7tSStÊ‘  %c®'Xv&j 

f ï • ® 

Rf  » X 

,»^P*  A*  jr  i K'i  mÊ 

fr.  ] Wg  f] 

4 


J 

► 

V 


X* 


* 


9* 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


-T-  rrv 


« 


RECUEIL 

DES  VOIAGES 

Qui  ont  fervi  à l’établiflèment  & aux  progrès 

COMPAGNIE 

DES  INDES 

ORIENTALES, 


/ % 


f ^ \ 


-.U- 


Formée  dans  les 


Pro vinces-Unies  des  Pais-Bas? 

TOME  PREMIER . 

Seconde  Edition  reveue  ; & augmentée 

de  plufieurs  pièces  curieufes.  y" 


v 1 y ’ 

i ml 


A A M S T E R D A M; 

Chez  J . FREDERIC  BERNARD* 
\mdcc  XXV,  „ 

v**  • 


i 


Digltized  by  Google 


* X*  % 


INTRODUCTION 
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AU  RECUEIL  DE 

V O I A G ES 

0 

% 

Qui  ont  fervi  à l* Etablijjement  de 
la  Compagnie , &c. 

• 0 

«f 

Omme  l’Auteur  de  PAvertifTe- 
ment  qui  eft  à la  tête  du  Re- 
cueil de*  ces  Yoiages  raporte- 
fort  bien  les  raifons  que  les. 
Hollandois  ont  eues  pour  tenter  le  Com- 
merce des  Indes  Orientales  , & pour  le 

maintenir  après  avoir  .réufïï  dans  leur  pre- 
mière tentative»  je  ne  toucherai  point  à cet 
article.  Il  fufira  de* remarquer  ici  quelques 
eirconftances  auxquelles  il  n’a  pas  touché- 
Le  premier  Juin  1594.  il  partit  trois  navi- 
res Si  une  barque  de  Pêcheur , pour  aller  au? 
Japon  & à la  Chine  par  le  Nord  » fous  le 

2 , conûr- 
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commandement  de  Jean  Huygens  van  Lin- 
fchooten.  Ces  vaiffeaux  revinrent  le  feize 
Septembre  fuivant , fans  avoir  pû  réuflîr 
dans  leurs  defleins , fuivarit  le  raport  de  Lin- 
fchooten. 

En  Juillet  1595.  le  même  Jean  Huygens 
& Jacob  van  Heemskerk  , partirent  pour  le 
. même  defTein  ; mais  aiant  - été  le  19. 
Août  fuivant  jufqu’au  Waygaats , ils  furent 
obligez  de  revenir , après  quatre  mois  de 
Navigation  infruétueufe. 

l’Etat  aïant  promis  aux  particuliers  qui  en- 
treprendraient ce  'Voiage  & qui  réiiffiroient 
dans  la  decouverte  un  don  gratuit  de  25000. 
florins , le  Droit  de  Franchife  pendant  qua- 
tre ans  de  tout  ce  qu’ils  y porteroient , &r  le 
même  droit  pendant  huit*  de  ce  qu’ils  en  ra- 
portertient,  des  particuliers  équipèrent  deux 
navires  qui  partirent  en  Mai  1596.  Deux 
mois  après,  ces  deux  navires  fe  trouvèrent 
aux  8i  j degrez,  oîj  il  y avoit  flux  & re- 
flux, mais  les  glaces  les  empêchèrent  d’aller 
plus  avant;  de  forte  qu’on  fut  obligé  de  s’en 
retourner  après  avoir  perdu  un  Navire  dans 
les  glaces.  On  hiverna  dans  la  nouvelle 
Zemble,  & après  plu  fleurs  périls  on  arriva  le 
dernier  Oétobre  159^  au  Texel. 

En  1595.  plufleurs  particuliers  formèrent 
une  Compagnie  des  Païs  lointains.  Les  RTgens 
de  cette  Compagnie,  qui  étoient  H..Huade, 
R.  Pau  .&  P.  D.  Haflelaar , équipèrent  4. 
Navires  & un  J a hr.  •_  D’au- 


— * •«-* 


. *pôur  ferv'ir  de  'Préface 1 Vrr 

Vautres  particuliers  s’affociérent  auffi  & 
formèrent  la  Compagnie  de  Magellan , à la- 
quelle l’Etat  avoit  accordé  la  franchife  d’en- 
trée & de  fortie  pour  quatre  ans  ; mais  dans 
la  fuite  leurs  Hautes  Puiflànces  fuprimérent 
cette  Compagnie  pat  l’Odroi  du  20.  Mars 
1602.  qu’elles  donnèrent  à la1  Compagnie 
générale  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui.  Le 
premier  navire  que  cette  Compagnie  équipa 
fut  commandé  par  Olivier  van  Oirt  de  Rot- 
terdam , & Tacob  Claafz.  de  Ilpendam*  En 
1 60 1 . les  deux  Compagnies  convinrent  d’é- 
quiper chacune  quatre  Navires,  qui  partirent 
en  Avril  fous  le  commandement  de  Jacob 
Heemskerk.  Le  Capital  de  ces  bâtimens  mon- 
ta à 1554472.  15.  2.  Il  y avoit  en  R eaux 
à 45.  fols  pièce  704900.  12.'  14.  dont  Iè 
retour,  en  Poivre  feulement,  fut  de  48751. 
Balles  ou  1491258.  livres,  qui  produifirent 
1(545488.  8.  4.  outre  les  .autres  effets  qui  ' 
furent  raportés  dans  la  fuitè  ou  cédés  & ven- 
dus à la  Compagnie  générale  8c  dont  les  In<- 
tereffes  reçurent  pour  répartition , en 
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vin  Introduction  * • 

En  1601.  plufieurs  Négocians  s’unirent 
& équipèrent  quatorze  - VaifTeaux  , dont  la 
note  eft  ici  bas.  Us  chargèrent  fur  ces  Bâti- 
mens  en  Reaux  de  4 6.  à 47.  fols  pièce 
818768:  17:  15.  & nobles  à la  Rofes  de 
8j  florins  pièce  247500.  L’Equipage  de  fix 
Navires  & d’un  Iaght,  qui  fut  fait  par  la 
Chambre  d’Amfterdam,  monta  à 1758328. 
en  argent  contant  & en  Marchandées  à 
X115943.  i8.io.  & l’affurance  coûta 2474» 

Lijle  des  .14.  Navires  ci-dejfus. 

Par  Cey Ion  pour  Achin. 

# 

1 

Zirkzee,  fur  leqüel  Commandoit  Sibold  de 
Waerd,  Vice- Amiral  & Confeiller. 
Vledinge  , fur  lequel  commandoit  Jean  de 
Dekker,  ou  Jacob  Jooften. 

Dergoes  -,  dont  étoit  Capitaine  & Confeil- 
ler, Marten  Gillis  Sanjaert. 

_ r 

J 

DeJlinexj  pour  Achirt^ 

Hollande  , fur  lequel  commandoit  Paul  van 
Caerden  Concilier. 

l’Etoile,  fur  lequel  commandoit  Reinier  ten 
Grootenhuys.  - 7 

Le  Jardin  d^Hollande  , dont  étoit  Capi- 
taine & Confeiller  Jacob  Pieterfê. 
Rotterdam  Capitaine  & Confeiller  Pieter 
Claafz.  Rokes.  . ' 

T)efli' 


IX 
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' ' # 

Deftinez  four  Bantam . 

Le  Soleil , fur  lequel  commandoit  Gerrit 
Bemink  Confeiller. 

, t 

La  Pucelle  d’Enchuyfe  Capitaine  Arnout 
de  Valle  Confeiller. 

l’Union,  Capitaine  Jean  Gerritfë  Meerman 
Confeiller.  • 

Deftinez,  pour  les  Moluques. 

Maurice , Amiral  & Confeiller  Wybrand 
Warwyk  , & fous  lui , Jean  Sas  Mar- 
chand & Confeiller. 

La  Lune  , Marchand  & Confeiller  Gerrit 
Backer  , & Tean  Cornelifz.  Confeiller. 

Deftinez  pour  la  Chine. 

Erafme  , fur  lequel  commandoit  Clément 
Berkel  Confeiller. 

NafTau  D.  #)iik  ' Jacobfz.  Bengel , Con- 
feiller. . ..  • 

Le  Commandement  de  cette  flotte  fut 
donné  à Wybrand  Warwyk  en  qualité 
d’ Amiral  , foit  que  ces  14.  Navires  par- 
tiffent  enfemble  , féparément , ou  qu’ils  fê 
joigniflent  en  Mer , & 'Sybold  de  Waerd 
en  étoit  Vice- Amiral.  Les  Directeurs  dref- 
férent  une  ample  Inftruétion  pour  l’A- 
miral & pour  fon  Confeil  , touchant  la 
route  qu’ils  devoienfr  tenir  pendant  leur  ' 
Voyage  8c  le  Négoce,  qu’ils  ae  voient  faire 


x JmroâuÜion 

dans  les  Indes  ; entre  autres,  on  les  avertit 
foit  que  pour  guérir  ceux  qui  auraient  man- 
gé dü  Doutraate  (qui  eft  une  certaine  her- 
be qui  croît  aux  Indes)  qui  enivre  , fait 
: perdre  l’efprit  & devenir  fol,  qu’il  falloit 
mettre  les  pieds  de  ceux  qui  en  auraient 
mangé  dans  de  l’eau  froide; 

Mais  comme  il  fe  formoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  Compagnies  qui  ' auraient  pû 
fe  faire,  tort  l’une  à l’autre  , Leurs  Hautes 
PuifTances  unirent  .ces  Compagnies  en.  un 
feul  Corps  par  leur  Oétroi , comme  nous 
le  raporterons  brièvement  ; de  forte  que 
cette  dernière  Compagnie  de.  14.  navires, 
dont  nous  venons  de  parler , a été  incor- 
porée dans  la-  Compagnie  générale  telle 
qu’elle  fubfifte  encore  aujourd’hui , laquel- 
le fuivant  fon  Oétroi , article  7.  a rendu 
compte  aux  Intérefïes  des  derniers  14.  na- 
vires, & ces  intéreffés  ont  reçu  pour  repar* 
tition  de  leur  Capital  fçavoir  en 
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été  foldé  en  1 6 1 ?. 

La 

four  ferv'ir  de  Préface.  • xi 
.La  Compagnie  générale  qui  fubfifte  en- 
core aujourd’hui  a été  oétroyée,  entre  au- 
tres conditions , fur  les  fuivantes , fçavoir. 

Que  fur  la  découverte  que  plusieurs  per- 
fonnes  avoient  faite  de  la  Navigation  aux 
. Indes  Orientales , & que  plufieurs  Com- 
pagnies s’étoient  établies  pour  y trafiquer  à 
« -Amflerdam  , en  Zelanae  , à la  Meufe , 
& en  Nord  Hollande  depuis  1590.  l’Etat 
donnoit  fon  Qdroi  • privatif  à une  Com- 
. pagnie  générale  à l’exclufion  de  tous  autres  ; 
tant  pour  l’avantage  de  ces  Compagnies  fe- 
parées,  que  pour  celui  de  tous  les  habitans 
de  ces  Pais , & même  de  toute  la  Répu- 
blique ; & cela  du  confentement  de  ces  Com- 
pagnies particulières  & aux  conditions  fui- 
vantes. • 

v 

Que  les  Directeurs  dans  la  Ch%mbre 
d’Amfterdam  fourniroient  au  premier  Equi- 
pement la  \ ceux  de  Middelbourg  en  Zee- 
lande  le  ceux  de  la  Meufe  un  j & ceux  de 
la  Nort- Hollande  un  i. 

' •;  Que  l’aflernblée  de  cette  Compagnie  gé- 
-•  . nérale  confifteroit  en  17.-  perfonnes , fça- 

voir  8.  d’Amfterdam  4.  de  Z-eelande,  1.  de 
la  Meufe  & z.  de  Nort-Hollande,  & la  17. 
perfonne  par  tour,  tantôt  de  Zeelande,  de  la 
Meufe  & de  la  Nort-Hollande;  & que  cette 
alfemblée  décideroit  à la  pluralité  des  voix 
de  tout  ce  qui  concerneroit  cette  Compa- 
gnie. 

Qu’on 


/ 


'Xiî  ' Introduction 
■ Qu’on  affembleroit  ce  Corps  pour  délibé- 
rer quand  & combien  de  vaiffeaux  on  en- 
voieroit  aux  Indes  , & en  quel  .endroit , & 
en  général  qu’il  regleroit  tout  ce  qui  con- 
cerneroit  la  Compagnie  ; & que  les  Cham- 
bres refpeétives  executeroient  les  Refolutions 
que  ce  corps  prendrait. 

Que  cette  affemblée  ferait  convoquée  les 
6.  premières  années  à Amfterdam,  & les  z. 
fuivantes  en  Zeelande  ; & ainfi  vice  verfà. 

Que  les  affaires  de  conféquence , dont 
cette  affemblée  ne  pourrait  convenir,  feraient 
renvoïées  à la  décifion  de  leurs  Hautes  Puif- 
fances , & que  leur  Décifion  ferait  executée: 
par  toutes  les  Chambres. 

Que  cette  Compagnie . générale  ferait 
pour  21.  ans  à Commencer  *en  1602.-  mais 
que  $ous  lès  dix  ans  oh  rendrait  compte  ; 
& qu’au  premier  compte  les  Intéreffés  fe- 
roient libres  de  s’en  feparer  ; mais  qu’on  fe- 
rait obligé  de  leur  rendre  leur  argent  avec 
l’intérêt  à raifbn  de  pour  cent  ou  même  - 
plus,  comme  l’ Affemblée  des  17.  le  trouve- 
rait à propos. 

. Que  chaque  particulier  habitant  de  la  Ré- 
publique ferait  admis  & invité  par  des  bil- 
lets affichez  à participer  pour  telle,  fomme 
qu’il  voudrait  dans  cette  Compagnie  , à 
condition  qu’elle  n’excedât  pas  50000.  flo- 
rins fur  le  nom  d’une  feule  perfonne. 

Que  le  Capital  qu’on  foufcriroit  ferait  re- 
mis 
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mis  8c  payé  en  trois  paiements  égaux  en 
i tfoj.  1604.  & 1605.  ; . 

Que  les  Chambres  fe  fourniraient  reci-; 
proquement  l’une  à l’autre  les  Epiceries 
& autres  marchandas  dont  elles  auraient  be« 

• • •»  .m 

loin.  ; 

Que  les  Provinces  ou  les  Villes  dont  les. 
habitans  auraient  contribué  5 0000  florins 
de  Capital  dans  une  des  Chambres  de  la 
Compagnie  auraient  le  droit  de  demander; 
lin  Etat  des  marchandées  'envoyées  & re- 
ceuës  des  Indes,  & des. ce  qu’ellçs  auraient, 
produit.  . ...  v .<  .v;  v,  v ■]  :r  ! ' 

Que  fl  ce  Capital  de  :5,000s.;  flor,  irait 
aporté  par  une  feule  përfonne  de  l’une  des  • 
Provinces  ou  * Villes  la  ' Compagnie  ac- 
corderait accès  .&  revifîon  à un  Agent  de 
la  Ville  d’où  ferait  celui  qui  aurait  mis  ce- 

• / l J»  Wm  — • * s 

Capital , de  tout  ce  qui  le  pafleroit  dans* 
cette  Chambre.  , ;• 

* . . u : ' t 


Jaques  de  Velaer. 
J an  Janfz.  Carel. 
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Bernard  Berewyns.  „• . . 
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Johan  'l*Qppf.  ’ • * 1 

Hans  Hunger.  ' ' . : 
Hendrik  Buyk. 

• Xouis  de  la  Becque.  • • 

Ifaac  le  Meer. 

Sieuwert  Pieterfz.  Sem? 

Gérard  Reynft. 

Marcus  Vogelaar. 

Jan- Harmenfz. 

Geurt  Dirkfz. 

Huybreght  Waghtmans. 

Lenart  Rai. 

A’bért  Symonfz.  Jonkleyn. 
Àïent  ten  Grootenhuys» 

c ' * • ' * ~ * * * * ■ . 

# # *#♦.  / 

Chambre  de  Zeelande 

V 


.V.’1 


Adrjaen  Hendrickfz.  ten  Haef, 
Jacob  Boreel. . *• 

Jan  Lambrechtfz.  Koete. 

Jacob  Pieterfz*  de  Waert, 
Cornelis  Meuninks.' 

Adriaen  Bommene. 

Laurens  Bacx..  - . 

f • * * * . * 

Everhard  Becker.  • 

Arnout  le  Clerq. 

Arnout  Verhoeven. 

_ m r N t 

Gérard  van  Schoonhoven.- 
Kicolaas  Pieterfz. 

Balthafar  van  Vlierden.  * • 
Calthafar  de  Moucheron.  • ** 


/ 
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•Chambre  de  Delft « 


Jan  Janfz.  Lodenftein. 

Arent  Jacobfz.  Lodenftein. 
Dirk  Bruinfz.  van  der  DuflTen, 
Gérard  Dirkfz.  Meerman. 
Cornelis  Adriaenfz.  Bogaert* 
Michiel  Janfz.  Sasbour. 

Willem  Jooften  Dedel. 

Dirk  Gerritfz.  Meerman. 
an  Raet. 

_ f 9 

acob  Sonderfl. ...  Balbiaen. 

* 

Hendrik  Otte. 

Jafper  Moerman. 


i : 


• < * 

Chambre  de  Rotterdam» 


Fob  Pieterfz.  vander  Meyden. 

Willem  Janfz.  Frank.  . 

Gerrit  Huygens. 

Pieter  Lenartfz.  Bufch. 

Johan  vander  Veeken.  - • •••  •* 

Willem  Janfz.  van  Loon.  - 

Jan  Jacobfz.  Mufz.  ... 

Adriaen  Spierink. 

Cornelis  Matelief  de  Jonge.  i 

' Chambre  de  Hoornel  " > • 

■ / - * ' — • 

■ • • ■-  C - 

Claas  Jacobfz*  Syms. 

Cornelis  Cornelifz.  Veen,  ;• 

• Willem  Pieterfz.  Çrap. 

Pieter  Janfz.  Liorne.  . 

- . ~ * * * a Chant  - 
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« Introduction  • 
Chambre  d' Enchttyfett. 


Lucas  Gerritfz. 

Willem  Cornelifz,  de  Jonge. 
Tan  Pieterfz.  Schram. 
Hendrik  Gruytter.' 

Tan  Laurenfz.  van'  Loofen. 
Dirk  Dirkfz.  Pelfer. 

« * 

Gysbreght  van  Beerenfteyn. 
Barthout  Janfz.  Steenhuyfen. 
Jacob  Jacobfz.  Hinloopen. 
François  du  Gardyn.  £ 
Willem  Braflèr. 
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, Lefquels  dévoient  être  rédn  'ti  fà  lettr 

mort  : Sç  avoir. 


Amflerdam 
Séelande 
Delft 
Rotterdam 
Hoorne 
Enchuyfen 
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Dont  les  gages  ont  été  réglez  dans  la  fui- 
te des  temps  à 3100*  florins  de  banque  par 
an  , à chaque  Directeur  dans  la  Chambre 
d’Amfterdam.  2500.  à ceux  de  la  Chambre 
de  Zéelande  , & 1200.  à ceux  des  autres 
quatre  Chambres.  Les  Provinces,  & plu* 
iîeurs  villes  auffi  , ont  obtenu  une  place  de 
•r.-'v  * Di- 
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Direéteur  à tz  oo.  florins  de  gages  dans  plu- 
fieurs  Chambres  , entr’autres  dans  la  Cham- 
bre dVArafterdànrt,  celtes  de  Frife  » de  Guel- 
dre,  d’OveryfféV,  & d’Utrecht,  les  Vil- 
les de  Dort , & de  Tergou , dont  la  Conv 
midi  on  eft  ordinairement  pour  3.  ans.  Les 
Villes  de  Haerlem  & de  Leydeh  y dé- 
putent aufli  ordinairement  pour  7.  ans 
un  Directeur,  qui  eft  compris  dans  le  nombre 
des  20.  ordinaires  & aux  mêmes  gages  de 
3 1 00,  florins.  < . ' 

On  convint  aufli,  que  les  Direfteurs,de  con- 
cert avec  un1  nombre  égal  des  participans  on 
intéreffés  pour  6000.  florins  d?ancien  Capital 
dans  cette  Chambre  où  il  faudrait  faire,  une 

k 

nouvelle  Election  de  Directeur,  nommeraient 
3 . perfonnes,  dont  les  Etats  de  la  Province, où  fe 
tiendrait  cette  Chambre,  ou  ceux  qu’elle  con> 
mettrait, qui  feraient  les  Bourguemaiftres  de  la 
Ville  où  le  tient  la  Chambre,  en^liroient  une. 

Les  Directeurs  promettront  fur  leur  hon- 
neur & par  ferment  de  fe  bien,  comporter 
dans  leur  adminiftration  ; & ils  participeront 
dans  la  Compagnie  au  moins  pour  1000.  liv, 
de  gros  : mais  ceux  de  Hoorne  & d’Enchuy- 
fen'  ne  feront  obligez  d’y  participer  que  pour 
500.  livres  de  gros.  . ’ , * .T» 

Que  les  Directeurs  répondront  de  la  fide- 
lité de  leurs  Caifliers,  & que  ce  que  les  Di- 
recteurs poflèdent  dans  là  Compagnie  repori- 
dra  «aufli  de  leur  propre  fidélité.  : ;o 

Si 


* ¥• 


f 
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■ Que  perfonne  ne  pointa  naviger  à I’Eft  . 
«hi  Cap  de  Bonne -Efpsran  ce  » ou  par  le 
Detroit  de  Magellan,  pendant  21.  ans,  à 
Commencer  à l’Année  1602.  à peine  de 
confifcation  des  vaiflfeaux  & de  leur  char* 


r*  ••  - 

Que  la  Compagnie  pourra  faire  des  Con- 
trats dans  les  Indes  avec  les  habitans  naturels 
'ou  Païs,  au  nom  de  leurs  Hautes  Puiiïances, 
ÿ bâtir  des  forts,  y établir  des  Gouverneurs, 
y entretenir  des  Troupes  & des  Officiers 
de  Juflice,  &c.  pour  y maintenir  & entre- 
tenir l’ordre  & la  Juftice';  mais  que  ces  Of- 
ficiers prêteront  ferment  de  fidélité  à L.  H.P. 
& à la  Compagnie  pour  ce  qui  regarde  le 
Négoce. . 

Que  la  Compagnie  pourra  dépofer  ces 
Officiers  , en  cas  qu’ils  fe  comportent 
tint.  • ,r- 


’ Que  les  priées  de  vailfeaux  que  la  Com- 
pagnie pourra  faire  fur  les  ennemis  de 
rEtat  feront  partagées  fuivant  Pufagé  de  ce 
Païs,  ï 

. Que  les  Epiceries  feront  toutes  vendues 
•füivant  le  poids  d’Amfterdam. 

• Que  la  Compagnie  fera  fujette  au  droit 
du  poids  pour  les  Epiceries  qu’elle  ven- 
dra. 


» Qü’on  ne  pourra  arrêter  ni  la  perfonne  ni 
•les  biens  des  Dire&eurs,  pour  leur  faire  ren- 
dre compte  de  leur  adminiftration;  & que  les 

■ . Com- 

* • 


f? 
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Comtois  & autres  fêrviteurs  de  la  Compa- 
gnie , qui  pourraient  avoir  des  prétentions 
far  ladite  Compagnie , feront  obligez  de  s’an. 

dreflèr  à la  j ufticê,>  ; ..  . 

Que  les  Prévôts  de  la  Compagnie  pour- 
ront prendre,  où. ils  les  trouveront , ceux 
qui  auront  pris  parti  au  fêrvice  de  la  Com- 
pagnie & qui  enfuite  ne  feront  pas  venus  à 
bort  des  vaiffeaux,  pourvu  que  ces  Prévôts 
en  donnent  connoiffànce  au  Schout  & aux 
Bourguemaiflrcs  débla  Ville.  En  Reconnoif- 
fance  de  cet  O&roi  la  Compagnie  payera  à 
-L.H,  P.  z 5000.  florins  que  l’Etat  haîarde 
-dans  cette  Compagnie,  aux  conditions  félon 
lelquelles  les  particuliers  y participent.  Dans 
la  fuite  la  Compagnie  s’eft  obligée  de  payer  à 
l’Etat  3 . pour  cent  de  fortie  de  tout  ce  qu’elle 
envoie  aux  Indes , hors  de  l’argent-qu’elle  y 
envoie  dont  ellè  ne  paye  rien , non  plus  que 
de  tout  ce  qu’elle  reçoit  des  Indes,  . c : 
Au  Retoir  des  Flottes  qui  viendront  des 
Indes  t -celui  qui  les  aura  commandées  fera 
obligé  de  faire  fon  raport  à L*  H.  P;  & de 
leur  délivrer  ce-raport  par  écrit,-'  7 

Que  ceux  qui  s’oppoferont  à l’Execution 
de  tout  ce  qui  eft  marqué  ci-deflùs  feront 
traitez  comme  perturbateurs  du  repos  public,- 
& punis  par  des  peines  pécuniaires  & corpo- 
relles , &c.  Sur  ces  conditions  on  commen- 
ça à faire  foufcrire  ..ceux  qui  vouloient  par- 
ticiper à cette  Compagnie  , dont  le  Capi- 
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Avec  cette  fhmme  la  "Compagnie  com- 
mença  Ton  Négoce , & parvint  à l’Etat  flo* 
rifîant  où  on  la  voit , de  forte  qu  elle  aurait 
depuis  les  répartitions  fuivantes  aux  intérêt* 

fa.  . 


• j - 

. ..  En  fleur  de  mufeade. 

1610  Avril,  pour  cent  ^ 

- En  poivre.  $ 
Novemb.- 


C % • 


• / 


* * > 


75 


50 


.En  argent  de  Banque.  > 

1 5»?  dito.  ; —T  * 7* 

En  noix  de  mufc.à  19.20.  & 22. f. 

'1612  : Mars.  * 3° 

■ En  argent  de  Banque. 

-1620  Avril.  - 1 ■-  37z 

En  girofle  - - à 60.  fols  la  livre 

162  3 Novemb.  ' — — * 2 5 

J r • * % 

• ; • • - ' - En 


ï<?25 

1627 

I <Î2p 

163 1 

% 

m • 

i^35 

1636 

I 

1 ^3  7 

1638 

% 

1640 

V 

>641  ] 

* I 

4 A 

1642  V I 


Jèrviï\  de  Préfucel- 

En  argent  cils  Banque. 
Août. 

Mars.' 
anv. 
anv. 

Juin.  < 

Decemb.  ~ 

Mars. 


• « * •• 


**  "erv..* 


En  girofle  1 . à 80.  fols  la  © 
15  Mai. 

20  Août. 

* » * 

En  .girofle  , . à 80.  fols  la  ©. 
1 Mars. 

1 Novemb. 

14  « 4P*  « 

i Mars. 

1 Novemb. 

• • 

En  Capelette  . . à 40  fols  la© 

1 . O&obre.  — * . 

- En  argent  de  Banque. 

1.  Decemb. 

En  girofle-.  . à 4©la  ©. 

I . Janvier. . 

En  argent  de  Banque. 

1.  Novemb-  . - 


En  girofle. ....  à 4 florins, 
r $ . Février..-,  _ ——  ; ■ 

7 ' ' ' - Jk 

En  girofle. ....  à 50  fols, 
i Novemb. 

..  En  argent  de  Banque. 

S Decemb.  * 

. " *A  5 

^ A 


xxfï 


2b 

iîi. 

2- 

*5 

'7t. 
1 iï 
20 
20  ■ 


12* 
- 2 


• \ t 


*5 

15 

n 

> 

2 y. 

«• 

2 5 

m 

■ - 

15  : 

2 5? 

50 

Eas 


am 

**43 

i*44 


**4* 

# 

1648 

1649 

1550 

1(55 1 
1552 

1*53 

W.  t 

1554 

i*55 

1555 

1558 

i*5P 

î55o 

i65i 

i55î 

1555 

i558 

1669 

1670 

i6yi 

• > 

1572 

V 

% 

i*73 


.s  . Introduction 

En  girofle  . . . à 50.  fols. 
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1 Novemb. 

En  argent  de  Banque.  - 
1 Decemb. 

. 1 Janvier..... 

1 Decemb.  . 
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1 Tanvier. 
î Janvier, 
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...  En  argent  de  Banque;  • 

i6j6  i Février.,  . . — - — * 25 

- ^ « 

En  obligations,  dont  on  ne  peut  deman- 
der le  Capital  à la  Compagnie  que  . 
quand  elle  voudra  bien  le  rendre»  Pin- 
’ terêt  courant  : à 4.  Cent»  qui  a été. 
réduit  enfuite  à ai 

v » * ' . 


1679  1 Janvier.  }— 3 . - 
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En  argent'de  Banque. 
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1687  15  Avril. 

1688  15  Avril. 

1689  15  Avril. 

1690  i$  Avril. 

1691  1 Août. 

1692  15  Avril. 

1693  1 Avril. 

1694  1 Avril. 

1695  1 Novemb. 


. 4°  » 

1 2* 


20 

33 

33i 

.4° 

20 


En  obligations  fur  les  Chambres  dont 
l’intérêt  court  à p.  100.  franches 
du  1 00.  denier , dont  tous  les  ans  on 
aquite  une  partie  & le  tout  doit  être 
. rembourfé  en  1740. 

1 6p6  1 Juin.  . — . » — - 15 

_ **  6 1 697 


XXIV 

1 6 9 7 *'  J1”0, 

169$  T Juin. 

En 


Introduction 


15 
1 S 


1699 

1 Juin.  ► ■■■■—  ■ 

• 20 

1 Decemb.  — 1 — 

* 15 

1700 

15  Juillet.  — • . ' — 

2 5 

1701 

zo  Mai.  • — • 

» 20 

>7° 2 

» ^ f * - **-  *— 4 « 

- 20 

f • 

• 

'1703 

1 6 Mai.  — — 

- > * ^ • *"  * 

• - 2 5 

1704 

16  Juin.  — -,  . — — - 

— 1* 

V705 

' ..  2 5 

1706 

1 Mai.  - — — • 

25 

1707 

1 5 Avril.  >"  ■ . — 

- • 

1708 

1 Mai. . — ■ 

- • 25.. 

17  °9 

15  Mai.  — ••  - — 

1 2 5 

I7IO 

1 Mai.  — — 

- 2 5- 

ITI  I 

/ 

1 5 Mai.  — ■ 

25- 

1712 

1713 

1 Mai.  — — : 

1 Mai.  — ■-  â — 

- 25 

- . 30- 

,I7I4 

ï Mai.  ' — — 

- 53f 

1 7 1 5 

1 Avril.  — >•  * - — 

40 

1716 

1 Mai.  — — 

40, 

1717 
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Nous  mettons  à la  fuite  de  cette  Pièce  urne 
pareille  répartition,  qui  pourroit  bien  être  plus 
exa&e  que  là  precedente  : & quoiqu’il  enfoit 
ce  fera  au  î.e&eur  à en  juger.  ,,  Ee  capital' 
,,  de  chaque  A&ion  dit  on  dans  ce  der- 
„ nier  Mémoire > étoit  au  -commencement 

‘ ' * » de. 
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de  5000.  Florins,  argent  d’Hollande,  & 
c’eft  fur  ce  pied  là  qu’on  fait  les  ^parti- 
tions. Lorsqu’on  dit  donc,  par  exemple, 
la  Compagnie  demera  40  pour  cent , cela 
fignifie  1 zoo.  florins.  En  1710.  les  A- 
ârions  étoient  à 1200.  pour  cent,  & va- 
loient  5 60  00 . florins  ; préfentement  q u’d- 
les  ne  font  qu’à  630  où  63  3 , elles  valent 
• 1 85100.  florins,  ou  un  peu  au  delà. . 

„ L’Etat  tire  de  chaque  • A dion  180.' 
florins  d’impôt,  qu’on  eft obligé  de  payer, 
,,  foit  qu’il  y ait  un  Divident,  ou  non. 

En  Juillet  1605.  on  fit  la  première  Ré- 
partition , qui-  étoit  de  15.  pour.  Cent  en- 
Argent*  ••  ■ ....... 
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Nous  croions  encore , que -le  public  verra 
avec  beaucoup  de  fatisfa&ion  quelques-unes 
-des  Remontrances,  que  l’on  a faites- plufieurs 
fois  à la  Compagnie,  & c’eft  ce  qui  nous  a 
engagé  à recueillir  les  Pièces  fuivames,  que 
nous  faifons1  fuivre  des  Remontrances  de  la 
même  Compagnie , contre  l’établifTemenc  de 
celle  d’Ô&ende*  • - . 31 
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Que  François  F êlj art principal 
faSleur  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  des  Indes  Orientales , pre - 
fente  aux  F)  ire  Sieur  s de  cette  mê- 
me Compagnie , fur  le  fujet  de  leur 
Commerce  en  ces  quartiers- là  \ 
avec  fon  advis  de  la  maniéré  dont 
ils  le  doivent  continuer  à l'adve~ 
fîir  » fondé  fur  la  connoiffance  qu’il 
a ac quife  de  ce  païs  en  fept  an- 
nées  de  temps  qu'il  y a demeuré 
& fait  leurs  affairés . 


À ville  d’Agra  eïï  exfèflîvement 
grande  ji  mais  mal  bâtie  & fans 
murailles:  elle  eft  fbus  *8.  de*- 
grez  4$.  min.  de  lat.  Sept.  Agrà 
étoit  autrefois  un  Village  , qui 
dépendoit  de  Bayana  ; le  Roi  Achabar  le 
choifit  pour  fa  rebdence  , & y fit  bâtir  l’an 
mille  cinq  cens  foixante-fix  un  fup  erbeC  hâ- 
teau  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Zemena. 
Tous  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour  y bâti- 
rent à la  hâte  aux  endroits  qui  -leurs  femble- 
rent  les  plus  avantageux  : de  là  vient  que  les 
rués  ne  font  point  droites , que  les  Gentils 

font 


xxxn  uidvis  fur  le  Commerce 
fonr  logez  pèle  mêle  avec  les  Mahometans  i 
les  pauvres  avec  les  riches  : & fi  le  Roi’  d*à- 
prefent  y eut  demeuré  comme  Ton  Pere , elle 
feroit  devenue  la  plus  grande  Ville  du  Mon- 
de. En  effet  lès  portes  que  le  Roi  Ecbar 
avoit  fait  bâtir  n’enferment  pas  la  moitié  de 
ia  ville , qui  a bien  maintenant  trois  fois  au- 
tant de  circuit,  qu’elle  en  avoir  en  ce  temps- 
là  , & eft  plus  longue  que  large  : & comme 
elle  eft  bâtie  le  long  de  la  riviere  , les  plus 
grands  Seigneurs  > ont  choifi  ce’tte  fituation 
pour  y bâtir  leurs  Palais.  Je  remarquerai  ici 
les  principaux  en  commençant  par  le  côté  du 
Nort,  & par  celui  de  Batorche , qui  a été 
autrefois  Roi  ou  Seigneur  du  Châteaa  de 
Haffeer,  fitué  à 5.  cos  de  Barampoerj  celui 
de  Radzia  Botios  père  de  Ray-Rottang , à 
préfent  gouverneur  de  Barampoer,  Seigneur  de 
cinq  mille  Chevaux  Ebraham-Chan  Sei- 
gneur de  3 000.  Chevaux  ; Roftom  - Kan- 
dahari  Seigneur  de  5000.  Chevaux  ; Rad*> 
zia-Kiffendas  Seigneur  de  3000.  Chevaux; 
Ethegaet-Chan , le  plus  jeune  des  freres  de 
AfToffchan  Seigneur  de  5000.  Chevaux; 
Chazadi  Chano-fœur  du  Roi  d’aujourd’hui', 
autrefois  femme  de  Mados  Chan  , Roi  de 
Guzeratte;,  Goulziaer  Begem  mere  du  Roi 
d’aujourd’hui  ;•  Godzia-mamet  Thahaar  Sei- 
gneur de  z oooi  Chevaux:  Codzia  Benziu , 
Intendant  de  Sultan  Chorom  , Seigneur  de 
ilooQ.î  Chevaux  Ozier  Chan  Seigneur  de 

5000. 


• des  Indes  Orientales.  xxxiti 
5000.  Chevaux.  Tzoaech  Poerazis , bâti- 
ment de  grande  enceinte,  où  font  toutes  les 
femmes  au  Roi  defunétAchabaer,  Ethebaer 
Chan  Clootéloos , autrefois  Gouverneur  d’A- 
gra:  Bagher  Chan  Seigneur  de  3000.  Che- 
vaux; Mirfa  Abouzayet  Seigneur  de  1500. 
Chevaux  : le  fuperbe  Palais  d’Afofchan  Sei- 
gneur de  8000.  Chevaux  ;.  Ethemadaulet 
Seigneur  de  5000.  Chevaux  ; Sultan  Cho- 
rom,  le  puifné  des  enfans  du  Roi  Achabar, 
Prince  de  20000.  Chevaux,. Chan-zian  Sei- 
gneur de  5000.  Chevaux  , Codzia  AbduJ- 
Haffon  Seigneur  de  5000.  Chevaux , Rochia 
Sultan  Begem,  fceur  du  Roi  d’aujourd’hui, 
mais  qui  n’a  point  été  mariée.  Son  Palais 
finit  où  commencent  les  boulevarts  du  Châ- 
teau royal,  fes  remparts . font  revêtus  de 
pierres, de. taille  rouges,  ont  vingt-cinq  aunes 
de  hauteur  & deux  cos  de  circuit  c’eft  un 
fort  à quatre  bâtions , . le  plus,  fuperbement- 
bâti  que  j’aie  vu.  Il  eft  fitué  fur  une  petite 
eminence  , qui  lui  donne  l’avantage  a’urie 
belle  vue.;  mais  principalement  du.côté  qu’il 
regardera  riviere  de  Zemene;  les  fenêtres  du 
logement  du  Prince,  qui. regardent  Ja  rivière* 
font  enrichies  d’or:  c’eft  de  là  que  le  Prince 
voit  ordinairement  combattre  fes  Elephans, 
& la  face  du  bâtiment  de  ce  côté  eft  travail- 


lée à jour.  Son  Infial-ghana  eft  aufli  de  ce 
côté  là , i un  peu  plus  enfoncé  que  ces  fenêtres 
& ees  balcons , d’où  il  voit  combattre  les 
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Elephans  s il  eft  bâti  de  pierre  d albâtre,/)} 
eft  quarré  & enferme  une  place  un  peu  éle- 
vée pour  s’aflèoir  : ce  que  l’on  en  voit  de 
dehors  eft  couvert  de  plaques  d’or  ; ainfi 
quand  le  Prince  fe  montre  à fes  peuples  a(Ii$ 
en  cet  endroit , cet  or  & les  richeflès  de  ce 
lieu  contribuent  beaucoup  à lui  donner  de  la 
Majefté.;  Sous  PInflral-gnane  eft  le  Serrail  de 
Nourzian  Begem  femme  du  Roi  d’à  prefent: 
le  dédans  du  Château  eft  tout  rempli  de  bâ- 
timens  & de  plufieurs  Semils , comme  de 
Cçlui  de  Mariam-Makani  femme  d’Achabar 
! &.merede  Ziangier,  avec  trois  autres  Ser- 
rails  pour  les  femmes  de  ce  Prince  , l’un 
nommé  le  Serrail  du  Dimanche , l’autre  ce- 
lui de  Mangel  & du  Lundi  , le  troifîéme 
appelle  ZenifFer , ou  du  Samedi.  Ces  Serrails 
font  aiqlî  nommez  des  jours  aufquels  ce  Prin- 
ce a voit  accoûtuméd’y  aller.  Il  y en  a encore 
un  cinquième  appelle  Bangali-Maal , où  é- 
toient  les  femmes  de  différentes  nations,  iî 
bien  que  cette  place,  avec  fes  bâtimens  & fes 
boutiques  , reflëmble  mieux  à une  ville  qu’à 
une  place  de  guerre  , quoi  qu’elle  paroilïc 
imprenable  à en  juger  par  de  dehors.  ' • 

t - Quand  on  a pafïe  le  Château  on  trouve 
une  grande  place,'  où  fe  tient  le  marché  des 
bœufs  & des  chameaux,  des  tentes,  des  toi- 
les & de  mille  autres  marchandifes  qui  s’y 
vendent  le  tpatin.  Là  eft  le  Palais  de  Mirza 
Abdulsfils  4e  Chanafem  Seigneur  de  3000.^ 
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Chevaux,  de  Zehenne  Çhan,  Seigneur  de 
xooo.  Chevaux  , de  Mahabot  Çnan , Sei- 
gneur, de  8000.  Chevaux,  de  Chan  Aleir, 
Seigneur  de  5000.  Chevaux  , de  Radzia 
Bàrtfingh  , Seigneur  de  3000.  Çhevaux, 
de  Radzia  Manfig,  Seigneur  de  5000.  Che- 
vaux, de  Radzia  Madotfingh,  Seigneur  de 
tooo*  Chevaux, , De  l’autre  côté  de  la  ri- 
vière eft.une  ville  nommée  £ekadra,  bien -bâ- 
tie, mais  prefque  toute  habitée  par  les  Mar- 
chands de  Bajana  j car  toutes  les  . marchand i- 
fesqui  viennent  de  Pourob,  de  Bengale,, de 
Purles  & de  Boutom  paffent  par  là.,  princi- 
palement toutes  ,les  toiles  de  Bengale  , les 
ioyes  crues  de  Patana , le  fpicanarai,  le  bo- 
rax, le  verd  de.  gris , le  gingembre  & mille 
autres  fortes  de  drogues.  Toutes  ces  marchan- 
difes,au  paflagede  la  riviere,  payent  des  droits 
aux  Officiers  de  Nourziam  Begem,  à .caufe 
qu’elle  leur  a fait  bâtirleTzera.'.  Il  y vient 
auffi  : une  quantité  incroyable  de  grains , de 
heure  & d’autres  provilions  de  bouche , que 
le  païs  de  Pourob  fournit  abondamment,  & 
fans  léfquellés  cette  ville  ne  pourroit  pas  fub- 
Cfter.  . Elle  a bien  deux  cos  de  longueur , 
mais  elle  n’çfi:  pas  fi  . large;  c’efi:  une  ville  de 
grand  concours  de  Marchanda  & de  Peuple , 
agréable  pour  la  beauté  de  fes  jardins, Tuper-  ' 
be  en  bâtimens.  Sultan  Pervis  y a un  Palais, 
îtfourfian  Begem  en  a un  autre,  comme  auffi 
Etheimdoulet.pere  d’Afaph-Can,  & de  la 
C ' T Reine 
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Reine  Nourfian  Begem  : - là  eft  auffi  ton 
tombeau  , qui  a coûté  jufqües  à 3 50.  rou-' 
pies,  & qui  en  coûtera  bien  le  tiers  d’autant 
avant  que  d’être  achevé.  • 

- Le  Roi  a encore  deux  autres  maifons  dé 
phifir  au  dehors  de  la  ville , les  grands  de 
jbn  Etat  y ont  leurs  jardins  qui  leur  fervent' 
aüiïi  de  lieu  de  lêpulture  , car  ordinairement 
ils  y font  bâtir  leur  tombeau  avec  beaucoup 
de  magnificence.  Je  me  contenterai  de  dire 
que  tous  les  dehors  de  la  ville  font  occupez 
de  ces  jardins , fans  entreprendre  de  les  nom- 
mer tous  : pour  ce  qui  eft  du  trafic  de  cette 
ville  & de  tout  le  refte  de  cet  Etat,  il  étoiti 
fort  floriffant  du  temps  du  régné  d’Achabar, 
& meme  dans  les  premières  années  du  Roi; 
d’aujourd’hui.  Il  n’a  commencé  à décheoir 
que  depuis  que  le  Prince  aiant  quitté  les  af-* 
fàiresy;  pour  s’abandonner  tout  à fait  aux 
plaifirs,  les  Gouverneurs  des  Provinces  ont 
abufé  de  leur  autorité , & ont  ruiné  iès  fu- 
jets,  connoiffant  que  leur  plaintes  durant  ce 
temps-là  ne  pourraient  jamais  arriver  aux 
oreilles  de  ce  Prince.  Quoique  le  trafic  de 
cette  ville  ne  foit  pas  dans  fon  ancien  luftre 
elle  ne  lai ffe  pas  d’en  avoir  toujours  quelque 
partie  , 1 à caufe  que  toutes  les  marchandifès 
qui  viennent  de  Guferatte  , de  .Tatra  » du 
pais  de  Sinda,  de  Dahaar , de  Molthan , & qui 
vont  au  pais  de  Decan , ou  que  l’on  trans- 
porte de  ce  même  pais  & de  Barampour  aux 
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païs  que  je  viens  de  dire  , ou  à Lahor , ou 
celles  qui  viennent  de  toute  la  côte  du  Gol- 
phe  de  Bengale  & de  Poerob , font  obligées 
de  pafler  par  là.  L’on  compte  de  Poerob 
600.  cos  jufqu’à  Ziagenaert  ; il  y a plu- 
fieurs  grandes  villes  fur  le  chemin  i comme 
Elabas  , quieft  éloignée  de  cette  ville  de 
150.  cos.  Ziaunpoer  25.  cos  au  delà.  >On 
tire  de  cette  ville*  quantité  de  toiles  pour  les 
turbans,  & pour  les  mouchoirs,  des  tapis  de 
laine  & d’autres. lingeries  qu’ils  apellenrthe- 
las  zielael  tzey  : 5.  cos  plus  loin  efl:  la  ville 
de  Bonarés , d’où  l’on  tire  des  toiles  pour  les 
mouchoirs  & pour  les  turbans  f & les  étof- 
fes dont  s’habillent  les  femmes  de  ce  païs-  - 
ci , avec  cela  beaucoup  de  vaiflèaux  de  cui- 
vre & autres  meubles.  Oudaeft  à 3.  cos 
plus  loin  : 'l’on  y trouve  de  grofles  toiles, 
qui  ont  feize  ges  de  longueur.  Lahor  efl: 
à 1 5.  cos  de  là;  l’on  y fait  ce  qu’on  appelle 
ambertis  , qui  efl:  un  aflortiment  de  toile 
blanches  ,.  qui  ont  14.  ges  de  longueur , & 
font  de  différentes  largeur , on  les  vend  de- 
puis 4,  jufques  à 10.  roupias  la  pièce.  Pet- 
tena  à 300.  cos , rend  tous  les  ans  2.  ou  300.  • 
maons  de  foye,dont  la  meilleure  fe  vend  128.- 
roupias  les  cinquante  livres  ; & cette  foye 
fe  débité  principalement  à Qufarate.  Les  An- 
glois  ont  eu  autrefois  une  fa&urerie  en  cette  • 
ville  , mais  depuis  fix  ou  fept  ans  ils  ont 
abandonné  ce  commerce,  partie  faute  d’ar- 
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gent  pour  le  continuer  , partie  aufli  à caufe 
qu’on  a les  foyes  de  Perfe  à meilleur  mar- 
ché. On  trouve  aufli  dans  la  même  ville  ce 
qu’ils  appellent  caflen;  mais  d’une  efpece  qui 
efl:  fort  grofliere  •&  qui  fe  vend  quatre  ou 
cinq  roupias.la  pièce,  & des  boucliers  dont 
on  fait  ici  grand  débit.  Pour  ce  qui  eft  de 
- Chabafpoer  & de  Zonarchane,  avec  tous  les 
villages  qui  en  dépendent  & qui  s’étendent 
jufqu’à  Ziagenaet  , ce  font  lieux  où  il  fe 
fait  grand  nombre  de  toiles.  Celles  qui 
ont  le  plus  de  réputation  dans  ce  païs , ils  les 
nomment  Caflen  très- fines  , Malfey  Mal- 
mois,  qui  font  plus  longues  & plus  larges 
que  dans  les  autres  lieux  ; car  la  cafla  ordi- 
naire a au  plus  entre  ai.  ou  22.  ges  de  long 
& un  ges  & un  huitième  de  large , mais  celle- 
ci.  font  longues  depuis1 24.  jufques  à 2 5.  & en 
ont  une  & demi  de  large.  Cette  mefure 
revient  à 30.  aulnes  d’Hollande  & une  & 
demi  de  large.  . 

Ziagenaet,  qui  eftéloignép  de  600.  cos  juf- 
ques où  s’étend  la  Province  de  Poerob  , & 
où  celle  de  Bengale  commence  , rend  aufli 
des  Caffen  fort  fines,  & d’autres  toiles  nom- 
mées en  leurs  langues  Malmols,  hamaum  & 
tzehen , qui  efl:  une  efpece  de  toile  fort  belle 
& fort  large,  qui  feroit  propre  à faire  des 
draps  ; mais  à caufe  qu’elle  efl:  trop  fine  & 
trop  chere,  l’on  l’emploie  rarement  à cet  ufâ- 
ge.  Plus  loin  l’on  trouve  Dackia,  Tzetta-> 

gam , 


l 


des  Indes  Orientâtes.  xxxiX 

% • . 

« t • ' 

• gam,  Pipeli,  Bandar,  Orixa.  Les  Portugais 
ont  eu  autrefois  grand  commerce  en  cës  quar- 
tiers , ils  y avoient  mêmes  des  villes  entière- 
ment habitées  par  ceux  de  leur  nation  ; mais 
le  Roi  d’à  prefent  y a bâti  des  Châteaux , il . 
les  tient  par  là  à fa  dévotion.  Les  Portugais 
de  Malaca  > & Macao,  avoient  accoutumé 
d’y  venir  tous  les  ans  avec  beaucoup  de  vaifi-  • 
féaux,  ils  y apportaient  des  efpiceries,  de  la 
laque, du  plomb,  du  vif  argent,  du  vermil- 
lon , & en  tiraient  pour  le  retour  de  la  toile 
blanche,  & des  CafTen  de  Bengale  qui  ne 
font  point  tifluës  comme  les  autres,  car  le 
fil  en  eft  rude  & de  mauvaife  qualité , le  débit 
en  eft  difficile  par  cette  raifôn.  Ces  -pais  au 
refte  ont  abondance  de  grains , de  ris , de 
fucre  & de  beure , que  l’on  tranfporte  ail- 
leurs fur  la  riviere  Zeraena  , & fur  des 
bœufs , qui  font  la  voiture  ordinaire  du 
pais. 

On  apporte  en  ces  quartiers  fur  des  vaifc 
féaux  beaucoup  de  fol  d’un  lieu  nommé 
T famber  ; car  il  s’en  fait  fort  peu  dans  le 
pais  : On  y apporte  auffi  de  l’opium,  de  l’aflâ 
fetida  , qu’ils  appellent  dans  le  pais  Hing , 
des  chits  ou  toiles  peintes , d’autres  étoffes 
rouges  de  Barampour,  qu’ils  nomment  cha- 
lou  > de  l’armoifin  de  Lahor , des  .che- 
vaux , & grande  quantité  de  cotton , qui  croît 
en  grande  abondance  entre  Surate  & Ba- 
rampour. • * 

***  Z Cft 


\ 


<y.%.  .Avis  fur  le  Commerce  ' 

On  travaille  à Phettapour,  qui  eft  éloigné 
de  douze  cos  de  cette  ville , .beaucoup  de 
taffetas:  l’on  les  peut  faire  travailler  aufli  fins 
qu’on  les  commande , on  les  vend  ordinaire- 
' ment  deux  roupias  un  quart , ou  trois  rou- 
pias  le  ges  en  carré.  Il  ne  fe  fait  ppint  d’au- 
tre trafic  en  cette  .ville & fi  on  y trouve 
d’autres  marchandées,  elles  y ont  été  por- 
tées d’ailleurs  ; les  artifans  qüi  travaillent  à ces 
manufactures  exécutent  fort  bien  tout  ce 
. qu’on  leur  donne  à imiter,  mais  ils  ne  peu- 
vent rien  trouver  d’eux  mêmes. 

Comme  l’Indigo  eft  le  plus  grand  trafic 
des  pais  de  Kohel  &Meuwaet,  & qu’il  s’en 
fait  dans  tous  les  villages  de  la  Province  d’A- 
gra  & Bayhana , & que  de  là  on  le  porte 
par  tout. le  monde;  je  décrirai  ici  la  maniéré 
de  le  femer,  de  le  cultiver,  de  le  travailler, 
& aufli  celle  de  l’acheter.  Ils  fement  leur 
■Indigo  au  mois  de  Juin,  qui.  eft  le  temps 
. auquel  il  commence  à pleuvoir,  dans  chaque 
-biga , qui  eft  une  mefure  de  terre  carrée,  de 
Co.  aulnes  d’Hollande.  De  chaque  côté  ils 
fement  14.  ou  15.  livres  de  graine;  s’il  pleut 
aïïez,en  quatre  mois  de  temps,  l’Indigo  croit 
à la  hauteur  d’une  aulne , & on  le  (foupe  fur 
la  fin  de  Septembre  ou  au  . commencement 
d’ Octobre.  Les  feuilles  de  l’Indigo  font  ron- 
des & aftez  femblables  au  qui 

croit  en  nos  quartiers.  Lors  qu’ils  tardent 
trop  longtemps  à en  faire  la  récolté  > les  froids 
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fùrviennent  l’Indigo  n’a  pas  tant  de  cou- 
leur : lors  qu’on  le  travaille  il  devient  brun 
& fans  luftre , car  il  ne  fçauroit  fouffrir  le 
froid.  C’eft  une  bonne  marque  d’une  grande 
récolté  quand  il  vient  beaucoup  d’herbe  ati 
lieu  où-  il  eftfemé  ? ils  s’en  rejouïflènt,  quoi  j 
•qu’ils  aient  bien  de  la  peine  à l’arracher.  Le 
temps  de  la  récolté  étant  venu  , ils  coupent 
J’Inaigo  à quatre  doigts  dè  terre , & l’année 
fuivante  la  tige  qu’ils  ont  laiflee-repouflè,  & 
produit  cette  autre  efpece  d’Ihdigo  , qu’ils 
‘apellent  Ziarie.  Ils  ne  mettent  ordinairement 
dans  chaque  puits  qu’autant  dTndigo  qu’its 
en  ont  recueilli  dans  une  de  ces  mefures  dè 


-tore , qu’ils  apellent  biga , & l’y  laiflent  pou- 
rir  rêfpace  de  dix-fëpt  heures  ; ce  puits  à 3 8V 
pouces  en  carré  & la  hauteur  d'un  homme  de 
profondeur.  Après  ce  temps  ils  font  couler 
l’eau  de  ce  premier  puits  dans  un  autre  qui 
eftplus  bas,  qui  a 32.  pieds  de  circuit  & fîx 
pieds  de  profondeur  * deux  ou  trois  hommes 
qui  font  dedans  la  remuent  en  battant  des 
pieds  & des  bras , & par  ce  mouvement  font 
prendre  couleur  à l’ëau  , elle  paraît  chargée 
d’un  bleu  obfcur.  Ils  la  laiflent  après  repofef 
léize  heures,  & dans  ce  temps-là  la  graifle 
& la  faleté  qui  eft  dans  l’eau  fe  ramaflent 
dans  un  trou  , en  forme  de  cloche , qui  eft 
au  fond  du  puits.  Us  font  écouler  l’eau  par 
un  couloir , qui  eft  à la  hauteur  du  fond  du 
puits:  ils  prenaient  après  l’Indigo  qui  eft  dé-  - 
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meure  au  fond  ; l’étendent  fur  des  linges , 
jufqu’à  ce  qu’il  devienne  femhlable  à du  fâ- 
von.  C’eft  de  cette  matière  qu’ils  font  les  r 
fcalles  d’indigo  , couvrant  de  cendre  le  lieu 
où  ils  rétendent,  afin  qu’il  prenne  plus  ai- 
fêment  cette  figure  : ils  mettent  dans  un  pot 
.de  terre  ce  qu’ils  ont  ram  a fié  dans  chaque 
puits , & le  bouchent  foigneufement  ,•  de  peur 

' que  l’air  ou  le  vent  venant  à donner  defiùs 

• * •«  * - * 

ne  le  défèiche  trop  ; car  ils  ont  l’experiençe 
qu’une  heure  de  vent  le  feiche  davantage 
Vqu’une  heure  de  Soleil.  Ils  apellent  Dadra  cette 
quantité  d’indigo,  qu’ils  ont  tiré  d’un  de  leurs 
puits  , laquelle  pelé  ordinairement  depuis 
douze  julques  à vingt  çeers,  & cela  plus  ou 
moins,  félon  quel’ Indigo  à bien  profité.Jfenr 
tends  qu’il  pefc  ce  poids  lors  que  les  païfans 
nous  le.  vendent  ; par  il  diminue  bien  de  cinq 
ceers  par  maon  après  qu’il  a été  empaqueté. 
Cet  Indigo,  qu’ils  apellent  Noutÿ  à une  coût 
leur  brune,  efb  greffier,  & eft  aifé  à connoî- 
tre  en  le  maniant  & en  le  rompant  il  eft: 
propre  pour  teindre  des  draps  de  laine  & de 
greffes  étoffes  » car  il  court  plus  que  celui 
qu’ils  apellent  Ziarye.  • 

Cette  tige  de  quatre  doigts , que  nous  sa- 
vons dit  qu’ils  ont  laiffé  au  mois  d’ Octobre» 
Croit  toujours  jufques  au  commencement  du 
mois  d’ Août  de  l’année  fujvan te,  & ordinai- 
rement en  ce  temps-là . elle  a une  aulne  & 
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demi  de  hauteur.  Ils  la  coupent  & la  travail-. 
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lenf  comme  nous  avons  dit  ci-devant  du 
Noury  quand  il  a beaucoup  plû.  L’Indigo 
que  nous  avons  apellé  Ziarye , croit  avec  tant 
de  force , que  l’on  en  fait  trois  fois  la  récol- 
té , une  fois  au  commencement  du  mois 
d’Août , une  autre  au  commencement  de 
Septembre  , & un  autre  fois  au  temps  que 
l’on  coupe  celui  que  l’on  nomme  Nouty.  Ils 
apellent  Catel  celui  qui  vient'de  cette  troi- 
fiéme  récolté:  quand  les  - pluyes  donnent  de 
la  forte  on  eft  aflfûré  que  l’Indigo  fera  à bon 
• marché  cette  année-là.  : 

L’Indigo  qu’ils  apellent  • Ziarie  eft.  d’une 
efpece  plus  noble  que  celui  qu’ils  apellent 
Nouty  ; car  il  tire  fur  la  couleur  violette  , 
ce  qui  le  fait  afféz  diftinguer  des  autres.  A la 
main  ; il  eft:plus  leeer  que  celui  qu’ils  apel- 
lent Nouty  ? mais  pour  bien  connoïtre  i'In-  • 
digo  , il  le  faut  voir  au  Soleil  fur  le  midi, 
car  quand  41  eft  doux  & fin , il  vous  fait  voir 
lés  couleurs  de  l’arc^én-ciel , qui  changent  en- 
forte  qu’on  né  peut  pas  dire  précifementde 
quelle  couleur  il  eft.  S’il  eft  plein  de  fible 
ou  d’autres  impuretez  qu’ils  y mettent  aftèz' 
fouvent  pour  en  augmenter  le  poids , ou  qui 
s’y  attachent  par. leur  négligence,  lors  qu’ils: 
font  leur  pelotte  d’indigo  en  un  endroit  où  il 
y a du  fable , ou  qü’ils  le  tiennent  expofé  ail 
vent,  qui  y en  porte,-  ce  défaut  fe  connoît' 
auffi-tôt  en  le  regardant  au  Soleil.  - L’efpecé 
qu’ils  apellent  Catel  eft  une  mauvaife  tnar-»- 
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chandifè , dure , morte  , femblable  à un  éhar-: 
bon , fans  luftre  & fans  couleur.  On  le  vend 
la  moitié  de  ce  que  vaut  le  bon  : ceux  qui 
l’achetent  le  broyent  & le  mettent  dans  des 
paquets , après  l’avoir  mêlé  avec  les  meilleu- 
res efpeces  d’indigo  rc’eft  à quoi  il  faut  bien 
prendre  garde  lors  qu’on  l’achete  dans  des  facs 
ou  dans  des  pots  ; car  ceux  qui  l’achetent  de 
la  forte , courent  rifque  d’être  trompez , par 
ce  mélange  que  nous  venons  de  dire  de  l’In- 
digo Catel,  qu’ils  apellent  autrement  Nouty. 
huileux.  Ceux  qui  l’acheteront  dans  des  pots, 
doivent  prendre  garde  que  ce  qui  eft  au  fond 
doit  de  même  nature  que  le  deflus  du  pot; 
car  bien  fouvent  ils  en  mettent  à l’ouverture  . 
de  meilleure  efpece , & au  fond  de  celle 
qu’ils  apellent  Nouty  j-  ou  bien  ils  en  mettent  - 
èt  ftC  à l’CUVcrîare  du  pot , & d’autre  au 
fonds  qui  eft:  mouillé  & pefant  comme  de  la 
terre..  Cet  avertilfement- fera  utile  à ceux 
qui  en  feront  emplette  : lors  qu’on  a la  com- 
modité, il  eft  bon  de  le  dépaqueter  pour  le 
pefer,  car  en  rompant  les  pelottçs  on  vient  à 
en  connoître  exactement  fa  bonté.  Il  feroit 
bon  de  faire  toûjours  cette  diligence , & de 
rompre  les  pelottes,  outre  qu’il  feiche  davan- 
tage à le  pefer  au  Soleil  ; il  y a maintenar# 

• beaucoup  de  ces  gens  qui  font  l’Indigo , qui 
ne  veulent  plus  couper  , celui  qu’ils  apellent 
Catel,  car  il  y a autant  de  fraix  qu’à-  travail- 
ler celui  de  la  meilleure  forte , . outre  qu’ils 
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n’en  tirent  pas  la  moitié  de  teinture  Qu’ils  en  • 
tirent  des  bonnes  efpeces  que  l’on  vend  une 
fois  autant , c’efi  pourquoi  beaucoup  de  gens 
Je  biffent  monter  en  graine,  & ne  le  coupent 
que  l’année  fuivante.  ^ 

De  ces  trois  èfpeces  d’indigo , celle  qu’ils 
apellent  le  Nouty  n’a  pas  encore  toute  fa  for- 
ce, le  Ziarie  l’a  toute  entière,  8c le  Catel  en 
a perdu  la  plus  grande  partie  , aufii  ne  le 
vend-on  que  la  moitié  de  ce  que  l’on  vend  le 
Ziarie»  & le  Ziarie , qu’un  roupias  fur  cha- 
que maon  davantage  que  lé  Nouty. 

S’il  pleut  trop  peupla  graine  de  cette  plan- 
te ne  leve  point,  s’il  pleut  trop  & s’il  ne  fait 
pas  aflez  de  Soleil  , la  plante  pourrit  & ver- 
fe:  Il  arrive  quelquefois  que  le  Nouty  réuf- 
fit  bien  , mais  que  le  Ziarie  qu’on  doit  re- 
cueillir après  au  mois  de  Décembre,  de  Jan- 
vier, & de  Février , eft 'pris  du  froid  , 8c 
tellement  gelé , qu’il  n’y  arien  à en  elperer. 
Si  les-  pluyes  ne  viennent  que  fort  tard  , 
comme  au  mois  de  Juin  ou  à la-mi  Juillet, 
la  plante  fe  feche  & ne  profite  plus.  **11  y 
a eu  fi  grande  quantité  de  fauterelles  ces  trois 
dernieres  années , qu’elles  ôroient  la  vûë  du 
Soleil  aux  mois  de  Juin,  Juillet  & Août, 
& qu’elles  ne  laifïoient  pas  une  feuille  dans 
les  champs  où  elles  s’arrêtoient.  Elles  affli- 
gèrent principalement  les  païs  qui  font  vers 
' Bayana,  ce  qui  fit  monter  de  prix  l’Indigo. 
L’année  Kfoi.  il  tomba  des  pluyes  fi  conti-  • 
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• nu  elles  au  mois  de  Septembre , que  tout  le 
pais  fut  couvert  dîeau & les  paifans  qui  ne 
croyoient  pas  trouver  le  débit  de  leur  Indi- 
go à caufe  de-  la  grande  quantité  qu’il  en 
paroi  (Toit , à peine  en  purent  ils  recueillir 
400.  paquets , ce  qui  reduifit  en  une  extrê-  , 
me  pauvreté  beaucoup  de  gens  qui  vi voient; 
de  la  culture  de  cette  plante.  Le  pais  s’en  efl: 
toujours  fenti  depuis , & ils  n’ert  recueilloient 
pas  maintenant  la  moitié  de  ce  qu’ils  en  reti- 
roient  autrefois.  . 

On  ne,  lait  pas , plus-  de  3 00.  pacquets-  # 
d’indigo  aux  environs  de  la  ville  de  Bayana  , _ 

mais  auffi  eft  il  meilleur  que  celui  qui  fe  fait* 
dans  les  villages  qui  en-  dépendent , & que.: 
je  marquerai  ci-après.  Les  puits  où  ils  léi 
mettent  fe-rempliffent, d’eau  falçe.,  ce  qui  fait 
paroître  leur  Indigo  un  peu  dur  lors  qu’on  le; 
rompt.  Il  fe  rencontre  quelquesfôisque  de 
deux  puitSvqui  feront? proche  l’un  de  l’autre,  . - 
l’un  fera  d’eau  falée  & l’autre  d’eau  douce , > 

& l’Indigo  d’une  même  terre  qui  aura  été> 
Réparé  dans  un  puits  falé,,fe  vendra  un  rou*, 
pias  par  Maon  davantage  que  celui  qui  aura- 
été  préparé  dans  un  puits  d’eau  douce.  Les; 
villages  où  on  fait  cet  Indigo  dépendent  de 
-cinq  places  principales  que  je  nommerai  ici.. 

Les  fuivants  dépendent  de  Bayana  r-Ebraha-  . 
mie-Debat  i.  cos,  Ferfo  4.  cos,  Otchin  <£. 
cos , Patchiona  5.  cos , Tfouova  4;  cos, 

Pinyora  6.  cos,  Naunava-  6.  cos,,  Biram-^ 

poer  •' 
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poer  4.  cos Melek-Poera  4.  cos,  Perercha 
5.  cos , Azenaulie  4.  cos,  Baziola  4.  cos;- 
Pedaulit  4.  cos  , Gordaha  5.  cos*  Hellèck- 
zeos:,  Nade  Bijio.  cos,  Pehertzi-  7.  cos, 
Ràdauwel  Khera  4.  cos,  Mimbera  7.  cos, 
Berouwà  5.  côs,  Ratziona  7.  cos,  Indi-ara' 
4.  cos j T fietéer  Pafitia  5.  cos,  Pif  am  poer 4^ 
cos,  Catehioen  4.  cos:  Chanova  10;  cos  à 
côté  dé  l’Oueft  :;  dans  là  dépendance  de 
Bayana  font  les  villages  fuivans  ; Màhal  2. 
côs,  Roubas  2:  cos , Tzourtfouda  i|  cos,' 
Daber  2.  cos,  Màhalpoer  1.  cos,  Garafla  i. 
cos,  Danagham'  2;  cos  , Bockolitt  i.  cos, 
Barawa  11  cos,  Ordèlf  de  cos,  Ziazewolia 
ilcos,  Phettàpoer  5.  cos:  Bas-fower  10, 
cos.  A l’Éft  de  Bayana  font  ces  villages  qui 
eh  dépendent,  Wyris  3.  cos,  Kattfoulpoer 
4.  cos , Heflàufida  4.  cos  j T zerres  2 . cos, 
Barolu  ij  cos  , Ziarà  thara  3.  cos,  Pantha 
z\  cos,  T zettolie  3 . cos,  Tfonoher  6.  cos, 
Tfonheri  6. *cos  : Hindaun  io.  côs:  Baya- 
nà  a fous  fa  jurifdiâion  îChera  2.  cos , Zia- 
malpoura  2.  cos,  Kottopoer  2.  cos,  Harzia- 
nepoer  3.  cos,  Vanfier  poer  6.  cos, Tzeroot 
f.  cos,  Ziotowali  6.  cos*  Kafdaufie  6.  cos: 
Tora  qui  eft  à 18.’  cos  de  Bayana'  a auflî 
quelques  villages  qüi  en  dépendent,  où  on 
recueille  bien  100.  paquets  d’indigo,  qui  eft 
d’un  violet  fort  brun.; 

On  tiré  encore  beaucoup  d’indigo  de  Kô- 
héloflf  gorfa  , qui  eft  à 30.  cos  d’Agra  de 
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l’autre  côté  de  la  riviere.  . Les  Arméniens  & 
les  Marchands  de  Laor  & de  CaboufTe  achè- 
tent tout  cçt  Indigo , qui  eft  fort  bon , quoi 
qu’il  n’aie  pas  tant  de  réputation  que  celui  de 
Bayana:  noüs  n’en  achetons  point  par  cptte 
raifon,  ni  les  Anglois  auflï.  Il  feroit  à pro- 
pos d’en  acheter  quelques  paquets,  afin  que 
Meilleurs . de  la  Compagnie  en  pulTent  faire 
l'ellai , & voir  comment  il  réuffit  à la  tein- 
ture; car  s’il  fe  trouve  aulïi  bon  que  celui  de 
Bayana  , nous  ne  ferions  point  obligez  de 
palier  par  les  mains  de  ceux  de  Bayana.  Ils 
en  recueillent  tous  les  ans  l’un  portant  l’autre 
800.  paquets.  Meeuwat  dépend  d’Agra, 
ce  quartier  en  rend  tous  les  ans  1000.  pa- 
quets , mais  l’Indigo  en  eft  huileux  & ne 
vaut  pas  grand  choie.  Il  y a ordinairement 
du  fable  mêlé  , ils  ne  le  font  point  en  la  ma- 
niéré de  ceux  de  Bayana  , mais  fuivent  celle 
de  Sirchées  , qui  le  pilent  pour  en  tirer  la 
fubftance  des  feuilles , le  mettent  dans  un 
puits , qui  a la  forTrie  d’un  vailfeau  où  on 
bat  le  beure  en  Holande,  le  remuent  conti- 
nuellement , en  ôtent  ce  qui  vient  au-def- 
fus  ; cet  Indigo  ne'fe  vend  que  zo.  roupias 
le  Maon  , quand  celui  - de , Bayana  en  vaut 
30.  encore  le  meilleur  ne  fort-il  point  du 
païs , 8c  fe  tranfporte  par  tout  l’Indoftan, 
& aux  autres  places  voifines  où  il  n’en  croit 
point. 

. Pour  ce  qui  eft  de  la  maniéré  d’acheter 
* l’In- 
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l’Indigo , l’experience  que  j’en  ai  de  plufieurs 
années , me  fait  croire  qu’il  faudrait  garder 
cette  conduite  , j’entends  que  lorfque  celui 
qu’ils  apellent  Ziarye  n’a  point  fouffert  d’ac- 
cident , & que  L’autre  qii’ils  apellent  Nouty 
a eu  Ifs  pluies' à propos,  mon  fentiment  fe- 
rait qu’on  envoiât  un  homme  ou  deux  à la 
fin  d’Août,  ou  au  commencement  de  Sep- 
tembre à Ghanova  & aux  villages  qui  en  dé- 
pendent, & qu’ils  achetaient  tout,  à caufe. 
qu’il  eft  fort  bon;  mais  s’il  n’y  a voit  pas  ap- 
parence d’une  grande  récolté,  il  ferait  mieux 
qu’il  demeurât  à Ganova , & qu’ils  l’achetaf- 
fent  de  certains  Marchands  Payens  ou  Ma- 
hometans  qui  y demeurent , & qui  avancent 
de  l’argent  aux  païfans , les  obligeant  à ne 
point  donner  leur  Indigo , quand  il  fera  meur, 
à d’autres  tju’à  eux.  Ceux-là  nous  le  donne- 
raient volontiers  plutôt  qu’à  d’autres,  outre 
qu’ils  en  cultivent  eux-mêmes  beaucoup,  au- 
trement fi  vos  fadeurs  couraient  de  village  en 
village,  peut-être  qu’au  premier  ils  l’auraient 
à bon  marché , mais  au  fécond  vilbge  on  le 
leur  voudrait  augmenter  de  prix  , dont  j’ai 
vû  plufieurs  exemples.  Les  Arméniens  l’a- 
chetent  de  cette  maniéré , & quand  ils  en 
font  fournis , de  pear  que  les  autres  n’en  pro- 
fitent , ils  donnent  à entendre  à ces  peuples 
qu’ils  achèteront  tout  le  refte , ce  qui  nous 
fait  bien  du  tort.  On  ne  fçauroit  empêcher 
que  ces  Marchands  que  nous  venons  de  dire, 
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n’aient  le  premier  profit  de  l’Indigo;  car  ils 
ont  une  adrefle  de  traiter  avec  les  païfans  8c 
de  les  perfuader , que  nous  n’aurons  jamais. 
On  avoit  acoûtumé  de  le  pefer  dans  un  dou^' 
ble  fac,  & d’en  rabatre  cinq  ceers  pour  Je  fac, 
mais  il  en  faut  compter  un  ceer  davantage  par 
maon;on  donnoit  encore  2 o.  ou  3 o.  pelottes 
par  delfus  le  poids,  félon  que  l’Indigo  pefoity 
plus  ou  moins , cek  emportoit  bien  cinq  ceers' 
parmaon;  l’On  comptoir  auffi  anciennement’ 
41. ceers  pour  un  maon,  & tous  ces  avantages 
enfemble  fàifoient  bien  fept  ceers  de  plus  que! 
le  poids.  Ainfi  il  étoit  à meilleur  marché,  & " 
il  y en  avoit  tant  en  ce  temps-là  , que  les" 
païfans  n’en  fçavoient  que  faire  ; & que  ceux* 
qui  l’acheptoient  d’eux,  étoient  obligez  d’en 
garder  des  centaines  de  pacquets  faute  de 
Marchands;  mais  depuis  l’année  1611.  que 
l’Indigo  fut  mangé  dés  fauterelles,  ils  n’en1 
fçauroient  fournir  autant  qu’on  en  demande  , . 
& il  n’en  demeure  point  d’iine  année  à l’au- 
tre ; ils  ont  fait  depuis  les  pelottes  plus  peti- 
tes, & au  lieu  de  les  peler  avec  des  poids  de 
cinq  ceers,  ils  en  emploient  dé  dix.  11  faut  * 
quelquefois  15.011  1 6.  pelottes  pour  faire  le 
ceer , ainfi  ce  qu’ils  donnent  de  plus  que  le 
poids  eft  fort  peu  de  chofe  ; d’ailleurs  cette* 
marchandife  feiche  plus  qu’on  ne  fçauroic 
croire  ; car  un  paquet  qui  aura  pefé  quatre  - 
maons  dans  le  pais , n’éh  pefera  que  trois  & r 
demi  en  Hollande,  ce  qui  a fort  étonné  au-- 
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trefois  Meilleurs  de  la  Compagnie»  qui  ne 
pouvoient  comprendre  un  fi  grand  déchet. 

Il  ferait  neceflaire  aulli  qu’il  y eût  une  per- 
fonne  exprès  à Bayana  » car  le  marché  s’y  ou- 
vre-plus  tard  qu’ailleurs»  il  ferait  aifez  temps 
d’y  aller  au  commencement  d’Oétobre,  ou- 
tre qu’il  y a des  gens  fort  riches»  entre  autre 
un  Mirfia-Zadoch  & un  Gazi  fafel , qui  re- 
cueillent la  plus  grande  partie  do  *’ Indigo  de 
ce  cartier  là  » & qui  depuis  quelques  années 
n’en  ont  point  vendu  à d’autres  qu’à  nous  t 
c’eft-  dans  leurs  maifons  qu’on  en  arrête  le 
prix  ordinairement , un  roupias  ou  deux  par-* 
maon  plus > cher . qu’aux  autres- villages  , à' 
caufe  que  leur  marchandifeeft  meilléure: 
Quand  de- prix  eft  arrêté  de  la  forte  , cha- 
cun peut  vendre  fon  Indigo  à qui  il  lui  plaît, 
tous  les  autres  portant  ce  refpeéè  à Mirfia-* 
Zadoch  à caufe  qu’il  eft  le  plus  ancien  mar- 
chand du.  païs. 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  je-fçai  de' 
l’Indigo , qu’on  appejle  de  Bayana  : nous  l’à- 
vons  acheté  fort  cher,  auffi-bien  que  les  Mo- 
gok  & les  Arméniens  , ces  quatre  dernieres 
apnées;  Les  Arméniens  le  portent  à Ifpahan 
& de  là- en  Alep » pouf'  les  Anglois , ils* 
n’en  ont  acheté  que  6oo^  paquets  depuis  fix  - 
ans-,  car  leur  trafic  eft  fort  déchû,  partie* 
par  leur  mauvaife  fortune  , partie  au  (fi  par  ' 
leur  mauvais  ménage  ; mais  s’ils  s’apliquenc  ' 
à.  ce  trafic  , comme  ils  le-  16uhaitent‘fort». 
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& s’ils  ont  de  l’argent'  pour  le  faire  , lé 
prix  de  l’Indigo  montera  apparemment  bien 
haut. 

. Amàdavat  eft  une  ville  de  grand  trafic , on 
y aporte  d’ici  beaucoup  de  foyes  de  Patana 
pour  y être  travaillées  & emploiées  en  armo-i 
fins,  panne , -fatins  & plufieurs  fortes  d’étof-j 
fes  curieufes  que  l’on  faifoit-  venir  autrefois 
de  la  Chine»  & des  couffins  travaillez  avec  dit 
fil  dt’orj  on  y- porte  auffi  du  fpicanardi  ».  du- 
tziorela , du  hingh  ou  affafetida , & cent  au-- 
très  fortes  de . drogues , des  caffen  ou  étoffés 
de  Bengale  » - comme  auffi  d’autres  étoffes  de 
ce  même  pais  êt  de  Pourob , dont  les  fem- 
mes payennes  s’habillent  ; • une  autre  mar- 
chandife  qu’ils  apellent  Pomeris,  qui  vient' 
de  Cafiamier  & de  Lahor  » & auffi  du  kand1 
de  Bengale , .qui  eft  une  efpece  de  fucre- 
blanc.  . 

Pour  retour  ils  raportent  des  écharpes,  dont' 
ils  font  leur  turbans , des,  ornemens  de  tête 
pour  les  femmes,  travaillez  avec  de  l’or, qu’ils* 

. apellent  Omis > des  velours,  des  fatins,  des- 
noix  de  cocos,  de  la  côte  de  Malabar  , des- 
draps  de  l’Europe,  du  plomb,  de  l’étain, 
du  vermillon  i du  vif-argent , beaucoup  d’ef-' 
piceries,  particulièrement  des  mufeades,  des- 
doux  de  girofle  , de  là  canelle*  du  Macis, 
du  bois  de  fandal,  la  plûpart  defquelles  mar- 
chandifes  ils  achètent  de  nous  à Surate  , & ’ 
qu’ils  avaient  autrefois  des  Portugais  à Cam-  • 
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baya,  mais  maintenant  ce  a>mmerce  eft pres- 
que éteint , au  lieu  qu’autrefois  il  y venoit 
trois  caravanes  ou  cafiles , c’eft  à dire  des 
flottes  de  vaiffeaux  des  marchands-  de  Goa  , 
-Cochin,  Beflain  , Daman,,  & de  toute  la 
côte  des  Indes , qui  étoient  convoyez  par 
l’armée  Portugaife  , qu’ils  apelloient  armada 
de  remos  , & affurez  par  là  des  courfes  des 
Malabares , ennemis  irréconciliables  des  Por- 
tugais. Cette  année  r6  2 6.  il  n’eft  venu  que 
quarante  vaifleaux,encore  é^oient-ils  de  peu  de 
.valeur,  qui  eft  la  caufede  ladecadence  non 
feulement  de  Cambaya  , mais  de  tout  le  païs 
de  Guzarate  : en  ce  temps-là  les  efpiceries,  les' 
foies  de  la  Chine  ârde  toute  l’Europe  paf- 
foientpar  les  mains  d&  Portugais,  qui  fe  con- 
tentoient  d’un  gain  médiocre  & d’y  gagner 
dix  ou  quinze  pour  cent,  & les  Marchands  du 
païs  qui  leurs  donnoient  en  échange  d’au- 
tres étoffes , y trouvoient  leur  compte.  Tou- 
te'la  haïne  de  ce  changement  eft  tombée  fur 
nous  ; ils  difènt  que  nous  en  fommes  la  cau- 
le,  & qu’au  lieu  d’un  million  de  roupias, 
qui  eft  la  fomme  à laquelle  peut  monter  tous 
les  ans  nôtre  trafic  & celui  des  Anglois,  ils 
en  faifoient  autrefois  un  cent  fois  plus  ri- 
che , non  feulement  dans  ces  païs , mais  aufli 
en  Perfe  & en  Arabie. 

Pour  ce  qui  eft  de  nôtre  commerce  en  ce 
païs  on  l’avanceroit  notablement , fi  Mei- 
lleurs les  Directeurs  vouloient  écouter  ce  que 
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des  gens  > qui  en  ont  une  longue  expérience, . 
leur  en  ont  reprefenté  ; principalement  pour 
le  fait  du  commerce  des  efpiceries , dont  il  * 
fémble  qu’ils  ne  connoi fient  pas  encore  toute 
là  conféquence.  Ces  efpiceries  font-  les  fruits 
' de  certains  arbres  qui  ne  croifïent  que  dans 
.les  païs  qui  dépendent  de  Meilleurs  de  la 
Compagnie  ; comme  dans  les  Moluques  & 

" dans  l’Ifle  de  Banda.  Par  cette  raifon  Mef- 
fleurs  les  Directeurs  n’en  dévoient  point  en- 
voier  autre-part , dans  la  côte  de  Coromandel,, 
qu’à  Karnataka  Golconda  & lieux  circon- 
voifins  ; 200.  maon  de  clouds  de  girofle, 
autant  de  mufcades,  & 20.  fockels  de  can- 
nelle foumiroient  ces  places  ; car  dans  tout  le 
païs  de  Carnataca  ce  font  Payera,  qui  fê  fer* 
Vent  fort  peu  d'épiceries.  Il  en  eft  de  même- 
du  pats  de  Golconda  & de  Kercka , & pour 
.ce  qui  eft  de  ceux  qtti-foivent  le  camp  de 
Meîckamber , ce  font  peuplés  pauvres  & fu- 
perbes,  fembîables  en  cela  aux  Efpagnols,  & 
suffi  dans  la  fobrieté  de  leur  vivre.  Les  Mo— 
gols  au  contraire  & les  foldats  de  l’In- 
aoftan  ne  different  gueres  des  Nations  de 
l’Europe , qui  aiment  à faire  bonne  chere. . 
Outre  que  nous  avons'  découvert  par  le 
moyen  de  divers  Baniannes  qui  demeurent  ici, 
& qui  tiennent  des  faâreurs  à Golconda  pour 
acheter  des  dianians  & des  efpiceries,qu’on  a 
tranfporté  à Agra  par  les  chemins  de  Baram— 
poure  300..  maora,  c’eft-à-dire.  15000;  li- 
vres-. 
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yres  de  clouds  de  girofle  , & beaucoup  de 
noix  mufcades  , de  cannelle,  'd’étain  & d^ 
femblables  marchandées*!  proportion , ce  qui 
a fait  bailler  nos  marchandées. jufques  à dix 
pu  vingt  roupias  par  maon  , ou  pour  mieux 
dire  qui  a tout  à fait  empêché  nôtre  débit  ; 
car  comme  nous  n’avons  point  de  gens  à 
Golconda  & Barampour , aufquels  nous  nous 
pui  fiions  fier,  nous  ne  fçaurions  prendre  de  con- 
fiance fur  ce  que  les  Payens  ou  les  Mahome- 
tans:  en  écrivent , & les  Marchands  dans  cet- 
te incertitude  ne  fçauroient  prendre  à propos 
leur  parti.  Peut-être  que  ceux  qui  ont  la  di- 
.teâion  des  affaires  de  la  Compagnie  à Mazu-  . 
lipatan  ne  l’ont  jamais  avertie  qu’ils  ne  trou- 
voient  pas  en  ce  païs-là  lé  débit  du  quart,  des 
marchandées  qu?on  leur  envoyoit , peut-être 
suffi  que  s’étant  acquitté-  de  ce  devoir  , on 
n’a  pas  fait  le  cas  que  l’on  devoir  de  leurs  re- 
montrances. Cependant  c’eft  une  choie 
qu’on  pourroit  éprouver  en  deux  ans  de 
temps  fans  beaucoup  hazarder , j’entends  que 
outre  les  25000.  livres  de  cloud  de  girofle 
que  l’on  a accoutumé  d’envoier  à Surate,  en 
en  envoiât  encore  50000.  & de  la  mufcade, 
de  la  canelle  & du  Macis  à proportion  , & 
que  l’on  ne  portât  à la  côte  de  Coromandel 
que  la  quantité  que  nous  avons  dit  ci-devant, 
Mrs.  de  la  Compagnie  verroient  par  leurs  li- 
vres en  la  première  & fécondé  année  fi  ce  chan- 
gement que  je  leur  propolè  leur  eft-  utile. 
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Ce  ferait  allez  de  700.  maons  de  cloud  dè- 
^girofle  pour  Agra,  qui  reviennent  à 3 5000; 
poids  d’Hollande,  zoo.  roupias  le  maon> 
ou  50.  florins  d’Hollande. 

Six  cens  maons  ou  30000;  livres -de-  noix 
mufcade  à cent  roupias  le  maon. 

Trente  paquets  de  Macis  à 300;  roupias- 
le  maon  : . la  vente  de  toutes  ces  marchandifes-  m 
ne  s’éloigneroit  guére^de  ces  prix  : on  en  re- 
cevrait ce  qui  fuit- 

' De  700.  maons  de  cloud  de  girofle  à 20a; 
roupias  le  maon.  •.  140000.  roup; 

De  600.  maons  de  mufcade  à 1 00.  rou- 
pias le  maon.  « 60600.  roup. 

. De  30.  paquets  de  Macis,  qui:  peferont  - 
ièlon  mon  eftime  50.  maons.  15000.  roup; 

z 15000.  roupias; 

, Avec  ce  capital , nous  tirerions  d’ici  tout 
ce  que  Meilleurs  de  la  Compagnie  louhaite- 
roient , ou  pour  la  Hollande  ou*pour  Batavia; 
fie  il  leur  en  refteroit  encore  quelque  argent 
comptant  : ils  en  tireraient  1000.  ou  1200; 
paquets  d’indigo  de  Bayana  , beaucoup  de 
falpêtre  , de  Borax , de  lacque  , ' beaucoup 
d’étoffes;  celles  qui- viennent  de  Bengale,  & 
toutes  les  efpeces  de  toiles  qu’ils  tirent  d’ici  ; 
comme  celles  qu’ils  nomment  tziouter  , fe- 
mianes  , ambertis  & beaucoup  d’écharpes 
blanches: -au  lieu  que  maintenant  nous  trafi- 
quons ici  fans  réputation  pour  la  Compa- 
gnie, qui •;  y.  efl  toujours  chargée  de  dettes* 


♦ 


«V 


* vies  Indes  Orientales.  xyrr 
à caufe  «que  celui  qui  en  a la  dire&ion  à Su- 
rate ne  peut  point  envoier  d’argent  par  les 
Cafilas  qui  portent  les  efpiceries  ; car  à peine  * 
les  vaifleaux  font  ils  déchargez , que  l’argent 
eft  emploie  à faire  leur  recharge  ou  retour  : 
ainfi  nous  ne  .pouvons  - faire  état  que  de 
zoooo.  livres  de  cloud,  de  15000.  livres  de 
noix  mufcade  ,&  de  Macis  & de  20.  ou  30» 
paquets  de  cannelle  : pendant  que  les  Mar- 
chands du  pais  qui  fçavent  que  nous  en  a- 
vons  tous  les  ans  cette  Quantité  nous  forcent 
à le  donner  au  prix  qu’ils  y mettent;  car  ils 
fçavent  auffi  bien  que  nous,  qu’il  nous  faut 
de  l’argent  comptant  pour  acheter  le  falpêtre , 
les  toiles  & autres  marchandifes,  qui  ne  s’é- 
changent point.  Si  nous-  faifons  difficulté 
de  le  donner  au  prix  qu’ils  le  veulent,  ilsfe 
fervent  des  .efpiceries  que  leurs  envoient  les 
Marchands  Mahometans  de  Golconda,  en- 

"A  J 

core  qu’elles -ne  foient  pas  fl  bonnes  que  les 
nôtres;  car  ils  ont  certaines  adrefTès  de  les 
mouiller,  tellement  que  non  feulement  la  fe- 
chereffe  ne  lés  fait  point  diminuer  de  poids 
-par  le  chemin,  mais  que  même  elje  augmente 
de  poids  de  8.  pour  cent  fur  le  cloud  de 
girofle , & des  3 . ou  4.  pour  cent  fur  la  noix  • 
mufcade.  Le  mois  de  Septembre  étant  venu , 
qui  eft  le  temps  aiiquel  commence  la  moif- 
fon  de  l’Indigo , nous  fommes  obligez  fou- 
v-ent  malgré  nous,  de  vendre  nos  épiceries, 
quoi  que  nous  voyons  clairement  que  ceux 
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à qui  nous  les  vendons  , les  revendront  un 
moment  après  14»  ou  1 5 . roupias  d’avantage' 
chaque  maon.  Le  remede  feroit  de  faire  ve- 
nir ici  ioooo.  roupias  par  la  caffila  ou  cara-- 
vanne  , car  pour  ce  qui  eft  des  lettres  de 
change  que.  l’on  envoie  , elles  ne  fe  payent  • 
jamais , que  lorfque  la  Compagnie  a défia 
fouffert  cette  perte.  L’autre  remede  feroit  de 
n’envoier  point  d’efpicerie  fur  la  côte,  & de 
faire  palier  ce  débit  tout 'entier  par  les  mains 
de  ceux  qui  feroient  ici  à Agra. 

La  cherté  qui  y'  eft  maintenant  ôte  à ces 
peuples  l’envie  du  cloud  de  girofle , aü  lieu  • 
que  fi  on  le  baifloit  de  prix , le  bon  marché 
feroit  que  plufieurs  en  acheteroient  qui  ne 
s’en  fervent  pas  aujourd’hui.  J’ai  enten-  • , 
du  dire  à beaucoup  de  vieux  Marchands,  • 
que  les  Portugais,  dans  le  temps  qu’ils  étoient 
les  Maîtres  de  ce  commerce , en  debitoient 
trois  fois  plus  que  l’on  ne  fait  maintenant;* 
ils  le  vendoient  depuis  60.  jufques  à 80. 
roupias  feulement  , ce  bon  marché  faifoit 
qu’il  s’en  confommoit  beaucoup,  & il  n’y 
avoit  point  de  païfan  qui  n’en  fit  porter  des 
braflelets  & des  colliers  à là  femme  & à fes 
enfàns.  Les  Portugais  apportent,  ici  de 
Timor  beaucoup  de  bois  de  Sandal,  de  Timor  • 
ils  le  portent  aufli  à Makca,  & de  Malaca 
à Goa  & à Cambaya;  c’eft  pourquoi  je  ne 
trouverois  pas  à propos  d’en  envoyer  ici 
plus  de  80,  maons  ou  de  400.  livres,  qu’on ; 
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'ne  peut  pas  vendre  plus  de  500.  .roupias  le 
•maon.  Il  y auroit  beaucoup  de  profit  à faire 
fur  la  marchandée  que  nos  v ai  fléaux  appor- 
tent d’Hollande , fi  les  Anglois  n’en  appor-  - 
toient  point  fi  grande  quantité  tous  les -ans, 
attirez  par  le  fouvenir  du  profit  qu’ils  y ont 
fait  autrefois  , lorfqu’ils  étoient  les  feuls  Maî- 
tres de  ce  commercé  ; ils  apportent  beaucoup 
de  branches  de  corail , 1 000.  aulnes  de  gros 
draps,  jaunes,  rouges,  gris,  que  l’on* a en 
Angleterre  pour  4.  chelins,  ou  4.  chelins  & | 
la  yarde  ; & qu’ils’  vendent  ici  jufques  à $. 
roupias  la  gefle  : ils  y portent  aufli  beaucoup 
de  vermillon,  de  vif  argent,  d’y  voire,  di- - 
verfes  fortes  de  coûteaux,  fur  lefquels  ils  ga- 
gnoient  beaucoup.  Ils  ont  envoie  des  vaif*. 
féaux  entiers  chargez  de  fabrçs  & de  coute- 
aux , mais  la  rouille  en  gâtoit  autant- qu’ils 
en  pouvoient  vendie  pour  la  Cour  du  Prin- , 
ce;  ils  apportent  des  tapifTtrie’s  de  foie  & de 
laine,  ou  il  y a les  hifloires  du  vieux  Tefta- 
ment  reprefentéesi  de  grofles  perles,  des  ru- 
bis, des  rubis  balais , des  ouvrages  d’or  enri- 
chis de  pierreries , toutes  fortes  de  nouveau- 
tez  & de  curiofitez,  qu’on  n’a  point  encorp 
vu  en  ce  païs-là,  & dont  le  Mogol  d’au- 
jourd’hui eft  fort  curieux.  Us  fe  font  ren- 
dus par  là  confiderables  dans  cette  Cour,  6c 
fe  font  fait  beaucoup  d’amis  entre  les  princi- 
paux, aufquels  ils  vendent  ces  curiofitez  plus, 
qu’elles  ne  valent  , & font  pafler  la  chofe 
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pour  un  trait  d’amitié.  Tl  eft  vrai  qu’ils  ont 
de  la  peine  à en  tirer  dé  l’argent  , & qu’ils 

courent  fouvent  grand  rifque,  à caufe  qu’il 
n’y  a point  ici  de  fortune  fi  établie , qui  ne 
fe  puiffe  renverfer  du  jour  au  lendemain. 
Les  Anglois  ont  entretenu  autrefois  un  Âm- 
bafladeur  avec  grânde  dépence',  maintenant 
le  Marchand  qui  a la  direftion  de  leur  com- 
merce en  fait  la  charge , & follicite  à la  Cour 
les  Firmans  & les  ordres  qui  leurs  font  nécef- 
faires.  Tous  les  jours  ceux  de  la  Cour  nous 
demandent  pourquoi  nous  n’avons  pas  de  fi 
bons  ouvriers  que  les  Anglois , a ou  vient 
que  nous  n’avons  pas  la  même  curiofité  pour 
les  pierreries.  Il  feroit  de  la  réputation-  de  la 
Compagnie  d’y  envoyer  tous  les  ans  pour 
iooooo.  livres  de  pierreries,  qu’ils apellent 
toffa  , j’entends  de  groffes  perles,  de  grofles 
emeraudéfc,  de  la  vieille  roche,  de  beaux  ou- 
vrages d’orfevrerie , dont  la  maniéré  feroit 
plus  aifée  à faire  entendre  de  bouche , qu’il 
ne  feroit  facile  d’en  faire  ici  la  defcriprion. 
Ils  eftiment  beaucoup  les  pièces  qui  paroifi» 
fent  tout  autres  au  dehors  qu’au  dedans,  les 
coffres  qui  s’ouvrent  avec  de  nouvelles  iri— 

, ventions,  & mille  autres  curiofitez,  qui  fè 
trouvent  allez  fouvent  à la  foire  de  Franc- 
• fort;  mais  il  faut  que  ce  foient  des  ouvrages 
- de  Maître;  car  pour  ce  qui  eft  de  ces  ba- 
gatelles qui  fe  vendent  à Paris  chez  les  Mer- 
ciers , ils  n’en  font  pas  de  cas , & tout  leur 

païs 
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païs  en  plein  : il  faudroit  envoyer  en  ce 
païsvci  les  marchandifes  fui  vantes. 

Dix  ou  12.  pièces  de  tapis  de  foie  ou  de 
foie  mêlée  avec  de  la  laine , longs  depuis  4. 
jufques  à fix  aunes,  & de  deux  aunes  & de- 
mie , ou  de  trois  aunes  de  large. 

Quatorze  ou  15.  pièces  de  bon  velours 
rouge,  tané  ouvert;  neuf  ou  dix  pièces  de 
beau  fatin  des  mêmes  couleurs  : il  n’y  faut 
point  de  drap  d’or,  car'  ils  en  tirant  de  Per- 
fe  plus  large  que  les  nôtres  , & à meilleur 
marché.  ' 

Neuf  ou  dix  livres  de  de  toutes 

couleurs  horfmis  de  noir , de  petits  cifeaux 
travaillés  curieufement  à jour,  des  couteaux 
de  même,  pour  en  faire  des  préfens,  quel- 
ques labres  de  cinq  ou  fix  francs  la  pièce. 
Des  miroirs  avec  la  bordure  dorée  du  mê- 
me prix  ; ces  marchandifes  font  fort  propres 
pour  la  Cour  du  Prince,  & pour  le  Camp, 
& leur  profit  redrefTeroit  la  Compagnie  des 

avanies  & des  vexations  qu’on  lui  fait  en  ce 

. ••  • * / 

pais. 

On  pourrait  encore  vendre  ici  à Agra , 
tous  les  ans  5 o.  maons  ou  2 5 00.  livres  de  vif- 
argent  , que  j’eftime  que  l’on  pourrait  ven- 
dre t6o.  ou  180.  roupias  le  Mion. 

Cinquante  maons  de  vermillon  ,'  depuis 
1 80.  jufques  à 200.  roupias  le  Maon. 

Trente  Maons  d’étain  à 38.  jufques  à 40. 
roupias  le  Maon. 
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Cinquante  maons  de  dents  d’^lephant, 
’ mai?  il  ne  faut  pas  qu’elles  foient  gerfées  ; car 
.elles  vaudraient  la  moitié  moins.  Par  cette 
raifon  il  les  faudrait  faire  fier  à Surrate  de  k 
hauteur  de  4.  doigts  pièce , faire  fondre  de 
la  cire  defius , & les  empaqueter  dans  des 
corbeilles,  de  peur  que  la  chaleur  ne  les  fa  (Te 
fendre.  Les  entières  pourront  valoir  depuis 
70.  jufques  à 80.  roupias,  celles  qui  feront 
fendues  og  gerfées,  depuis  20.  roupias  juf- 
ques 450.  ils  en  font  au  tour  des  anneaux 
pour  les  femmes  des  Payens  : car  c’eft  l’orne- 
ment le  plus  ordinaire  de  çelles  des  Provinces 
de  Multan  & de  Poerob  ; fort  peu  ou  point 
du  rout  de  ces  draps  rouges  qu’on  nous  a en** 
voyez  de  dix  ou  douze  francs  l’aune , car  l’on 
en  trouve  peu  de  débit , comme  les  Anglois 
l’éprouvent  tous  les  jours. 

Les  Dire&eurs  s’étonneront  -peut-être  de 
ce  qu’il  y a fi  peu  de  débit  à faire  dans  un  fi 
grand  pais:  je  leur  dirai  fur  cela,  que  le  pro- 
fit du  commerce  ferait  bien  plus  grand,  fi  les 
Portugais  & les  Anglois  n’y  avoient  point 
départ,  fe  leur  porterai  cet  exemple*,  que 
l’année  que  les  Portugais  donnèrent  la  chafie 
aux  vai (féaux  Anglois,  & qu’ils  les  oblige-? 
rent  de  pafler  aux  Iles  Moluques,  le  vif-ar- 
gent monta  jufqu’à  deux  cents  cinquante 
roupias  le  ïnaon,  & le  vermillon  à 320.  raur 
pias , le  corail  & les  autres  marchandifes  hauf- 
ferent  de  prix  à proportion , ce  qui  fait  voit 

qu’en- 
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qu’envoier  peu  & vendre  bien  , vaôt  mieux 
que  de  le  charger  d’une  plus  grande  quantité 
de  marchandifes  ; car  les  Marchands  de  ce 
païs-ci , comme  ils  ne  peuvent  pas  fouffrir 
une  grande  perte  , aufïi  ne  font  ils  pas  fort 
entreprenans,  & ne  fe  chargent  pas  de  beau- 
coup de  marchandilê , aiant  toujours  l’œil  au 
profit  prêtent,  outre  qu’empruntant  de  l’ar- 
gent à dix  ou  douze  pour  cent  » cet . inté- 
rêt les  confume  d’avantage  qu’ils  ne  pour- 
roient  efperer  de  profit  en  gardant  leurs 
marchandifes  : les  plus  riches  ici  donnent 

leur  argent  à cet  intérêt , ce  qui  n’eft  point 
honteux  , mais  fort  ordinaire  en-  ces  quar- 
tiers. . 

T ous  les  poids  de  - ce  païs'  fe  reduifent  à 
deux  fortes,  comme  auffi  toutes  leurs  me* 
fures  , celles  d’ Agkbar  & de  Ziamger;  car 
le  Roi  d’aujourd’hui  a augmenté  tous  les 
. poids  & toutes  les  mefures  de  vingt  pour 
cent  de  plus  qu’elles  n’étoient  aü  temps 
- de  fon  pere,  par  exempte  un  ceer  d’ Agkbar 
pefe  trente  poids  ou  une  livre  & un  earti 
& celui  de  Ziamger  en  pefe  3 6.  ou  une 
livre  & demie  , ainfi  le  maon  d’ Agkbar 
pefe  50.  & celui  de  Ziamguir  60.  Voila 
une  différence  qui  fe  trouve  dans  leur  mefure 
qu’ils  appellent  gués  & dont  fix  vingt  font 
cent  de  nos  aunes. 

Les  monnoies  du  païs  font  des  roupias  de 
plufieurs  fortes  > comme  les  vieilles  qui  ont  été 
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battues  du  temps  d’Agkbar,qu’ils  apellent  ga- 
fana;  celle  qu'ils  nomment' tzlene,  qui  ont  été 
battues  du  temps  du  Mogol  d’aujourd’hui. 
Les  changeurs  les  eftiment  le  double  des  pre- 
mières. 

La  roupia  qu’ils  apellent  ziangri  vaut  20- 
fur  cent  davantage  que  la  cafana  , & lors- 
que le  marché  a été  fait  en  monnoie  d’A- 
gkbar  , la  coûtume  eft  que . l’on  mefure 
auffi  la  marchandife  à la  mefure  du  même, 
Prince.  - 

- Ils  ont  peu  de  monnoie  d’or,  les  (impies 
valent  7.  roupias  & les  doubles  14*  on  en  fait 
commercer  à mefure  qu’elles  fortent-du  trefor 
du  Prince , & les  grands  Seigneurs  en  font 
amas.  Ils  appellent  pifos  leur  monnoie  de  cui- 
vre, il  en  faut  cinquante-huit  pour  faire  une 
roupia , il  y a encore  des  monnoyes  plus  baf- 
fes pour  les  pauvres  gens , qu*ils  nomment 

cauris.  1 ' : 

Le  falpêtre  fe  trouve  en  plu  (leurs  endroits 
mais  principalement  à 1 5.  ou  20.  cos  à l’en- 
tour d’Agra,  & dans  des  villages  qui  ont  été 
ci-devant  fort  habitez  , & font  maintenant 
deferts.. On  le  tire  de  trois  fortes  de  terres, 
noire,  jaune  & blanche,  le  meilleur  eft  celui 
que  l’on  tiré  de  la  terre  noire,  car  il  eft  (ans 
fel  commun,  ils  le  travaillent  de  la  maniéré 
fuivante.  Ils  font  deux  puits  plats  par  le  fond, 
comme  font  ceux  où  l’on  fait  le  fel  commun  , 
l’un  a beaucoup  plus  de  circuit  que  l’autre, 
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üs  remplirent  le  plus  grand  de  terre  fur  la* 
quelle  ils  font  courir  de  l’eau,  & à.  force  de 
monde  ils  le  piétinent  & le  reduifent  en  une 

confiftence  de  boulie  qu’ils  laiflent  âinfi  deux 

• * ' « . , 

jours  j afin  que  l’eau  puifle  prendre  tout  le 
fel  qui  eft  dan%  la  terre.  Ils  font  paflêr  après 
cette . eau  dans  un  autre  puits  ,.  dans  lequel 
elle  fe  criftalifè  en  falpêtre  : on  le  fait  cuire 
une  fois  ou  2.  dans  une  chaudière  félon 
qu’on  le  veut  avoir  plus  blanc  & plus  pur* 
Pendant  qu’il  eft  fur  le  feu,  ils  l’éeument  con- 
tinuellement & le  verfent  dans  de  grands 
pots  de  terre,  qui  tiennent  25* ou  jo. livres; 
ils  les  expofent  au  feraia  de  la  nuit,.  & s’il  y 
eft  demeuré  quelque  impureté  elle  tombe  au 
fond.  Ils  rompent  les  pots , & feichent  le  fol— 
petre  au  Soleil.  On  en  pourrait  tirer  de  ce 
pais  cinq  à fix  mille  maons  ; les  paifans  qui- 
voyent  que  nous  en  achetons , & que  les 
Anglois  commencent  à faire  de  même,  nous 
vendent  maintenant  deux  roupias  & demi- 
le  maon  de  64.  livres  , dont  ils  nous  fai- 
foient  auparavant  meilleur  marché  de  la  moi-7 
tié.  . . \ • 

Laor  eft  fur  la  hauteur  de  à z oo» 
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cos  d’Agra  , en  tirant  vers  le  Nocdouèft. 
C’etoit  une  place  de  grand  trafic,,  lorfque. 
• lès  Arméniens  & les  Indiens  portoienr  par 
terre  à Alep  les  marchandifes  des  Indes , 8c 
l’étape  de  l’Indigo,  car  on  leportoit-là  d’A- 
gra  & de  tous  les  autres  lieuxoù-on  lé  fait- 
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Les  caravanes  partaient  de  Laor  en  une  certai- 
ne faifon , & c’eft  par  cette  raifon  qu’on  l’a- 
pelk>it  anciennement  l’Indigo  de  Laor;  mais 
depuis  que  les  nations  de  l’Europe  font  ve- 
nues aux  Indes  avec  teurs  vai fléaux , elles  ont 
entièrement  fait  changer  de  route 
car  elles  tranfportent  ces  marchandifes  par 
Mer  avec  beaucoup  moins  de  frais  que  les 
autres  marchands  ne  le  pouvoient  faire  par 
terre.  Il  ne  refte  plus  à Laor  que  la  mémoi- 
re de  ce  trafic  dans  quelques  familles  qui  fe 
font  enrichies  parce  moien , & la  ville  feroit 
prefque  deferte  , fi  le  Prince  n’y  pafloit  cinq 
ou  fix  mois  de  l’année  , durant  les  plus 
grands  froids;  car  il  paflè  les  chaleurs  à Cafî- 
mire  ou  à Cabul.  La  riviere  de  Ravi  paflè 
devant  Laor  , fa  fource  eft  dans  les  monta- 
gnes de  Cafimir , elle  prend  fa  courfe  au  tra-. 
Vers  de  la  Province  de  Multan  , de  Bâcher  & 
de  Zata.  On  porte  fur  les  vaifleaux  qui 
vont  par  flotte  , beaucoup  de  marchandifes , 
principalement  des  armoifins  &dcs  îâfcras  que 
l’on  travaille  à Laor,  outre  plufieurs  autres 
marchandifes  que  l’on  tranfporte  d’ailleurs 
par  cette  voÿe,  comme  les  fruits  de  Cabul , 
l’aflà  fetida  de  Candaos  • diverfes  marchan- 
difes qui'  fe  trouvent  dans  la  Province  du 
Multan*  D’ici  l’on  porte  en  ces  quartiers  la 
plupart  des  efpiceries  que  nous  y avons  ven- 
dues , toutes  fortes  de  toiles  blanches  de 
Bengale,  & de  Çolconda,  de  l’y  voire,  du 
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vif-argent  , du  vermillon  , du  corail  , des 
turbans , des  ceintures , des  étoffes  de  foye 

d’Amadabat  ; de  la  fove  de  Patana,  de  la' 

- * » ^ — ■ — * 


• Multan  eft  la  capitale  de  la  Province  , qui 
porte  le  même  nom  : elle  eft  à 140.  lieues 
au  Nord  de  Laor,  le  terroir  en  eft  fertile  ? 
elle  eft  fur  le  chemin  de  çeux  qui  vont  à 
Candaar.  Trois  rivières  qui  y-'paffent  rendent 
cette  ville  fort  marchande,  celle  de  Raowi- 
lè8ur  vers  Bâcher , & vers  Laor  celle  de 

Beerd , tirent  leur  origine  des  montagnes  de 
Cafimir,  auffi-bien  que  la  riviere  du  Zinde, 
dont  les  eaux  courent  avec  une  viteffe  in- 
croyable proche  de  Multan.  Bile  ne  laiffe 
pas  d’être  marchande  plus  bas.  Gette  Pro*- 
vincé  produit  une  grande  quantité  de  fucre, 
dont  il  s’en  porte  beaucoup  vers  Tata  & vers 
Laor.  Il  y croit  aufli  de  l’oppium , on  en 
tire  beaucoup  de  fouffre  , 8t  les  meilleurs 
chameaux  de  tous  ces'  pais  : elle  eft  renom- 
mée aufti  par  la  bonté  des  arcs  que  l’on  y 
£ lit.  On  y travaille  des  toiles  blanches , & des 
ferviettes  que  l’on  envoie  vers  Candaor.  La 
plupart - de  ces  marchandifes  s’y  vendent  pre-- 
mierement , paflènt  après  à Agra,  & de  là: 
par  tout  le  pais  de  Syrof  8c  de  Laor.  On  y 
porte  grande  quantité  de  cotton  , de  gros  • 
fil,  de  toile  de  Bengale,  de  turbans,  de  toi- - 
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laque  ; du  poivre , & une  n grande  diver 
té  de  drogues , que  je  n’ofe  entreprendre 
les  nommer.  • 
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les  peintes,  une  étoffe  rouge  de  Barampotr- 
re,  qu’ils  apellent  tzaloup  , & quelque  peu 
d’efpicerie. ... 

Tara  eft  la  ville  capitale  du  Royaume  du 
même  nom , elle  eft  à vingt  cos  de  la  mer , & 
eft  apellée  te  port  de  Laor.  C’eft  là  que  .tous 
les  grands  vaiffeaux  jettent  l’ancre,  mais  ils 
font  obligez  de  décharger  leur  marchandife 
dans  de  petits  batteaux , qui  font  neuf  ou 
dix  jours  à remonter  jufques  .à  lar ville»  à 
caufe  de  la  rapidité  de  l’eau.  Acbar  conquit 
cet  Etat  par  le  moien  de  Cancana:  elle  eft 
au  Sud  d’Agra , dont  elle  eft  éloignée  de 
quatre  cent  cos , à en  prendre  la  diftance  par 
le  chemin  de  Zilleer.  De  Tata  à Laor  il  y a 
700.  cos  , & il  faut  paflèr  par  Moltha  & 
par  Bacar,  ville  aufli  autrefois  fameufe  par  le. 
trafiq  des  toiles  blanches,  que  les  Portugais 
y faifoient  lorfqu’ils  prenoient  leur  chemin 
par  le  païs  du  mufc.  Les  toiles  qui  s’y  ven- 
dent,  félon  mon  fens, valent  mieux  que  celles 
qu’ils  appellent  Baffas  ; ils  y faifoient  aufli 
beaucoup  d’autres  étoffes,  du  fil,  de  la  foie  j 
mais  ce  trafic  ne  fe  continue  plus , & ceux 
de  Difpour  font  obligez  de  venir  trafiquer  à 
Tata,  depuis  qu’ils  ont  perdu  le  trafic  d’Qr- 
tous.  Ils  y, portent  de  la  foie,  mais  en  ca- 
chette , car  ce  commerce  leur  eft  défendu , 
beaucoup  d’une  drogue  qu’ils  apellent  fbwa, 
que  les  Mahometans  apellent  Maffi,  & dont 
ils  tirent  une  belle  teinture  rouge  ; ils  y por- 
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tent  aufli  des  amendes , des  raifins  & fem- 
blables  fruits  fecsj  mais  fur  tout  beaucoup  de 
ducats  d’or,  à caufe  que  la  dépence  du  tranf- 
port  des  marchandifês  en  abforbe  le  profit»- 
Pour  retour  ils  prennent  des  toiles  blanches, » 
des  étoffes  de- fil,  qu’ils  appellent  -Taffacils, 
des  étoffes  pour  les  turbans,-  des  ceintures,, 
deslongis,  des  toiles  dé  Bengale,  de  l’indi-- 
go  de  coel , des  étoffes  peintes,  beaucoup' 
de  fucre  , aufli-biende  celui  que  nous  a-  • 

vons  décrit  ci-devant  fous  lenornde  Can- 

- * 

de , que  d’une  autre  forte  qu’ils  appellent; 
poier,  & que  l’on  tranfporte  de  Laor  & de; 
Moltan  par  eau-» 

Caffimir  eft  fous  la  hauteur  de  trente  de- 
grez  , - cette  Province,  s’étend  vers  l’Orient^ 
entre  le  grand  & le  petit  Tibet.  Akbar  s’en.v 
rendit  maître  par  l’adreffe  d’un  de  fes  Gene- 
raux - nommé-  Radia-baguan.  - Cette  villè  eft1 
# plaifamment  fituée  au  milieu  d’une  grande 
plaine,  enfermée  tout  autour-de  hautes  mon-- 
tagnes , qui  s’étendent  bien  neuf  ou  dix  cos. 
vers  le 'Nord.  • L’on  eh  voit  une  affez  pro-  ' 
che  de  la  ville,  où  les  Mahometans  ont  la  fii- 

/I  # # % * ( ' 

perftitioir  de  croire  que  l’on  .voit  encore  les  > 
vertiges  de  Salomon  >-  qui  s’y  eft  - affis». 
Ge.païs  produit  beaucoup  de  fruits ,.  mais, 
qui  n’ont  pas  fi  bon  goût  que  ceux  de  Ca-  < 
boul  ou  de  Perfe.  Il  y-  fait  fort  froid  'au  t 
mois  de  Novembre , Décembre  & Janvier , , 
pendant  lequel  temps  il  y pleut,  & il  ynei— 
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ge  continuellement.  Les  montagnes  font  cou- 
vertes de  neige , & c’eft  de  là  d’où  viennent 
ces  grands  torrens  d’eau  dont  nous  avons  parle1 
ci-devant.  Le  Mogol  d’aujourd’hui,  qui  eft 
toûjours  incommodé  d’une  chaleur  qui  le 
brûle  à caufe  des  liqueurs  fortes  qu’il  a bû 
pendant  fa  jeunefle,  prend  grand  plaifir  à y 
paflèr  les  chaleurs.  ; - 

Il  part  ordinairement  de  Laor  au  mois  de 

Mars  ou  d’Avril,  & arrive  à Cafimir  au 

» 

mois  de  Mai,  & cela  par  un  chemin  très- 
dangereux,  & de  très-grande  dépence  ; car 
il  n’y  a point  de  bête  de  fomme  qui  puifle 
paflèr  ces  montagnes,  & il  y faut  tput  por- 
ter I force  d’hommes.  Les  eaux  y font  auflî 
mal  faines , mais  la  caufe  qui  fait  mourir 
tant  de  gens  dans  ce  voyage  * eft  plûtôt  le 
grand  froid  auquel  les  Indiens  ne  font  point 
acoûtumés.  Enfin  les  plus  riches  mêmes  fouf- 
frent  beaucoup  dans  ce  voyage , qui  fait 
bien  voir  que  ce  Prince  ne  confidere  que  lés 
tommoditez  & qu’il  ne  compte  pour  rien  les 
incommoditez  de  ceux  de  fa  Cour.  Il  faut 
qu’il  y ait  plufieurs  années  que  ces  peuples 
fôient  Mahometans  ; car  le  Prince  fur  lequel 
Akbar  conquit  cet  Etat  étoit  le  douzième  qui 
avoit  reçu  le  Mahometilme.  Ces  peuples  font 
fort  fales,  fur  tout  à caufe  des  habits  de  laine 
qu’ils  portent  & que  leur  pauvreté  ne  leur 
permet  pas  de  changer.  Ils  font  d’ailleurs 

. - fort' 


»**■ 


% 


1° 


nt 


y 


des  Indes  Orientales.  ■ txxi  ' 
fort  (impies  & de  meilleure  Toi  que  les  peu- 
ples de  l’Indoftan. 

On  ne  rire  autre  chofe  dé  cette  Province  • 
que  du  fafran,  qui  s’y  trouve 1 de  deux  for- 
tes ; l’une  qui  croit  aux  environs  de  Cafi-  - 
mir,  & que  l’on  vend  ici  jufques  à zzj-.rou- 
pias  le  ceer,  ‘l’autre  qui  croit  à Câtevarry,. 
qui  eft  le  meilleur  , & que  l’on  vend  ordi- 
nairement à 3 2.  roupias  le  ceer  de  30,  poids. ... 
L’on  y travaille  auffi  plufieurs  Vomeris,,qui  i 
font  des  piéces.d’étoffes  longues  de  trois  au- 
nes , & larges  de.  deux  , faites  de  laine  de  * 
moutons , qui  croit  au  derrière  dé  ces  bê- 
tes , -&  qui  eft  auffi  fine  que  de  là  foie.  On  > 
tient  ces  étoffes  expofées  au  froid  pendant ; 
l’Hy  ver,  elles  ont  un  beau  luftre,&  font  fenr- •• 
blables  aux  tabis  dé  nos  cartiers.  Il  y croit 
auffi  beaucoup  de  noix  pour  teindre,  que  l’on 
porte  d’ici  à Agra  , . les  greffes  toiles  font  * 
bonnes  pour  Cafimir  , les.  habitans  fe  fer-- 
vent  de  celles-  de  fil  ; le  poivre  & l’opium 
y font  auffi  de  bon  débit  j pour  là  cannelle 
& la  mufeade,  ce  leur  font  des  marchandées 
inconnues , & on  ne  trouveroit  pas  fon  com- 
pte à y en  porter,  fi  ce  n’eft  quandle  Roi  y- 
fait* fa  refiaenee. 

Barampour  eft  éloigné  d’ici  de  3 06.'  cos,  - 
en  tirant  vers  le  Sud , & eft  au  Nord  dee  „ 
Sürate , dont  il  eft  éloigné  de  1 5 0.'  cos>  - 
Cette  ville  étoit  d’ün  grand  trafic  » lorfque . 
Sultan  Coron  l’avoit  pour  fon  apanage  j;  car.  * 
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il.  commandoit  tme  armée  confiderable  co n- 

• * 0 

tre  leDecan,  tenoit-une  grande  Cour»  St 
n’a  voit  pas  rhoins  de  çuriofité  que  Ton  pere.. 
11  entretenoit  quantité  d’habiles  ouvriers  , & 
payoit  avec  plus  de  libéralité  que  lui  les  cho- 
fes  qui  lui  donnoient  dans  la  vûë  » mais  ar- 
près  qu’il  fe  fut  révolté  contre  fon  pere  » . 
comme  on  le  voit  plus  au,  long  dans  l’hiftoire 
de  ce  pais  » l’on  donna  les  places  de  fon  a- 
panage  à Sultan  Pervis  fon  frere,  Prince  fans;' 
élévation  d’efprit , qui  palToit  les  jours  à don- 
nait » & les  nuits  à s’eny  vrer  , fans  aplication- 
pour  lé  gouvernement  de  fon  pais  » & qui  ne 
faifoit  point  paier  fes  loldats,  lefquels  par  cet-  , 
te  raifon  defoloient  les  pais  où  ils  étoient  lo- 
gez. Les  Anglois  avoient  acoûtumé  d’avoir 
en  ce  païs-là  une  factorerie , & un  magafin» 
de  draps»  de  plomba,  d’étain,  de  vif-argent,. . 
de  vermillon  » de  fabres,  de  latins , de  ve- 
lours, de  draps  d’or,  dont  ils  faifoient  tenir 
l’argent  par  le  moien  des  lettres  de  change,, 
à Agra.  & à Surate.  Il  feroit  à propos.,  que 
nous  euflîons  là- une  factorerie  , pour  y ven- 
dre les  mêmes  marchandifes  & nos  efpiceries  ». 
& pour  retirer  des  mains  des  Anglois  ce  tra--  • 
fie  , quand  mêmes'  nous  le,  devrions  fairer. 
avec  perte..  Dans  la  defeription  que  je  viens 
de  donner  je  n’ai  fait  aucune  mention  de,  quan-^ 
tité  de  places  confiderables , à caufe  que  je* 
n’ai  pas  crû  qu’il  importât  à Meilleurs  de  la . 
Compagnie  d’en  avoir  connoifl^nce  pour  le;, 
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peu  de  trafic  qu’on  y fait.  Je  n’ai  pas  aufli 
parlé  de  quantité  de  drogues  de  ces  cartiers ». 
ou  qu’on  y apporte  des  montagnes  de  la  Pror 
vince  de  Purbet  & de  celle  de  Bou tan..  Je  me 
fuis  contenté  d’en  écrire  les  noms  & les  prix 
dans  un  mémoire  particulier ,.  que  j’ai  envoié 
à la  Compagnie  avec  une  idée  de  chacune» 
par  le  moien  de  laquelle  il  fera  plus  facile  de 
-les  connoître,  que  par  la  defcription  que  j’en 
aurois  pu  faire.  Pour  ce  qui  eft  du  Borax  » 
du  Spicanardi,  & du  Sel  armoniac,  je  m’ar^ 
referai  d’avantage  à les  décrire»  à caufe  que., 
ce  font  des  marchandas  dont  la  Compagnie 
fe  charge  tous  les  ans- 

On  trojave  le  Borax  dans  les  montagnes 
de  Purbet  » qui  font  (bus  l’obéï fiance  de 
RaziaRibron,  dont  les  Etats  s’étendent  juf- 
ques  aux  frontières  dë  la  Tartarie  Blanches- 
Son  pais  a-  quantité  de  marehandifes  de  bon 
débit,  comme  le  Mufc,  la  Civette»  le  Bo- 
rax, Je  Spicanardi ,.  le  Vif-argent,  le  Cuivre, 
une  couleur  rouge  qu’ils  appellent  Mizelle, 
qui  en  teinture  fait  un  beau  tanné.  Toutes 
ces  marehandifes  fe  portent  à une  ville  qui 
eft  à-  150.  cos  d’ici , nommé  Donga , qui-- 
reconnoît  le  Mogol  ; mais  qui-  eft  gouvernée 
par  un  Prince  nommé  Razia  Beca.  L’en-; 
droit  où  le  Borax  croit  fê  nomme  Taaquel* 
can,  c’eft  un  torrent  qui  paflè  au  travers  des  - 
montagnes  de  Purbet  » & fe  rend  après  une 
longue  courfe  dans  une  grande  ! Mer»,  qu’ils. 
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appellent  Maflerout , qui  doit  être  fort  éloi- 
gnée de  la  Mer  Cafpienne..  Pas  un  on  fort 
peu  de  ces  peuples,  difent  l’avoir  vue  , .& 
félon  la  ' defcription  qu’ils  en  font , ce  doit 
être  la  Mer  Noire.  Le  Borax  croit  au  fond  ‘ 
de  ce  Torrent*en  forme  de  Corail,  & on  le 
ramafledeux  fois  tous  les  ans,  fans  y appor- 
ter autre  préparation.  On  en  tire  beaucoup 
car  tout  le  monde  s’en  fournit  là,  & on  le  - 
vend  quatre  ou  cinq  roupias  le  maon  de  8 o. . 
livres.  Ils  l’empaquettent  dans  des  peaux  de 
mouton  , dont  chacune  pefe  quatre  maons. . 
Nous  y faifôns  foufler  dedans  lorfque  nous  l’a— 
vons  acheté,  & les  faifons  remplir  d’huile  & 
de  heure»  de  peur  que  par  la  longueur  du  ; 
temps  il  ne  perde  fa  force. 

• Le  Spicanardi  croit  de  lui-même  dans  les- 
montagnes , c’eft  une  plante  dont  les  tiges  ne  * 
s’elevent  que  quatre  doigts  au  deffus  de  Ia« 
terre  : Ges  tiges  s’embarafTènt  les  unes  avec  .■ 
les  autres , 8c  c’eft  te  qu’ils  appellent  Con-  - 
quier.  Ils  tiennent  que  c’eft  un  fouverain  re— 
mede  pour  les  paralitiques  , -.ils  le  mêlent- 
avec  de  l’huile»,  en  frottent  les  membres,- 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  bien  pénétré  dans  la  chair,  - 
8c  qu’il  ait  furmonté  le  froid , dont  la  par-  - 
tie  eft  affeâée.  La  flèur  du  Spicanardi  fort; 
d’une  tige  qui  reffémble  à des  cheveux,  & 
en  a la  couleur.  Ils  tiennent  que  la  vertu v 
de  cette  fleur  eft  contraire  au  Conquier  î : 
on  le  vend  ici  fix  ou  fept  roupias  le  maon». 
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« 

on  n’en  fait  pas  grand  cas  dans  le  pais  ; mais 
on  le  porte  à Tata,  au  Moltan,  dans  la  Per- 
le, & pour  mieux  dire  par  tout  le  monde.. 

Le  Sel-ârmoniac  croit  à Thanafleri  & à 

m 

Tzerhind,  fur  le  chemin  de  Laor  : c’eft  une 
efpece  d’écume  qui  fort  de  la  terre , en  des 
endroits  où  il  y a de  vieilles  cavernes  ou  des 
creux  de  roches.  On  le  tire-de  là , & on  le 
cuit  comme  on  fait  le  Salpêtre,  on  le  vend 
jufques  à fept  roupias  le  maon  ; mais  depuis 
deux  ans  Meilleurs  de  la  Compagnie  ont  dé- 
fendu de  s’eri  charger,  c’eft  pourquoi  je  n’en 
parlerai  pas  d’avantage.  Ce  païs  fèroit  encore 
plus  abondant  qu’il  n’eft , fi  l’on  traitoit  les 
païfans  qui  le  cultivent  avec  moins  de  tiran- 
nie.  Quand  ils  ne  peuvent  pas  fournir  la  fomme 
à laquelle  ils  font  taxez , le  Gouverneur  les 
fait  efclaves  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans,  & l’on  punit  de  mort  comme  des  re- 
belles ceux  qui  tâchent  de  fe  fauver  dans  les 
Etats  des  Princes  voifins.  De  là  vient  que  les 
terres  demeurent  defertes,  fans  être  cultivées. 
L’année  eft  ici  divifée  en  trois  faifons  : du-  . 
rant  les  mois  d’ Avril,  de  Mai  8c  de  Juin  on  y 
fouffre  une  chaleur  infuportabîe,  que  les  vents, 
qui  font  chauds  de  même  que  l’air  du  jour, 
augmentent  encore  , outre,  qu'ils  font  voler 
une  poufliere  qu’ils  élevent  en  paffant  fur  des  . 
terres  legeres , fi  noire  & fi  épaifle , qu’elle 
couvre  de  tenebres  le  païs.  L’année  1624. 
le  quinziéme  de  Juin  après  midi , il  fe  forma 
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en  l’air  une  travade  de  poufliere  que  l’on  vis. 
venir  de  loin  ; . deux  heures  durant  le  Soleih 
en  fut  tellement  couvert-  , qu’on  n’a  jamais- 
vu  une  plus  grande  obscurité»  & comme. elle 
s’éroit  formée  petit  à petit , aufli  s’en  alla — 
t^elle  de  meme.  Les  mois  de  Juillet 
d’Août,  de  Septembre  & d’O&obre,  font, 
les  mois  de  pluie  ,,  pendant  léfquels  il  pleut, 
continuellement,  ee  n’eft  pas  cependant  qu’il, 
ne  fafle  encore  allez  chaud.  Au  mois  de  No-  - 
vembre,  de  Pecembre,  . de  Janvier  & de  Fé- 
vrier, J’air  y eft  fort  temperé  : ainfi  durant' 
les  mois  d’ Avril  , de  Mai,.&  de.  Juin  $ la- 
terre  eft  feiche  & dure,  à caulê  de  la  grande-, 
chaleur  qui  empêche  de  là  femerni  de  la  la- : 
bourer..  Aux  premières  pluies  qui  tombent,, 
ils  commencent  à femer.  leur  . Indigo.  Les-, 
grains  dont  les  pauvres  gens  fe  nourrirent  -le*, 
nomment  fowar,baherijhanguenis:  il  y a di— 
vertes  fortes  de  pois dont  ils  nourrirent  leur  • 
bétail , nommez  moot , monghorb  * ourdfaer, 
dont  ils  tirent  de  l’huile.  Après, qu’ils  ont- 
fait  la  récolté  de  ces  femences , . ils  labourent- 
la  terre  & la  lêment  une  fécondé  fois  au  mois  - 
de  Décembre  & de  Janvier  ; ils  y mettent; 
diverfes  fortes- de.  poids  ,.  comme  tzonne,. 
roatfour,  mathel,  thertfo  & altfirv,  dont  ils- 
tirent  de  l’huile  : .ils  font  plufteurs  puits  dans 
leurs  terres,  par  le  moyen  defquels  ils  les  ar-  • 
roufent  au  temps  qu’elles  commencent  à fe. 
fêicher. , Quand  il  tombe  de  la  pluie  & que; 
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& le  froid  n’eft  pas  trop  fort,  l’année  eft  fort  - 

t abondante  , & produit  toutes  fortes  de  raci- 

i nés,  de  legume$&  de  grains.  Ils  ont  au ffi  tou- 

tes les  herbes  que  nous  mettons  dans  nos  fa- 
lades,mais  elles  n’ont  point  fi  bon  goût  qu’en 
nos  cartiers , ce  tjui  vient  *le  la  qualité  de 
la  terre  , qui  eft  trop  maigre  & trop  legere. 

La  terre  produit  beaucoup  d’arbres,  mais  il 
y en  a peu  qui  portent  du  fruit , à caufe 
que  la  terre  eft  falée  : ainfi  tous  les  fruits  que 
l’on  y mange  viennent  de  Candahar  ou  de 
Caboul,  comme  poires,  pommes,  grenades», 
raifins  & de  plufieurs  autres  fortes.  Des  per- 
fonnes  curieufes  y ont  fait  apporter  des  raifins 
de  Perfe  , qui  n’ont  point  de  pépins,'  mais  - 
c’eft  un  grand  hazard  quand  de  trois  années 
il  s’en  rencontre  une,  pendant  laquelle  ils 
puiffent  meurir..  LqgMangas  y font  en  gran- 
- de  abondance  durant  les  mois  de.  Juin  & de 
Juillet  ; les  oranges  aux  mois  de  Décembre» 
Janvier  Février.  Elles  font  de  fort -bon 

• Ai 

goût , principalement  celles  qui  croiflent  au- 
, tour  de  Bayana , il  y a aufli  beaucoup  de 
citrons.  Les  autres  fruits  du  pais  ne  méritent 
pas  que  l’on  s’arrête  à en  faire  mention. 
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*Defcriptïon  de  leur  maniéré  de  vi- 
vre , & du  dedans  de  leurs  Mai- 
• fons. 

m 

LA  condition  de  ceux  du  menu  peuple 
eft  fort  mifêrable  fi  on  les  compare  avec 
les  peuples  de  l’Europe , car  leur  état  ne  dif- 
féré guere  de  Pefclavage , d’ailleurs  ils  n’ont 
point  d’efperance  de  rendre  leur  condition 
meilleure..  Ceux  qui  font  nez  artifans,  par 
exemple  , ne  peuvent  s’élever  à une  autre 
condition  , ni  fe  marier  qu’à  des  femmes  de 
cet  ordre.  Tous  les  Artifans  font  payez  éga- 
lement de  leurs  journées , & l’Orfevre  n’a 
pas  davantage  que  le  Maréchal,  c’eft-à-dire» 
ç.  ou  6.  tacha  , ou  autaift  de  fols  par  jour. 
Encore  quand  le  Bacha , lé  Gouverneur , ou 
quelques  autres  perfonnes  de  cette  autorité 
lés  envoient  quérir,  ils  font  obligez  d’y  al- 
ler fans  en  attendre  aucune  recompenfe.  Or- 
dinairement ils  fe  nourrirent  de  pois  verts 
avec  un  peu  de  ris  cuit  dans  de  l’eau-  & du 
heure:  c’eft  là  leur  fouper  le  plus  ordinaire. 
Lerefte  du  jour  ils  prennent  un  peu  de  kihüé 
& de  legumes.  Leurs  maifons  font,  bâties  de- 
terre,  couvertes  dé  chaume:  ils  n’ont  point 
d'autres  meubles  que  quelques  pots  de  terre, 
ils  n’ont  point  de  tour  de  lit,  & comme  il 
n’y  a point  de  cheminées  dans  leurs  maifons,. 
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pour  fe  défendre  du  froid,  ils  brûlent  devant 
leurs  portes  de  la  fiente  de  vache  , ce  qui 
remplit  les  villes  d’une  fumée  & d’une  puan- 
teur infuportable. 

Les  ferviteurs , dont  le  nombre  eft  fort 
grand,  à caufe  que  c’eft  dans  leur  nombre 
principalement  que  confifte  le  fafte  des  plus 
grands  du  païs  , fervent  fort  foigneufement 
félon  leurs  charges.  - Le  Seluidar  qui  a le  foin 
des  chevaux  ne  fe  mêle  que  de  l’écurie , le 
Fias  qui  doit  faire  drefïêr  les  tentes  a le  foin 
de  faire  tendre  la  chambre  de  fon  rrfiïtre , le 
Mahaut  a foin  des  élephans  qui  ont  chacun 
2.  ou  trois  hommes  pour  les  panfer:  un  au- 
tre qu’ils  nomment  Zeruwan  eft  pour  les 
chameaux  ; mais  il  n’y  a point  de. place 
de  plus  grande  importance  que  celle  du 
Zantel  ou  Courier  ; ' car  il  a été  fouvent 
caufe  de  là  difgrace  de  fon  Maître,  Leurs 
Supérieurs  jugent  fouvent  de  leur  mente  èc 
dé  leur  exactitude  par  la  promptitude  avec 
laquelle  ils  font  avertis  des  chofes  qui  fe  paf- 
fent  dans  l’étendue  de  leurs  chargés  : ils 
courent  long-temps  de  grande  vitefle  & fe- 
ront fouvent  en  un  jour  vingt  ou  trente  cof- 
fes , principalement  lorfqu’ils  fe  font  eny  vrez 
d’opium  qu’ils  appellent  poft-bang.  La 
condition  de  ceux  qui  fervent  dans  une 
infinité  de  differentes  charges  eft  auflî  fort 
misérable , car  on  leur  compte  quarante  jours 
au  mois,  pour  lequel  on  ne  leur  donne  que- 
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3.  ou  4.  roupias,  & encore  leur  retranche— 
t-on  quelques-uns  de  ces  mois  , fous  prétexte 
des  habits  que  l’on  leur  a donnez  ou  de  cho- 
fes  femblables.  La  condition  de  ceux  qui  tien- 
nent boutique  de  quelque  marchand ife  que 
ce  foit  paroîc  un  peu  meilleure;,  mais  quand, 
ils  ont  fait  quelque  fortune , il  faut  qu’ils  la 
tiennent  cachée,  de  peur  qu’elle  n’attire  l’en- 
vie d’un  Gouverneur  , ou  de  ceux  qui  font 
auprès  de  lui , qui  ont  mille  moyens  de  leur 
ôter  tout  le  fruit  de  leur  négoce, . Ce  leur  eftr 
meme  i*ne  des,  plus'  mauvaifes  rencontres, 
qu’il  leur  puifle  arriver,  que  d’entrer  en  traité 
& de  vendre  quelque  chofe  au  Seigneur  du. 
pais  : car  on  les  paie  de  cette  monnoie  du-, 

pais  qu’ils  appellent  petits  roupias , & eux. 
au  contraire  font  obligez  de  leurs  donner  leur 
marchandife  au  grand  poids,. qui  eft  de  vingt 
pour  cent  plus  fort  que  l’ordinaire.  Il  faut, 
encore  rabattre  neuf  pour  cent  pour  le  Te— 
fturi , ajoutez  à cela  le  droit  de  l’Ecrivain  & 
dii  Courtier , &c.  tellement  que  le  Marchand- 
qui  tient  boutique  perdra  quelquefois  à un> 
dé  ces  marchés  tout  ce  qu’il  a gagné  en  un:  - 
moisde  temps  :ainfi  la  condition  de  ces  peuples 
eft,  comme  je  viens  de  le  dire , très»niiferable.  r 
Il  femble  au  contraire  que  la  magnificence,  lçs, 
richeftes  & les  plaifirs  aient  choifi  les  maifons 
dès  grands  de  ce  païs  pour  y faire  leur  de- 
meure , & quoique  leur  fortune  n’ait  rjfn, 
d’àffûré ,.  & que  le  moindre  raport  fait  au. 
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'Prince  les  piaffe  faire  tomber  dans  la  derniere 
Tnifere,  fi  eft*ce  que  cette  crainte  ne  les  em- 
pêche point  de  fe  fervir  de  leur  bonne  fortu- 
ne préfente , & de  prendre  toute  forte  de 
plaifirs  avec  la  plus  grande  fëcurité  du  mon- 
de. 

Ils  époufent  ordinairement  3 . ou  4.  fem- 
mes, dont  la  première  eft  fort  refpe&ée  des 
autres  , elles  logent  toutes  dans  un  même 
Mahal  ou  Serrai!  fermé,  de  hautes  murailles. 
Elles  ont  dans  cette  enceinte  des  bois  , des 
étangs , des  femmes  efclaves  qui  les  fer- 
vent & dont  le  nombre  n’eft  réglé  que  par 
la  magnificence  de  leur  mari.  Il  y a de  ce s 
Dames,  qui  en  ont  jufques  à 100.  Comme  il 
y a peu  d’union  entr’elles,  ^chacune  à fon  lo- 
gement à part  & fa  table  aufli  que  l’on  couvre 
de  viandes  préparées  dans  une  cuifine  com- 
mune. Chacune  de  ces  Dames  fçait  ce  qu’elle 
a à dépenfer  par  mois,  & l’on  ne  fçauroit  croire 
l’adreffe  qu’elles  ont  & leurs  efclaves , pour 
"bien  recevoir  leur  mari  lorfqu’il  vient  paffer 
la  nuit  avec  elles.  Si  c’eft  en  Eté,  les  unesi 
après  l’avoir  des-habillé,  le  parfument  de  bois 
de  fandal  & d’huiles  de.  fenteur  : les  autres 
lui  font  de  l’air  avec  des  évantails , ou  lui 
préparent  un  concert  de  mufique  & d’inftru- 
ments.  Elles  travaillent  tous  les  jours  à lui 
compofer  des  conferves  où  l’ambre  n’efl:  point 
épargné,  ni  toutes  les  autres  chofes  qui  lui 
peuvent  mieux  faire  goûter  le  plaifir  des  Da- 
mes. 
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mes.  Ils  mangent  le  jour  à plufieurs  reprifês , 
& boivent  beaucoup  de  vin  quand  la  fraî- 
cheur de  la  nuit  eft  venue  : ils  ne  fe  cou- 
chent gueres  devant  mi-nuit.  Il  y a ordi- 
nairement dans  chaque  Serrai!  quatre  ou  cinq 
Eunuques  efclaves  de  la  Côte  de  Bengale, 
les  Dames  du  Sérail  leurs  font  milles  careffes 
à caulè  que  leur  fortune  dépend  en  partie  du 
récit  qu’ils  donnent  de  leurs  perfonnes  à leurs 
maris,  & que  fi  elles  ont  affaire  de  quelque 
chofe,  il  faut  quelles  paflènt  par  leurs  mains. 
Audi  tirent  ils  de  ces  Dames  tout  ce  qu’ils 
veulent , & font  fouvent  mieux  couverts  & 
plus  proprement  que  leurs  Maîtres  : car  ils 
portent  des  habits  faits  des  mains  de  leur 
maîtreffes , & üonobftant  leur  infirmité , 
il  n’y  en  a gueres  qui.  ne  trouvent  quelque 
bonne  fortune  dans  le  Serrail  de  leur  Maî- 
tre. Ces  Dames  font  réduites  à fe  paffer  d’un 
fi  mauvais  diverti ffement , & quoi  qu’elles 
aient  les  plus  beaux  habits  du  monde,  & qu'el- 
les fa  fient  grande  chere , il  n’y  en  a point 
néanmoins  qui  ne  fe  croie . fort  mal-heureu- 
fe,  & qui  ne  voulut  changer  fa  condition  avec 
la  plus  pauvre  de  nos  Hollandoifes. 

Les  Maifons  de  ces  pais  font  bâties  d’une 
maniéré  affez  agréable,  elles  ont  toutes  une 
terraffe  où  l’on  va  prendre  l’air  dans  la  fraî- 
cheur du  jour.  Elles  font  accompagnées  de 
jardins,  de  canaux,  & de  fontaines  où  ils  lé 
baignent  fouvent,  ce  qui  eft  un  des  grands  plai- 
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firs  des  païs  chauds  , & qui  n*eft  prefque 
point  connu  aux  nôtres.  Leurs  bâtimens  à 
la  vérité  durent  peu  , car  les  murailles  font 
■de  mortier  fans  chaux  j mais  il  n’y  a rien  dé 
plus  propre  que  les  dedans , ils  furpaflent  en 
cela  tout  ce  qui  fe  pratique  en  Hollande  ; les 
murailles  font  crefpies  de  chaux  vive  mêlée 
avec  du  lait , & du  lucre , qu’ils  étendent 
deflus  & qu’ils  poliflènt  avec  une  agathe;  ce 
qui  les  rend  unies  & luilântes  comme  une 
glace  de  miroir.  ' 

Les  meublés  de  nos  quartiers  ne  font 
point  en  ufage  ici  ; ceux  qu’ils  ont  font  en* 
richis  d’or  & d’argent  ; ils  . ont  beaucoup  de 
vaiflelle  ; mais  qui  eft  toujours  dans  leur  Ser- 
rai!. La  chambre  ou  ils  donnent  audience  eft 
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la  plus  parée  de  toutes  ; ils  s’y  rendent  le 
matin  & tous  leurs  gens  leur  y viennent 
faire  le  falam  ; efpece  de  reverence  , 'qu’ils 
font  en  fe  courbant  un  peu  & portant  leur 
main  droite  fur  la  tête.  Les  gens  d’égale  con- 
dition fe  faluent  en  inclinant  le  corps , fans 
porter  la  main  fur  la  tête.  A les  voir  en  con- 
verfation  les . uns  avec  les  autres  , on  les 
prendroit  pour  les  gens  du  monde  les  plus 
retenus , tant  ils  fçavent  bien  garder  la  bien- 
feance  & la  gravité.  Quand  on.  leur  fert  à 
manger,  le  Maître  d’Hôtel  fert  les  plats  de- 
vant chacun  , félon  fa  qualité  ; chacun  ne 
touche  qu’au  plat  qui  eft  devant  lui  , tou- 
jours de  la  main  droite , & jamais  de  la  gau~ 
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chej  ils  ne  boivent  point  durant  le  dîner,  mais 
> bien  après . qu’ils  ont  fait  leurs  prières  & la- 
vé les  mains  : quelques-uns,  pour  éviter  la  dé- 
pence de  la  table , mangent  toûjours  dans  leurs 
Serrails. 

La  plûpart  de  ces  peuples  font  Mahome- 
tans  > de  la  feâe  des  Turcs  , & tiennent 
pour  Heretiques  les  Perfans  & les  Tartares 
Usbecques -qui  fuivent  la  doârine  de  Haly 
qui  avoit  époufé  la  fille  de  Mahomet.  Us 
ont  des  Saints , beaucoup  de  traditions1  de 

. leurs  miracles , & font  fort  faciles  à en  croi- 

% 

re  de  nouveaux. 

Sultan  Courferou  fut  affafîiné  par  fon  frere 
Sultan  Cooron  l’année  1621.  l’on  porta  fon 
Corps  à Agra,  & de  là  à Elabas  où  il  de- 
voit  être  enterré*  On  dreffa  un  monument 
à tous  les  endroits  où  fon  corps  repofoit  la 
nuit  fur  ce  chemin  ; chacun  ae  ces  monu- 
ments avoit  fa  troupe  de  gueux  qui  s’y  arrê- 
toient , & qui  faifoient  acroire  au  peuple  que 
Dieu  leur  étoit  aparu  en  fonge , & les  avoit  ' 
chargez  de  donner  differents  avis  à ceux 
qui  les  confultoient  & ils  en  tiraient  par  là 
beaucoup  de  profit.  La  chofe  alla  fi  avant 
que  l’on  y venoit  par  proceffion  avec  trom- 
pettes & enfeignes , & cela  en  fi  grand  nom- 
bre que  le  Roi  fut  obligé  de  défendre  fem- 
blables  proceffions.  • On  voit  par  là  la  véné- 
ration qu’ils  ont  pour  ceux  qu’ils  croient 
Saints,  Us  difent  de  Mahomet , que  fon  . 

corps 
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corps  ne  jettoit  point  d’ombre»  que  quand 
il  avoit  à aller  d’un  lieu  à l’autre,  les  lieux 
s’aprochoient*  pour  lui  épargner  la  peine  du 
voyage,^  femblables  autres  chimères.  * 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’écrire  l’hiftoire 
des  Rois  de  ce  païs  ; mais  ce  fera  allez  de 
dire  que  le  Prince  a biffe  empieter  fon  au- 
torité par  une.  femme  qui  eft  bien  plus  con- 
fiderée  dans  fes  Etats  que  lui-même.  Elle  a w 
rempli  les  premières  places  de  la  Cour  de  fes 
créatures,  & les  grâces  que  le  Prince  a ac- 
cordées font  fans  effet,  fi  elle  n’y  a donné 
fon  aprobation.  Toute  la  puiflance  & toutes 
les  richeflès  de  l’Etat  font  entre  lès  mains , & 
entre  célles  de  fon  frere  Afâphchan  : ils  bâ- 
tiflent  par  tout  des  Palais  8c  des  Serrails , avec 
une  magnificence  fans  exemple.  Pour  le  Roi, 
il  ne  fonge  qu’à  la  chafle,  il  y va  tous  les 
jours  ; lorfqu’il  eft  revenu  fur  le  foir  & qu’il 
eft  dans  fbn  Gufialghana  , tous  les  grands 
Seigneurs  lui  viennent  faire  la  reverence , & 
c’eft  auffi  le  temps  qu’il  donne  audience  aux 
étrangers.  C’eft-là  qu’il  boit  trois  coupes 
pleines  de  vin , obfèrvant  un  certain  inter- 
vale  de  temps  entre  l’un  & l’autre  coup  ; à 
chaque  fois  qu’il  boit,  les  afliftans  lui  fou- 
haitent  toutes  fortes  de  profperitez.  Après 
qu’il  a bû  le  troifiéme  coup  il  s’en  va  dor- 
mir, mais  les  têtes  les  plus  fortes  refifte- 
roient  difficilement  à la  force  des  boiflons 
dont  il  fe  fert  ; c’eft  là  le  temps  que  Nour- 
' ~ " *****  ziam- 
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ziambegum  prend  pour  hii  faire  ligner  tous  fes 
^Firmans.  , • 

Toutes  les  places  de  fon  Etat  font  enre- 
giftrées  dans  un  livre  que  le  Diygn  garde, 
avec  la  fomme  qu’elles  doivent  rendre  au 
Prince.  Il  donne  ces  terres  aux  principaux 
de  fa  Cour , & c’eft  fur  ces  revenus  que 
leurs  penfions  de  mille  & de  deux  mille 
chevaux  font  affignées  : ceux  qui  font  obli- 
gez de  fervir  actuellement  auprès  du  Prince 
1 .s  afferment  à d’autres.  Le  païs  en  eft  main- 
tenant fi  ruiné  que  le  Ziagries  qui  rendoit  au- 
trefois cinquante  mille  roupias  n’en  rend  pas 
maintenant  la  moitié,  quoique  le  païfan  qui 
Je  cultive  ait  à peine  du  pain  pour  vivre , û 
les  terres  ne  rendent  pas  la  moitié  de  ce 
qu’elles  rendoient.  Auffi  les  grands  Sei- 
gneurs ou  Capitaines  n’entretiennent- ils  pas 
Je  quart  des  chevaux  pour  lefquels  ils  font 
payez  , & prodiguent  ce  qu’ils  épargnent 
de  ce  côté-là  en  valets , Elephans  & Femmes, 
& à paraître  avec  beaucoup  de  pompe  & de 

fuite.  Quand  ils  marchent  dans  les  rues  leur 

_ • * 

gens  crient  Beyrt-pheos,  c’eft-à-dire,  faites 
place , & chargent  de  coups  ceux  qui  ne  fe 
détournent  pas. 

. Les  Officiers  du  Prince  affiftent  à la  mort 

* V v • ÿ t 

des  grands  Seigneurs  du  païs,  font  inven- 
taire & enlevent  tout  ce  qui  eft  dans  leurs 
maifons  jufques  aux  bagues  de  leurs  femmes , 
& on  ne  leur  laiife  ordinairement  & à leurs 

* • % ? » ♦ * 4 f * - * r 

€n- 

« * 


\ 


Digltized  by  Google 


des  Indes  Orientées.  : xXfcXYir  - 
enfans  qu’autant  de  revenu  qu’il  en  faut 
pour  vivre.  On  s’étonnera,  fans  doute,  qu’ils 
ne  donnent  point  d’ordre,  pour  leur  établifïè- 
ment , lorfqu’ils  font  en  vie.  Mais  de  la 
maniéré  dont  ils  vivent  , ils  ne  le  peuvent  pas 
faire;  car  chaque  Seigneur  a fon  Divan  ou  des 
Officiers,  par  les  mains  de  qui.paffe  .tout- ce 
qu’ils  ont  de  bien.  Ce  Divan  ti  des  Officiers 
fubalternes  qüi  fçavent  autant  des  affaires  dp 
leur  maître  que  lui-même,  qui  tiennent  tout 
par  compte , & font  obligez  de  reprefepter 
leurs  livres.  Quand  on  doute  qu’ils  aient 
détourné  quelque  chofe  , on  leur  preflè  jfi 
étroitement  les  pouces  qu’on  leur  fait  avouer 
la  vérité.  , Quand  on  queftionne  les  Grands 
du  païs  fur  cette  avidité  qu’ils  ont  à amaf* 
fer  par  toutes  fortes  de  voyes  de  l’argent  qui 
ne  doit  point  paffer  aux  leurs , ils  difent  que 
rien  n’établit  mieux  leur  mémoire  auprès  de 
la  pofterité  que  de  voir  dans  les  livres  du 
Prince  les  richeffes  que  l’on  trouve  après  leur 


mort.  _ •-  ; ; 

Le  Mogol  d’aujourd’hui , ou  pour  mieux 
dire  , fa  femme  qui  le  gouverne  abfolument , 
tient  pour  maxime  d’avancer  aux  premières 
. charges  des  gens  qui  font  de  nulle  confédé- 
ration dans  le  païs,  lorfqu’ils  lui  ont  rendu 
quelque  fervice,  & de  réduire  dans  la  der- 
nière neceffité  les  plus  Grands  de  fon  Etat , 
fur  le  moindre  fujet  qu’elle  a de  s’en  plain» 

. dre.  Il  n’y  a.  rien  de  fiable  dans  cet  Etat , 
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leurs  bâtimens  & leurs  Palais  mêmes  ne  du- 
rent guère  plus  que  la  vie  d’un  homme.  L’on 
ne  voit  point  qu’après  la  mort  de  celui  qui 
les  a battis , perfonne  prenne  le  foin  de  les 
entretenir  , & encore  moins  de  continuer  les 
deflèins  que  les  autres  ont  commencez;  cha- 
cun longeant  à établir  fa  réputation  par  de 
nouveaux  delTeins  , plûtôt  qu’à  conferver 
celle  de  fes  predéceflêurs. 

Ils  ont  des  livres  de  leurs  Loix  & de  leurs 
Cêûtumes  : la  plus  generale  eft  celle  du  Talion» 
comme  de  faire  crever  l’œil  à celui  qui  l’a 
crevé  à un  autre.  'Mais  dans  la  vérité  le  Juge 
donne  toute  liberté  de  décider  félon  fon  capri- 
ce, ou  plûtôt  lelonfon  intérêt;  car  ils  jugent 
ordinairement  en  faveur  de  celui  qui  leur  don- 
ne davantage. 

Le  Roi  même  ne  reçoit  point  les  requêtes 
de  fes  fujets , s’ils  ne  leur  font  quelque  pre- 
•’  fent.  Chaque  ville  a une  place  nommée  Ket- 
Chari , où  le  Gouverneur,  le  Divan,  le 
Baxi,  le  Coutewael,  le  Cazi  & autres  Offi- 
ciers s’alfimblent  quatre  fois  la  femaîne  pour 
rendre  la  [uftice.  On  ne  punit  de  mort  que 
‘ les  meurtriers  ; encore  eft-ce  quand  ils  n’ont 
point  d’argent  pour  fç  racheter.  Les  autres 
crimes  fe  punilTent  ordinairement  par  la  con- 
fifcation  des  biens  du  criminel  au  profit  du 
' Gouverneur  & du  Coutewael.  Le  divorce 
eft  fort  ordinaire , & s’exécute  quelquefois 
fur  des  injures  que  le  mari  & la  femme  fè 
feront  dites,  * JLes 
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Les  ordres  8c  les  dépêchés  du  Roi  font, 
portées  avec  grande  diligence  par  des  couriers- 
à pied  ,•  car  de  quatre  en  quatre  cos  il  y. 
a un  piéton  qui  fait  cette  cariere  d’une  halai-; 
ne,  fi  bien  qu’en  24..  heures  ils  font  jufques 
à 8o.eos.  Le  Roi  a auffi  en  beaucoup  d’en- 
droits des  pigeons  qui  fervent  à porter  les  let- 
tres dans  des  occafions  où  il  importe  de  faire 
- une  diligence  extraordinaire  ; cela  s’eft  fait 
autrefois  en  Hollande  dans  une  oceafion  de 
fïege , mais  ils  ont  cela  dè  particulier  en  ce 
pais , que  ces  pigeons  portent  les  lettres  d’un 
bout  des  Etats  du Mogol  à l’autre,  & cepen- 
dant ce  Prince  eft  un  dés  plus  grands  terriens  dix 
inonde.  Depuis  Suratte  jufques  àCazamir  l’on 
compte  onze  cent  cos , c’eft-à-dire , plus  de 
fept  cent  milles  , , car  l’on  compte  trois  cos 
pour  deux  milles*  De  Suratte  à Baramprour  il 
y a 150.  cos;  dé  la  à Agra  3^0.  d’Agra  à 
Lahor  300.  de  Lahorà  Caflàmir  300.  de 
Caflamir  à Amadabat  5 o.  en  tirant  de  Lahor- 
vers  le  Nord-oueft  au  travers  de  la  Province 
de  Moltan  à Candahar  6oo.  cos.  En  tirant 
vers  l’Oueft  on  trouve  les  Provinces  de  Pce- 
roeb  ,de  Bengala , d’Orixa  jufques  aux  bords 
de  là  mer,  & d’Agra  en  palïànt  par  ces  Pro- 
vinces jufques  à la  mer  il  y a mille  colles. 

U devrait  tirer  allez  de  richelfes  de  ces  grands 
Etats  pour  fe  rendre,  maître  de  toute  l’Afier 
mais  la  plupart  du  pais  eft  plein  de  monta- 
gnes de  difficile  accès,  & ceux  qui  les  habi- 
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tent  ne  connoifTent  point  d’autre  Prince  que 
leur  Radzias  ou  Princes  naturels , fous  le  gou- 
vernement defquels  ils  jouïflent  des  terres  que 
leur  ont  laiffë  leurs  predécefTeurs  ; ainfi  l’on 
peut  dire  qu’il  n’eft  maître  que  de  la  moitié 
du  pais , car  dans  ces  Etats  qu’on  lui  attri- 
bue , il  a prefque  autant  de  rebelles  que  de 
ftijets.  Les  fujets,  par  exemple,  de  Radia- 
Pipel  viennent  faire  des  courfes  jufqu’aux 
portes  d’ Agra , aflfaffinent  les  gens , mettent  le 
feu  aux  villages , fans  que  le  Gouverneur  fe 
mette  en  devoir  d’y  mettre  ordre , & fans 
mêmes  qu’ils  puiffent  reprimer  leurs  courfes , 
aiant  plus  de  foin  de  tenir  leurs  Serrails  bien 
fournis  que  leurs  gamifons  bien  complétés. 
Il  en  eft  de  mêmes  aux  environs  de  Baram- 
pour,d’ A madabat,  d’ A gra,  de  Delly,  de  Lahor, 
éc  même  il  n’y  a pas  de  fûreté  pour  les  voya- 
geurs dans  le  plat  païs. 

]e  finirai  ici  cette  Relation , que  je  prie! 
Meilleurs  de  la  Compagnie  de  recevoir  com- 
me venant  de 

Leur  très-humble  éc  très-obéïflfant 

Serviteur,  ' 

^ » - 


François  Pëlsart.’ 

A#  Comptoir  de  la  Compagnie  Hollandoifê 

À Agra,  le  ï$.  Février  1617, 
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On  trouve  trois  fortes  d’ Aloës,  celui  deSo- 
eotra,  l’ Arabique  & P Atoë  Semenfchan.  Là 
première  eft  la  meilleure, la'  z.  fuir  après,  la  3. 
eft  la  moindre  ; le  bon  boisd’aloë  fe  connoît 
à l’odeur  en  le  mettant  fur  les  charbons  ar- 
dens,  les  éclats  du  bois  doivent  être  longs» 
ronds , fort  pefàns , noirs  avec  des  venes  cou- 
leur de  cendre»  Il  eft  ataer  au  goût. 

Le  Benjoin  eft  une  gomme  que  ceux  de 
Malacca  appellent  Miniam,  le  meilleur  vient 
de  Siam,  il  eft  fort  pur,  clair  & blanc,  avec 
des  traits  de  couleur  d’ambre.  Il  y en  a une 
autre : efpece  qui  n’eft  pas  fi  blanche , mais 
qui  ne  laifle  pas  d’être  au  (fi  bonne  : elle  • 

vient  de  Sumatra-  La  troifiéme  forte  fe  re- 
cueille à Priamam  & à1  Barofz  & eft  bîeri 
inferieure  de  bonté  aux  autres.  En  Angle- 
terre on  n’en  trouveroit  pas  le  débit,  mais 
elle  ne  laide  pas  de  fe  vendre  bien  à Ban- 
tam. 

La  meilleure  Civette  eft  d’un  jaune  fort 
chargé  & approchant  de  la  couleur  de  l’or  » 
celle  qui-  eft  blanche  eft  ordinairement  fo- 
phiftiquée  ou'  altérée  avec  . de  la  graiffe  r ce 
n’eft  pas  que*  lors  qu’elle  a été  nouvellement 
tirée  de  la  bête  elle  ne  foit  blanche  ,-  mais 
en  peu  de  temps  elle  prend  cette  couleur 
Jaune.  ’ i ' 

L’on  voit  trois  fortes  de  Mufc,  lé  noir» 

* # ■% 

le  brun  & le  jaune  ; le  premier  ne  vsur  rien  r 
le  fécond  eft  meilleur,  mais  ie  jaune  eft» le 
/ * ' *****  ^ meil- 
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meilleur  de  tous.  Pour  être  excellent , il 
faut  qu’il  foit  de  la  jcouleur  de  l’ambre,  bien 
jaune  & couveYt  d’une  feule  peau  , & non 
pas  de  plu  (leurs  les,  unes  fur  les  autres,  com- 
me il  s’en  rencontre  fouvent.  Il  faut  pren- 
dre garde  avili  qu’il  n’ait  point  été  mouillé, 
pour  le  rendre  plus  pefant , mais  qu’il  (oit 
médiocrement  humide  avec  quelques  poils  £ 
qu’il  n’en  ait  pas  beaucoup  , -qu’il  foit  fans 
pierre,  fans. plomb  & fans  mélange  d’autre 
chofe  qui  le  rende  plus  pefant  ; que  l’odeur 
en  foit  fi  forte  qu’on  ne  la  puifle  fouffrir,  & 

. qu’en  le  mettant  dans  la  bouche,  ou  le  tenant 
ferré  dans  la.  main , il  fe  fonde  auffi-tôt  : il 
ne  faut  pas  le  tenir  auprès  d’aucunes  elpice- 
ries , car  il  perdrait  (bn  odeur* 

Il  y a deux  fortes  de  Bezoar  , l’Oriental 
& celui  d’Occident  : l’Oriental  vaut  le  dou- 
ble de  l’autre , il  y en  a de  diverfes  figures* 
Les  unes  de  ces  pierres  font  rondes , les  autres, 
ieflèmblent  à des  dattes;  il  y en  a de  grofïès 
, comme  des  œufs  de  pigeon.  La  même  variété, 
cft  dans  leurs  couleurs:  les  unes  font  d’un  rou- 
ge qui  n’eft  pas  bien  chargé,  les  autres  couleur 
de  miel,  quelques-unes  couleus  de  cendre, 
d’un  gris  obfcur,  mais  la  plûpart  d’un  verd. 
couleur  d’eau. 

Le  Bezoar  cPOrient  eft  compofé  de  plu- 
fieurs  pelures  & enveloppes,  comme  fi  on  les 
avoit  mis  les  unes  fur  les  autres  par  artifice , 
reflemblant  en.  cela  à ua  oignon.  Ses  peaux 

' , s T . ’ . ...  . . font; 
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font  luifantes  & fi  on  fe  met  à polir  ces  pier- 
res, la  féconde . enveloppe  fè  trouve  plus  lui- 
fante  que  la  première  & ainfi  des  autres*  Ces 
enveloppes  font  plus  ou  moins  épaifïès , félon 
la  grolIêuF  des  pierres , les  plus  greffes  fè  ven- 
dent le  mieux;  la  maniéré  certaine  & affû- 

» ««.  , . * • 

rée  pour  connoître  le  bon:  Bezoar  eft  celle-ci.  ■> 
Pefez  exactement  la  pierre , mettez-la.  après 
dans  l’eau  & laiffez-Ia  tremper  l’efpace  de 

% ^ 4 . « | % > • \ ^ 4 

quatre  heures:'  voyez  après  fi  elle  ne  s’eft. 
point  fendue,  effùiez-la  & la  pefez  une  fé- 
conde fois.  Si  elle  ne  pefè  un  peu  davantage 
qu’elle  ne  faifbit  auparavant,  tenez  pour  af* 
fûré  qu’elle  eft  falfifiée.  J’en  ai  fait  plu- 
fièurs  fois  l’experience  : étant  à Bantan  j’y 
ai  trouvé  fouvent  un  petit  noyau  tout  cou- 
vert de  chaux,  qui-  pefoit  jufqu’à  deux  on- 
ces & demie,  lès  contrefaites  viennent  de. . . 

& de  Bornéo. 

Il  y a de  l’ambre  de  plufieurs  fortes,  dii  noir, 
du  blanc  & dti  gris:  ordinairement  le  noir  eft  le  - 
pire  de  tous  & le  gris  le  meilleur.  » Entre  les  . 
diverfes  fortes  d’ambre  gris  il  faut  choifir  celui 
qui  eft  le  plus  pur  & qui  n’eft  point  mêlé  d’or- 
dure , tirant  fur  le  blanc  & d’une  couleur  de  . 
cendre  mêlée  avec  des  veines  blanches  & qui 
nage  fur  l’eau  : ce  n’eft  pas  qu’on  n’y  puifTe 
être  encore  trompé,  mais  on  fè  peut  toujours  ' 
affûrer  que  celui  qui  va  au  fonds  de  l’eau  eft 
toûjours  fbphiftiqué.  La  plus  grande  quantité  • 

.vient  de  Sophala  & de  Mofambique.  - 
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Il  n’y  a point  d’apparence  quel’Ambregrîs 
Vienne  des  Baleines,  puis  qu’au  lieu  où  il  y a 
Je  plus  de  Baleines , c’eft  où  il  s’en  trouve  le 
moins  : outre  que  l’on  n’en  trouve  point  dans 
Celles  que  l’on  ouvre  tous  les  jours.  II  y a auffi 
peu  d’apparence  de  croire  qu’ils  vienne  de  la 
vache  marine  ; d’autres  ont  crû  qu’il  croifloit 
au  fonds  de  la  mer , comme  le  corail  ou  lé 
Bithume.  Pour  moi  je  tiens  four  ajfüré  qu’il 
vient  et  un  Jnfette, 
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Rapport  que  Tes  ire  Tient  s , de  la 

Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales  ont  fait  à leurs  Hau- 
tes Fuijfances , premièrement  de 
* bouche , & ] enfuit e par  écrit , tou- 
chant P état  des  affaires  dans  les 
Indes  Orientales  , ■ tel  qu'il  étoit 
lorfque  là  Flotte  , qui  eft  depuis 
peu  arrivée  en  ces  Fais  , partit  dè 
là  en  1 66. . . , conformément  aux 
. lettres  & avis  que  Ton  en  a eus . 

a % «A» 


.Auts  et  puissans  Seigneurs, 


D’autant  que  lé  decez  du  Sieur  Theodoré 
Steur,  Confeiller  ordinaire  & Commandant 
delà  Flotte,  qui  eft  revenue  fous  le  Pavillon  de 
Zéelande , empêche  les  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  dè  ces  Païs  de 
prefenter  ce  Commandant  à V.  H.  P.  fui- 
vant  l’Ordre  de  l’Etat , pour  faire  rapport 
de  l’état  des  affaires  dans  les  Indes  Orien- 
taies,  ils  n’ont  pas  voulu  manquer  de  fup- 
pléer  I ce  que  cet  accident  ne  leur  a pas 
permis  de  faire.  . 

' Cette  Flotte  eft  compofée  dé  neuf  Navires 
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i qui  partirent  de  Batavia  le  20.  O&obre  de 
l’année  paflee , & de  deux  autres  Navires,  qui 
fuivirertt  les  premiers  le  27.  Janvier  de  la 
prefente  année.  Les  neuf  premiers  arrivèrent 
àji  Cap  dé  Bonne  Efperance  à la  fin  du  mois 
de  Mars,  & les  deux  autres  le  7.  & le  9.  Avril. 
Ils  en  partirent  tous  de  concert , & firent 
voile  le  16.  du  même  mois,  apres  avoir  char- 
gé les  rafraichiflemens  néceflaires,  & arrive- 
- rent  en  ce  Pais  grâces  à Dieu , au  mois 
d’Août  dernier. 

La  valeur  que  ces  Navires  ont  apporté 
n’eft  pas  fort  grande,  en  comparaifon  des  an- 
nées precedentes , parce  que  l’on  n!a  emploie 
à l’achapt  des  Cargaifons  qu’environ  cinq 
* millions  500.  mille  livres,  monnoie  du  Pais. 
Nous  efperions  que  ces  Navires  nous  appor- 
teraient des  nouvelles  de  trois  Vaifleaux  qui 
'partirent  de  Batavia  en  1661.  mais  d’autant 
que  depuis  ce  :temps-là  l’on  n’en  a rien  ap- 
pris, ni  à Batavia,  ni  au  Cap  de  Bonne 
Efperance , on  n’en  efpere  plus  rien , de  for- 
te que  cette  perte  jointe  à celle  du  Navire 
l’ Arnhem  coûte  à la  Compagnie  plus  de  cinq 
millions  de  livres.  En  recompenfê  de  cette 
perte  tous  les  Vaifleaux  qui  font  partis  d’ici , 

, font  grâces  à Dieu  heureufement  arrivez  dans 
les  Indes,,  où  ils  ont  porté  3728.  hommes, 
' y compris  les  idod.  Soldats:. en  chemin  il 
en  elt  mort  490. 

Pour  pafler  aux  Gouvememens , - Refi- 
• . den- 

/ 
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dences  & Bureaux  ou  Comptoirs  particu- 
liers , que  la  Compagnie  poflede  dans  les 
» Indes  fous  la  Souveraineté  de  vos  Hautes 
Puiflânces  ; nous  commencerons  première- 
ment par  les  quartiers  les . plus  ^Orientaux  , 
où  la  Compagnie  a premièrement  l’Ile 
d’ Amboina ,.  fous  laquelle  plufieurs  autres  Iles  ' 
reflortifTent.  Ces  Iles  & principalement  celle 
d’ Amboina,  font  celles  qui  fourniflent  pre- 
fentement  à prefque  tout  l’Univers  des  Cloux 
de  Girofle;,  mais  depuis  quelque  temps  la  re*, 
coite  en  a été  fort. petite,  & l’année  paflee  onu 
n’en  a tranfporté  à Batavia  que  49000.  li- 
vres au  très-grand  préjudice  du  commerce 
qui  le  fait  dans  les  Indes,  & au  très-grand 
dommage  de  la  Compagnie  : parce  que  l’on 
en  débite  une  très-grande  quantité  à un  af- 
Qz  haut  prix  -dans  les  Indes  mêmes  , & 

. que  l’on  envoie  le  refte  en  ces  Pais.  Cela  eft 
caufe  que  la  derniere  Flotte  n’a  pas  rappor- 
té une  feule  livre.de  Cloux  de  Girofle,  & 
porte/ un  grand  préjudice*  en  . Europe  , en 
forte  que  fi  la.  Compagnie  n’enavoit  en- 
core une  bonne  quantité,  de  referve  des  an- 
nées précédentes , elle  n’en  auroit  plus  du 

tout , & fe  trouverait  fort  incommodée.  Les 

• » 

• apparences  ne  font  point  belles  non  plus  pour 
l’année  prochaine  , de  forte  que  s’il  n’y  a pas 
plus  de  fruit,  que  ce  que  l’on  peut  efperer 
prefentement , il  en  arrivera  un  grand  defor- 
dre.,  tant  dans  les  Indes  qü’ici  dans  le  Païs, 
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ce  quf  caufera  une  très-grande  perte  à fe 
Compagnie,  parce  qu’elle  fera  fruftrée  d’une 
suffi  confiderable  fomme  que  celle  qui  procé- 
dé de  la  vente  des  Cloux  de  Girofles.  Cepen- 
dant elle  ne  laifTe  pas  de  demeurer  chargée 
de  la  dépenfe  excefnve  qu’elle  eft  obligée  de 
faire  pour  la  fubflftance  des  garnifons , & 
pour  la  confervation  & l’entretien  des  For- 
teréfles  de  ces  quartiers-là  ► Néanmoins  ori 
né  ceflê  pas  non  plus  dé  faire  de  la  dépenfe 
à planter  d’autres  arbres  en  très-grande  quan- 
tité , afin  d’en  recueillir  le  fruit  avec  lé 
temps,  mais  ce  ne  fera  pas  de  quelques  an- 
nées, parce  qu’il  leur  faudra  donner  le  loifiç. 
dé  croître. 

Depuis  5 6.  ans  » nous  avons  travaillé  3 
faire  enfeigner  la  Religion  Chrétienne  ausi 
Payens  & aux  Mores,  faifant  pour  cet  effet 
de  très-grands  frais  à entretenir  des  Pafteurs , 
des  Surveillans  tic  des  Maîtres  d’Ecole;  mais 
nous  fommes  obligez  d’avouër  que  nous  y 
avons  fait  fort  peu  de  progrès  , à cajife  du 
peu  de  zélé  des  Pafteurs  dont  nous  difons  à 
nôtre  grand  regret  que  nous  n’avons  pas  beau- 
coup de  fujet  de  nous  louer.  ' * 

Dans  les  Iles  de  Banda  , ou  croiffent  les 

$ ^ 

Mufcades  & le  Macis,  tout  étoit  en  fort  bon 
état.  L’on  avoir  envoié  quelques  Chaloupes  - 
vers  la  nouvelle  Guinée , & vers  les  autres 
Iles  fituées  plus  avant  vers  l’Orient,  pour  y 
faire  de  nouvelles  découvertes , & pour  voir 
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_•  tt  que  l'on  y pourrait  executer  pour  l’avan- 
tage dé"  la  Compagnie  , quel  commerce  on 
y pourrait  établir  : mais  leur  voyage  n’a  pas 
-éu  le  fuccès  qu’on  s’en  promettoit  , & les 
Chaloupes  font  retournées  à Banda  fans  autres 
nouvelles. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Ile  de  Pouleron  que 
l'on  doit  rendre  aux  Anglois , le  'General  & 
lès  Confeillers  écrivent  qu’ils  en  font  entiére- 
ihent  d’accord  avec  eux.  Us  a voient  pour 
cet  effet  Une  Cômmiflîon  du  Roi  de  là* 
Grand-Bretagne  qui  étôit  fi  filé,  fi  vilaine 
& fi  grafle,  que  les  nôtres  eurent  grande  rai- 
fon  de  douter  que  ce  fut  une  véritable  Com- 
riiiflîon.,  parce  que  Ton  a acoûtumé  de  fer- 
ifer  & conferver  foigneufemént  des  A des  dé 
cette  nature  ; ce-  qui  a été  caufe  de  plufieurs 
conteftations  & négociations  , auxquelles  on  a 
emploie  plufieurs  Termines  qui  fe  font  paf- 
fées  avant  que  l’on  ait  pû  conclure.  Nean- 
moihs  après  que  les  Anglois  ont  afîuré  que 
c’étoit  la  véritable  Commiflïon  & le  Sceau 
du  Roi  , . ce  qu’ils  ont  confirmé  de  leur 
Sein , l’on  eft  enfin  demeuré  d’acord.  Nos 
gens  croyoient  que  les  Anglois  prendraient 
auffi-tôt  cette  route  là  pour  prendre  poflef- 
fion  de  l’Ile,  mais  on  a fçû  qu’ils  n’avoient 
ni  gens,  ni  Navires  pour  cela,  & qu’ils  at- 
tëndoient  l’un  & l’autre  d’Angleterre  à ce 
<ju’ils  difent  : ce  qui  fait  connoftre  qu’ils 

-xfont  produit  cette  CommiHion  ainfi  fale  & 
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- barbouillée,  qu’afin  de  nous  obliger  à la  re* 
fufer,  & afin  d’én  prendre  occafion  de  faire 
dés  proteftations , & de  former  de  grandes 
prétentions  ; mais  puifcju’il  y a grande  appa-  • 
rence  qu’ils  pourfuivront  enfin  leur  deflfein  , 
nous  avons  été  neceflitez  de  renforcer  les  gar-. 
nifons  des  Forts  que  nous  avons  dans  le  voi- 
finage  de  cette  Ile  là,  afin  de  prévenir  pai^ 
là  les  defordres  qui'  en  pourroient  naître , ce 
qui  incommode  bien  fort  la  Compagnie , . qui 
.d’ailleurs  a fujet  de  craindre  que  ce  voifinage 
ne  foit  caufe  de  quelque  déplaifir  & de  que*» 
relies,  parce  que  cette  Ile  n’àiant  point  .d’eau 
ni  aucune  des  choies  necelTaires  à la  vie , ils* 
auront,  bèfoin  de  tout,  quoique  de  temps  en. 
temps  nous  ayons  donné  des  ordres  bien  ex- 
près à ce  que  nos  gens  le  donnent  garde  d’of- 
fenfer  ces  gens-la,  ou  ne  leur  donnent  au- 
cun fujet  de  le  plaindre.  Cependant  nous  a-, 
vons  fçu  que  deux  de  leurs  Vaifleaux  étant, 
en  ces  quartiers-là  , ont  trouvé  moyen  de. 
débaucher  quelques-uns  de  nos  hàbitans,  &. 
d’èn  tirer  une  bonne  quantité  d’ Epiceries  , 
en  forte  que  l’on  a été  contraint  de  leur  faire, 
fentir  la  peine  qu’ils  ont  méritée.  Nous  avons 
fujet  d’aprehènder  qu’ils  ne  fe  fervent  que. 
trop  fouvent  de  ces  menées  & de  pareils  arti- 
fices, & que  des  defordrès  n’en  arrivent  fi  l’on, 
leur  refufe  les  chofes  neceflaires  dont  ils  au-.- 
ront  bèfoin  tous  les  jours , bien  que  quel-, 
quesfois  nous  n’en  aions  pas  trop  nous-mê-- 


.V 


» 4 


des  Indes  Orientales.  ci 

mes , ils  nous  décrieront  comme  des  incivils , * 
des  cruels  St  des  barbares.  Nous  n’avons  pas 
voulu  manquer  de  faire  remarquer  ceci  en 
paffant,  parce  que  nous, croyons  prévoir  de 
loin  ce  defordre  & ces  déplaifirs  : Dieu  veuil- 
le qu’il  n’en  arrive  point,  „ 

Dans  les  Iles  de  Ternate  ou  Moluques». 
qui  autrefois  fournifloient  le  plus  de  Clou* 
de  Girofle  j on  a depuis  quelques  années  ex- 
tirpé tout  cê  qu’il  y avoit  d’arbres.  Tout 
efl:  en  même  érat»,finon  que  les  Efpagnols 
qui  y ont  refidé  pendant  fort  long-temps» 
St  qui  y ont  poffedé  la  célébré  Ville  de 
. Gammalàmma»  ont  tout  quitté»  St  fe.  font 
retirez  avec  leurs  familles  aux . Manilhes  * 
fans  y biffer  la  moindre  marque  de  rétention 
de  poffeflion  , tellement  que  les  habitans  de 
Gammalamma  étoient  fur  le  point  de  démo- 
lir les  Fortifications  de  la  Ville.  Nous  ne 
fçavons  pas  quelles  raîfôns  peuvent  avoir  o- 
bligé  les  efpagnols  à cette  retraite  ; mais  on 
croit  que  les  Efpagnols  voyant  que  non  feu- 
lement ils  n’en  tiraient  point  de  profit , mais 
au  contraire  qu’ils  étoient  chargez  d’urte  • 
grande  dépenfe  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
füpporter,  fe  font  enfin  portez  à cette  refo- 
liition. 

On  ne  voit  pas  entre  les  Rois  de  T ernate 
& de  Tidor  » que  nous  avons  établis  tous 
deux  » l’intelligence  & la  confiance  que  la 
Compagnie  pourroit  bien  fouhaiter  pour  fon 
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•repos , mais  on  efpere  que  par  le  moien  cftr 

Commandeur  van  Worft  on  les  contiendra 

% 

dans  les  termes  de  leur  devoir. 

Nous  avons  une  garnifon  à Manado  à * 
l’extremité  de  Celebes  , laquelle  fert  princi- 
palement à y faire  un  Magazin  du  Ris  qui  y 
croît  : mais  d’autant  qu’il  y en  vient  en  pe- 
tite quantité,  il  y a de  l’apparence  que  l’on 
ôtera  cette  garnifon.  * 

La  Compagnie  a rétabli  un  Bureau  à Ma- 
caflar , où  il  Te  fait  un  afïèz  bon  commerce  r 
Ce  Roi  & les  plus  Grands  de  Ton  Royaume 
proteftent  qu’ils  exécuteront  ponctuellement 
le  contrat  qu’ils  ont  fait  avec  nous , & lé 
continueront  tant  que  le  Soleil  & la  Lune 
continueront  leur  cours  au  Ciel.  Néanmoins 
ils  font  fort  occupez  à ceindre  leur  Ville  d’u- 
ne muraille  qui  aura  plus  de  Cx  lieues  de  cir- 
cuit. En  execution  du  contrat:  ils  ont  fait 
fortir  tous  les  Portugais  de  la  Ville , à là  re- 
fèrve  de  trois  ou  quatre  petites  familles  cbm- 
pofées  de  chetive  canaille. 

Les  affaires  font  toujours  en  meme  état  I 
Timor  , où  la  Compagnie  a aufïî  fa  garni- 
fon : il  y a encore  quelques  Portugais  çà  & 
B,  mais  ils  font  en  petit  nombre  & pauvres» 
c’efl  pourquoi  les  habirans  les  abandonnent* 
,fe  foulevent  contre  eux  par  troupes , & - 
commencent  à fe  mettre  fous  nôtre  prote- 
ction. Il  y a long-temps  que  l’on  fçait  qu’it 
ÿ a de  l’or  dans  lés  Montagnes  de  ces  quar- 
tiers- 
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tiers-là  , mais  jufqu’ici  l’on  n’a  pû  fçavoir 
s’il  y en  a affez  grande  quantité  pour  paier  la 
dépenfe  & la  peine  qu’on  y employeroit,  il 
fêmble  qu’il  y a plus  d’apparence  de  profit 
pour  le  cuivre. 

Le  Radia  de  Rima  témoigne  vouloir  vi- . 
vre  en  bonne  amitié  & intelligence  avec  la 
Compagnie.  En  fon  Païs  il  ne  fe  trouve 
■que  au  Ris  du  bois  de  Sapan  , & c’eft  là 
tout  le  commerce  que  nous  y faifons. 

La  Compagnie  frequente  Mattapura , qui 
éft  fitué  dans  l’Ile  de  Bornéo,  à caufe  du  foi- 
vre  qui  y croît,  comme  auffi  à caufe  de  quel- 
que Or  qui  s’y  trouve  î mais  la  derniere  an- 
née la  Compagnie  en  a tiré  peu  de  Poivre > 
parce  qu’il  y eft  un  peu  trop  cher. 

La  grande  Ile  de  Sumatrai  eft  fans  doute  lé 
lieu  le  plus  confiderabïe  de  tous  ceux  qui 
fourniffent  le  Poivre,  & où  il  en  croît.  La 

♦ « I ’ ^ 

Compagnie  y a plufieurs  Places  ? où  elle  fait 
Ibn  commerce.  i«  à Jambi,  où  nous  avons 
eu  de  tout  temps  un  de  nos,  principaux  Bu- 
reaux pour  y faire  un  .Magazin  de  Poiyre , & 
nous  y en  avons  un  prefentement.  Nous  y 
avons  auffi  de  temps  en  temps  achepté  de 
l’Or.  Pour  le  même  effet , la  Compagnie  a 
auffi  un  Magazin  à Palimbuan  dans  la  même 
Ile  : On  a auffi  de  temps  en  temps  fait  quelque 
commerce  à Andrigiri  : mais  la  Compagnie 
a un  contrat  de  pouvoir  feule  acheter  & 

tranfporter  du  Poivre  en  la  côte  Occidentale 
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de  l’Ile  : & ce  contrat  a depuis  peu  encore 
été  augmenté  dé  plufieurs  autres  avantages 
fort  confiderables , pour  la  Compagnie  avec 
les  Députez  que  les  peuples  de  ces  quartiers- 
là  avoient  envoie  à Batavia  : entr’autres 

que  la  Compagnie  aura  feule  le  commerce 
fur  cette  côte-là  , à l’exclufi  on  de  toutes  les 
autres  Nations  fans  referve,.  & que  ceux  qui 
feront  le  contraire  , & qui  auront  quelque 
commerce  avec  d’autres,  feront  punis:  Que 
les  Seigneurs  du  Païs,  les  Pais  & les  habi- 
tàns  fe  mettront  en  la  proteâion  de  la  Com- 
pagnie , laquelle  de  fon  côté  a promis  de  les 
défendre  & protéger  contre  tous  leurs  ènne- 
mis  par  mer  de  tout  leur  pouvoir  fans  re- 
ferve.  Mais  lorfque  ces  Députez  retour- 
nèrent chez  eux  , il  s'y  trouva  d'abord' 
quelque  difficulté  à faire  ratifier  ce  Traité:. 
Fon  efperoit  néanmoins  que  ces  difficultez 
fëroient  bien-tôt  levées.  La  Compagnie  a 
encore  eu  de  tout  temps  un  Bureau  à At- 
chem  dans  la  même  Ile  : depuis  quel- 

que' temps  elle  l’â  ôté  pour  plüfiéurs  rai- 
fons.  .*  ' 

■x  ■ S \ r 

D’autant  que  jufqu’ici  le  Prince  de  Que- 
dâ  n’a  pas  voulu  ‘ entendre  à l’accommode- 
ment dés  differens  qu’il  a avec  la  , Compa- 
gnie, elle  a envoie  quelques  Vaifleaux  fur  la 
Riviere,  afin  dé  tenir  la  Place  comme  affie- 
gée  de  ce  côté -là,  & d’empêcher  autant  que 
L’On  peut  qu’il  n’y  entre  des  Vaifleaux  ou. 
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des  Barques  de  dehors  ; néanmoins  le  com- 
merce de  l’Etain  à Perach,  à Ligor  & en 
ces  quartiers  a été  allez  bon  l’année  paf- 
fée.  ' - 

^ ^ * 4 

Depuis  que  l’on  a ôté  le  Bureau  qui  étoit 
à Atcnem  , fous  lequel  Perach  relfortit , nos 
gens  fe  font  retirez  aufli  de  là , laiflant  dans 
la  Riviere  quelques  VailTeaux , jufques  à 
ce  que  le  Radia  revienne  à lui  : & nous 
fçavons  qu’il  a refolu  d’envoier  fes  Dépu- 
tez à Malacca  pour  accommoder  tous  ces 
differens.  1 ! ' 1 


Malaca  eft  une  Ville  que  la  Compagnie  a 
prife  depuis  quelques  années  fur  les  Portu- 
gais. Elle  eft  fituée  dans  le  Détroit  qui 
donne  fon  nom  à la  Ville,  laquelle  comman- 
de aulîi  principalement  au  Détroit.  La  Com- 
pagnie y lait  une  grande  dëpenfe  à caufe  de 
la  garnifon  qu’elle  eft  obligée  d’y  entretenir  : 
ce  qui  eft  caufe  qu’on  s’eft  refolu  de  la  faire 
beaucoup  plus  petite , afin  de  la  rendre  de 
plus  petite  garde,  & d’en  pouvoir  diminuer 
la  dépenfe.  On  fait  état  que  les  fraix  du  re- 
tranchement de  cette  Ville  montent  à zo. 
mille  livres,  mais  en  diminuant'la  Garnifon  on 
ménagera  tous  les  ans  4000.  livres , & cela 
n’empêchera  pas  q ue  l’on  n’y  continue  le  com- 
• merc  e avec  la  même  liberté  & fûreté  que  Ton 
y a à prêtent.  , 

' Tout  le  commerce  de  Tanacerim  & de 


Gudianfalang  dépend  àuûi  du  Gouvernement 
1 : de 
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de  Malaca , mais  il  eft  prefentement  de  peu 
d’importance. 

Quelques-uns  de  nos  gens  du  Navire  nom- 
mé la  Pie , ont  commis  un  crime  exécrable 
à l’occafîon  d’un  Navire  More  , dans  le- 
quel ils  ont  tué  33.  ou  34.  perfonnes,  & 
même  les  femmes  après  les . avoir  violées. 
Ces  gens  étant  arrivez  à Malaca  on  en  a roiié 
quatre  , & pendu  cinq  , ce  qui  a donné 
grande  làtisfadion  au  peuple  de  ces  quartiers- 
là. 

A caufe  des  affronts  & des  outrages  que  nos 
cens  ont  fouffert  à Siam , & particulièrement 
à caufe  d’une  prétention  impertinente  de 
.84000.  pour  un  Jonque  dont  un  Vaiffeau 
de  guerre  s’étoit  faifi , le  General  & le  Con- 
feil  ont  donné  ordre  que  nôtre  Bureau  fût 
ôté  de  là  fans  bruit , ce  qui  a été  exécuté  : 
à deffein  pourtant  de  le  rétablir  au  plûtôt, 
fi  l’on  peut  porter  les  affaires  à un  accom- 
modement railbnnable.  Sur  cela  le  Roi  a en- 
voié  deux  Députez  aux  Navires  que  nous 
avions  fur  la  Riviere,  pour  s’informer  de  la 
caufe  de  cette  retraite  , laquelle  nos  gens  aiant 
fait  fçavoir  au  Roi  par  une  Lettre,  il  leur 
renvoia  les  mêmes  Députez  au  bout  de  quel- 
ques jours,  & lepr  fit  dire  qu’il  n’a  voit  point 
du  tout  de  connoiffance . des  déplaifirs  que 
nous  avions  reçûs  > & qu’il  en  étoitbien  marri, 
priant  cfe  faire  en  forte  que  cela  n’allât  pas 
plus  ayant , & qu’il  n’arrivât  pas  de  defor- 
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?dre  entre  fa  Majefté  & la  Compagnie.  On 
croit  fermement  que  . le  Roi  envoiera  au 
prentier  jour  un  Ambafïâdeur  à Batavia, 
pour  tâcher  d’acorder  les  differens. 

Ces  .petits  demêlez  font  caufe  que  l’on  a 
auffi  ôté  le  Bureau  de  Ligor,  qui  eft  une 
Ville  fituée  au  Royaume  de  Siam , où  en- 
tr’autres  marchandifes  fe  trouve  auffi  de  1*E- 
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Le  Roi  de  Siam  a envoie  de  là  deux  Na- 
vires au  Japon  avec  une  fomme  très-confide- 
Table  pour  y trafiquer , & il  faut  craindre 
qu’il  n’y  prenne  goût  , & qu’il  ne  continue 
fon  commerce  en  ces  quartiers-là. 

La  Compagnie  fait  tous  les  ans  un  grand 
commerce  à Aracan  de  quantité  de  Ris  & 

d’un  bon  nombre  d’Efclaves  : mais  d’autant 

* • 1 

que  l’on  apporte  allez  de  Ris  à Batavia  , 
l’on  fe  contente  d’y  continuer  l’autre  com- 
merce, & d’y  acheter  des  Efclaves  que  l’on 
porte  de  là  à Batavia  , pour  y être  emploiez 
au  lèrvice  de  la  Compagnie  , ou  bien  pour 
être  vendus  à des  particuliers  qui  ne  s’en 
peuvent  palier.  5 

Le  commerce  de  T unquin  » qui  n’a  pas 
rendu  grand’chofe  depuis  quelques  années, 
commence  à fe  remettre,  & à caufe  de  cela  il 

- , > T r v . ' 

a été  refolu  d’y  faire  un  bon  etabliflement , 
& d’y  établir  urfe  refidence.  Outre  la  Soye 
qui  s’y  fait,  l’on  y fait  auffi  commerce  d’une 
bonne  quantité  d’or , que  l’on  y apporte  de 

Yun- 
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Yunnan,qui  eft  une  des  Provinces  du  Roiaü- 
mes  de  la  Chine.  La  Riviere  y avoit  été 
tellement  enflée  , qu’aiant  rompu  plufieurs 
Digues  qui  la  bordent , elle  avoit  inondé 
trois  Provinces  dans  le  haut  Païs;  ce  qui  a- 
voit  gâté  prefque'  toute  la  Soye  que  l’on  ef- 

{>eroit  y pouvoir  faire.  De  là  vient  aufli  que 
'on  n’y  a pas  fçû  acheter  la  quantité  d’étof- 
fes de  Soye.,  d’Or  & de  Mufc  que  l’on  a 
acoûtumé  d’en  tranfporter  tous  les  ans. 

/ Le  Roi  a fait  faire  défenfes  à Tes  Sujets  de 
fe  faire  baptifër,  & a chafle  les  Jefuites  de 
fon  Royaume. 

L’Intendant  du  Commerce  qui  eft  de  la 
part  de  la  Compagnie  au  Japon , & qui  fui- 
vant  l’ordre  de  cet  Empire  eft  obligée  de 
faire  tous  les  ans  un  voyage  de  Nangafaqui  à 
Jedo  pour  y porter  des  préfens  & faire  la  re- 
verence  à l’Empereur  , eft  revenu  de  Ton 
voyage  & n’y  a rien  vû  de  remarquable, 
finon  que  l’Empereur  eft  allé  de  Jedo  à Tu- 
do  vifiter  le  Sepulchre  de  Ion  Pere.  En  onze 
ou  douze  jours  qu’il  a emploié  à ce  voyage , 
il  a dépenfé  plus  de  trois  millions , y compris 
quelques  prefens  qu’il  a fait  au  Temple  de 
leur  Pagoae. 

La  Cargaifon  qui  eft  arrivée  pour  la  Com- 
pagnie à Nangafaqui , monte  à 380.  mille  li- 
vreselle  y avoir  aufli  envoié  les  Vaiflèaux, 
nommés  la  Bsllè  de  Poivre  & Vollenhoven  avec 
une  Cargaifon  de  2 80.  mille  livres,  mais  ils  n’y 
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font  pas  arrivez , & il  y a des  conjectures 
qui  ' font  croire  qu’ils  font  péris.  Ces  deux 
Navires  euffent  rapporté  la  valeur  de  plus  de 
500000.  livres,  ce  qui  eft  une  grande  perte 
pour  la  Compagnie  : au  refte  le  Commerce  y 
étoit  affez  bon  , puifque  l’on  en  a rapporté 
plus  de  1600.  mille  livres , mais  le  Navire 
nommé  Sgravefand  ou  Sgraveland , qui  étoit 
parti  de  là  pour  aller  à Malaca  avec  une  Car*’ , 
gaifon  de  250000.  livres,  aiant  été  fèparé 
par  la  tempête  des  autres  Navires , avec  les- 
quels il  alloit  de  conferve , ne  paraît  pas  en- 
core , ce  qui  fait  craindre  qu’il  ne  foit  perdu,' 
au  grand  regret  de  la  Compagnie.  Ces  pertes 
ont  prefque  abforbé  tous  les  profits  que  l’on 
avoit  faits  cette  anhée  là  au  Japon  : la  Mer  y 
eft  fort  orageufe,  & la  Navigation  très- diffi- 
cile. Ce  que  l’on  raporte  du  Japon  n’eft  pref- 
que  que  de  l’argent  & du  cuivre,  parce  que 
jufqu’ici  l’Empereur  n’a  pas  voulu  que  l’on 
en  ait  tranfporté  de  l’or. 

Pour  remettre  les  affaires  en  bon  état  vers  ' 
le  Nord , & pour  faire  réuflir  l’intention  de 
la  Compagnie  en  ces  quartiers-là , le  General 
& le  Conîeil  y ont  envoié  une  Flotte  confi- 
derable  de  17.  Vaiflëaux  de  guerre  montez 
de  1200.  Soldats,  fans  les  Matelots,  fous  la 
conduite  du  Commandant  Balthazar  Bort. 
Ces  Vaiffeaux  partirent  des  Iles  de  Pefca- 
dores  où  ils  avoient  leur  rendez-vous , & ar- 
rivèrent à Honcheu  fur  la  côte- de  la  Chine. 

* * * * * * Le 
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Le  fieur  Robel,  qui  y étoit  demeuré  l’annéç 
precedente  en  qualité  de  Commis  avec  quel* 

3 u’ autre,  vint  aufli-tôt  à bord , & fit  rapport 
e ce  qu’il  avoit  fait  depuis  ce  temps-là  pour 
tâcher  d’obtenir  la  liberté  du  Commerce  en 
ce  Royaume , & pour  la  jon&ion  des  for-* 
ces  contre  Coxinga  & contre  fes  gens , mais 
que  jufqu’alors  il  n?avoit  pû  obtenir  une- 
réponfe  abfbluë  & catégorique  fur  le  premier 
point  : les  Tartares  ne  voulant  pas  s’expli- 
quer , mais  qu’ils  avoient  témoigné  beaucoup 
4’incliwaüon  fur  le  fécond,  & que  fur  ces 
offres  les  apparences  de  la  Paix  entre  Coxin- 
ga & les  Tartares  s’étoient  entièrement  dif- 
fipées. 

S A VI  A,  ce  grand  Marchand  Chinois, 

O ncle  de  Coxinga ,.  avoit  voulu  traiter  avec 
les  Tartares  après  la  mort  de  fon  Neveu,  & 
tè  foûmectre  à eux  : mais  un  des  .fils  du 

défunt  l’aiant  découvert , i’avoit  fait  met- 
tre en  prïfôn  où  Savia  s’ étoit  tué  lui-mê- 
me. C’étoit  un  homme  fi  puiflâmment  ri- 
che -,  que  du  revenu  de  fon  Commerce  il 
fourni  ffoit  aux  fraix  de  la  guerre  que  Coxin- 
ga fliioit. 

Les  Ecclefiaftiques  Catholiques  Romains 
fîifoient  de  grands  progrès  en  ce  Royaume, 
en  provignant  le  Chriftianifme  à Pequin,  à 
Honcheü  & ailleurs  e ils  y avoient  déjà  bâti 
plufieurs  Eglifes. 

.•  En  cette  expédition  nos  Armes  ont  eu  le 

* mal- 
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malheur , qu’en  voguant  vers  la  Chine  pour 
fe  joindre  aux  Tartares,  le  Vaiflèau  nom- 
mé les  Armes  de  Zéelande  a touché  fur  un 
Roc , & y a été  brifé , mais  les  gens  ont  etc 
fâuvez. 

Etant  arrivez  devant  Quemoi , nos  gens 
voulurent  emporter  la  Ville  d’emblée,  & y 
donnèrent  l’aflaut , mais  la  grande  refiftance 
qu’ils  y trouvèrent  les  obligea  de  fe  retirer; 
en  recompenfe  l’avantage  qu’ils  ont  eu 
fur  Mer  a été  extrêmement  grand.  L’Ar- 
mée navale  des  ennemis  étoit  compofée  de . 
80.  grandes  Jonques  & de  20.  petites , toutes 
armées  en  guerre  : s’étant  trouvez  en  prefen- 
ce  auprès  de  Quemoi , il  y eut  un  Combat 
furieux.  Les  ennemis  firent  voir  qu’ils  en- 
tendoientla  Mer  & la  guerre,  & qu’ils  ne 
manquoient  point  de  courage  : ils  firent  des 
merveilles  de  leur  grofle  Artillerie,  dont  ils 
avoient  bonne  quantité,  & fe  fervirent  avec 
beaucoup  d’adrefle  de  leurs  feux  d’artifice 
mais  nos  Vaiflèaux  les  joignant  de  près , SC 
faifant  continuellement  feu  de  leurs  MouP 
quets  , les  chargèrent  fi  brufquement  qu’ilS 
furent  contraints  de  quitter  la  partie , & de 
s’enfuir  , chacun  cherchant  à fe  fauver.  Et 
d'autant  que  l’Armée  des  T artares  qui  éteit- 
là  auprès , & qui  avoit  vû  le  combat  n’avoit 
bougé,  le  Commandeur  Bort  envoia  deman- 
der au  Chef  pourquoi  de  Ion  côté  il  n’avoit 

pas  attaqué  l’ennemi  commun, & ce  qu’il  a- 
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voit  deffein  de  faire.  Le  Tartare  lui  fit  dire 
que  la  confternation  avoit  été  fi  grande , qu’il 
ne  les  avoit  pas  ofé  mener  au  combat  , mais 
que  fi  nous  voulions  faire  approcher  nôtre 
Flotte  pour  attaquer  encore  l’ennemi  qui  s’é- 
toit  retiré  de  ce  côté-là , ils  feraient  mieux  : 
Surquoi  nôtre  Flotte  s’étant  approchée  re- 
commença le  combat  & diflipa  les  forces 
navales  de  Coxinga.  Mais  les  Tartares  de- 
meurèrent encore  les  bras  croifez , & ne  le 
trouvèrent  point  au  combat , du  fuccès  du- 
quel ils  envoierent  complimenter  nôtre  Com- 
mandeur , & lui  promirent  de  grandes  re- 
compenfes.  Après  le  combat  on  trouva  que 
les  gens  de  Coxinga  avoient  abandonné  les 
Villes  de  Bemos  & Quemoi  avec  toutes  les 
Iles,  Châteaux  , Forts  & Forterefles  voi fi- 
nes , & qu’ils  s’étoient  embarquez  avec  leurs 
femmes, leurs  enfans  & leurs  plus  précieux  meu- 
bles en  i^o.  Jonques,  mais  que  l’on  ne  fçavoit 
pas  le  lieu  de  leur  retraite.  Après  cela,  les  Tar- 
tares s’étoient  rendus  maîtres  de  toutes  ces 
Places  qu’ils  ont  toutes  brûlées , ruinées  & 
détruites.  Nous  avons  coulé  à fonds  dix  de 
leurs  Jonques,  & en  avons  ruiné  plufieurs 
autres,  4.  Jonques  qui  s’alloient  rendre  aux 
.Tartares  font  tombées  entre  nos  mains,  & en- 
fuite  encore  4.  autres  Navires  chargez  de  Ris 
& de  Padi. 

Nos  gens  ont  trouvé  dans  Plie  de  Gon- 
fzieu  37.  pièces  de  Canon  de  fer,  dont  8. 

ont 
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ont  été  faites  en  Europe,  & les  autres  à la 
Chine. 

■ Pour  bien  faire  réuffir  ces  defTeins , il  a 
fallu  que  nos  YaifTeaux  fe  foient  trouvez  eu 
corps  d’ Armée,  ce  qui  nous  a ôté  Toccafioti 
d’en  former  fur  lesjonques  marchandes , fur 
lefquelles  nous  euflions  fait  grand  butin  fans 
cela.  ' y 

- Après  le  combat,  le  Commandeur  BorC 
eft  allé  voir  le  General  & Vice-Roi  Tartare , 
qui  lui  avoit  fait  connoître  qu’il  defiroit  lui  ' 
parler,  afin* de  concerter  avec  lui  les  defTeins 
' que  l’on  pourrait  encore  former.1  Nous  nef 
fçavons  pas  ce  qu’ils  ont  refolu  entr’eux  , 
mais  on  ne  pouvoit  pas  croire  à Batavia  que 
les  Tartares  vouluffent  fe  refoudre  à aller  avec 
les  nôtres  à la  redu&ion  de  Tayovan,  quel- 
que promefïè  qu’ils  euflènt  faite  pour  celà , 
parce  que  ce  ne  : font  ■ pas  des  gens  de  quf 
on  puiffe  efperer  aucun  fecours  par  Mer* 
Nonobftant  cela , nos  gens  faifoient  état  d'al- 
ler avec  l’Armée  navale  à Tayovan  , foie 
que  les  Tartares  les  fuiviflènt  ou  non,  par- 
ce qu’il  y avoit  ; beaucoup  d’apparence  de 
pouvoir  recouvrer  cette  Place.  ■ r 

■On'  a ordonné  à nos  gens  de  tâcher  de  faire 
une  bonne  Place  d’armes  dans  Time  des  Iles 
que  ceux  de  Coxinga  ont  abandônnées,  8c 
l’on  attendoit  avec  impatience  la  refoluticn 
que  le  Tartare  prendrait  touchant  fa  condui-; 
te.  à nôtre  égard  ».'  r depuis  qu’il  voit  -fbn  . 
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Royaume  delivre  d’un  fi  formidable  ennemi, 
dont  il  ne  fe  feroit  jamais  défait  fans  nous. 
S’il  tient  la  promeffe  qu’il  nous  a faite,  l’on 
croit  que  la  confideration  des  forces  que  nous 
avons  en  ces  quartiers- là  l’obligera  à nous 
accorder  la  liberté  du  Commerce.  Le  Gou- 
verneur de  la  Province  de  Chincheu  avoit 
cependant  envoie  complimenter  nôtre  Com- 
mandant, & prié  de  venir  faire  Ton  com- 
merce chez  lui  l’année  prochaine.  Il  aauffi 
envoie  deux  Députez  à Batavia  prier  le  Ge- 
neral de  lui  permettre  d’y  envoier  fes  Jon- 
ques : ce  qui  eft  un  bon  figne. 

La  Compagnie  a un  commerce  très-im- 
iportant  fur  la  côte  de  Coromandel , & les 
marchandées  que  l’on  en  a tirées  l’année  paf- 
fée,qui  confiftent  principalement  en  Toiles  de 
Cotton , pour  être  diftribuées,  tant  en  Hol- 
lande que  dans  les  Indes,  montent  à 2400000* 
& plus. 

, Les  Places  & Bureaux  que  la  Compagnie  y 
a,  font  premièrement  le  Château  de  Guel- 
dria  à Paliacatte , où  le  Gouverneur  a fa  refi- 
dence  ; & fëçondement  Negapatnan,  Ville 
qui  a été  prife.  depuis  quelques  années  fur  les 
portugais.  Les  Bureaux  qu’elle  a en  ces 
quartiers-là  font  vers  le  Nord , Mafulpatnan, 
duquel  dépendent  plufieurs  autres  petits  Bu- 
reaux, comme  Palicot,  Datfcheron,  Bin- 
colapatuemet , &.  vers  le  Sud  Tequenepa- 
tnan , & plufieurs  autres  petits  Bureaux- 
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Le  commerce  continue  d’y  être  en  fort  bon- 

état.  » 
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De  la  côte  de  Coromandel  dépend  aufli 
lé  commerce  qui  fe  fait  au  Royaume  de 
Pegu,  ou  la  Compagnie  a aufli  lès  Bureaux; 
fçavoir  à Ava  & à Serian  : mais  d’autre-part 
depuis  quelques  années  ce  Royaume  eft 
tout  rempli  de  troubles,  à caufe  de  l’invaflon 
que  les  Chinois  meftifs  y ont  faite.  Il  a fallu 
y.  faire  ceffer  le  commerce  : prefentement  il 
recommence  à fe  remettre  én  bon  train., 

- La  Compagnie  a aufli  un-  commerce  fore 
important  au  Royaume  de  Bengale , & il  y 
a pour  cet  effet  plufieurs  Bureaux,  comme  il 
Uguli , Caflembalâr , Deçà,  Patna,  Pipi— - 
lipatan , &c.  Les  marchandifes  que  la  Com- 
pagnié'  tire  de  ces : quartiérs-là  , conflftent  ‘ 
principalement  en  étoffes  de  Soye  » Toiles 
dé  Coton,  Salpêtre,  Sucre,  Mufc  , Ris; 
Beurre  , &c.  - Le  commerce  y étoit  florin - 
faut  à fouhait  , d’autant  qu’il  vient  quan- 
tité de  Salpêtre  à P3tna  que  l’on  fait  décen- 
dre en  dé  petites  Barques1  fur  la  Riviere  dit 
Gange, laquelle  eft;  fort  dangèreufe. . La  Com- 
pagnie y a perdu  depuis  peu  par  la  tempêté 
neuf  Barques,  dans  lefquelles  étoient  plus  de 
p.  mille  livres  de  Salpêtre.  Sàns  cette  perte  - 
la  derniere  Flotte  en  eût  apporté  une  bien  plus 
grande'  quantité  q.u’elle  n’a  fait.  ' 

De  Bengale  l’on  va  ! aufli  de  temps  ert 
temps  au  Royaurrie  d’Orixa.  On  y va  cher- 

ahmé  cher* 


’cxvï  Rapport  à la  Compagnie  Hollandoijê 
cher  du  Ris  & d’autres  vivres  & rafraichif- 
femens  pour.rilede  Ceylon,qui  en  a befoin 
prefquepar  tout.  ' . . 

- L’Ile  de  Ceylon  eft  prefentement  un  des 
plus  précieux  gages  que  la  Compagnie  ait 
dans  les  Indes  : ce  qu’elle  produit  confiée 
N principalement  en  Canelle,  & l’on  y achepte 
aufli  des  Elephans,  de  l’Areca  & autres  den- 
rées. Les  Villes  & Fortereffes  que  la  Compa- 
gnie poflede  dans  la  même  Ile  font  Colom- 
bo,  Gale,  Negombo,  Manar,  & Jafanapa- 
tan,  où  elle  entretient  rdg  fortes  Garnifons, 
qui- à la  derniere  revûë  montoient  à 2500» 
hommes,  dont  l’on  eft  obligé  d’emploier  une 
bonne  partie  à l’efcorte  de  ceux  qui  font  la 
Canelle  à la  Campagne  ,;  parce  que  l’on  ne 
peut  pas  fe  fier  aux  Sujets  du  Roi,  quoique 
depuis  quelque  temps  ils  fe  tiennent' cm  . repos 
& n’incommodent  perfonne.  Nos  gens  lui 
ont  depuis  peu  envoie  un  Ambaflàdeur  avec 
un  beau  préfent,  & l’on  a eu  avis  qu’il  l’a- 
voit  fort  bien  reçu;  on  a fçû  aufli  qu’en  la 
derniere  Sajfon  de  l’année  paflee  la  Canelle  a- 

• * t * ^ • # _ * 9 * _ • ^ • 

voit  été  faite  &,ecorcée  fans  aucun  empêche- 


ment. . ■ . ■» 
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, Les  étables  de  Jafanapatan  & de  Matura 
étoient  auiïi  fort  bien  pourvûës  d’Elephans , 
de  forte  que  les  Marchands  qui  y arriveront 
trouveront  dequoi  choifir,  . On  travaille  aufli 
de  plus  en.  plus  à y;  faire  venir  du  Ris  & 
avec  fuccès.  A Tutucorinfur,  la  côte  de  la 
~~~  * " * . ' • ’ ' Terre- 
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Terre-ferme,  vis-à-vis  deCeylon,  la  Com- 
pagnie a aufli  une  refîdence  & fon  trafic. 
L’on  y fait  grand  commerce  de  Toiles  de 
Goton,  & l’on  y pêche  aufli  des  Perles.  H 
y a un  banc  à Manar  où  l’on  peut  faire  une 
pêche  de  Ferles,  mais  jufqu’ici  l’on  ne  s’en 
éft  point  fervr: 

Les  premières  Conquêtes  de  la  Compagnie  ' 
ont  été  faites  fur 'les  Portugais  en  la  côte  de 
Malabar,  où  elle  a pris  fur  eux  la  célébré 
Ville  de  Cochin , comme  aufli  Cranganor, 
Coulan  & Cananor. Toute  cette  côte  ne  four-- 
nit  prefque  que  du  Poivre  8t  de  la  Ganelle 
fauvage.  Par  les  Traitez  que  la  Compagnie 
a lait  avec  le  Samorin  & avec  les  autres  Prin- 
ces de  ces  quartiers-îà , ife  ne  peuvent  vendre 
leur  Poivre  qu’à  la  Compagnie,  à l’exclu fionr 
de  tous  les  qutres.  Jufques  ici  la  Compagnie' 
n’a  pas  tiré  grand  avantage  dé  toute  cette 
côte , parce  que  les  grandes  Gàrnifons  ont" 
abforbé  tous  les  profits , leur  nombre  mon- 
tant à plus  de  1000.  hommes:  - c’eft' pour- 
quoi l’on  a jugé  à propos  de  réduire  Iar^ 
Ville  de  Cochin , qui  efl:  fort  grande,  à un4 
plus  petit  circuit,  afin  qu’elle  ne ‘foi  t plus  dé* 
15  grande  garde , & d’en  faire  une  efpece  de- 
Gitadelle  qui  foit  de  facile  dèfénfe.  - Autre- 
ment le  Pais  y eft  fort  beau  & fertile , - «Sc- 
ies vivres  y font  à bon  marché!  • 

L’intention  de  la  Compagnie  etoit  de  dé— 

paanteler  la  Ville  de.  Cananor  lors  qu’elle,  fe— 
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ïoit  prife  , & de  n’y  conferver  qu’un  Bu- 
reau , mais  à caufe  de  fon  affiete  avantageu- 
fe , que  c’eft  comme  la  clef  de  toutes  les 
Conquêtes  de  ces  quartiers-là , & que  ci-de- 
' vant  fon  Commerce  a été  fort  confiderable,. 
on  a jugé  qu’il  étoit  neceffaire  d’y  entrete- 
nir une  Garnilon  de  i oo.  hommes.  La  Com- 
pagnie fe  trouve  extraordinairement  chargée 
/de  la  dépenfe  de  toutes  ces  Garnirons,  tant 
fur  la  côte  de  Malabar  que  dans  l’IIe  de  Cey- 
lon  : de  forte  que  cette  dépenfe  emporte  pref- 
que  tout  le  profit  qu’elle  tire  de  la  Canelle. 

Incontinent  après  la  prife  de  Cananor , nô- 
tre Armée  tourna  fon  front  vers  Cochin,  & 
en  fuite  vers  Porca,  à deffein  auffi  d’attaquer 
cette  Place , mais  le  Radia  voyant  qu’on  ve- 
noit  à lui  alla  au  devant  d’elle , & promit  d’a- 
bord qu’il  ferait  auffi  fidèle  à la  Compagnie» 
qu’il  l’avoit  été  aux  Portugais , qu’il  ne  per- 
mettrait pas  qu’en  fon  Pais  on  pefât  ou 
Vendît  de  la  Canelle  & du  Poivre  que  du 
confentement  du  Roi  de  Cochin  & de  la 
Compagnie  , à laquelle  feule  il  déclarait  que 
fuivant  les  Loix  du  Pais  ce  droit  eft  acquis  ; 
que  pour  cet  effet  la  Compagnie  pourrait 
faire  bâtir  en  fon  Pais  un  Magazin  de  pierre 
pour  la  fureté  de  fe  s marchandées  & la  con- 
servation de  fon  droit  ; qu’au  . refte  elle 
jouirait  de  tous  les  avantages  & de  toutes 
les  prééminences  que  les  Portugais  aient  ja- 
mais eues , ainfi  que  cela  fe  voit  compris 

mot 
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mot  à mot  au  Gontrad  folemnel  qui  a été 
fait  fur  ice  fujet.v  • 

Quoique  les  Anglois  aient  été  exhortez  £ • 
tant  par  le  Roi  de  Cochin  que  par  le  Radia,  » 
dé  fe  retirer  de  Pôrca , ils  n’ont  pas  trouvé  à * 
propos  d’y  déférer.  Ils  y font  demeurez- 
fans  que  nous  les  ayons  preffez  dé  fe  retirer  , - 
bien  qué  nous  euflions  le  droit  de  le  faire,  auffir* 
bien  que  le  pouvoir,  en  difant  un  feul  mot  au  • 
Roi  de  Cochin:  mais  non  contens  de  cela,» 
ils  font  venus  pour  la  fécondé  fois  à la  Rade  ' 
dé  Porca  avec  leur  Navire  le  Hôaperel,  encor©  • 
qu’il  n’y  eût  rien  à vendre  , & que  nous* 
mêmes  n’y  euffions  acheté  un  feul  grain  de  ' 
Poivre:-  de  forte  qu’il  a été  contraint  dé  s’env 
retourner  à vuide , dont  ils  ont  voulu  fe  pren- - 
dre  à nous  félon  leur  coutume.  Ils  ont  fait' de  * 
belles  proteftations , quoique  nous  né  leur 
euffions  ni  fait,  ni  donné  le  moindre  empê- 
chement  ; ainfi  qu’il  paraît  par  dés  atteftations T- 
confirmées  par  ferment,1  que  ni  alors,1  ni  lors  - 
que le  Navire  le  Léopard  arriva  devant  Cô-r  • 

chin  à deffein  d’aller  à Porca,  il  ne  fe  trouva 

k 4 , 

pas  une  feule  livre  de  Poivre  dans  leurs  Ma-  - 
gazins.  Neanmoins  ils  n’ont  pas:  biffé  de  - 
faire  leurs  proteftations;  ? ■**  *'V 

: Le  Commerce  que  la  Compagnie  a prefen«~ 
te  ment  à Wingouria  n’eft  pas  de*  fort  grands- 
importance  , parce  que*  la  Loge  & le  Bureau  : 
n’y  aiant  été  principalement  établis  qu’avec' 

intention  de  tirer  de  là  les  vivres  & les  rafrai-  - 
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chiffemens  néceffaires  pour  la  Flotte  pendant 
la  guerre  avec  les  Portugais,.  & lorfque  nôtre 
Armée  Navale  étoit  devant  Goaj  cette  Place 
eft  comme  inutile  depuis  la  Paix. 

Mais  en  échange , le  Commerce  de  Surate 
& celui  des  Royaumes  d’Indoftan  & de  Gu- 
zaratte  eft  d’autant  plus  confiderable.  Le  pre- 
mier Bureau,  qui  eft  comme  le  Bureau  gene- 
ral, eft  à S urate,  où  le  Diredeur  a fa  refidence , 
& les  Bureaux  d’Amadabat  & d’Agra  en  dé- 
pendent. La  Compagnie  y auroît  fait  de  grands 
profits  l’année  derniere  fans  l’accident  qui> 
nous  arriva  au  Navire  le  Dauphin , qui  en 
allant  de  Surate  à Batavia  s’entrouvrit  & coula 
a fond  à la  vûë  de  Punto  di  Gala  dans  l’Ile 
de  Ceylon.  Sa  Cargaifon , qui,  confiftoit  la 
plûpart  en  argent  comptant , valloit  43  0000.. 
livres,  dont  on  n’a  fauvé  que  28000- 

Le  Sultan , que  l’on  appelle  auffi  le  Grand, 
Mogol , eft  encore  détenu  prifonnier  dans  le. 
Château  d’Agra  par  un  de,  fes  fils,  qui  aiant 
fait  courir  le  bruit  que  lePere  étoit  mort,s’eft 
mis  fur  le  Trône»,  Ce  Prince  More  ne 
craint  point  de  dire  qu’il  fent  maintenant  les- 
effets  du  jufte  jugement  de  Dieu,,  en  ce  que. 
fes  fils  le  traitent  à cette  htfure , de  la  même; 
façon  qu’il  a autrefois  traité  fon  Pere,  & que 

fans  doute  fes  enfans  recevront  le  même  trai* 

« * . < , ~ 

tement  des  leurs  jufqu’à  ce  que  toute  la  race 

ait  été  exterminée.  Pendant  cesaccidens  & ces. 

. » * * 

révolutions,  on  a obligé  la  Compagnie  à en- 
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voier  une  Ambaflàde  foîemnelle  à ce  nouveau 

% 

Roi,  pour  le  complimenter  fur  fon  avenement 
à la  Couronne,  & pour  le  prier  de  confirmer 
à la  Compagnie  les  avantages  & les  prérogatives 
dont  fon  Pere  l’a  favori  fée  pour  le  Commerce 
en  fes  Royaumes , & de  faire  expedier  pour 
cela  les  Lettres  néceffaires  : . ce  qu’il  a fait.- 
Cette  Ambaflàde  coûte  à la  Compagnie  plus 
de  <Seooo.  livres,  & le  Roi  a envoie' des 
préfens  au  Gouverneur  General , ce  qui  eft  un 
honneur  aflez  extraordinaire.  Il  femble  qu’il 
choifira  la  Ville  de  Delli  pour  fa  demeure 
plutôt  que  celle  d’Agra.,, 

On  s’étonne  fort  que  les  excès  commis,  8c 
les  prifes  faites  par  Hubert  Hugo  en  la  Mer 
Rouge,  n’aient  pas  donné  fujetàde  plus  grands 
defbrdres  contre  la  Compagnie  à Surate. 

Les  avis  aportez  par  quelques  Navires  An- 
glois , qui  depuis  peu  font  arrivez  de  là , di- 
ient  qu’un  Voleur  nommé  Sucali  a furpris  la 
Ville  de  Surate  & l’a  pillée  , mais  nos  gens 
fe  font  défendus  en  nôtre  Loge , & l’on  l’a 
empêché  de  la  prendre.  . ; 

Les  affaires  de  la  Compagnie  en  Perfe,  oü 
elle  a auffi  un  très-important  commerce,  font 
en  fi  bon  état,  que  l’on  ne  peut  pas  le  fou- 
haiter  meilleur.  Le  Bureau  General  eft  a 
Gamron,  duquel  celui  d’Ispahan  dépend.  La 
Compagnie  eft  obligée  par  contrat  de  pren- 
dre, tous  les  ans  du  Roi  de  Perfe  600.  Balles 
(k  Soye  à un  certain  prix,  moiennant  quoi 
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. elle  ne  paie  point  de  droit  ' d’entrée  ni  de  for- 
tie:  mais  d’autant  que  cette  quantité  de  Soie 
rend  peu  de  profit  en  Europe, fi  l’on  compte 
le  port  & le  ri  (que , l’on  tâche  de  la  diminuer  - 
de  temps  en  temps,  de  forte  que  prefentement 
à peine  en  prena-on  la  moitié. 

• La  Compagnie  a voit  autrefois  fon- com- 
merce à Mocha  & à Baflora , mais  elle  l’a  > 
difcôntinué  pendant  quelque  temps  : toute-  - 
fois  depuis  que  ceux  de  Mocha  ont  fait  ef- 
perer  qu’on  y trafiquera  avec  plus  d’avantage  * 
à l’avenir,  on  y eft  retourné  depuis  peu. 

La  Compagnie  ne  s’éft  mile  en  pofleflïom  • 
dü  Cap  de  Bonne  Efperance  qu'afin  d’y  a— 
voir  un  lieu  commode  où  les  Navires  puifîent~ 
prendre  leurs  rafraichifiêmens , tant  en  allant 
qu’en  venant.  Elle  eft  parvenue  à cette  fin,  - 
tellement  que  l’on  y trouve  des  rafraichiflè-  - 
mens  en  abondance.  Nos  gens  ont  fait  plu-  - 
fieurs  voyages  jufqu’à  ioo.  lieues  avant 
dans  le  Païs,  mais  ils  n’y- ont  trouvé  qu’un  - 
terroir  fec,  fterile  & fort  peu  peuplé.  I 

L’Ilè  Maurice,  que  nous  avions  abandon- - 
née  il  y a quelques  années , eft  fi  fort  à nô- 
tre  bien-féance,  que  nous  avons  jugé  à pro- - 
pos  d’en  reprendre  po(Te(fion,&  pour  cet  ef- 
fet nous  y avons  envoie  du  monde.  J { 

• On  apporté  de  la  Province  de  Mataraft"  | 

dans  l’ Ile  de  Java  une  grande  quantité  de  j 

- Ris  I Batavia  > que  non  feulement  de  me- ; ! 

moire  d’homme  on  n’en  avoit  tant  vu,  mais  que 

V A 
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Blême  il  n’y  avoit  plus  de  Magazins  pour  le 
ferrer  , & ce  à 15.  ou  20.  Reales  le  Left. 
On  en  avoit  auffi  aporté  toute  forte  dé  bois. 

La  Compagnie  a fon  Bureau  à Japara,  & 
a encore  fon  commerce  en  plulieurs  autres 
havres  de  ces  quartiers-là.  Le  Soufouhaman, 
qui  eft  le  Prince  du  Païs  , eft  un  fort  puif- 
fant  Seigneur  & fort  abfolu  fur  fes  Sujets,  il 
tient  même  les  Voifins  en  des  craintes  conti- 
nuelles par  les  allarmes  qu’il  leur  donne.  . Son 
plus  grand  divertilTement  eft  aujourd’hui  à 
faire  voler  des  Cerfs  Volans,  & il  veut  que 
les  Seigneurs  de  fa  Cour  le  faflènt  auffi  à fon 
exemple.  ' Ci-devant  il  fe  plaifoit  à faire  com- 
battre des  Cocs,  mais  depuis  quelque  temps 
il  a quitté  ce  divertilTement.  . ’ 

Ce  Prince  témoigne  qu’il  feroit  bien-aile 
de  voir  chez  lui  une  AmbalTade  folennelle  de 
nôtre  part,  parce  qu’il  croit  que  cela  lui  don- 
nerait une  plus  grande  réputation  auprès  des 
Princes  fes  voifins , à qui  il  fait  accroire 
que  cette  civilité  eft  une  efpece  d’hom- 
mage ; mais  le  General  & le  Confeil  s’en 
excufent , failànt  femblant  de  ne  compren- 
dre pas  fon  intention. 

Ceux  de  Bantam , où  nous  avons  auffi  uni 

• T * • r k ' 

Bureau,  quoi  qu’il  ne  Toit  pas  de  fort  grande- 
importance,  continuent  toûjours  à nous  re- 
tenir nos  Efclaves,  ce  qui  caufe  de  grands 
dommages  aux  habitans  de  Batavia,  & les 
incommode  fort;  car  dès  que  l’on  leur  dit  ou 
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■ fait  quelque  chofe  qui  ne  leur  plaît  pas,  ifè' 
s’enfuient  à Bàntam  où  Ton  leur  donne  re- 
traite. Cette  Ville  n’eft  qu’à  environ  ii.lieuès  ■ 

. de  Batavia.  Ils  font  affinez  de  trouver  prote- - 
dion  à Bantam  contré  le  Traité  que  nous  avons 
encore  fait  depuis  peu  avec  ceux  de  cette  Ville. 

. La  Ville  de  Batavia  eft  maintenant  allurée 
d’avoir  du  Ris  à bon  marché  : la  culture  des 
Cannes  de  Sucre  n a^  pas  le  meme  luccès,  mais 
elle  n’y  diminue  pas  : on  y fait  de  temps  en 
. temps  des  jardinages,  & l’on  y plante  toute 
forte  d’arbres  fruitiers , de  forte  que  l’on  y 
trouve  toute  forte  d'herbes  potagères,  des  lé- 
gumes & des  fruits  en  grande  abondance. 

• Le  nombre  des  Bourgeois  Hollandois  y 
augmente  fans  doute  tous  les  ans, -mais  il  fem- 
ble  que  leurs  richeflès  diminuent.  Toutefois 
ils  ne  s’en  doivent  prendre  qu’à  leur  parefle  , 
puifque  les  moiens  d’y  faire  fortune  n’y  man- 
quent point,  pourvu  que  l’on  les  veuille  em- 
ploier. 

La  Compagnie  entretient  dans  les  Indes  z8'.- 
Pafleurs,  qui  font  dilperfez”  en  plufieurs  en- 
droits. Lors  qu’elle  poffedoit  encore  Pile  For- 
mofa , leur  nombre  étoit  réglé  à 3 2.  outre* 
cela  elle  entretient  encore  un  grand  nombre 
de  furveillans  & de  Maîtres  d’Ecole. 

Prefentement  on  travaille  à Batavia  à urf 
Moulm  a Papier,  qui  rendra  tous  les  ans  plus 

^^0000.  livres  à la  Compagnie  quand  U . 


des  Indes  Orientales.  cxxv 

Elle  fait  état  auflï  d’y  établir  une  bonne 
Ecole  Latine  pour  la  jeunette  j & pour  cet 
effet  elle  a pris  ici  à fon  fervice  un  bon  Re- 
gent. 

La  dépenfe  que  la  Compagnie  a faite  à Ba- 
tavia l’année  paflee,.  y compris  les  gages  des 
Officiers , des  Soldats  , & les  Equipages , 
monte  à „ 1957000.  livres. 

D’où  l’on  peut  juger  comment  elle  fe 
trouve  chargée  en  ces  quartiers-là. 

.La  dépenfe  que  l’on  a faite  l’année  paflee 
çn  i’Ile  de  Ceilon,  monte  à 866000. 

Celle  d’Amboina,  à 1 96000. 

• De  Banda,  à 184000. 

De  Coromandel»  à 262000. 

. DeMalacâ);à-  -,  . 190000. 

« - La  dépenfe  que  l’on  a faite  ici  en  ces  Pais 
J’anpée  paflee , monte  à plus  de  9 3 3 5,000* 

La  Compagnie»  pour  entretenir  le  com- 
merce dans  les  Indes } pour  garder  & confer- 
ver  tous  les  Pais , toutes  les  Places } & tous 
les  Bureaux  qui  y font  en  fort  grand  nombre) 
pour  les  pourvoir  de  toutes  les  chofes  neceflai- 
res,  pour  en  raporter  lçs  Marchandifes,  & pour 
y porter  tous  les  ans  les  hommes  & toutes  les 
chofes  neceffaires  que  l’on  y envoie  d’ici , a 
prefentement  à fon  fervice  plus  de  140.  Vaif- 
fèaux  montez  d’hommes  & d’ Artillerie , de 
provifions  ».  de;  munitions  de  guerre  & de 
bouche,  & de  toutes  les  autres  chofes  necef- 
laires  > & entretient  plus  de  2 5 oqo.  hommes , 

tant 
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tant  Soldats  que  Matelots,  d’où  l’on  peut  ju- 
ger aifément  quel  avantage  l’Etat  en  retire. 

Les  deux  ou  trois  millions  que  l’on  em- 
ploie tous  les  ans  aux  Equipages,  doivent  être 
pris  fur  les  Marchandées  que  l’on  apporte  des 
Indes , dont  la  valeur  monte  à 9.  i o.  ou  1 î. 
millions,  tantôt  plus,  tantôt  moins, félon  les 
faifôns  & le  prix  des  Marchandifes  : en  forte 
que  le  furplus  de  ce  que  les  Marchandifes  qui 
viennent  rendent  de  plus  que  celles  qu’on  -y 
envoie,  revient  au  profit  de  l’Etat  & de  fes 
habitans.  Par  exemple,  ce  que  l’on  apporté 
tous  les  ans  des  Indes  rend  environ  9.  1 o.  ou; 
11.  millions,  ainfi  qu’il  vient  d'être  dit,  & 
ce  que  1 on  envoie  aux  Indes  en  argent  com- 

* ff*  • 9 ^ vivres  & autres  choies 

fteceffaires , y compris  la  détérioration  des  Na- 
vires,: taon  te  à 2;  millions  St  demi,  ou  à; 
millions,  tellement  que  le  furplus  qui  monte 
à plusieurs  millions  démeure  dans  le  Païs  : i 
quoi  il  faut  ajoûter  que  les  Marchandifes,  a- 
près  qu’elles  ont  été  vendues  ici  , font  trans- 
portées ailleurs  , aiant  premièrement  paie  lé 
Droit  de  forrie,  ceux  de  garde,  le  travail-dé 
éeux  qui  font  emploiez  à les  tranfporter,  & 
lé  fret  des  Vàiffeaux  qui  le  tranfportent:  outre  * 
la  grande  correfpondance  & le  commerce  que 
la  Compagnie  a par  tout , St  plufieurs  au- 
11  es  grands  avantages.  Ainfi  l’on’  peut  dire 
avec  raifon  que  ce  n’eft  pas  une  Compa- 
gnie  de  particuliers,  mais  de  l’Etat puifque 

l’Etat- 


des  Indes  Orientales,  cxxvir 
VEtat  en  tire  le  plus  grand  avantage  : d’où 
l’on  peut  juger  combien  il  eft  neceflàire  pour 
le  bien  de  l’Etat,  que  cette  Compagnie,  qui 
fait  fubfifter  tant  de  centaines  de  milliers  de 
perfonnes,  tant  dans  les  Indes  qu’en;  ces  Pro- 
vinces , & qui  donne  de  fi  grands  avantages 
à l’Etat , Toit  confervée  & maintenue.  A cet 
effet  les  Directeurs  de  la  même  Compagnie 
fuplient  bien  humblement  vos  hautes  Puiuan- 
ces  de  vouloir  lui  prêter  toute  faveur  & afli- 
ftance. 


Ainfi  rapporté  & prefenté  le  zz.  Oâobré 


P.  van  Da¥s 


Charge  des  onze , navires  RolUn- 
dois  arrivez  des  Indes  Orienta - 

les  en  Hollande  Pan  1 664. 

• « 

103  000.  Pièces  de  toiles  fines  de  Cotton* 
30673.  livres  de  fil  de  Cotton. 

3 3 00.  pièces  d’Armoifîns  blancs* 

43  4.  livres  de  Fleuret  très-fin. 

102.  livres  de  fil  nommé  Teflel  pour  taptf- 
ferie  très-fine.  ; 

72. 5 5 8 1 . livres  de  bois  d’Ebene  de  Siam* 
1474604.  livres  de  Salpêtre.  . 

53724.  livres  de  Gomme  Lack. 

8004.  livres  de  Cire  rouge  à cacheter*'  ■ 
44-  livres  de  Mufc. 

12000.  livres  de  Camphre. 

836.  livres  dé  Aloes  Socotrin» 

126.  onces  de  Civette. 

3800.  livres  d’Encens. 

3 3 1 • livres  de  chandelles  de  Noix  de  Mufi- 
cade. 

7*  livres  d’huile  de  Macis  ou  de  fleur  dû 
. Mufcade.  ■ 

40.  pièces  de  Pierres  de  Bezoar. 

44945*  pièces  de  Porcelaine  du  Japon  fort 
rares. 

400.  livres  de  Thé. 

X.  Caillé  de  toutes  lortes  de  belles  couleurs 
pour  la  Peinture. 

18.  pièces  de  Brocart  ou  toiles  d’or  fort  rares, 
f or.,  pièces  de  Cabinets  de  Japon. 
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* 3 32.  de  Watte  du  Japon  pour  des  Robes^ 

45.  pièces  de  Robes  du  Japon*  — - 
100.  pièces  Chitzen.  . . 

925.  livres  de  terre  rouge.  ] 

1700.  livres  de  Tamarinds. 

3 0.  livres  d’huile  de  Noix  Mufcade." 

13775.  livres  de  Cauwè.  . 

5355.  livres  de  Cauris. 

150539.  livres  de  Macis  ou  de  fleur  de 
Mufcade. 

399595.  livres  de  Noix  de  Mufcade.  . 

130935.  livres  de  Gingembre  confit* 

21 1095.  livres  de  Sucre.  ! 

54080.  livres  d’indigo. 

515800.  livres  de  Canelle  fine  de  Ceylon.  ; 

31280.  livres  d’autre  Canelle. 

4 2 8 55  3 2 . livres  de  Poivre. 

49895.  livres  de  Soye  de  Bengale. 

34500.  livres  de  Soye  legere  de  Perle. 

2.00.  livres  en  petites  bouteilles  d’huile  de 

Canelle  de  Ceylon. 

53000.  livres  de  Cuivre  Hu  Japon.  • ! 

1034.  pièces  de  Diamans.  ‘ 

5 8 5©.  pièces  de  Rubis.  ...  j 

1788.  Poids  des  Indes  en  Perles.'  ' < r1 

5>oio.  Poids  de  pièces  de  huit  de  Perles  en^  I 

poudre. 

13815.  livres- de  Sucre  Candy  & autres 
Marchandées  venues  par  les  deux  derniers 
Navires,  dont  la ( Cargailbn  n’eft  pas  fpe- 
cifîèe  ici» 


Charge 
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Charge  de  neuf  Navires  *de  retour  des  Tndet 
Orientales , partis  de  Batavia  au  mois  de 
Décembre  1 66z.  & arrivez*  à la  Patrie  au 
mois  de  Juillet  166$. 


18814.  Pièces  de  toile  de  Guinée  de  plufieurs  fortes* 
8280.  pièces  Salampouris.  , . 

7100.  pièces  Mouris.  • 
loyio.  pièces  percalles. 

6180,  pièces  plufieurs  fortes  de  gingans. 

3840.  pièces  d’étoffes  pour  faire  des  habits  aux  N#? 
grès. 

1 1 000.  pièces  Adatais. 
ffoo.  pièces  Sanées. 

3720.  pièces  Hamans. 
iyoo.  pièces  Malemolens.’ 

2480.  pièces  Caià  Bengali. 

1700.  pièces  Garras. 

14240.  pièces  toile  de  voiles  de  Bengala. 

8036.  pièces  Chauters  deriabady. 
iy3°.  pièces  Maraodis. 

7280.  pièces  de  plufieurs  fortes  de  Baftas. 

7900.  pièces  beatielles  de  plufieurs  fortes. 

2220.  pièces  Chiavonis  d’Orinal. 
yoo.  pièces  Semianes. 

300.  pièces  Couvertures. 

4000.  pièces  Canequins.  1 

208.  pièces  Diamants. 

3425*.  pièces  Armozins  blancs. 

7418.  pièces  Pelings  de  Tonquin. 

84227.  livres  de  fil  de  Coton. 

24003.  livres  d’indigo  de  plufieurs  fortes^ 

60728.  livres  de  Legia  de  Perfè. 

74*3 f*  livres  de  foie  de  Bengala. 

291 8.  livres  de  foie  blanche  de  la  Chine. 

30.  livres  Dito.  < 

732197.  livres  de  doux  de  Girofle. 

72622.  livres  de  Noix  Mufoade. 

160.  pièces  Robes  du  Japon. 

440000.  catti  de  Cuivre  du  Japon. 


; 
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Câtti  Camphre  du  Japon. 
ij'içl2?*  livres  de  plufieurs  fortes  de  SucreJ 
'■1234120.  livres  de  Saipçtre  de  Bengala  de  Coroman- 
del. * • ..  , ‘ \ . • 

724941.  livres  de  Bois  de  Sapan  de  Siam. 

9660.  livres  de  Cire  Azelleer. 

363^20.  livres  de  Canelle  de  Ceylon. 

6991.  reales  de  Poids  de  Perles  de  Bondigae. 

68.  reales  de  Poids  d’Ambregris* 

39z9488.  catti-,d  poi 

ii  0000.  livres  S • \ . -, 

2. 7 o.  catti  de  The.  ^ .* 

a 00.  tyloten  de  bois  rouge  de  Dindigh. 

Quelques  étofiès  de  foie.  ... 


'Charge  Generale  de  onze  Navires  rie  retour 
des  Indes  Orientales  , partis  de  Batavia  le 
24.  Décembre  1 664.  • » 

a 7 494.  Pièces  de  toile  de  Guinée  de  diverfès  fortes. 
.12873.  pièces  de  Gingans  de  diveriès  fortes. 

94^0.  pièces  çie  Betiiles  de  diverfes  fbrteSi 
9020.  pièces  de  Salampouris  blanchis. 
fôoo.  pièces  de  Mouris  blanchies. 

8920.  pièces  de  Chiavonis  blanchies. 

12800.  pièces  d’Habits  pour  des  Efolaves. 

39741  \ livres  de  fil  de  Cotton  de  diverfès  fortes, 
^yio.  pièces  de  toile  à voile  de  diverfès  fortes. 

.7800.  pièces  de  Baftas  de  diverfès  fortes. 

2800.  pièces  de  Kannekins  blanches. 

a739*  pièces  de  Mammoedis.  - 

1 0440.  pièces  de  Chaulters  Darriabadis., 

800.  pièces  de  Semianes. 

17000.  pièces  d'Addatais. 

4300.  pièces  de  Cafle  de  Bengale.  * 

3200.  pièces  de  Sanes. 

,35'«  pièces  de  tours  de  lits  brodez. 

830.  pièces  de  Chitfèn  de  diverfès  fortes. 

3100.  pièces  d’Hammans. 

? 00 • pièces  de  toile  pour  foire  des  lits. 


. 10#, 


I 


; ioo.  pièces  de  Sefthiennes;  ’ ~ : •-? 

ioooo.  pièces  d’Affamamaîs;  ^ ll 

240.  pièces  de  Cintures  Chindes. 

4, co.  piéees  d'Armoifin  de  Bengale.'  r 

121660.  livres' de  Macis.  ’ ]*  - *î 

314027.  livres  de  Noix  Mufcades. 

440209.  livres  de  Cloux  de  Girofle. 

30998,  livres  de  Gomme-Lac  de  diverfè  forte. 

8901.  livres  de  Lacque  rouge  pour  figner. 

22010.  livres  d’indigo. 

393241.  livres  de  bois  de  Sapan. 

1666/39.  livres  de  Salpêtre. 

796/.  Caflèttes  de  cuivre  de  Japan.  ^ - 

8.  pièces  Alcatives  entremêlées  d’or. 

//ï/.  pièces  de  Pelings  de  diverfès  fortes, 

18009.  livres  de  bois  d’Ebcne. 

8686J  cattî  de  Soye  de  la  Chine. 

7324/.  livres  de  bois  de  Caliatour, 

700.  pièces  de  Garras. 

1200.  pièces  de  Malemolcs. 

1 £6oJ  livres  de  fil  de  Tunquin. 

10400.  catti  de  foie  de  Toulaquia  Legia. 

41968.  livres  de  foie  de  Perfo  Legia. 

/4394.  livres  de  foie  de  Bengale  Legia. 

117.  catti  de  Mufc. 

12.  pièces  Coffires  de  Lacre  du  Japon, 

306.  pièces  Robes  de  foie  du  Japon. 

/2 9.  pièces  Wates  de  foie. 

16/80.  pièces  de  Porcelaines  de  diverfès  fortes. 

14.  pots  d’Huile  de  Tertre.. 

144,  pièces  de  VaifTelle  d'argent  de  diverfè  forte* 

4/6.  livres  d’Aloë. 

3084.  pièces  de  Diamans  non  polis. 

2933.  pièces  Rubis. 

181/1.  onces  de  Perles  à piler. 
j6~5  Cheer  de  pierre  de  Befoar. 

5-69920.  livres  de  Canelle  de  Ceylon* 

4089422.  catti  de  Poivre. 

26689.  Catti  de  Camphre# 
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Raport  fait  aux  Etats  Généraux, 
par  Daniel-  Braëms  , Teneur  de 
Livres  général  à Batavia,  & com- 
mandant la  dernière  Flote  des 
Indes  arrivée  en  Europe,  fur  l’état 
des  affaires  de  la  Compagnie  aux 
■ Indes  Orientales  , au  départ  de 
ladite  Flote. 


i 

\ ^ 

TRes-IIauts  & Puijfans  Seigneur s , une 
longue  & facheujè  maladie  m'a  mis  jüf. 
eju  a prejent  hors  d' état  de  comparottre  devant 
Vos  Hautes  PuiJJances  , pour  m' aquitter  de 
mon  devoir  j en  leur  faijant  par  écrit  avec 
tout ^ le  refpett  qui  leur  efi  dû>  un  raport  fidék 
de  l' état  de  la  Compagnie  aux  Indes , lors  que 
f en  fuis  parti  le  dix-neuf  de  Novembre  de 
famée  1696.  • • ' 


« 

Pour  Faire  voir  à Vos  Hautes  Puiflancës 
un  peu  plus  particuliérement  la  grande  éten-  * 
due  de  l’état  , & du  commerce  que  la 
Compagnie  des  Indes  fait  en  ces  quartiers- 
là,  & pour  obferver  en  cela  l’ordre  qu’une 
telle  matière  exige  ; Il  eft  nécdTaire  que  je 
parle  de  chaque  Place  en  particulier,  & que 
j’en  expofe  à Vos  Hautes  PuifTances  les  prin- 
cipales chofes , dans  lefquelles  il  me  paroît 

*******  " 


•^CXXXïV’  j Rdppôyt  fatt  a Ia  CowtpAgnie 
que  confifte  l’avancement  & la  confervation 
des  fortes  & importantes  Provinces  Orienta- 
bles, qui  font  certainement  la  plus  belle,  la 
. plus  riche  & la  plus  utile  Conquête  de  tou- 
tes les  Indes. 


Je  parlerai  premièrement  de 


B À N D A. 


La  longue  poffeffion  dans  laquelle  la  Com- 
pagnie a été  de  ce  lieu-là  aura  fans  doute 
procuré  à Vos  Hautes  PuifTances  par  les  ra- 
pports precedens  une  exaéte  connoifTance  de  fa 
fituation,  & de  fa  grandeur.  Je  crois  pourtant 
qu’il  eft  néceffaire  de  vous  en  dire  les  particu- 
laritez  fuivantes.  C’eft  un  lieu  où  la  Compagnie 
fait  fort  peu  ou  prefque  point  de  Négoce  par 
le  débit  des  Etoffes,  & d’autres  Marchan- 
dées , & je  né  crois  pas  que  jamais  l’on 

puiffe  y en  faire,  vû  que  le  Pais  eft  petit,  & 
n’eft  point  fourni  de  beaucoup  d’habitans, 
de  forte  que  la  vente  qui  s’y  fait  eft  de  très- 
peu  de  conféquence.  Quant  à la  Navigation 
libre,  la  feule  chofe  qui  peut  aporter  quelque 
bénéfice , il  faut  néceffairement  l’empêcher 
pour  prévenir  les  fraudes  qui  s’y  commettent 
par  la  divifion. 

Cette  Ifle  ne  produit  pas  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  à l’entretien  de  la  vie  : il  y faut 
envoyer  tous  les  ans  de  Batavia  beaucoup  de 
provi fions  & de  vivres,  ce  qui  à mon  avis 

doit 


des  Hollandais,  CXXXŸ  ; 

doit  être  confideré  comme  ufte  chofe  qui 
contribue  beaucoup  à maintenir  la  Compa- 
gnie dans  la  pofTeflion.  de  cette  Ifle,  étant 
certain  que  fi  quelque  ennemi  s’en  rendoit  le 
maître  par  furprife  ou  autrement , il  fe  trou- 
• yeroit  bien-tôt  dépourvû  de  toutes  les  com- 
moditez  de  la  vie  > & feroit  contraint  d’a- 
bandonne^l’Ile  , à moins  qu’il  ne  fut  à por- 
tée de  s’en  fournir. 

Mais  fi  l’on  confidere  le  profit  que  don- 
nent le  Macis , & les  Noix  mufcades  qu’on 
tire  de-là  pour  les  tranfporter  dans  les  Indes, 

& dans  l’Europe , on  verra  que  cette  Con- 
quête eft  très-importante  & très-avantageufe 
à la  Compagnie. 

Le  dernier,  envoi  qui  s’y  fit , félon  l’ufage 
anriuel , pour  y porter  les  provifions  néceflai- 
res , & en  raporter  ces  épiceries , fût  très- 
heureux.  Nos  Vaiflfeaux  revinrent  en  divers 
tems  à la  rade  de  Batavia  avec  un  retour  rai- 

-J 

fonnable  de  Macis  & de  Noix  mufcades. 

Les  avis  qu’on  en  reçût  en  même  tems^ 
portoient  - que  les  affaires  de  la  Compagnie  * 
continuoient  d’y  être  en  bon  état , & que  les 
Epiceries  y croiffoient  à fouhait  ; mais  d’au- 
tre côté  ces  mêmes  avis  portoient  qu’il  y 

avoit  eu  divers  tremblemens  de  terre  dont 

\ 

plufieurs  maifons  avoient  été  abattues  ou  fort 
endommagées  j à quoi  il  femble  que  ces  Iles 
demeurent  expofées  par  leur  fituation  mon- 
tagneufe. 

*******  a Le 

■ * - 
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Ï&XXVÏ  Rapport  fait  k ta  Compagnie 
Le  lieu  le  plus  près  de  Banda  efl: 

A M B O I N A. 


<Ce  lieu  a été  pris  anciennement  par  nos 
,gens  fur  les  Portugais  : * nous  le  pofledons  à 
préfent  en  propre*  ce  qui  fait  que  la  Com- 
.pagnie  eft  feule  maîtreflê  des  Cldfcx  de  Gi- 
rofle qui  fe  recueillent  tous  les  ans  dans  cette 
fie.  Les  habitans  les  livrent  à la  Compagnie 
:à  un  certain  prix  réglé * mais  la  Compagnie 
efl:  obligée  de  prendre  toute  la  moiflon,  quel- 
que grande  quelle  puiffe  être,  au  même  prix* . 
-d’où  il  arrive  fouvent  que  la  quantité  que  la 
Compagnie  en  a va-  beaucoup  au  delà  du  dé- 
bit qu’elle  en  peut  faire.  Ainfi  cette  Ile 
produit  plus  de  Cloux  de  Girofle  qu’il  n’en 
.peut  être  débité  & confumé  dans  tout  le  refte 
du  Monde.  Pour  cette  raifon  il  n’eft  plus 
néceflaire  d’obliger  les  Indiens  d’Amboina  à 
planter  un  certain  nombre  de  jeunes  arbres 
tous  les  ans,  comme  on  faifoit  autrefois; 
auflï  n’y  prend  on  plus  garde  depuis  quel- 
ques années.  - \ 

Il  paroît  par  les  demieres  Lettres  de  ce 
Païs-là , que  les  Vaifleaux  de  la  Compagnie 
y étoient  heureufement  arrivez,  que  la  Paix 
& la  tranquilité  y regnoient  » que  ces  In- 
sulaires avoient  reçû  quelques  dommages  par 
des  incendies  arrivez  à diverfes  fois , mais 


qu’ils  y avoient  mis  bon  ordre  pour  l’avenir. 

~ fVf  f * 
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dès  Hollandais.  cxxxvir 
• Cette  Ile  & fa  Forterefle  font  beaucoup 
plus  expofées  aux  entreprifes  étrangères  que' 
Banda  , non  feulement  à caufe  de  leur  gran- 
deur , • mais  encore  parce  qu’il  y a plus  de 
foixante  mille  habitans,  fans  compter  les  Pi- 
rateries & autres  incommoditez , aufquelles 
ce  Pais  a prefque  toujours  été  fujet  dè  la  part' 
des  Infulaires  voifins.  Je  crois  qu’il  eft  né- 
ceflâire  d’y  pourvoir  au  plutôt  ,&  avec,  beau- 
coup de  précaution  , pour  le  repos  du  Païs: 
& des  habitans  : car  c’eft  une  des  plus  impor- 
tantes poffeffions  de  la  Compagnie  dans  les- 
Iodes.  ' 

. Batavia  fournit  ce  Païs-là  de  toute  la  fub- 
fiftance  néceffaire,  en  la  maniéré  que  je  viens1 
de  l’expliquer  au  fujet  de  Banda  : parce  que1 
les  habitans  font  fi  pareffeux  , qu’il  n’efi: 
prefque  pas  pofïïble  de  les  obliger  à culti- 
ver la  terre.  Et  comme  le  trafic  qu’on  yf 
fait  en  toiles  & habillemens  n’èft  pas  confi— 
derable,  les  charges  de  la  Compagnie' mon— 
teroient  au  delà  des  profits  qu’elle  peut  fai- 
re,- fi  le  grand  débit  des  Cloux  de  Girofle 
ne  la  dédommageoit  amplement:  Le  profit 

excède  fix  fois  au  moins  les  dépenfes  que  ce 
Païs  caufe. 

Le  troifiéme  Gouvernement  de  la  Corn*- 
pagnie  dans  ces  Régions  Orientales  eft- 

T E R N A T E.. 
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Cette  Place  ne  doit  être  confiderée  que 
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cxxxviiï  Rapport  fait  a la  Compagnie 
comme  la  frontière  des  Gouvernemens  fpeci- 
lîés  ci-devant  : la  Compagnie  eft  obligée  de 
payer  tous  les  ans  au  Roi  , & aux  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour  certaine  fomme  , en 
récompcnfe  de  ce  qu’ils  ont  fait  arracher  tous 
les  arbres  de  Girofle  qui  croiffoiept  dans  leurs 
Domaines. 

Par  les  derniers  avis  qui  en  vinrent  à-  Bata- 
via , & par  le  raport  que  fit  le  Sieur  Lubs* 
qui  en  avoit  été  Gouverneur,  on  aprit  que 
nos  gens  y vivoient  en  paix,  & en  bonne 
intelligence  avec  les  naturels  du  Païs,  & que. 
le  Roi,  depuis  que  la  Compagnie  l’a  réta- 
bli dans  fon  Royaume,  fe  comporte  auffibien 
qu’on  puiffe  le  fou haiter.. 

On  le  plaignoit  de  la  mauvaife  foi , de  la 
négligence  & de  l’incapacité  de  quelques  Offi- 
ciers de  la  Compagnie.  C’eft  un  mal  qui  s’eft 
répandu  depuis  un  tems  dans  prefque  tout 
ce  que  polfede  la  Compagnie  dans  les  Indes, 
& dont  les  conféquences  feront  très-facheu- 
fes  pour  elle , fi  on  ne  prend  des  mefures 
pour  remedier  aux  abus  qui  s’y  commettent. 
La  fidelité  & la  diligence  jointes  à l’expé- 
rience font  après  la  benediéèion  de  Dieu  , les 
principales  colonnes  du  grand  édifice  du 
Commerce.  Il  faut  donc  cette  fidelité  & 
cette  diligence  pour  nôtre  Commerce. 

Il  fe  confume  dans  ce  Gouvernement  une 
affez  grande  quantité  de  Guinées , & autres 
Toiles  groffieres;  néanmoins  le  profit  qui  fe 

fait 

j > * 


des  Hollandois.  ’ cxxxix 
fait  là-delîus,  & tous  les  autres  revenus  en- 
femble  ne  peuvent  en  aucune  maniéré  être 
comparez  aux  charges.  Il  n’en  revient  à la' 
Compagnie  aucun  retour  qui  mérite  qu’on 
en  parle  i l’écaille  de  tortue  qui  s’y  trouve 
eft  bien  une  marchandife  qui  fe  demande, 
& qui  donne  du  profit , mais  il  n’y  en  a pas 
une  allez  grande  quantité,  pour  que  la  Com- 
pagnie &.fes  Officiers  y puiflent  trouver  leur 
compte. 

. Nos  gens  font  à peu  près  de  même  dans 
MACASSAR. 

i • . 

La  Compagnie  y poffede  une  Forterefle 
bien  munie  & d’une  grande  défenfe , où 
elle  entretient  une  grofle  garnifon , laquel- 
le. eft  très  - nécelîàire  pour,  tenir  en  bride- 
ces  Indiens  hardis  & guerriers,  qui  lâns  cela- 
nous  attaqueraient  lors  qu’on  s’en  défierait 
le  moins.  On  fait  ce  qui  a donné  lieu  à la- 
Compagnie  d’entreprendre  la  derniere  Guerre 
contre  les  Macaflariens  ; & que  la  perfidie 
de  leurs  Rois,. leur  puiflance,  qui  augmen-' 
toit  tous  les  jours , leurs  mauvaifes  man- 
œuvres contre  les  intérêts  de  la  Compagnie  ,- 
les  fréquens  mafïàcres,  leurs  pillages  & leurs- 
voleries  , lui  donnoient  plus  de  Droit- 
qu’il  n’en  falloit  pour  prendre  les  armes  con- 
tre ces  peuples.  Les  entreprifès  de  la  Com- 
pagnie -eurent  un  fi  heureux  fuccès , que  cet- 
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te  Nation  puifïànte  fut  fubjuguée  & con- 
trainte de  recevoir  la  Paix  de  la  Compagnie 
à telles  conditions  qu’il  lui  plût.  Par  ce  moien. 
cette  Fortereflfe  lui  demeura  , & cette  pofTefi- 
fion  jointe  au  changement  qui  s’eft  fait  dans 
le  Gouvernement  des  Macaflàricns,  a mis. 
cette  Nation  hors  d’état  de  rien  entrepren- 
dre, & a délivré  la  Compagnie  de  toute  in- 
quiétude. Mais  les  Directeurs  & des  Offi- 
ciers de  la  Compagnie  ont  négligé  de  tenir  là 
balance  du.  pouvoir.  Le  Radia  Polacha  eft 
devenu  fi  puiflant  par  la  négligence  des  Of- 
ficiers de  la  Compagnie  , qu’on  a à prefent 
lieu  de  fe  défier  .de  lui  , & de  craindre  fa 
puiflance. 

Il  fe  fait  dans  cette  Ile  un  trafic  confi- 
derable  de  plufieurs  fortes  de  Toiles,  & de 
quelques  autres  denrées  qu’on  en  tire.  Il  eft 
• certain  que  fi  la  Compagnie  pouvoit  faire 
feule  le  négoce  de  ce  Pais,  à l’exclufion  de 
tous  autres  Commerçans , parmi  lefquels  il 
faudroit  retrancher  même  fe  s Commis , le 
profit  qu’elle  en  retireroit  ferait  plus  que  fuf- 
fifant  pour  l’indemnifer  des  fraix  qu’èlle  eft 
obligée  de  faire  tous  les  ans,  & qui  ont  juf- 
» qu’à  préfent  excedé  de  beaucoup  le  profit,  y 
compris  même  les  revenus  des  grains  qu’elle 
y fait  femer.  ' 
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Ou  les  nôtres  ont  un  petit  fort  5 i peir 
important  ; ileft  pourtant  aflêz  bien  fïtue- 
pour  le  Commerce  de  la  Compagnie  » mais 
ce  Commerce  n’eft  pas  fuffifant  pour  fub ve- 
nir à l’entretien  du  Comptoir  qu’elle  y a éta- 
bli. Cependant  on  garde  le  fort  pour  le  né-  - 
goce  des  Efclaves,  & à caufe  du  bois  dé- 
Sandal  qu’on  trouve  à Timor, & qui  eft  une* 
Marchandée  dont  le  débit  fe  fait  auflî  facile- 
ment que  profitablement , tant  dans  là  Chi*1  - 
^ne , qu’aux  Indès.  La  Compagnie,  qui  a ob-  - 
tenu  depuis  peu  la  liberté  du  Commerce" 
dans  ce  Royaume  pourra,  dans  la  fuite  retirer 
plus  de  profit  de  Timor  qu’elle  n’a  fait  juf-* 
qu’a  prêtent.  • 

* - V 

s i'  a m: 

' • 

Eft  un- P'aïs  de' grande  étendue  & fort' 
pepplé  : nos  gens  ont  léiir  loge  dans  la  Ville 
Capitale.  Il  n’y  a qu’un  petit  nombre  dé" 
Commis,  la  plupart  Ecrivains , pour  avoir 
fôin  du  Négoce,  qui  confifte  principale- 
- ment  en  peaux  de  Cerfs , qu’on  tranfporte' 
cîe-là  au  Japon  & en  Etain,  que  la  Com- x 
pagnie  fait  acheter  à- Ligor  par  un 'Privilè- 
ge qu’elle  a obtenu  feule  à l’exclufion  de  tous" 
les  autres  Négocians , & qu’elle  débite  et> 
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cxlïi  Rapport  fait  a la  Compagnie 
fuite  en  plufieurs  quartiers  des  Indes,  ainft 
qu’en  Europe,  avec  affez  de  facilité  & d’a- 
vantage. Les  Toiles  de  Coromandel  font 
suffi  de  bon  débit  dans  ce  Royaume  , la 
grande  communication  que  les  Maures  de 
Coromandel  ont  avec  ceux  de  Siam  , aufi- 
quels  ils  portent  ces  T oiles  & les  leur  donnent 
à meilleur  compte , nous  fait  du  tort  en  ce 
Commerce.  Les  Commis  de  la  Compagnie  font 
obligés  de  les  donner  au  même  prix  que  les 
Maures  ; de  forte  qu’il  ne  faut  point  s’at- 
tendre à faire  beaucoup  de  progrès  par  le 
Négoce  dans  ce  Royaume.  Néanmoins  le 
Comptoir  de  Siam  ne  laiffe  pas  d’être  ufile  à 
la  Compagnie,  & c’eft  pour  cela  qu’on  a tâ- 
ché de  donner  toute  la  fâtisfaéHon  poffible  à 
l’Ambaffadeur  que  le  Roi  de  Siam  envoya  à 
Batavia  pour  y terminer  quelques  différens. 
Dans  l’envoi  qu’elle  fit,  il  y a quelques  an- 
nées à Siam , elle  perdit  un  riche  Vaiffeau 
nommé  le  Guillaume  Henri , . qui  échoua 
au  Nord  fur  un  écueil  de  Pile  de  Bavea , ■& 
y coula  le  lendemain  à fonds , après  que  l’é- 
quipage fe  fut  fauvé  dans  des  chaloupes. 

En  un  mot  les  affaires  de  la  Compagnie 
étoient  à mon  départ  des  Indes  en  très-bon 
état  à Siam,  puifque  le  Waalftroom  en  é- . 
toit  revenu  avec  une  très- bonne  cargaifon 
de  peaux,  & de  quelques  autres  Marchan- 
dées. '■  ~ ■ 
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Le  JAPON. 

Ce  Païs  efl  affez  connu  dans  le  monde” 
par  Tes  richeiïes,  & par  le  travail  de  lès  habi» 
tans,  c’eft  pourquoi  je  n’en  dirai  que  ce  qui’ 
concerne  les  affaires  de  la  Compagnie , à la-  - 
quelle  feule  le  Négoce  eft  permis,à  l’excîufiort  > 
de  toute  autre  Nation. 

Nous  y fbmmes  reçus  dans  une  petite  Ile  ’ 
proche  la  Ville  de  NangazaquL  Cette  Ile  j' 
tient  par  un  pont  de  communication  , - mais 
aucun  des  nôtres  ne  peut  paffër  dans  la.? 
Ville;  tant  cette  Nation  eft  défiante,  & ja-  - 
loufe  de  fa  liberté  ; de  forte  que  nos  gens > 
font  privez  de  toute  communication  avec  les  • 
Japonnois.  Les  truchemens  font  feuls  privi- 
légiez pour  agir,  aller  & venir,  ce  qui  eft 
fort  defâgréable  & d’ailleurs  préjudiciable  au : 
grand  Commerce  qu’on  peut  faire  avec  cette-? 
Nation.  Il  femble  même  que  cela  a donne; 
lièu  à ces  Truchemens  ou  Interprètes  des 
deux  Langues,  aufïi  bien  qu’au  Gouverneur? 
de  Nangazaqui , d’établir  un  monopole  , - en- 
taxant  le  prix  des  Marchandées  comme  iîs  le'' 
font  depuis  quelques  années  à leur  profit , &* 
au  grand  dommage  de  la  Compagnie. 

La  Régence  de.  Batavia  jugea  à propos  dé 
faire  des  plaintes  à l’Empereur  par  une  let-- 
tre  refpeéhieufe , & qui  fut  reçue  favorable- 
ment,  puifque  nous  recouvrâmes  nôtre  pre- 
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CXLiv  Rapport  fait  a U Compagnie 
xniere  liberté  de  vendre  nos  marchandifes  au 
plus  offrant  ; mais  peu  de  tems  après  on  établit 
une  maltote  pire  que  la  première.  On  limita 
le  trafic  que  nous  pourrions  faire  chez  eux 
à trois  cens  mille  Failles  par  an  , ce  qui  ne 
fuffit  pas  pour  y trouver  autant  de  profit 
qu’il  en  faudrait , pour  fubvenir  aux  grande? 
dépenfes  & autres  charges  que  la  Compagnie 
eft  obligée  de  fuporter , tant  par  les  préfen? 
qu’il  faut  faire, que  pour-  l’entretien  des  Vaifi  , 
féaux , équipages  & Commis  : outre  les  ris- 
ques qu’il  y a à effuier  dans  la  traverfée  d’u- 
ne Mer  vafte  & très-orageufe,  pour  aller  dans- 
ce  Royaume , qui  eft  le  plus  reculé  dé, 
l’Afie. 

Plufieurs  ont  cru  que  cette  fixation 
dans  le  Négoce  a été  faite  en  vue  de  dégoû- 
ter les  Chinois,  qui  venoient  alors  avec  un' 
grand  nombre  de  petits  Bâtimens  chargez  de 
monde , parmi  lefquels  il  y avoit  des  T arta- 
res  qui  excitèrent  la  défiance  des  Japonnois. 
Us  craignoient  que  ces  Tartares , qui  font 
depuis  long-tems  maîtres  de  toute  la  Chine, 

& qui  par  ce  moien  font  en  état  d’entrepren- 
dre d’autres  Conquêtes  , n’eulîent  formé 
quelque  delfein  fur  leurs  Iles,  & refolu  de 
faire  entrer  dans  le  Japon  un  grand  nombre 
de  gens,  fous  prétexte  de  Commerce.  Pour 
prévenir  ces  inconveniens , & fans  faire  con- 
noître  leurs  vûës  , les  japonnois  firent  ' ce 
mauvais  réglement  qu’ils  notifièrent  aux  Ghi- 

- nois. 
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nais  afin  qu’à  l’avenir  ils  n’eu/Tent  à aporter 
des  marchandifes  que  jufqu’à  la  fomme 
qu’ils  réglèrent.  Pour  couvrir  encore  mieux 

le  véritable  motif  de  cette  defen/è  faite 

* 

aux  Chinois  , & pour  ne  pas  leur  faire 

connoître  qu’elle  les  regardoit  directement , 
nous  y fûmes  aufli  compris  r néanmoins  on 
nous  promit  verbalement  que  cela  ne  ferait 
que  pour  peu  de  tems  ; & c’eft  ce  que 

l’on  doit  efperer,  /ans  quoi  la  Compagnie 
ne  pourrait,  fans  Ce  faire  beaucoup  de  préju- 
dice , foûtenir  avec  les  Japonnois  un  Com- 
merce qui  lui  feroit  plus  à charge  qu’à 
profit. 

Peu  de  tems  après  notre  départ  de  Batavia, 
& pendant  que  nous  étions  encore  à la  hau- 
teur de  Bantam  avec  la  Flote , le  Vaifleau 
defiiné  pour  Batavia  y arriva  à la  Rade  ; 
les  autres  aiant  fait  voiles  vers  Malacca , fé- 
lon la  coutume.  Nous  aprîmes  que  tous  les 
Vai /féaux  avoient  eu  une  fort  heureufe  Na- 
vigation , & que  la  Compagnie  avoir  tiré 
bon  parti  de  fes  Marchandifes,  ce  qui  néan- 
moins ne  lui  /aurait  produire  un  profit  con- 
fiderable,  tant  que  la  limitation,  dont  je  viens 
de  parler,  fubfi  fiera. 

E A CHINE. 

Notre  Amba/Tadeur  y étoit  déjà  arrivé,1 
& s’étoit  rendu-  à la  Cour  de  Pequin , pour 

*******  rj  Jç.. 
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demander  la  liberté  du  Commerce.  On  nt  - 
doutoit  pas  d’un  bon  fuccès , d’autant  que 
le  bruit  s’étoit  répandu  que  l’Empereur , qui v 
fe  trouvoit  alors  maître  paifible  de  toute  la ; 
Chine , aiant  deflein  de  faire  fleurir  le  Com- 
merce , permettroit  non  feulement  à tous  (es 
fujets  le  trafic  avec  les  étrangers  , mais  en- 
core à ceux-ci  de  s’y  venir  établir  dans  les  . 
Places  maritimes.  C’eft  une  vérité  que  le 
tems'nous  aprendra. 

Il  eft  certain  que  les  Anglois  font  un* 
Commerce  aflez  confiderable  à la  Chine» 
ou  plûtôt  aux  Iles  de  Macao,  & que  par 
cette  liberté  de  Navigation  la  • Compagnie  y . 
aura  bien  des  compétiteurs  de  toutes  fortes 
de  Nations  en  fait  de  Commerce,  ce  qui  di-  é 
minuera  beaucoup  fon  profit,  & fes  autres  a— 
vantages. . 

Nos  gens  ont  aufli  navigué  depuis  quel- 
ques années  aux  Iles  de  Macao,  mais  ils  n’y 
ont  trafiqué  que  comme  en  cachette  avec  les 
Chinois , & cela  n’a  prefque  point  réuflî  : au  * 
lieu  que  les  Portugais , •&  les  Anglois  trou-  - 
vent  le  moyen  d’y  faire  de  grands  profits*  . 
C’efl:  pourquoi  on  n’a  point  fait  d’envoi  la 
derniere  fois  vers  ces  Iles  : on  a envoié  dire— 
élément  à Ghockzieu.  Cet  envoi  confifle 
en  quatre  Vaifleaux  , & une  quantité  aflez  - 
confiderable  de  Marchandées  pour  les  négo- 
cier fous  prétexte  d’aller  reprendre  nôtre  Am-  • 
baflàdeur,  qui  à fon  arrivée  a fu  vendre  les. 
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Marchandées  beaucoup  mieux  que  les  Né- 
gocians  ne  l’ont  pû  faire..  Il  eft  cependant 
certain  que  les  Portugais,  qui  ont  acheté  à 
Batavia  du  Poivre  pour  leur  Négoce  de  la 
Chine,  l’ont  aufli  paie  plus  cher,  & au  de- 
là du  prix  que  les  nôtres  auroient  pû  le  ven- 
dre dans  ces  Iles  de  Macao. 

On  voit  par- là,  & par  beaucoup  d’autres 
pareilles  ventes,  que  la  Compagnie  eft  très- 
mal  fervie  dans  ces  quartiers-là. 


Le  TON  au  I N. 

La  Compagnie  a une  loge  au  Tonquin , 
mais  de  peu  d’importance, parce  que  fes  prin- 
cipaux Miniftres  en  ont  été  rapellez  depuis 
quelques  années , le  Négoce  n’allant  pas  bien 
dans  ce  Païs-là , & ne  pouvant  paier  les  fraix  : 
de  forte  que  l’envoi  qui  s’y  fait  tous  les 
ans  ne  confifte  plus  à préfent  qu’en  un  Vaif- 
feau,  qui  raporte  une  certaine  quantité  de 
Mule  qu’on  y achette  comptant. 

Ce  Vaiflèau  va  aufli  à 

v. 
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• Ville  conquife  fur  les  Portugais.  Cette 
Place  eft  fort  confiderable  & très  marchande. 
Elle  eft  comme  le  Magazin  du  Commerce 
d’Qrient  : prefque  toutes  les  Nations  qui 

ftequentoient  ces  Mers  s’y  alfembloient  au- 


tre- 


r 


Digitized  by  Google 


ex l vin  ' Rapport  fait  a la  Compagnie  ■ 

trefbis.  Préfentement  Ton  Commerce  n’efè  r 
plus  fi  confiderable , à peine  peut- il  fuffire 
pour  fournir  à ladépenfe,  à quoi  on  pour* 
roit  remedier  en  y établiflânt  un  bon  Dire* 

. <fteur.  Il  eft  certain  qu’on  y débite  beau- 
coup de  Toiles  de  toutes  fortes  , aufli  bienr 
qu’en  plufieurs  autres  ViHes  qui  en  dépen* 
dent  ou  qui  font  aux  environs  de  celle  de 
Malacca  , comme  à Andragieri  • & dans  les 
Places  qui  font  > le  long  des  Rivières  de 
Sierra , Perra  , & autres.  Les  payemens  s’y- 
font  ordinairement  en  Or  & en  * Etain  , 
retour  fort  avantageux  au  Commerce  de  - 
la  ^ Compagnie.  C’eft  à Malacca  qu’eff  le  • 
rendez-vous  de  tous  les  Vailîèaux  qui  revien- 
nent tous  lès  ans  du  Japon  avec  leurs  cargai- 
fons , dont  on  y fait  la  diftribution  pour  les 
envoîer  dans  tous  les  autres  Comptoirs  fur  les 
Côtes  des  Irtdes,  &dans  celles  de  Coroman- 
del , de  Bengale  & autres. 

Les  derniers  avis  qu’on  reçût  dé  Malacca' 
portoient  qu’on  y vivoit  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  Princes  & Rois  voifins.  On  y. 
rétabli  pour  Gouverneur  Monfieur  ..... 
qui  partit  au- mois  d’Oâobre  1 680-.  avec  une  t 
Commiflion  pour  rechercher  les  malverfations- 
commifes.  par  quelques  Officiers  , & Côm- 
miflionnaires  de  la  Compagnie,  & les  punir 
fuivant  la  rigueur  des  Loix.  ~~ 

Vis.  à vis  cette  Ile  eft  celle  dé 


SUr 


des  Hoïlandots.  cxlïx 

\ 

SUMATRA, 

* « 

Dans  laquelle  font  les  Comptoirs  de  Païen» 
burg  & de  Jambi.  Le  premier  fournit  toys 
les  ans  une  quantité  confiderable  de  Poivre^ 
qu’on  y négocie  pour  le  compte  de  la  Com- 
pagnie , fuivant  le  Contrat  qu’elle  a fait  avec 
le  Roi  de  ce  Pais.  Le  payement  du  Poivre 
fe  fait  en  Toiles.  Ce  Négoce  intereffe  fort 
la  Compagnie  & c’eft  ce  qui  l’a  obligée  d’af- 
fifter  ce  Prince  contre  fe s ennemis , comme 
elle  le  fit  quelques  années  auparavant , ce  qui 
lui  a attiré  tant  de  refpeét  de  la  part  des  Puifi- 
fances  voifines , que  quoi  que  ce  Royaume 
ait  été  fouvent  menacé  par  plufieurs  Princes 
des  environs,  aucun  n'a  encore  ofé  l’attaquer^ 
Voilà  ce  qui  contribue  au  Commerce  avan- 
tageux de  la  Compagnie.  Mais  pour  ce  qui 
eft  de  J ambi , il  n’y  a prefque  plus  rien  à 
faire  ; aufli  l’habitation  n’y  eft  elle  tenue 
que  par  un  fort  petit  nombre  de  Commis , & 
qui  n’y  font  que  pour  tâcher  d’empêcher  les 
mauvais  delfeins  du  Roi  de  Jambi  & les  Pi- 
rateries qu’il  a fouvent  fait  faire  à l’Oueft  de 
l’Ile  de  Sumatra  , où  la  Compagnie  poflede 
une  affez  grande  étendue  de  Pais.  Les  ha- 
bitations qu’elle  y a font  comprifes  fous  le 
nom  de  Weft-Kuft  ou  Côte  Occidentale. 
Elle  y a plufieurs  Comptoirs. 

La  Ville  Capitale  de  cette  Côte  eft 

+• — ■ ^ ^ j.  ^ 
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Il  s’y  fait  un  allez  grand  Commerce  de 
Sel,  & de  plufieurs  fortes  de  toiles:  les  re-  . 
tours  qu’on  en  reçoit  confident  en  Mine 
d’Or,  Poivre,  Camfre,  Benjoin,  & autres 
chofes  précieufes  très-propres  pour  le  Com- 
•merce  de  la  Compagnie  ï & dont  elle  trouve 
dans  les  Indès  un  débit  avantageux. 

C’eft  dommage  que  depuis  plufieurs  an- 
nées la  Compagnie  y foit  fi  mal  fervie,  de 
maniéré  qu’on  a été  obligé  en  peu  tems  d’y 
envoier  de  Batavia  trois  Commandeurs  l’un: 
après  l’autre,  & de  les  en  rapeller  enfuite  pour 
venir  le  juftifier. 

Il  eft  certain  que  fi  les  chofes  y étoient 
bien  dirigées,  félon  que  l’intérêt  de  la  Com- 
pagnie le  requiert  , les  refidences  devien- 
draient plus  profitables  & plus  confiderables 
qu’elles  ne  le  font , & l’on  peut  dire  même , 
que  fi  la  conduite  & l’économie  de  ceux  qui* 
ont  la  direction  des  affaires  du  trafic  y étoit 
plus  reguliere,  les  fraix  exorbitans  & les  frau- 
des n’abforberoient  pas  le  grand  profit  qu’on 
pourrait  faire  fur  lés  Mines  d’Or  qu’on  y- 
reçoit  en  paiement. 

Je  demeure  d’accord  que  depuis  quelques 
années  nos  gens  y ont  été  a fiez  inquiétez  par 
les  naturels  du  Pais , au  fujet  de  l’entrée  que 
les  Anglois  ont  tâché  d’y  avoir  pour  s’apro- 

prierr 
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prier  le  Commerce  du  Poivre , s’il  leur  avoit 
été  poflible  : aiant  pour  cet  effet  fait  foulever 
plufieurs  alliez  de  la  Compagnie,  qui  par-là. 
s’eft  trouvée  forcée  d’en  venir  aux  armes , & 
de  punir  les  Indiens  d’avoir  enfraint  l’allian- 
ce. Par  ce  moien  l’entreprife  des  Anglois  n’a 
eu  jufqu’à  préfent  que  peu  ou  point  de  fuc- 
cès,  quoi  qu’elle  ait  caufé  beaucoup  de  dé- 
penfe  à la  Compagnie. 

De  ce  Commerce  je  pafferai  à celui  du 

Royaume  de  Bengale. 

* > 

B E N G A L E. 


Ce  Royaume  eft  en  Terre-fèrme.  Là- 
Compagnie  y entretient  plufieurs  Comptoirs, 
pour  fon  Commerce  ,-  qui  confifte  dans  le 
débit  des  Epiceries , dans  celui  du  Cuivre,, 
de  l’Etain , du  Plomb , de  l’Argent-vif,  & 
autres  matières  qui  s’y  négocient  avec  grand 
profit.  Cependant  on  y eft  toujours  en 
danger  d’être  inquiété  par  les  Maures,  donc 
l’avarice  eft  exorbitante  , coûte  tous  les 
ans  à la  Compagnie  une  groffe  fomme 
d’ Argent  & des  préfens  qu’elle  fait  diftri- 
buer  en  fecret , comme  l’unique  remede  con- 
tre ce  mal.  On  évite  de  rompre  avec  une 
Nation  chez  laquelle  il  y a de  grands  profits 
I faire  par  le  T rafic , & que  l’on  hazarderoic 
de  perdre  en  voulant  maintenir  par  les  armesk 
les  prérogatives  & la  liberté  du  Commerce  : 

.ce 
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ce  qui  n’cft  pas  toûjours  conforme  aux  vé- 
ritables intérêts  de  la  Compagnie.  Ainfi  tant 
que  les  Maures  de  Bengale  n’exigeront  rien 
au  delà  de  ce  qu’on  a;  accoûtumé  dé  leur  ac- 
corder, il  fera  avantageux  de  refter  comme 

on  eft, & ce  parti  me  paraît  le  plus  fur,  pour 
le  bien  de  la  Compagnie. 

Par  les  derniers  avis  qui  arrivèrent  de 
Bengale  avant  nôtre  départ  des  Indes  , on- 
aprit  que  le  Vaifïêaüi  le  Strion  venant'  de  • 
Malacca , à bord  duquel  étoit  Monfieur 
Nicolas  Van  Kay  en  Confeiller  extraordi- 
naire, & nouveau  Diredeur  dans  le  dé- 
troit de  Bengale  , avoit  échoué  fur  le  Banc- 
vers  1 einbôuchurc  du  Gângc*  cjug 
1 équipage  s étoit  fauve  avec  beaucoup  de 
peine  8c-.  deux  cens-  Caifïes  d’argent  j 
niais  que  le.  cuivre  qui  étoit  chargé  fur  ce 
bord  , valant  quatre-vingt  dix  mille  flo- 
rins , avoit . coulé  à fond  & s’ étoit  entiè- 
rement perdu.  Monfieur  le  CommifTaire 
Wanrek  Seigneur  de  Mêydregt  a - donné  en-' 
ce  Païs-là  de  très-bons  ordres , & retranché  '1 
heaucoup  d abus  caufes  par  les  malverfâtions 
de  quelques  Commis  dans  l’exercice  de  leurs 
Emplois.  Il  les  a renvoiez  à Batavia  pour  y : 
juftifier  leur  conduite  ,.  &.  ce  redreffemenc 
aurait  été  fuivi  de  beaucoup  d’autres , fi  ce 
. ne  s’etoit  trouvé  dénué  de  fu- 

jets  propres  à.  remplir*  les  Places  de  ces  cô— 
tez-là, . 
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COROMANDEL. 

Le  Sieur  Wanrek  devoit  aller  au  mois  de 
Janvier  165*5.  à Coromandel,  pour  y conti- 
nuer l’exercice  de  fa  Commiffion.  Coro- 
.mandel  eft  affez  proche  de  Bengale.  Les  af- 
faires 3e  la  Compagnie  y font  très-importan- 
tes, car  outre  la  Ville  de  'Negapatan  fituée 
dans  la  partie  méridionale  de  Coromandel, 
que  les  nôtres  ont  prife  fur  les  Portugais , la 
Compagnie  y pofféde  le  Fort  de  Gueldre, 
où  le  Gouverneur  fait  fa  refidence  , & les 

Comptoirs  de  Guenepatnam,  de  Sadrefpa- 
tnam .,  Malifpatnam  , Pelicol , Datskorom , 
Benlifpatnam  , Naguernautie  & Golconde. 
Il  s’y  fait  Un  grand  Commerce  de  plufieurs 
fortes  de  Toiles  de  coton,  & il  s’y  débite 
diverfes  Marchandées  que  les  nôtres  y por- 
tent , dont  les  principales  font  des  Epice- 
ries, du  Cuivre  du  Japon,  de  l’Etain,  de  la 
•Mined’Or,  & autres  Marchandées.  Tout 
ce  Négoce  fe  fait  avec  de  grands  profits, 
mais  il  eft  toujours  expofo  aux  violencesdes 
Maures,  parce  que  prefque  tous  les  Gouver- 
nemens  de  ce  Pais  étant  affermez , & les  Fer- 
miers loûtenus  par  la  Puiffance  politique , on 
n’omet  aucun  moien  pour  extorquer  l’argent 
-du  Sujet.  Ainfi  les  Négocians  étrangers  fie 
.pouvant  fe  garantir  des  voleries  de  ces  Fer- 
miers, gens  très-avides  j ils  font  forcez,  pour 

éviter 


■ cliv  Rapport  fait  a la  Compagnie 
éviter  d’être  moleftez  dans  leurs  négoces  » de 
fe  mettre  à couvert  de  leurs  avanies  par  des 
préfens , ce  qui  coûte  cher  à la  Compagnie. 
'Mais  ce  mal  eft  malheureufement  fort  au- 
gmenté depuis  environ  quatre  ans , & même 
à un  tel  excès,  qu’elle  a été  obligée  de  pren- 
dre les  armes,  & de  s’emparer  de  Mazulifpatan, 
pour  obliger  le  Roi  de  Golconde  à donner  fà- 
tisfadion  des  violences,  & du  tort  que  l’on 
fait  à la  Compagnie.  La  principale  raifon  de  ce 
différent  fut  que  leRefident  de  la  Compagnie 
à Golconde  où  le  Roi  fait  fa  réfidence,s’étoit 
rendu  caution  pour  un  Marchand  Gentil,  juf- 
qu’à  la  valeur  d’un  million  de  livres  ; fans  avoir 
ordre  ni  pouvoir  de  le  faire,  & fans  doute  en 
vûë  de  quelque  gros  intérêt.  Le  premier  Mi- 
niftre  du  Royaume,  qui  étoit  auffi  Gentil  de 
la  race  des  Bramines,  prenant  cette  occafion 
aux  cheveux  pour  en  faire  fon  profit , empri- 
fonna  ce  Marchand,  & faifit  tous  fes  effets, 
fous  prétexte  qu’il  fe  trouvoit  débiteur  d’une 
groflè  fomme  dans  les  Monnoyes  du  Roi. 
Les  nôtres  firent  voir  combien  cette  préten- 
tion étoit  mal  fondée , & reprefenterent  le 
Droit  accordé  à la  Compagnie  , par  lequel 
aucun  Marchand  avec  qui  elle  feroit  en  Com- 
merce , ne  pourroit  être  inquiété  en  fa  per- 
fonne,  ni  en  fes  biens,  que  préalablement  la 
Compagnie  n’eut  été  fatisfaite  de  ce  qu’elle 
pouvoit  prétendre  fur  ces  Marchans.  Tout 
cela  n’aiant  produit  aucun  effet,  on  fut  con- 
traint 
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traint  de  prendre  les  armes , & les  chofes  fu- 
rent portées  fi  avant , que  le  Roi  pouffé  par 
nos  Armes  s’eft  chargé  de  faire  payer  cette 
dette  des  revenus  de  fes  Etats , & par  ce 
■moien  la  Compagnie  s’eft  délivrée  en  peu  de 
tems  d’une  grande  Guerre , qui  lui  auroit  été 
très-préjudiciable  par  l’interruption  de  fon 
Commerce  avec  cette  Nation.  Les  fréquen- 
tes chicanes  de  ces  Maures  font  caufe  que  la 
Compagnie  ne  peut  faire  en  ces  Cantons  un 
Commerce  libre  , & qu’elle  eft  obligée  de 
contracter  pour  le  Négoce  avec  certaines' 
perfonnes , & même  de  leur  confier  de  gref- 
fes parties  de  Marchand! fes  tout  à la  fois, 
à caufe  de  la  liberté  & de  la  facilité  qu’el- 
les ont  de  les  vendre  & trafiquer  plus  avanta- 
geufement  aux  naturels  de  ces  Païs-là.  Ces 
Négocians  s’affocient  entr’eux  & gagnent 
beaucoup  fur  les  nôtres  ; & ce  n’eft.  pas  là  une 
des  moindres  caufes  pour  lefquelles  la  Com- 
pagnie ne  pourra  forcer  à l’exécution  de  ces 
fortes  de  Contrats  les  Marchands  Maures, 
pour  le  débit  de  fes  Toiles  à Siam  & ail- 
leurs. 

Les  derniers  avis  de  Coromandel  por- 
taient, que  les  nôtres  y étoient  dans  quel- 
que inquiétude  par  l’aproche  de  l’Armée  du 
Grand  Mogol , qui  s’étoit  rendu  Maître  du 
Royaume  de  Vifiapour.  Plufieurs  perfon- 
mes  fenfées  prétendoient  qu’il  avoit  refoli^ 
d’en  faire  autant  de  celui  de  Golconde.  C’eft 
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ce  que  le  tems  nous  aprendra.,  & qui  ferait 
à fouhaiter  , parce  que  la  Compagnie  y trou- 
verait de  grands  avantages  pour  la  liberté  en- 
tière de  Ton  Commerce. 

, CEl'LAN  ou  ZEILON. 

Eft  une  grande  Ile  feparée  de  la  partie 
Méridionale  de  la  Côte  de  Coromandel  par 
un  petit  trajet  de  Mer:  elle  eft  renommée 
pour  la  Canelle  qu’elle  produit  abondam- 
ment. C’eft  cette  Epicerie  qui  a porté  les 
Portugais  à faire  la  Conquête  de  Ceilan , la 
Compagnie  s’en  eft  rendue  enfuite  Maîtref- 
fe,  c’eft-à-dire,  de  la  partie  baffe  & des  Cô- 
tes d’alentour.  Les  Pais  hauts  font  reftez 
fous  l’obéïflànce  du  Roi  de  Candi , qur  n’a 
jamais  pû  être  fubjugué  par  les  Portugais  ni 
par  les  nôtres,  à caule  des  chemins  imprati- 
cables des  Païs  dont  il  eft  le  Maître,  & des 
autres  difficultez  qui  fe  font  rencontrées 
pour  cette  entreprife.  Ce  Prince  à l’égard 
de  la  Compagnie  fe  contente  d’être  toujours 
fur  la  défenfive , ce  qui  fait  croire  que  fon 
grand  âge  en  eft  la  principale  caufe.  Cela  a 
donné  à nos  gens  la  commodité  de  faire  fans 
empêchement  les  moiffons  de  la  Canelle  : mais 
plufieurs  doutent  que  cette  tranquilité  foit 
de  longue  durée , & craignent  que  le  Prince 
^qui  fuccedera.  à l’ancien  ne  prenne  les  arrhes, 
èc  nè  trouble  le  Commerce  & les  poffeffions 
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de  la  Compagnie  dans  cette  Ile  fi  importante. 
C’eft  ce  que  le  tems  aprendra.  ^ 

La  dépenfê  que  la  Compagnie  eft  obligée 
de  faire  à Ceilon  eft  très-eon'fidérable , par 
les  Penfions  des  Villes  , les  entretiens  des 
Forts,  les  Paflages , les  Munitions,  les  Com- 
Hiahdans  , Officiers ,.  Garnifons  & Commis 
à d’infpeétion.du  Négoce,  &c.  Cela  em- 
porte une  bonne  partie  du  profit  de  la  Com- 
pagnie , profit  qu’il  ferait  facile  d’augmenter 
en  retranchant  avec  une  partie  des  Portes , les; 
Garnifons,  les  Officiers  & les  Commis  inu-  • 
tiles.  . C’eft  ce  que  doit  faire  dans  peu  le 
Commilfaire  Wanreck  à fon  arrivée  dans  Pl- 
ie. . Il  découvrira  facilement  beaucoup  d’a- 
Jaus  & de  malverlâtions  dans  l’étendue  de  ce 
Gouvernement  important,  & y aportera  les 
remèdes  néceflàires  pour  le  bien  de  la  Com- 
pagnie. 

MAL  A B*  A R. 

N. 

Sa  Capitale  eft  Cochiii.  On  doit  la  con- 
fiderer  comme  fort  à charge  à la  Compagnie. 
Car  outre  plufieurs  incommoditez  auxquelles 
on  y eft  fans  ceffe  fujet  de  la  part  des  Princes 
Infulaires  du  voifinage , la  confervation  feule 
de  cette.  Ville  & de  fes  ; dépendances , coûte 
tous  les  ans  à la  Compagnie  une  fomme  beau- 
coup plus  forte  , que  ne  montent  les  revenus 
& les  profits -qu’elle  en  retire  ; ,de  forte  qu’on 
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peut  dire  avec,  certitude  qu’elle  ne  garde  ce- 
Pofte  que  par  pure  Politique*,  . > > , . ; 
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Eft  fort  néceflâire  à.  la  Compagnie  ; On 
y fait  un  grand  débit  de  r toutes  fortes  de  Mari 
chandifesqu’on  y peut  vendre  annuellement  * 
avec  beaucoup  de  profit  Telles  font  les  Cloux 
de  Girofle,,  les  Noix  mùfcades;,  la<Canel}e, 
le  Macis,  le  Poivre,  le  Cuivre,  l’Ecaille  de 
tortue,  le  Camfre  , le  Vermillon,,  le  Ben- 
join, l’Alquemie  (ou>  Alchimie,>  l’Etain* 
ks  Draps  & autres  Etoffes, 

Pour  le  retour  de  toutes  ces  Marchandées, 
on  prend  pîufieursfortes  de  Toiles  de  Coton  , 
des  pièces  d’ Etoffes  de  foie  fines  & greffes, 
blanches  & imprimées  > & autres  chofes  de 
peu  d’importance  ; comme  aufli  des  Rofet-  ' 
tes  d’argent  dont  on  a befoin  poér  faire  le 
Commerce,  dans  Te  Bengale.  Ce  Païs  eft 
fous  la  domination  du  grand  Mogol , & l’on 
y:  eft  encore  plus  fujèt<  qu’à.  Coromandel  à 
être  vexé  par  l’avarice  des  Maures  qu’on  ne 
peut  afïouvir  que  par  des  préfens , ce  - qui 
abforbe  une  partie  du  gain:  de  la  Compa- 
gnie. On  y confirait  des;  Vaiffeaux  d’un 
grand  fervice,  & il  eft  certain. que  fi' la  Com- 
pagnie les  pouvoir  ayoin  à un  prix  raifon- 
nable  , il  lui  ferait  très-avantageux  d’y  en 
faire  conftruire  un  certain  nombre,  puifque 
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les  bois  dont  on  les  fabrique  font  d’une 
longue  duree  : ils  peuvent  naviguer  quarante 
ans  au  moins»  au  lieu  que  tout  le  monde  fait 
que  les  Vaifleaux  qui  fe  font  en  l’Europe  » 
ou  plutôt  en  Hollande , ne  peuvent  fervir 
que  douze  à treize  ans  au  plus  pour  la  Com- 
pagnie. „ Il  eft  facile  de  voir  par  là,  quelle 
différence  il  y auroit,  fi  le  prix  etoit  égal , ou 
àpeu  près. 

Je  crois  que  l’on  pourvoit  réuflîr  dans  cet- 
te affaire  : du  moins  la  chofè  mériteroit  elle 
bien  qu’on  en  fit  l’efTai  , tandis  que  Mon- 
fieur  Wanreck  y fera  fon  tour. 

PE  K S E.  * 

* V ' 

Le  Commerce  que  la  Compagnie  fait  dans 
ce  ^Royaume  eft  allez  tranquille , nonobftant 
les  proteftations  que  nos  gens  ont  faites  de 
ne  vouloir  s’affujettir  à 1‘avenir  qu’à  une  cer- 
taine quantité  de  Soyes  beaucoup  moindre 
qu’à  l’ordinaire  : mais  cela  n’y  eft  pas  encore: 
décidé.  La  Compagnie  a fait  fou  vent  avec 
lès  PuifTances  des  Indes  des  contrats  qui  lui 
ont  été  préjudiciables  à caufè  du  peu  d’ex- 
périence de  ceux  qu’on  a emploie  ; c’eft- 
pourquoi  il  ferait  à propos  pour  le  bien  de  la 
caufe  commune  » & pour  la  bonification  du 
Commerce , de  ne  plus  autorifer  indifférem- 
ment & fans  choix  à faire  de  pareilles  négo- 
ciations » particulièrement  dans  les  Cours 
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des  Maures.  Il  n’y  a que  l’entremife  des, 
habiles  gens,  dont  la  longue  expérience  & la 
capacité  font  à l’épreuve  des  pièges  & des 
fubtilitez  des  Maures,  qui  puifîe  re&ifier  ces 
abus  : . mais  en  general  ceux  qui  penferont  à 
arracher  quelque  avantage  des  Orientaux  Ma- 
bometans  dans  les  négociations,  & dans  les 
Contrats  qu’ils  feront,  avec  eux , pourront  fe 
vanter  d’être  bien  fins.  Le  tems  nous  aprendra 
quel-  fuccès  aura  pour  la  Compagnie  l’affaire  * 
des  foies,  qui  eft  depuis  longtems  fur  le  tapis  : 
mais  la  Cour  de  Perfe  veut  que  nous  faflions 
des  avances  pour  terminer  cette  affaire  : nos 
A mlÿfTadeurs  font  retenus  depuis  long-tems 
à la  Cour  de  Perfë , & je  rie  crois  pas  qu’ils 
puiffent  y obtenir  quelque  chofe  de  fort  a- 
vantageux.  Pour  réufïïr  promptement  dans 
une  négociation  avec  ces  gens-là , il  faut  dès 
le  commencement  pouffer  les  chofes  autant 
qu’il  eft  poffible  ; en  forte  pourtant  que  ce 
foient  eux  qui  achèvent.  Il  y a affez  d’exem- 
ples de  cette  vérité. 

Lorfque  le  Commerce  va  bien  en  Perfë, 
le  Comptoir  qu’on  y a rend  un  affez . grand 
profit , mais  ce  profit  ne  roule  que  fur  les 
Marchandées  qu’on  y porte. 

* * y 

BATAVIA. 

Eft  la  Capitale  des  Etats  que  la  Compa- 
gnie poûèdé  dans  les  Indes  Orientales,  & le 

: • ■ ■ * lieu 
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des  Hollandais',  y CLXT 
fieu  de  réfidence  du  Gouverneur  général-. 
Cette  Ville  s’eft  fort  accrue  dans  ces  der- 
niers tems  : elle  eft  préfentement  belle  & 

grande,  bâtie  régulièrement  & bien  peuplée* 
auffi  fait  elle  l’étonnement  & l’admiration  de 
tous  les  Etrangers  qui  y abordent.  Le  nombre 
de  fes  habitans  augmente  confiderablement 
chaque  année,  ce  qui  fait  que  fes  Fauxbourgs 
font  d’une  grande  étendue  , & que  le  Pais 
d’alentour  eft  bien  cultivé  & fort  abondant 
en  ris  & en  fucre.  . On  a lieu  d’elperer  que 
cette  Ville  fe  rendra  bien  plus  confiderable 
dans  quelques  années  par  fon  grand  Trafic 
& par  fes  Richeffes.  Elle  a par  la  culture  des 
terres  de  fon  diftriâ:  dequoi  fournir  à la  fub* 
fiftance  de  tous  fès  habitans , & par  ce  moien 
elle  pourra  fe  paflfer  du  ris  que  la  Compagnie 
eft  obligée  de  tirer  des  autres  Pais  pour  fouri 
nir  cette  Place  importante^  ) 

C’eft  dans  cette  Ville  qu’eft  le  Magazin 
général  du  Négoce  que  notre  Nation  fait 
aux  Indes  Orientales:  toutes  les  Marchandi- 
ses-y  font  portées  par  nos  gens,  & la  diftri- 
bution  s’en  fait  pour  tous  les  endroits  où  il 
les  faut.  Ainfi  la  Rade  de  Batavia’  eft  tou- 
jours couverte  d’un  grand  nombre  de  Vai£ 
féaux  marchands  , dont  on  peut  fe  fervir 
dans  le  befoin  pour  former  une  puilfante  Flo* 
te.  • ■ 

La  Compagnie  pourrait  faire  à Bata- 
via un:  Commerce  plus  confiderable  encore 

********  , s’il; 
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Rapport  fait  a U Compagnie 
s’il  n’étoit  affoibli  continuellement  & pour 
ainfi  dire  diftrait  par  d’autres  Négocians.  Ce- 
la Te  vérifie  depuis  quelque  tems , par  la  di- 
minution du  débit  des  toiles  & de  l’amphion, 
contre  Fefpéran ce  qu’on  avoit  conçue  d’un 
changement  qui  devoit  être  beaucoup  plus  a- 
vantageux  que  par  le  pafie  dans  le  Commerce 
de  Batavia , à caufe  des  grands  privilèges  que 
les  nôtres  .ont  obtenu  de  Suzan  Honnan  fur 
la  Côte  Orientale  de  Java  , en  reconnoïflance 
du  fecours  que  ce  Prince  a reçu  de  la  Com- 
pagnie contre  fes  Sujets  rebelles.  Ces  rebel- 
les ont  fait  beaucoup  de  tort  au  Commerce 
de  la  Compagnie,  par  le  moien  des  Ports  8e 
des  Havres  qu’ils  occupoient  le  long  de 
cette  côte  Orientale. 

L’experience  doit  nous  aprendre  que  la 
trop  grande  étendue  de  Terres , & la  trop 
grande  quantité  de  Places  maritimes  que 
nous  avons  dans  les  Indes  Orientales , nous 
obligé  de  fuporter  des  charges  immenfes, 
& toujours  certaines  en  quelque  tems  que  ce 
foit , tandis  que  les  profits  qui  doivent  nous 
en  revenir  font  cafuels  & fort  incertains.  Je 
crois  que  dans  la  fuite  des  tems  on  fe  trou- 
vera pleinement  convaincu  par  le  pafie,  que 
des  pofieffions  bornées  font  toujours  plus  a- 
vantageufes  ; qu’elles  font  plus  fûres,  moins 
- enviées  , moins  fujettes  aux  révolutions. 
Une  trop  grande  étendue  de  terres  épuife 
les  Etats  qui  les  gouvernent , particulière- 
ment 
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ment  lors  qu’on  a pour  voifins  des  Nation^ 
guerrières  & d’uiïe  fidelité  douteufe.  Cela 
•s’eft  expérimenté  depuis  peu  par  le  malheur 
arrivé  à Monfieur  François  Tack  Envoie 
de  la  Compagnie.  On  ne  peut  prefque  pas 
douter  que  le  Prince  Honnan , dont  je  viens 
de  parler-»  ne  foit  • coupable  de  la  mort  de  cet 
.Envoié-;  en  quoi  il -a  fignalé  fon  ingratitude» 
ipuis  qu’après  Dieu  il  doit  fa  vie  & ft  Cou- 
ronne à la  Compagnie.  Ce  malheur  pourra 
.fervir  avtx:  notres  d’exemple  pour  l’avenir. 
Les:  Milices  qu’on  a envoiées  de  ce  côté-là 
pour  avoir  fatisfaélion  de  cet  a<5fce  de  perfi- 
die, & pour  mettre  ces  Infidèles  à la  raifon, 
rétoient  encore  à Japara  fans  avoir  pu  rien  en- 
treprendre , • parce  que  Sourapaty  Chef  dés 
• Javanais  is’étoit  retiré  de  Java  dans  un  'Pa’is 
où  "il  ne  poiivoit  ôtrë  fuivi  des  nôrres  fans 
beaucoup  de  rifque , & il  eft  à craindre  qu’on 
m’ait  de-ce  côtédà  une  longue  guerre,  qui 
fêroit  ©nereufe-  & préjudiciable*  à la  Compa- 
gnie & fen  Commerce.  5 v 1 
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Ceux  qui  font  peu  afFeéfionnez  au  Gou- 
vernement du  Roi  d’aujourd’hui  avoient  for- 
mé le  deffein  de  maflàcrer  les  Miniftres  que 
"la  Compagnie  tient  à Bantam  : mais  ce  mau- 
' vais  deflein  fut  découvert  par  cette  Canaille 
même  peu  de  tems  -avant  qu?on  fut  en  état 
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de  l’exécuter  : de  forte  qu’il  fut  prévenu  » & 
il  en  coûta  la  vie  aux  principaux  de  ces 
traîtres.  Après  cela  le  Roi  jugea  à pro- 
pos , pour  prévenir  de  femblables  entrepri- 
fes , d’envoier  le  vieux  Roi  fon  pere  (qui 
étoit  déjà  prifonnier  à Bantam  » & qu’on 

foupçonna  d’avoir  eu.  connoiffance  de  r,la 
trahifon)  au  Château  de  Batavia  > où  il 
cft  , & fera  fans  doute  pour,  le  refte  de  lés 


jours.  • . . „ x- .»  f . ?,rvr  i 

Voilà  très -hauts  & très-puifTans  Seigneurs, 

- ce  qui  concerne  l’état  préfent  des  affaires . de 
la  Compagnie  aux  Indes.  Mon  devoir  & le 
zélé  que  j’ai  pour  cette  illuftre-  Compagnie, 
.m’ont  engagé  à -vous  en  , faire  un  rapoft 
fidèle.  ' Je  ne  crains  pasde^  dire  ; qu’il:  fê 
paffeaux  Indes  bien  de  chofes;à  Ton  préju- 
dice , & qui  auraient  grand  befoin  d’être  re- 
dreflees.  Ce  n’eft  pas  qu’en  general  » les 
. affaires  du  Négoce  n-’y  profperent  : rdequoi 
nous  devons,  remercier  Dieu  , & le  prier  de  ^ 

- . ./  * - *.  *•*  *'  * ' i | ■ ' i 

bénir  toujours  & d’affermir  de  <plus  en;,  plus 
une  Compagnie  qui  contribue  fi  avantageufe- 
ment  à la  profperité  de,  ;cet  Etat.: 

Je  finis  par  le  récit"  de  notre  Voyage.  A- 
prèsun  féjour  de  trente-cinq  ans  aux  Indes, 
j’ai  obtenu  la  permiflion  de  revenir  dans  ma 
. Patrie,  & la  Régence  des  Indes:  a bien  vou- 
,.lu  me  confier  le  commandement  de  la  Flote 

i , r » â ^ 

,de  la  Compagnie.  ■ ,NouS  fommes  partis  de 
la  Rade  de  Batavia , le  yingt-neuviéme  de 
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Novembre  de  l’année  1 696.  fix  Vaiffeaux 

que  nous  étions  de  conferve,  affavoir  le  Ca- 

ftricum,  le  Schelde , le  Oofterland , l’Hor- 

naardyk , le  Spaardyfc  & le  Chariot  doré... 

l<e  premier  Décembre  liiivant  nous  iettames 

1 ancre  devant  Bantam  > cette  Place  aiant  été 

marquée  pour  y attendre  nos  Livres  & nos- 

Mémoires  , lefquels  n’avoient  pû  être  prêts  à 

notre  départ.  Nous  ne  les  reçûmes  que  Je  i<>. 

de  Décembre  : & comme  là  moufTon  d’Oüeft 

etoit  paflfée,  nous  fûmes  contraints  de  difpirw 

ter  contre  -Vents  & marées  dans  le  Détroit  - 

déjà  Sonde  avec  beaucoup  de  danger  iu£- 

qu au  quatrième  Janvier  r 697.  qSe  nous- 

pa  sames  heureufement  le  Détroit  de  Tava  Sk 

J Ile  du  Prince.  Nous  voguâmes  enfuite  en 

pleine  mer , & continuâmes  notre  voyage 

«ns  aucun  fâcheux  accident  jufqu’àu  Gap  de- 

Bonne- Efperance,  oh  nous  vinmes  jetter 

l’ancre  le  2 o.  & 2 1 . Mars  de  la  • même  année, 

conjointement  avec  quatre  autres  Navires  qui; 

revenoienr  deCeilon , alfavoir  le  Schouweo;. 

le  Peulflandv  le  Pevifland,  le  Voorlchooteni' 

le  Mary  Voorfchotten  S le  tangerwyt.. 

Nous  trouvâmes  aulli  à la  Rade  l'Alkmaar,, 

& leCreflembourg,  qui  venoientde  Coroman*-' 

de!,  & avoient  été  long-rems  au  Cap  à nous* 

attendre.  Pçu  de  tems  anrès  nous  vîmes  en* 

cote  arriver  à la  même  Rade  la  Flore  de  Ben-  ~ 

£a*e  , laquelle  confiftoit  en*  treize  Vaif- 
xeaux. . . 
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Il  feroit  inutile  de  dire  à vos  Hautes  Puif- 
fances  que  le  Cap  de  Bonne  Efperance  eft 
aufli  important  que  néceflaire  aux  Vaifleaux 
qui  vont  aux  Indes  & à ceux  qui  en  re- 
viennent. C-eft  un  lieu  extrêmement  com- 
mode pour  leur  radoub  & pour  les  pour- 
voir de  tout  ce . qui  eft  néceflaire  pour  un 
voyage  de  long  cours  : il  n’eft  pas  moins 

utile*  aux  malades , l’air  y étant  très-falutaire. 
On  y trouve  toutes  fortes  de  bonnes  herbes 
& de  bons  fruits.  Le  bœuf  & le  mouton  y 
font  très-bons  & très-abondans.  Par  les  foins 
du  prêtent  Gouverneur  le  bétail  y.  a beau- 
coup multiplié  , & les  terres  y font  fi  . 

bien  cultivées,  que  le  Cap  peut  maintenant 
fubfifter  de  fon  propre  bled  & nourrir  tous 
fes  habitans , fins  avoir  befoin  d’aucun  fè- 
cours  étranger.  Il  y a même  lieu  d’efperer 
qu’en  peu  d’années  il  fournira  quantité  de 
grains  à d’autres  endroits*  C’eft  dommage  ' 
qu’un  Pais  fi  grand  & fi  fertile, fitué  fous  un 
Climat  fort  avantageux , foit  prefque  inhabi- 
té, tandis  que  des  millions  d’ames  pourraient 
y fubfifter  très-commodement , & y trouver 
abondamment  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la 


vie.  * 

Nous  fommes  reftés  au  Cap  jufqu’au  .ip. 
Avril  de  cette  année  1697.  9Ve  nous  fbm- 
* mes  fortis  par  un  bon  vent  de  la  Baie  de  la 
. Table,  & nous  avons  eu  le  bonheur  d’ache- 
ver heureufement  notre  voyage.  Le  17. 


Août 


■ des  Hollandotsï  ’ - clxvtt 
Août  nous  fommes  arrivés  fur  nos  Côtes , & 
le  même  jour  nos  Vaiffeaux  ont  fait  voile 
vers  les  Ports  de  leur  deftination  avec  le 
plus  beau  retour  que  Ton  ait  vû  jufqu’à 
prefent. 


v.  * 

\ 

■ 4 - • 

— JL 

Relation  abrégée  de  Vêtabliffement 
. de  lu  Compagnie  des  P aïs-Bas 
à Oftende. 
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LEs  Lettres  parentes  pour  I’établiflement 
‘ de  cette  Compagnie  font  datée  du  ip- 
Décembre  1712.  .Cet  établilïèment' 
aiant  été  regardé  en  Hollande  comme  con- 
traire aux  Traités  de  Paix  de  Weftphaliey 
les  Etats  Generaux  des  Provinces-Ùnies  fi- 
rent fur  ce  fujet  des  reprefentations  allez  for- 
tes à l’Empereur , & défendirent  enfuite  à 
leurs  fujets  par  un  placard  donné  en  Juin* 
Ï723.  de  s’intereflèr  en  aucune  façon  à fei . 
Compagnie  des  Païs-Bas,  ni  de  s’entoller  à» 
fou  fervice.  Les  Cours  de  France  & d’An- 
gleterre fe  joignirent  en  cette  occafion  à la» 
Hollande.  Il  feroit  inutile  de  donner  icii 
l’extrait  des  écrits  tjui  ont  été  faits  en  Hol- 
lande & en  Brabant  pour  & contre  cetrer 
Compagnie.  Nous  nous  contenterons  dfc 
donner  la  date  d’une  partie  des  pièces  lés; 
plus  importantes.  La  Compagnie  prefentai 

fix  Mémoires  aux  Etats  fes  Souverains  con- 
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tre  l’établiflèment  des-  Païs-Bas  Catholiques» 
Le  premier  en.  Février  1710.  le  fécond  en 
Juillet  17 ai»  le  troifiéme  en  Juillet  1722* 
ie  quatrième  en  Mars  172.3»  le  cinquième 
en  Juillet  1723.  le  fixiéme  en  Août  17 2 3 . 

Le  même  mois  en  la  même  année  le  Roi  de 

% 

France  donna  une.  Déclaration  pour  défen- 
dre à fes  Sujets  de  s’intereffèr  à la  Com- 
pagnie des  Païs-Bas.  Meilleurs  les  Dire- 
cteurs de  celle  de  Hollande  firent  publier  en 
la  même  année  une  Diflertation  en  Latin 
pour  prouver.  & défendre  leurs  Privilèges. 
Monfieur  Nenny  , "Fifcal  de  Brabant,  ré- 
pondit à cette  Diflertation  & la  Hollande  Ré- 
pliqua». Comme  il  n’ed  pas  neceflaire  de  dit* 
cuterj  ici  le  fort  & le  fbible  de  ces  difïèrens 
écrits,  il  fuffira  de  donner  les  Lettres  d’éca- 
bliiïement  de  la  Compagnie  des  Païs-Bas  Ca- 
tholiques. . : - 

% f a 

i , * ** 
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Lettres.  Patentes  d’.Octroi 
accordées  par  S.  M.  lmp . & Cath . pour  le 
terme  de  30.  années , à la  Compagnie  Ge* 
nerale  à établir  dans  les  Païs-Bas  Autri » 


chiens , pour  le  Commerce  & la  Navigation 
des  Indes.  ■ 4 : ' - 


CHARLES,,  par.  la  grâce  de  Dieu  * 
Empereur  des  Romains , toujours 
Augufte,  Roi  de  Caftille , de  Leon,  d'Ar- 
ragon , des  deux  Sicile  s , de  Jerufalem  de 

*•  ...  ffon- 
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Hongrie -,  de  Boheme  , de  Dalmatie , de  Croa - 
-tie,  de  Navarre  , de  Grenade,  de  Tolede  , 
de  Faïence , de  Galice  , de  Majorque , de 
. Seville , de  Sardaigne , de  Cor  doue,  de  Corjï- 
ejtte  ,,  de  Murcie  , de  des  Algarves, 

. dlAlgecire , de  Gibraltar , des  Iles  de  Canarie, 

• des  Indes-Orientales  & , Occidentales , des  Iles 

• & Terre-Ferme  de  la  Mer  Oceane  ; Archi- 
duc d'Autriche  ; Duc  de  Bourgogne , de 

. Lot  hier , de  Brabant,  de  Limbourg , d ei> 
xtmbourg , de  Gyeldres,  de  Milan,  de  St  trie , 

; de  Carinthie  , de  Carniole  , de  Wirtemberg, 

■de  la  haute:  & baffe  Silejte  , & Athènes  , de 
.Neopatrie  Prince,  de  Snobe',  Marquis 
du  Empire  de  Rome,  de  Bourgogne,  de 
Moravie,  de  la  haute  & - baffe  Lu j ace  ; 
Comte  d'Habspourg,  de  Flandres , d'Ar-  , 
/û«,  du  Tirol , d'Hainault,  de  Namur,  de 
Barcelone,  de  Ferrete,  de  Keybourg,  de  (7o- 
w«,  de  Roujjillon , & de-.  Cerdagm  ; Land- 
grave d'Alface ; Marquis  d'Oriflan,  8c 
Comte  de  Goceane  ; Seigneur  de  la 
Marche , d’ Efclavonie , du  Port-Mahon,  de 
Bi/caye , de  Molme , des  Salins , . de  Tripoli , 

8c  de  Medines , &c A tous  ceux  qui  ces 
Préfentes  verront, ...Salüt.  Etant  également 
attentif  à procurer  ce  qui  peut-être  de  l'a-  . 
vantage  de  nos Peuples,  & à contribuer  à la 
confervation  de  tous  nos  Etats,  nommément 
de  ceux  de  nos  Pais  Bas  ; 8c  considérant  qu’if 

• ferait  bien  difficile  de  parvenir  à ces  deux 
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buts  fi  importât»  fans  le  rétablijfe ment  du  Com- 
merce & de  la  Navigation -,  d’où  dépend  non 
feulement  le  bonheur  de  nos  Sujets , mais 
•suffi  le  bon  ordre  & l’augmentation  de  nos 
Finances , de  même  que  la  défenfe  de  nos 
, P aïs- B as  : confiderant  auffi , que  ce  Com- 
merce ne  peut  pas  être  bien  établi)  & folide- 
ment  foutenu  par  des  Particuliers)  qui  le  font 
depuis  quelques  années  fous  notre  Pavillon 
•&  fur  nos  PafTeports , Nous  avons  jugé  né- 
•ceflaire  d 'établir  & de  former  une  Compagnie 
générale  de  Commerce  dans  nos  Païs-Bas , afin 
que  par  Y union  de  tous  nos  Sujets  & de  leur 
correjpondance , ils  puifTent  le  faire  avec  plus 
d’ ordre  & de  Jùcces  , & fe  foutenir  avec  plus 
de  fermeté  & de  vigueur  contre  les  dangers  & 
-difficultez  , qui  peuvent  fe  rencontrer  dans 
des  voyages  de  fi  long  cours.  - A ces  cav- 
«es  , de  notre  propre  fcience,  pleine  puif- 
ïànce  ) & de  l’autorité  à Nous  appartenante 
par  le  droit  de  Souveraineté  t par  celui  de  la 
Nature  & des  Gens , & aiant  égard  aux  très- 
humbles  demandes  & /applications  de  nos  Su- 
jets de  nos  Païs-Bas , (eu  fur  ce  l’avis  de  no- 
tre Plénipotentiaire  au  Gouvernement  d’i- 
ceux  ) de  notre  Lieutenant-Gouverneur  & 

- . Capitaine  General  de  nosdits  Pars  ,■  Çe  ouï 
fur  le  tout  notre  Confeil  Suprême  établi-lès 
jN otre  Perfonne  Royale  pour  les  affaires  des 
mêmes,  Païs , & en  dernier  lieu  notre  Confè- 
rence Minifteriale*)  Nous  avons  tant  pour 

' Noue 
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Nous  que  pour  nos  Succejjeurs  gracieufement 
oCtroié  , permis  & concédé , oCtroions , per- 
mettons & concédons  , que  ladite  Compagnie 
generale  s’établifle  & fe  forme,  comme  Nous 
rétabliflôns  & formons  par  ces  Préfentes  ir- 
révocables pendant  le  terme  de  cet  OCtroi, 
ious  le  nom  & titre  de  Compagnie  Impériale 
& Royale  établie  dans  nos  Pats-Bas  Autrt - 
chiens,  fous  la  protection  de  St»  Charles , & 

. fous  les  Articles , Libertez , & Conditions 
fui  van  tes  : favoir. 

I.  Que  cette  Compagnie  aura  la  faculté  de 
naviger  & négocier  aux  Indes  Orientales  8c 
Occidentales  y & fur  les  Côtes  & Afrique  y tant 
-en  deçà  qu’au  delà  du  Cap  de  Bonne-EJperan - 
tey  dans  tous  les  Ports,  Havres,  Lieux  & 
-Rivières  où  les  autres  Nations  trafiquent  li- 
brement, en  obfervant  les  Maximes  & Coû- 
tantes reçues  & approuvées  par  le  Droit  des 
Gens  y pour  le  terme  de  trente  années , à 
■compter  de  l’interinement  de  cet  OCtroi. 

II.  Nous  défendons  très-ex  preflèment  à 
toutes  autres  perfonnes  nos  Sujets  aux  Pats- 
Bas  y de  faire  directement  ni  indirectement 
ladite  Navigation  ou  Commerce  de  quelque 
maniéré  qu«  ce  pnifle  être  , pendant  ledit 
terme  de  trente  années;  à peine.de  notre  in- 
dignation , & de  confifcation  des  Vaiflèaux , 
Munitions,  Armes  & Marchandes,  an  pro- 
fit de  la  Compagnie , Déclarant  tous  ceux 
qui  feront  convaincus  d’avoir  enfreint  la 
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defenfe  portée,  par  cet  Article  , incapables-* 
d’être  empioiez,  en  , quelque  qualité  que  ce  - 
puilïe  être  au  fervice  de  ladite  Compagnie, 
& de  participer  à fbn  Commerce. 

III.  Nous  révoquons  & annulions  tous  lés 
Pafleports  ou  Permiffions  données  pour  faire 

- un  ou-  plufieurs  voyages  aux  Indes , tellès 
qu’elles  puiffent  être;  mais  les  V ai  fléaux  qui 
font  fortis  de  nos  Ports  ,•  munis  de  nos 
Commiffions  avant  la  publication  des  Pre- 
fentes , y pourront  retourner  en  toute  fûreté, 
fans  pouvoir  être  inquiétez  ou  recherchez  de 
la  Compagnie.  . 

IV. .  Nous  défendons  en  outre  à tous  noJ- 
dits  Sujets , de , s’interefTer  à l’avenir  audit 
Commerce  dans  des  Navires  qui  appartien- 
nent à d'autres  nos  Sujets  ou  à des  Etran- 
gers, ou  d’affurer  tels  vaiffeaux~oa  les  Mar* 
çhandifês  de  leur  Cargaifan  en  tout  ou  en 
Partie,  ou- ‘de  mettre  de  l’Argent  ou  des 
Marchandises  là-deffus,à  la  Bomerie  ou  grof* 
fê  avanture  ; à peine  de  l’incapacité  portée 
par  l’ Article  precedent , & de  confiscation 
au  profit  de  la  Compagnie , . de  tout  ce  qu’ils 
auront  ainfi  hazardé:  Et  en  cas  qu’il  Te  trou- 
ve , que  ce  fera  avec  de*  Etrangtrs  qu’ils  au* 
ront  traité1,  Toit  ens’interefïant  dans  leurs 
VaifTeaux- ou- en.  les  affûtant  i la  Compagnie 
fera  en  droit  de  recouvrer  à- leur  charge  , lé 
montant  des  fommes  pour  lefquelles  ils  fê 
feront  intéreffez.  dans  les  Navires  > ou  enga- 
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* J 


rr 


/ 

% 

: de  l'étakliffement.  clxxiii 
gezpar  la  Police  d’aflurance*  {Bien  entendu 
.néanmoins , que  Notre  intention  n’eft  pas 
d’empêcher  par  la  défenfe  portée  par  le  pré- 
.fent  article»  le  trafic  que  nos  Sujets  ont  ac- 
coûtumé  de  faire , & qu’ils  jugeront  conve- 
nir de  faire  dans  la  fuite  dans  les.Flotes  & 

» « « * * 

Arméniens  Etrangers ,.  pour  le  débit  de  leurs 
Manufactures  & Marchandées  dans  ces  Païs 
. & .DiftriCts  fituez  hors  de  Y Europe , où  le 
Commerce  de  la  Compagnie  ne  s’étend  pas', 
!au  defir  & fuivant  les  Réglés,  prefcrites  par 
Notre  préfente . Conceflion  pour  latlireétion 
de  la  Compagnie  & pour  l’exercice  de  fon 
Commerce.  • • 

•”  . V . > 

. V.  .Nous  permettons  à la;  Compagnie  d’ar- 
-borer. Notre  Pavillon  ;Imperial  & Royal  fur 
fes  Vaiffeaux  , & Nous,  lui  accordons  un 
rEcufibn  d’ Armoiries  pour  former  un  Sceau 
en  la  forme  & maniéré  qu’il  eft  peint  & fi- 
guré à côté de  ce  préfent  Article,  dont  elle 
. devra  fe  fervir  pour  tous  les  ACtes , Lettres 
Patentes,  & Commiffions  qui  regarderont  le 
. gouvernement  » ■ direction  & administration 
.de  fes  affaires;.  & elle  fera  fondre  fes  Canons 
: à nos  Armes , & au-deflous  les  fiennes , lef- 
quelles  elle  pourra  faire  mettre  aum  fur  fes 
Navires,  Portes  de  fes  Magazins , & au- 
tres Edifices  & Fortereflès  qui  lui  appartiens 

drqnt.  - . . . • . •• 

VI..  Pourront  s’interefièr  dans  cette  Com- 
pagnie tous  les  Corps  & Particuliers  nos  Su- 

, é ' . - : • - jets. 
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jets,  de  quelque  Païs,  condition  'OU  qualité 
qu’ils  puiflfent  être  , par  voye  de  'Soufcri- 
•ption,  achat  d’A&ions  & à tout  autre  titre, 
dans  déroger  à leur  Nobleflè > Rang  & Privi- 
lèges. ■ 

VII.  -Pourront  les  Tuteurs  y intereïTèr  les 
Mineurs , dont  la  Tutelle  leur  eft  confiée 
pour  une  Somme  n’excedant  pas  la  moitié  de 
leur  Argent  , entant  qu’il  fera  réputé  meu- 
ble, pcfrvû  que  les  Tuteurs  fôient  en  ‘fonds 
pour  y fournir  en  Argent  comptant  ; • fans 
iqu’il  leur  foit  permis  de  vendre  ou  de  ehar- 
*ger  leurs  Biens  immeubles , ou  Rentes  con- 
ftituées,  pour  foufcrire,  ou  acheter  des  A- 
•éfions  dans  là  Compagnie  au  profit  defdits 
‘Mineurs , à 'moins  qu’ils  n’aient  obtenu  à cët 
iéfièt  la  permiffion  des  ÿuges,  auxquels  il  a- 
Jpartiendra  d’en  décerner  en  connoifTance  de 
'caufe  fuivant  les  Lbix  du  Pais. 

I ' • * 

VIII.  Pourront  pareillement  entrer  en  la- 
dite Compagnie , foit  par  Soufcription , achat 
d’ Aérions,  & à tout  autre  titre,  'tous  les  E- 
trangers  & Sujets  de  quelque  qualité  qu’ils 
puiflent  être,  & de  quelque  Prince  ou  Etât 
que  ce  foit.  Bien  entendu,  que  Nous  ac- 
cordons à tous  nos  Sujets  par  un  effet  de  no- 
tre amour  paternel , le  terme  d’ùn  mois , à 
compter  du  jour  de  l’ouverture  des  livres , 
pendant  lequel  ils  feront  reçû  fèuls  & par  pré- 
férence à foufcrrre  ; 'voulant  qu’après  l’écou- 
' lement  dudit  terme  , foient  admis  auxditcs 


Sou- 


— j'-J 

Digitized  by  Google 


de  Vétabliffimnt.  ■ Cixxv- 
Soufcriptions  tous  autres , fans  diftin&ion  de 
Sujets  ou  d’Etrangers.  * 

IX.  Tous  ceux  qui  auront  obtenu  de 
Nous  ci-après  Lettres  de  Naturalité , & qui 
auront  établi  leur  fixe  domicile  dans  les  Pro- 
vinces de  notre  okéïffance  , de  même  que 
ceux  qui  y auront  choifi  & fixé  leur  demeu- 
re avec  leurs  Familles  avant  la  date  de  cet 
Oéfcroi,  feront  reputez  nos  Sujets,  & feront 
en  droit  de  jouïr  de  tous  les  avantages  & pri- 
vilèges que  notre  préfente  Conceffion  accor- 
de aux  Naturels1  de  nos  Etats  par  rapport  à 
cette  Compagnie. 

X.  ‘Nous  déclarons  auffi , que  les  Aftioms 
'qui  appartiendront  à des  Etrangers  en  ladite 
Compagnie  de  quelque  qualité  ou  Païs  qu’ils 
puiflfent  être , feront  exemtes  du  droit  d’ Au- 
baine, & ne ‘feront  pas  fujettes  à être  faifies 
de  notre  part , ni  confifcables  à notre  profit 
pour  quelque  caufè  publique , ou  confédéra- 
tion d’Etat  , quand  même  Nous  ferions  en 
Cuerre^  avec  les  Princes  ou  Puiflances , dont 
tels  Etrangers  feront  les  Sujets  5 les  exemtant 
de  plus  en  leurs  pcrfonnes  & Actions , avec 
ce  qui  en  dépendra , de  toute  pourfuite  & 
arrêt  à titre  de  reprefailles  tant  par  Terre  que 
par  Mer  : Défendant  à nos  Fifcaux , procu- 
reurs généraux  , & à tous  autres  nos  Offi- 
ciers & Sujets , à qui  il  pourra  apartenir , de  - 
les  molefter  ou  inquiéter  à cet  égard;  à pei-  - 

ne  d’être  refponfables  en  leurs  propres  & pri- 
vez 
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vez  noms»  envers  les  Intereffés,  de  tous  dé* 

pens,  dommages  & intérêts. 

XI.  Nous  renonçons  au  droit  d’hypothé- 
que  tacite  fur  les  Effets  que  les  Actionnaires 
nos  débiteurs  auront  dans  la  Compagnie,  & 
au  droit  de  préférence  qui  nous  pourroit 
competer  à tître  de  telle  hypothèque , quand 
même  cette  préférence  Nous  feroit  acquife 
avant  que  nos  debiteurs  fe  fuffent  intereffez 
(dans  la  Compagnie. 

XII. .  Nous  déclarons  que  les  Effets  de  la 
Compagnie  , ni  les  Actions  que  les  Intéreffèz 
y auront , ne  pourront  être  arrêtez  de  la  part 
de  eeux  qui  prétendront  être  leurs  Créan- 
ciers , foit  pour  fonder  la  JurifdiCtion  d’au- 
cun Tribunal  à l’effet -d’y  pouvoir  actionner  . 
des  Etrangers , foit  pour  la  fureté  de  la  Det- 
te , à moins  qu’ils  ne  foient  munis  d’une  (en* 
tence  rendue  en  Jugement  contradictoire 
contre  eux,  ou  contre  ceux  de  qui  ils  au- 
ront dérivé  leur  droit  il  titre  de  Succef- 
iion,  ou  que  le  juge  à qui  il  apartiendra  de 
connoître  de  la  matière , n’accorde  la  permif- 

fion  d’arrêter  lefdites  Actions  ou  Effets  : ce 

* * * 

que  nous  lui  défendons  de  faire , à moins 
qu’il  ne  trouve  des  raifons  fort  importantes 
pour  l’accorder. 

XIII. .  La  Compagnie  aura  droit  de  préfé- 
rence dans  l’ordre  des  Créanciers  fur  tous  les 

• « / * * 

autres,,  nuis  exceptez,:  fur  les  Actions  8c 
‘ Effets  que  les  Intereffez  auront  dans  la  So- 

. ; ’ • cieté.s, 
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cieré,  pour  le  recouvrement  des  prétentions 
dont  les  Actionnaires  lui  feront  redevables , 
laquelle  préférence  néanmoins  n’aura  lieu  que 
'lors  qu’il  s’agira  des  Dettes  qui  auront  été 
contractées  par  les  Actionnaires  après  qu’ils 
fe  fejont  intereflez  dans  le  Fonds  de  la  Com- 
pagnie* & n’empêchera  pas  qu’ils  ne  puif-  - 
lent  difpofer  valablement  de  leurs  Actions , 
à la  referve  de  ce  qui  eft  dit  dans  l’Article 
XXXII.  ^ 

XIV.  De  plus,  feront  exempts  de  toute 
fàifie,  fequeftre  & arrêt , les  Cages  desOffi-1 
ciers  Subalternes , & autres  Employez  dans- 
la  Compagnie,  foit  par  Mer  ou  par  Terre, 
x en  quelque  qualité  que  ce  foit , dont  les 
Appointemens  fixes  ne  montent  pas  à un 
Ecu  par  jour;  à moins  que  ce  ne  foit  pour 
des  Dettes  contractées  après  qu’ils  fe  feront : 
engagez  au  fervice  de  la  Compagnie,  fa  voir 
pour  dépenfes  de  bouche  , habillemens  -ou 
loyer  de  Maifon,  Quartier,  ou  Chambre. 

' XV.  Que  les  Directeurs  de  la  Compagnie 
ne  pourront  'être  arrêtez  en  leurs  perfonnes 
ou  biens , afin  de  rendre  compte  de  leur  ad- 
miniftration  dans  la  Compagnie,  ni  à tître 
du  payement  des  Gages  , de  ceux  qui  feront 
emploiez  au  fervice  de  la  Compagnie , par 
Mer  ou  par  Terre  , en  quelque  qualité  ou 
fonction  que  ce  puifle  être  : Bien  entendu  « 
qu’il  fera  permis  à ceux  qui  croiront  avoir. 

des  prétentions  contre  - eux  à cer  égard , de  • 

les 
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les  pourfüivre  en  Juftice  par  devant  leur  Juge 

cjompetant. . 

. XVI.  Les,  Direéfceurs,  & autres  Suppôts; 
& Emploies  de  la  Compagnie  ».  allant  en 
voyage  pour  les  affaires-  de-  la  Société  » ne 
pourront  être  appréhendez  du  corps,  ou  ar- 
rêtez pour  quelque  caufe  civile  quecepuiflè 
être»,  (oit  en,  allant,  en  retournant  , ou  dans 
les  endroits  oit  ils  vaqueront  à l’exécution  de 
leurs  Commiffions  : Déclarant  tout,  ce  qui 
fera  entrepris  contre  le  Privilège  & Saufcon- 
duit  accordé  par  cet  Article , attentatoire 
8c  de  * nulle  valeur  , . fans  qu’il  foit  néceffai- 
re  d’obtenir  Aéte  déclaratoire  ou  Sentence 
d'aucuns  Juge  às  cet  effet;  & feront  les  Con- 
tre venans  refponfàbles  envers  là  Compagnie 
8c  envers  les  Dire&eurs  , Suppôts  & Emploiez 
refpe&ivement  » de  tous  dépens , dommages 
& intérêts. 

XVII.  Nous  permettons  aux  Directeurs 
de  la  Compagnie  de  faire  arrêter  par  lés  Pré- 
vôts, ou  autres  Officiers  de  la  Compagnie, 
les  Soldats  & Matelots  qui  fe  feront  engagez: 
à fon  fervice , & qui  avant  l’expiration  du; 
terme  de  leur  engagement  auront  deferté  ou; 
fe  feront  écartez  fans  la  permiffion-  de  leurs 
Capitaines , dans  quelque  lieu  qu’on  les  trou- 
ve; à condition  néanmoins  que  lefdits  Pré- 
vôts , ou  .autres  : Officiers  de  la  Compagnie , 
feront  tenus  avant  que  d’arrêter;  lefdits  Sol- 
dats ou  Matelots»  ou. du  moins  avant  que 


' 
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de  les-  amener  hors  du  Diftrid  dans  l'étendue* 
duquel  l'arrêt  aurai,  été  fait  ,,  d’en*  avertie 
Officier  principal  du  Lieu  , ou  Ton  Subfti-. 
tut  çn  fon  abfence, . ou  le  Bourguemaître  au, 
défaut  de  l’un,  ou  de  l;autre,  à qui  Nous  o re- 
donnons de-  le:  permettre  fans,  remife & fans, 
que  poun  cette  permiffion  ils  puiflènt  préten* 
dre  ni,  exiger,  aucune;  recoropenfe  , même  L 
tître  de  Potde-Vin,  ,• 

: XVIII.  Il  ne  fera  pas  permis  à.  la,  Compa- 
gnie d 'emploie*  pour  le  voyage  des  Indes ,.  , 
d’autres  Vai fléaux  que  ceux,  qui  , lui  appar— 
en  propre  , , & dont  les  Gens  de 
lléquipage,,  tant.  Officiers,,  Soldats,,  que 
Matelots,  feront  à,fes  ordres,  gages  8c.  fer-  , 
ment. 

. XIX*.  Nous  réglons  le  Fonds  de  cette 
Compagnie  à fix  Millions.de  florins,,  argent, 
de  change , lequel  fera  partagé  en  fix  mil- 
le A étions , chaque  A dion  fixée  à mille, 
florins  de  la  même  Monnoye.  : & ladite 
-Tl  Compagnie  ne  les  pourra,  reconnoître  ni  a- 
r cheter  pour  fon  compte,  que  pour  ledit  prix 
de  mille  florins. 

XX.  Les  Àdions  ne  pourront  être  ven- 
dues ni  cedées  qu’après  que  les  Livres  de, 
Soufcription-  feront  clos, , & tous  ceux  qui 
lèront  imereflez-  réellement  dans,  la.  Compa- 
gnie, foit,  par  voie  de  Soufcrlption  ou  autre- 
ment, feront  réputez  vrais  PofleiTeurs  & Pro- 
prietaire de  leurs  Adions ,.  jufqu’à  ce  qu’il 

con- 


Digltized  by  Google 


0 * 

clxxx  ' Relation  abrogée 
confiera  par  leurs  fignatures , aux  Livres  dé 
tranfport,  ou  par  celles  dè  ceux  qu’ils  y au- 
ront commis  par  leurs  ACtes  de  procuration1 
paflez  par-devant  Notaires  & Témoins  , & 
dûement  légalifez,  qu’ils  les  auront  vendues 
ou  cedées  à d’autres , en  ajoutant  les  dattes 
de  tels  tranfports  j & fans  que  le  ’ ContraCt 
qu’ils  auront  fait  avec  d’autres  pour  les  alié- 
ner , ni  la  délivrance  réelle  & : effective  de 
leurs  titres  , puifle  fuffire  pour  • tranfmettre 
aux  acheteurs  Ceflionnaires  ou  autres  Aque- 
reurs  aucun  droit  de  poffeflion  ou  de  pro- 
priété , jufqu’à  l’accompliflèment  de  ladite 
formalité  de  la  fignature  aux  Livres  de  tranf- 
port , moyennant  quoi  "tels  Aquereurs  de- 
viendront Poflefïèurs  & Proprietaires  des 
A (fiions  par  eux  ainfi  acquifes  à tître  d’a- 
chat , de  ceffion  , ou  autre  tître  valable, 

& en  pourront  difpofer  comme  bon  leur  fem- 
blera.  ; 

XXI.  Les  Soufcriptions  pour  le  fonds  de 
cette  Compagnie  fe  feront  dans  notre'  Ville  ^ 
d’ Anvers , entre  les  mains  des  Directeurs,  qui  - 
feront  tous  obligez  de  s’y  trouver  à cette  fin, 
ou  d’en  commettre  aü  moins  quatre  d’entr’eux 
pour  les  recevoir. 

XXII.  Pour  prévenir  toute  confufîon  & 
incertitude  dans  les  Soufcriptions,  les  Souf- 

. crivans  feront  tenus . d’exprimer  dans  leurs 
Billets  en  Lettres  lifibles , & fans  ufer  d’ab- 
bréviations,  ou  de  chiffres,  le. nombre  des 

Actions 
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ACtions . qu’ils  voudront  acquérir  , leurs 
noms , furnoms , les  lieux  de  leur  demeure 
& la  date. 

, XX  [II.  Ceux  qui  voudront  avoir  part 
dans  le  Fonds  de  la  Compagnie  par.  voye  de 
Soufcription  j feront  obligez  de  payer  au  tems 
des  Soufcriptions  le  quart  de  chaque  ACtion 
& le  fécond  quart  trois  mois  après  la  clôture 
des  Livres  de  Soufcriptions  , .&  les  deux 
quarts  refont  de  fix  en  fix  mois  ; & les  Di-. 
reCteurs  délivreront  après  le  dernier  payement 
fait,  & non  auparavant , aux  Actionnaires 
leurs  Billets  d’ Actions. 

* K * 

XXIV.  Ceux  qui  auront  négligé  les  paie-' 

mens  dans  chacun  des  termes  ci-deflus  pref- 
crits,  perdront  au  profit  de  la  Compagnie  ce 
qu’ils  auront  déjà  paie.  : : 

XXV.  D’abord  que  les  Livres  de  Souf- 
criptions feront  clos  , les  Directeurs  averti- 
ront le  Public  par  des  Affiches,  que  vingt 
jours  après  la  publication,  il  y aura  une  Af- 
femblée  generale  des  principaux  Intereflez 
dans  la  Ville  d ' Anvers  ^ pour  délibérer  & re- 
foudre tout  ce  qui  regardera  la  direction , le 
bien  & l’avantage  de  ladite  Compagnie. 

XXVI.  Nul  n’aura  voix  dans  cette  Af- 
femblée  generale  ni  dans  les  fuivantes,à  moins 
qu’il  n’ait  douze  Actions;  & ceux  qui  au- 
ront cinquante  Actions  ou  plus  jufqu’à  cent 
Éxclufivement  dans  le  fonds  de  la  Compa- 
gnie , auront  chacun  deux  fuffrages  ; & ceux 
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qui  auront  mis  ou  acquis  cent  mille  florins 
ou  plus,  auront  chacun  trois  voix ; mais  nul  . 
Tntereffé  n’y  aura  plus  de  trois  fuffrages , & 
feront  tous  obligez  d’affirmer  par  ferment,^ 
que  les  fommes  qui  feront  fur  leurs  noms,, 
leur  appartiennent  en  propre.  , . 

XXVII.  Nul  Etranger,  qui  ne  foit  pas  r 
de  nos  Sujets,  n’aura  voix  dans  les  Affem- 
blées  generales,  nonobftant  qu’il  auroit  le.. 
nombre  competent  d’Adions.  ... 

XXVIII.  S’il  arrive  que  quelques  Corps 
des  Etats , Villes,  ou  autres  de  nos  Païs, 
s’intereffent  dans  le  Fonds  de  la  Compagnie  . 
pour  douze  mille  florins  ou  plus,  ils  y pour- 
ront envoier  un  feul  Député  de  condition  . 
Laïque  , dûement  muni  de  leur  Plein  pou- 
voir , pour  donner  fon  fuffrage  au  nom  de 
fon  Corps,  & affirmer  par  Serment,  que  les 
fommes  foufcrites . par  les  Corps  refpedifs 
qu’ils  repréfentent , font  pour  leur  propre 
compte , fans  qu’aucun  Particulier,  foit  Mem- 
bre defdits  Corps  ou  autre , y ait  part. 

XXIX..  Les  Diredeurs  commettront  un 
d’entr’eux  pour  recevoir  les  Sermens,  qui  de- 
vront être  prêtez  par  les  principaux  Interef- 
fêz  en  conféquence  de  l’Article  XXVI.,  & 
lefdits  InterefTez  feront  obligez  de  jurer , 
qu’ils  veilleront  à la  confèrvation  des  Intérêts 
de  tous  les  Adionnaires , avec  le  même  foin . 
& avec  la  même  fidelité  qu’ils  apporteront  , 
à celle  de  leurs  propres  affaires  dans  la  Com- 
pagnie, 
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pagnie & feront  lefdits  Directeurs  obligez 
d’en  tenir  régître. 

XXX.  Nous  déclarons  la  Compagnie  li- 
bre & indépendante  de  Nous,  & du  Gouver- 
nement de  nos  Païs-Bas , . en  tout  ce  qui 
pourra  regarder  fon  économie , la  direction 
de  fon  Commerce , & l’adminiftration  des 
affaires  tant  par  Terre  que  par  Mer,  à la  re- 
ferve  de  ce  qui  concernera  la  ponCtuelle  exé- 
cution des  Ordres  portez  par  nos  préfentes 
Lettres  Patentes  d’OCtroi,  dont  Nous  nous 
refêrvons  l’interpretation  en  cas  de  doute , 8c 
de  la  (impie  connoiflànce  qu’il  convient  que 
Nous  ayons  du  fuccès  de  fes  entreprifes,  afin 
que  Nous  la  puiffions  foutenir  & protéger 
plus  efficacement. 

r XXXI.  Nous  nommerons  pour  cette  feule 
fois  7..  Directeurs  de  la  Compagnie , accor- 
dant neanmoins  à l’Aflemblée  generale  la  fa- 
culté d’augmenter  ledit  nombre  , & . d’en 
nommer  jufques  à 9.  ou  à 1 1.  en  tout , II 
Elle  le  trouve  ainfi  convenir  au  bien  & à l’a- 

0 * 

- vantage  de  la  Compagnie. 

.XXXII.  Lefdits  Directeurs  &. leurs  Suc- 
ceffeurs  feront  obligez  d’avoir  leur  domicile 
fixe  & permanent  dans  nos  Pats-Bas  pendant 
le  terme  de  leur  direction  , & chacun  d’eux 
devra  avoir  pour  le  moins  3*).  Actions  dans 
le  Fonds  de  la  Compagnie , lesquelles  30. 
ACtions  chacun  d’eux  fera  obligé  de  tenir  fur 
fon  nom  > & pour  fon  propre  compte , libres 
r *********  £ . de 
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de  toutes  charges , pour  fervir  de  caution  à là 
Compagnie;  ce  qui  aura  auffi  lieu  à l’égard 
du  Directeur,  que  nous  nommerons  dans  la 
fuite  en  conformité  de  l’Article  fuivant, 

f * 

& du  Caiflîer  dont  le  choix  appartiendra 
toujours  à l’Affemblée  générale  des  princi- 
paux Intereflez. 

XXXIII.  Nous  nous  rdêrverons  pour 
toujours  le  choix  & la  nomination  d’un  des 
Directeurs,  lequel  Nous  choifirons  des  trois, 
que  dans  la  fuite  l’ Affemblée  generale  aura  à 
Nous  préfenter  , & Nous  accordons  à ladite 
■AfTemblée  generale  la  faculté  de  choifir  les 
autres  à la  pluralité  des  voix. 

XXXIV.  Ceux  qui  ne  font , ou  qui  n’ont 
été  de  la  profeflion  des  Négociant  ou  Ban- 
quiers, ne  pourront  être  élus  Directeurs  ou 
Caiffiers  de  la  Compagnie  ; & Nous  voulons 
que  la  même  inhabilité  s’étende  à ceux  qui 
étant  Négocians  ou  Banquiers  dë  profeiïïons , 
feront  pourvûs  de  quelque  place  dans  la  Ma- 
giftrature  , où  autrement  emploiez  à notre 
fervice,  ou  dans  celui  des  Etats  de  nos  Pro- 
vinces, pendant  le  tems  qu’ils  y demeureront 
revêtus  de  telles  charges. 

XXXV.  Les  Afcendans  & Defcendans  en 
ligne  direéte  , deux  Freres,  Oncle"  & Ne- 
veu, en  degré*  de  parenté  ou  d’alliance,  ne 
pourront  être  enfemble  Directeurs  de  la 
Compagnie ,.  non  plus  que  ceux  qui  font 
Coufins  germains  en  degré  de  confanguinité, 

bien 
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bien  entendu  néanmoins  que  l’affinité  qui 
pourra  furvenir  auxdits  dégrez  refpeCtifs  en- 
tre deux  Directeurs  pendant  le  tems  de  leur . 
adminiftration , n’empêchera  pas  qu’ils  ne 
puiflènt  continuer  enfemble  dans  la  direction  , 
jufqu’à  ce:  que  l’un  ou  l’autre  en  foit  forti  par 
le  fort  ou  autrement. 

XXXVI.  S’il  arrive  par  malheur , que 
quelcun  des  Directeurs  faflê  faillite,  il  fera 
par-là  déchu  de  fa  place  de  Directeur  , la- 
quelle fera,  vacante  de-  plein  droit  d’abord 
que  la  faillite  fera  • tenue  pour  publique  % 
fuivant  la  coûtume  qui  s’obferve  en  pareil- 
le matière  en  notre  Ville  à’ Anvers  > laquelle 
fervira  de  Loi  pour  décider  de  la  notoriété  de 
L faillite.  - - ’ , * 

. XXXVII.  Les  7.  Directeurs  que  Nous 
avons  nommez , prêteront  entre  les  mains  de 
notre  Miniftre  Plénipotentiaire, ou  entre  les 
mains  de  celui  ou  ceux  qu’il  commettra  à 
cette  fin  , le  Serment  marqué  par  l’Article 
fuivant , & jureront  en . outre , qu’à  l’égard 
des  Soufcriptions  ils  fe  comporteront  bien  & 
fidellement , ,82  qu’ils  , fe  conformeront  aux 
InftruCtions  qui  leur  feront  données  par  l’Af- 
femblée  générale  pour  le  plus  grand  avantage 
du  Commerce.  - 

. XXXVIII.  Les  Directeurs  qtri  feront 
nommez  dans  la  fuite  par  l’ Alfemblée  géné- 
rale, prêteront  le  Serment  entre  les  mains  de 
celui,  ou  ceux  qu’elle  commettra  pour  le  re- 
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cevoir , • & jureront  d’exécuter  bien  & fidelle- 
< ment  tous  les  points  & ordres  portez  par  cet 
' . Oétroi , en  tant  qu’ils  les  pourraient  regar- 

der, de  même  que  les  Statuts  & Reglemens 
qui  feront  faits  dans  les  Aflemblées  des  prin- 
cipaux Intereflez  , & fera  tenue  note  de  la 
preftation  defdits  Sermens  dans  les  Régîtres 
deftinez  à cette  fin. 

XXXTX.  Nous  accordons  à ladite  Affem- 
blée  generale  des  principaux  Intereflez  l’auto- 
xité  de  faire  tels  Reglemens  & Ordonnances 
qu’elle  jugera  convenir  pour  la  bonne  dire- 
• «àion  de  la  Navigation  & du  . Commerce  de 
la  Compagnie,  tant  aux  Pats-Bas , qu’aux 
Indes , & pour  la  conduite  de  tous  ceux  qui 
feront  aux  gages  & au  fervice  de  la  Compa- 
gnie par  Terre  & par  Mer  ; lefquels  Regle- 
mens & Ordonnances  ne  pourront  être  chan- 
gez ni  révoquez  que  par  la  refolution'd’une 
pareille  Aflemblée  generale  des  principaux 
Intereflez , lui  permettant  d’infliger  des  pei- 
nes pécuniaires  à la  charge  des  contrevenans , ? 

applicables  au  profit  de  la  Compagnie  , lef-  rj 
quelles  feront  recouvrées  à la  diligence  des 
Direéteurs.  ■ - . j 

XL.  L’ Aflemblée  générale  arrêtera  entr’- 
autres  chofes , l’ordre  qui  devra  être  obfêrvé 
, par  ceux  qur feront  commis  à tenir  les  Livres 
de  caifle,  de  tranfport,  & autres  de  la  Com- 
pagnie, & deftinera  le  tems  de  la  reddition 
des  comptes , choifîra  les  Auditeurs , dont  le 

• » h ai  V'  ^ 


k 


Digltized  by  Google 


I 


- de  f établijfcment.  'CLXXXVM 

nombre  ne  pourra  exceder  celui  de  cinq , re- 
glera  le  tems  de  la  durée  de  leurs  commit 
fions,  & établira  les  appointemens  des  Dire* 
Cteurs,  qui  ne  pourront  cependant  aller  au- 
delà  de  quatre  mille  florins  argent  de  change 
par  an  pour  chaque  Directeur  ; ils  fixeront 
auffi  les  gages  du  Caiflier  general , & de 
tous  les  autres  Suppôts  & Officiers  de  la  So* 
cieté,  fàuf  qu’à  l’égard  des  fcpt  Directeurs 
par  Nous  nommez , ils  jouiront  chacun  d’un 
appointement  de  quatre  mille  florins  par  an 
pendant  le  tems  de  la  durée  de  leur  commif- 
fion  , & ils  pourront  pour  cette  feule  fois 
choifîr  le  Caiflier  general , & les  autres  Sup- 
pôts & Officiers  de  la  Compagnie,  dont  ils 
auront  befoin , & régler  aufli  pour  cette  feule 
fois  leurs  gages  & fal  aires. 

- XLI.  Les  Directeurs  devront  le  conten»- 
ter  des  gages  que  ladite  Aflemblée  generale- 
leur  aura  attribué  > fans  pouvoir  prétendre 
rien  de  plus  à tître  de  vacation  aux  Aflem* 
blées  ordinaires , ou  extraordinaires , ni  à 
quelque  autre  prétexte  que  ce  foit  : Bien  en- 
tendu néanmoins  que  pour  les  vacations , que 
le  befoin  du  fèrvice  de  la  Compagnie  exigera 
qu’ils 'faflenc  hors  du  lieu  de  leur  demeure, 
ils  feront  en  droit  de  tirer  ce  que  l’Aflèm- 
blée  generale  trouvera  à propos  de  fixer  ; ce 
qui  ne  pourra  pas  exceder  fîx  florins  par  jour,- 
argent  ae  change  , par  deffiis  les  fraix  de 
voiture. 

*********  4.  'XLIL 
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- , XLII.  L’Aflemblée  generale  des  princi- 
paux Intereflez  choifira  le  lieu , où  le  Bureau 
de  la  CaiCTe  generale  de  la  Compagnie  fera 
tenu. 

XLIII.  Il  ne  fera  permis  à përfonne  de  fe 
retirer  de  la  Compagnie , qu’en  vendant  ou 
cedant  les  Adions  qu’il  y aura,  lefquelles  de- 
meureront dans  le  Fonds  de  la  Compagnie , & 
feront  réputées  meubles  pour  les  Intereflez , 
leurs  Heritiers , & aiant  caufe  , & feront 

Toujours  exemptes  avec  tout  ce  qui  en  dé- 
pendra de  toutes  taxes  & charges  publiques , 
foit  réelles,  perfonelles,  ou  mixtes,  ordinai- 
res, ou  extraordinaires,  nulles  exceptées. 

XLIV.  L’Aflemblée  generale  des  princi- 
paux Intereflez  déterminera  l’endroit,  où  le 
Bureau  general  pour  compter  avec  la  Com- 
pagnie pour  les  achats  & ventes  des  Mar- 
chandées fera  tenu;  mais  les  ventes  des  Mar- 
chandées de  retour  fe  feront  toujours  publi- 
quement à Brpges  ou  à Ojlende , au  choix  des 
Diredeurs , auxquels  il  appartiendra  de  regler 
le  tems  & les  conditions  des  ventes , comme 
ils  le  jugeront  convenir  à l’utilité  de  la  Com- 
pagnie, & en  quelque  Ville  que  lefdites  ven- 
tes fe  faflent , il  fera  permis  aux  Acheteurs , 
tant  nos  Sujets  qu’Etrangers de  faire  les 
Achats  par  eux-mêmes , ou  par  leurs  Com- 
mis , fans  être  tenu  d’y  emploier  d’autres 
Commiflionnaires , ou  Courtiers , nonobflant 
quelques  Privilèges  qui  puiffent  avoir  été  ac- 

cor- 
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cordez  au  contraire  par  les  Princes  nos  Pré- 
deceffeurs,  auxquels  Nous  dérogeons  par  les 
Préfentes  en  faveur  de  la  liberté  du  Commer- 

Il  * • * 

ce  de  la  Compagnie.  • 

r XL  V.  ; Et  il  ne  fera  accordé  aucun  mora- 

« 

toire  ou  prolongation  de  terme  , ou  autre  dé- 
pêche quelconque»  à ceux  qui  auront  acheté 
des  effets  de  laCompagnie,  ou  qui  pourront 
autrement  avoir  ; contracté  avec  Elle,  pour 
quelque  chofe  que  ce  puifïêêtre,  pour  fuf- 
pendre  » ou  retarder  le  payement  » afin  que  la 
Compagnie  puiffe  y contraindre  les  debiteurs 
' par  les  voyes,  & dans  les  formes  qu’ils  fè  fè- 
. ront  obligez  à ladite  Compagnie  ; & Nous 
défendons  à tous  nos  Confeaux  .&  Tribu- 
naux d’accorder,  aucun  femblable  moratoire 
\ # 

ou  prolongation qui  fufpende.  ou  retarde  le 
, payement  ; Et  afin  que  cette  défenfe  ne  ren- 
contre aucune  difficulté  en  fon  exécution, 

**»  * 

Nous  défendons  de  même  à tous  Juges  de 
défcrer  à telles  Lettres  moratoires  ou  prolon- 
gation de  terme,  à peine  d’être  refponfables 
) envers  la  Compagnie  en  • leurs  propres  & pri- 
vez noms , : de.  tous  dépens , dommages  & 
intérêts,  8c  le  Gouvernement  tiendra  la  main 
* à la  ponctuelle  exécution  de  cet  Article. 
-„XLVI.  Les  Directeurs  auront 'le  droit 
d’inftituer  & de  deffituer  à volonté  , à là 
pluralité  des  voix  , les  teneurs  de  Livres» 
Secrétaires  » Agens  » » Commis  » Capitaines  » 
Officiers  > Subalternes,.  & tous  autres  d’un. 
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■rang  inferieur,  qui  feront  emploiez  au  fervicc 
- de  la  Compagnie  en  quelque  qualité  ou  fon- 
ction que  ce  puifle  être;  & afin  que  les  Di- 
recteurs ri*  établirent  que  des  gens  de  bien  , . . 
& qui  aient  les  qualitez  requifes  pour  bien 
exercer  ces  fondions , Nous  leur  ordonnons 
de  remplir  gratis  tous  les  portes,  dont  la  col- 
lation leur  appartiendra  , fans  demander  ou 
recevoir  aucune  .reconnoifïânce  en  argent  ou 
autrement  de  ceux  qui  en  feront  pourvus, 
ioit  avant.' ou  après  qu’ils  les.,  auront  établis , 
à peine  d’être  déchus  de  leur  place  .de  Di- 
recteur , & du  quadruple  au-deflus  de  ce 
qn’ils  auront  reçu.  * . 

XLVII.  Ils  auront  auffi  le  pouvoir  d’or-. 

. donner  l’équipement  : & changement  des 
Vairteaux  , qu’ils  pourront  acheter  & faire 
conrtruire  où  ils  le  trouveront  à propos,  de 
meme  que  les  Marchandifes  & Denrées  né- 
ceffaires  pour  l’aflôrtiment  des  Cargaisons , 

& pourvoiront  generalement  à tout  ce  qu’ili 
jugeront  néceffaire  & convenable  pour  l’a», 
vantage  de  la  Compagnie , & pour  l’ao* 
croiffèment  de  fon  Commerce  : Bien  en» 

t ^ * 

tendu,  qu’ils  auront  un  foin  particulier  d’a- 
vantager autant  que  poffible , les  Fabriques: 

& les  Manufactures  internes  de  nos 
Bat.  '■  : : r 

XLVIII.  Il  ne  fera  pas  permis  aux  Dire-; 
Cieurs  de  refoudre  fur  des  affaires  d’importan-  : 
ce,  à moins  qu’ils  ne  foient  cinq,. lors  que* 

leur 
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leur  nombre  fera  de  fept  ou  de  neuf ; & s’il 
y a onze  Directeurs,  leur  Aflèmblée  , pour 
refôudre , devra  être  compofêe  pour  le  moins 
de  fept  d’entre  eux. 

XLIX.  Les  principaux  InterelTez  dans 
leur  Affemblée  ordinaire  , nommeront  les 
Perfonnes  qui;  devront  remplir  les  places  vui- 
. des  des  Directeurs,  qui  par  maladie  ou  ab- 
fence  néceffaire  ne  fé  pourroient  pas  trouver 
aux  délibérations  ; Si  auront  ceux  qui  inter- 
viendront dans  les  Afïèmblées  defdits  Dire- 
cteurs en  vertu  de  ladite  nomination  , voix; 
délibérative , comme  les  mêmes . Directeurs  r 
Et  fi , nonobftant  toutes  les  précautions  de 
l’ Affemblée  generale  pour  prévenir  & fup- 
pléer  au  cas  d’abfenee  des  Directeurs , il  ar- 
ïâvoit  que  ceux  qui  feroien't  defignez  pour 
remplir  les  places  vuides  , vinfTènt  à man- 
quer, en  ce  cas  les  Directeurs  préfens  feronr 
tenus  d’appeller  autant  d’ Auditeurs  des 
Comptes  delà  Compagnie,  qu’il  manquera'- 
de  Membres  pour  rendre  le  nombre  de  l’ Af— 
femblée  des  Directeurs  fuffifant  à pouvoir 
délibérer  fur  les  affaires  preffantes,  dont  il  s’a- 
gira pour  lors. 

L.  Les  Aflemblées  de  la  Direction  générale' 
fé  tiendront  les  premières  trois  années  dans  la- 
•Ville  d 'Envers  : & les  autres  trois  années  à' 
Tirages  ou  à Gond,  félon  qu’il  fera  réglé  par  ladite 
Affemblée  generale  ; & continueront  aihfi  tour 
à tour,  iufques  à l’expiration  de  cet  Octroi. • 

: ' 4** ****** ç,  li^ 
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LI.  Les  Directeurs  tiendront  leur  pre- 
mière Affemblée  immédiatement  après  qu’ils  . 
auront  prêté  Serment , & formeront  le  Plan 
pour  l’économie  & direction  de  la  Com- 
pagnie ; lequel  ils  préfenteront  à la  premiè- 
re Affemblée  générale,  pour  y être  examine, 
changé  , ou  agréé , comme  il  fera  trouvé 
Convenir.  . - 

..  LU.  Après  la  clôture  des  Comptes  d’une 
année  , les  principaux  Intereffez  s’affemble-  , 
ront  fans  délai  ,.  pour  délibérer  avec  les  Di- 
recteurs fur  le  Dividend  qu’il  conviendra  de 
faire  aux  Intereffez  , où  l’on  mandera  auffi 
quelcun  des  nommez  par  l’ Affemblée  gene- 
rale, avenant  le  cas  du  XLVIII.  & XLIXrae. 
Article  de  notre,  préfente  Conceffion  : Bien 
entendu  néanmoins  que  les  principaux  Inte- 
reffez  n’auront  que  voix  confultative  dans:  la 
refolution  à prendre  par  les  Directeurs  fur  le 
montant  dudit  Dividend , dans  le  Reglement 
duquel  on  ôbfervera  l’ordre  fuivant.  . 

LUI.  Les  Directeurs  auront  foin  de  ne  , 
faire  aucun  Dividend  aux  Actionnaires ,-  à 
moins  que  les  Dettes  de  la  Compagnie  ne 
foient  acquittées  ; &.afin  qu’ils  fe  condui- 
sent fin  ement  dans  leur  direction  à ce't  Igard, 
ils  drefferont.  avec  foin  l’état  du  gain  d’une 
année,  qu’ify  aura  en  CaifTe,tous  frais  faits,- 
& en  diftribueront  pour  le  moins  la  moitié 
aux  Intereffez  , proportionnèment  à leurs  A- 
Ctions , & ils  en  uferont  de  la  même  maniéré 
d’année  en  année.  LIV. 
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1 LIV.'  De  plus,  les  Directeurs  feront  te- 
nus de  rendre  un  compte  général  de  leur  ad- 
miniftration  de  cinq  en  cinq  ans , & à l’in- 
tervention de  PAfTemblée  generale  des  prin- 
cipaux Intereffez,  qui  auront  voix  consulta- 
tive, comme  à l’Article  LII.  j ils  feront  au 
bout  defdits  termes  refpeCtifs  de  cinq  années 
un  Dividend  extraordinaire  aux  Intereffez,  à 
proportion  de  l’état  de  la  Caiffe  : Nous  char- 
geons néanmoins  bien  expreffement  les  Dire- 
cteurs, de  conferver  toujours  dans  la  Caiflè 
une  Tomme  fuffifante  pour  le  befoin  & l’avan- 
tage de  la  Compagnie.  ' 

LV.  La  Commiffion  de  ceux  que  l’AS- 
(emblée  generale  aura  député  à l’audition  des 
comptes  de  - la  Compagnie  , ne  pourra  durer 
que  l’efpace ; de  trois  années  ; & il  fera  au 
pouvoir  des  principaux  Intereffez  dé  les  révo- 
quer avant  l’expiration  de  ce  tems-là , s’ils  le  * 
jugent  à propos , & de  Subroger  d’autres  à 
leurs/ places  : Ce  qu’ils  feront  audi , lors1  que 
quelques-uns , defdits  Députez  ne  pourront 
vaquer  à l’exercice  des:  fonctions  de  leur 
commiffïon , foit  pour  caufe  de  maladie , ab- 
■ fence  néceffaire  ou  autre.  - •**'  ' ‘ »• 

. L^I.  L es  principaux  Intereffez  ne  pour- 
ront-commettre , ni  laiffer  à. -l’audition  des 
' comptes,  ceux  qui  feront  parens  ou  alliez  en- 
tre eux  dans  l’étenduë  des  dégréz  exclufifs 
expliquez  & -limitez  par  l’Article  XXXV.de 

cet  OCtroij  ni  celui  qui  appartiendra  à aucun 
r . . *»»***¥¥*■. ^.’  v des 


Digltized  by  Google 


ex  civ  Relation  abrégée 

des  Dire&eurs  dans  le  même  degré  de  parenté  _ 

ou  d’alliance.  - 

• LVII.  Ceux  qui  feront  commis  à l’audi- 

tion, des  comptes  de  la  part  des  principaux 
Intereffez , enfuite  du  Serment  par  eux  prêté 
conformément  au  Formulaire  à faire  par  l’ Af- 
femblée  générale  , procéderont  à l’audition 
des  comptes  avec  toute  l’exaditude  & céléri- 
té poffible.  ' 

. LVIIT.  Les  parties  douteufes,  qui  ne 
pourront  être  ajuftées  dans  l’audition  defdits 
comptes  , feront  portées  à l’Aflfemblée  gene- 
rale des  principaux  Intereffez  » ou  de  ceux 
qu’Elle  commettra  à cette  fin. 

' LIX.  On  avertira  tous  les  Intereffez  par 
les  Gazettes  & par  des  Affiches  publiques  * 
du  jour  & du  lieu  de  la  reddition  des  com- 
ptes , & il  fera  permis  à chacun  d’eux  de  s’y 
trouver  à fes  propres  fraix  i mais  ceux  qui  y 
viendront,  n’y  auront  aucun  fuffrage  foit  dé- 
libératif ou  confultatif , & s’ils  ont  quelque 
chofe  I dire  ou  à reprefenter,  ils  le  feront  par 
écrit  & non  autrement. 

• LX.  Les  Directeurs  donneront  auxdits 
Commis  à l’audition  des  comptes  , en  étant 
requis,  infpe&ion  de  tous  les  Livres,  Docu- 
mens , Lettrés , & autres  Papiers  qui  regar- 
deront dire&ement  ou  indirédement  l’équi- 
pement & le  chargement  des  Vaiffeaux  , SÔ 
les  Cargaifons  de  retour,  fans  en  excepter  les' 
Lettres  qu’ils  recevront  des  Info , ni  celle? 

qu’ils 
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qu’ils  recevront  des  Commiffionnaires , 
qu’ils  emploieront  aux  Païs-Bas  ou- ailleurs; 

. & il  leur  fera  permis  de  vifiter  les  Magazins 
de  la  Compagnie  , toutes  les  fois  qu’ils  le 
trouveront  convenir  pour  le  bien  de  la  Com- 
pagnie , félon  l’Inftruétion  que  l’Aflemblée 
generale  leur  donnera  à cette  fin,  & ils  feront  * 
tenus  de  prêter  leur  Serment , & de  garder  le 
fecret , de-  la  même  maniéré  que  les  Dire- 
cteurs fe  font  obligez  de  le  garder.  • ' ’ 1 - * 
LXI.  L’Affemblée  generale  des  principaux 
InterefTez  réglera  • ce  que  ceux  • qui  feront 
commis  à l’audition  des  comptes  auront  à 
tirer  à titre  de  vacation  ; & fi  au-dèffhs  des 
vacations  , ladite  AiTemblée  generale  juge 
convenir  de  leur  affigner  quelque  gage,  elle 
pourra  le  régler,  ce  qui  n’excedéra  pourtant . 
pas  mille  &deux  cent  florins  par  an  pour 
chacun  d’eux.  - . ..  . 


- * T 


I 

. LXII.  La  Compagnie  Nous  propofera- 
trois  Perfonnes ,'  pour  en;  choifir  une  que' 
Nous  - trouverons  convenir  pour  aflifler  de- 
notre  part  & à nos  fraix  , à l’audition : des! 
comptes  de  la  'Compagnie,  qui  fera1  chargée 
d’y -veiller  à tout  ce  qui  regardera  l’exécu- 
tion de  cet  Oftroi,  & d’empécher  qu’il  ne 
fe  fa  (Te  rien  en  contravention  aux  ordres  y 
portez , & aux  points  y réglez  ; & les  com- 
ptes étant  clos,  on  en  délivrera  une  copie  au- 
dit Député,- qui  la  mettra  en  main  de  no- 
ire Lieutenant-Gouverneur  General,  ou  de 

notre 
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notre  Minifl’re  Plénipotentiaire , lequel  la  fera 
dépofer  dans  l’endroit,  où  l’on  garde  les  Pa- 
piers fecrets  du  Département  des  Finances  en 
notre  Confeil  d’Etat  aux  Païs-Bas . 

y 

LXIII.  Les  comptes  de  la  Compagnie  fe- 
ront dreflèz  & rendus  en  forme  dûë , iûivanf 

m •*  *•  * “ « 

le  ftile.  & l’ufage  reçû  parmi  les  Négocians, 
Sc  autres  de  profeflion  mercantile. 

- . LXIV.  Les  Commandans  des  Vaiffeaux 
de  la  Compagnie  feront  tenus»  à leur  retour» 
de  faire  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  un 
rapport  détaillé  par  écrit  du  fuccès  de  leur 
voyage»  & de  la  véritable  fituation  des  affai- 
res de  la  Compagnie  aux  Indes  j & lefdit  s 
Directeurs  , après  en  avoir  tiré  un  double, 
l’envoieront  en  original  à notre  Lieutenant- 
Gouverneur;, General,  ou»  en  fon  abfence» 
à notre  Miniftre  Plénipotentiaire.  . • 

LX  V.  Il  ne  fera  permis  aux  Directeurs  de 
lever,  ou  .prêter  de  l’Argent  à intérêt  fans  le 
contentement  & approbatioa  de  l’ AiTemblée: 
generale  des  .principaux  IijterefTez,  que  dans 
des  cas  qui  ne  fouffrent  aucun  délai  ; furquof , 
l’on  prendra  ; la,  réfolution  à*  la  pluralité  des; 
voix  » & à l’intervention  des  Députez  com- 
mis à l’audition  des  comptes  »,  qui  auront 

voix  deliberative.  ...  : 

, . • 1 • * • 

LXVI.  Nous  défendons  aux  Directeurs  *■ 

4 # * J t t \ . # 

& à ceux  qui  feront  interefïés,  dans  le  Fonds* 
,deJa  Compagnie,  ou-  emploiez  à fon  fervice, 
4e  quelque  qualité  ou  pofte  que  ce  puiffe- 
" — ' être. 
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être , de  négocier  aux  Indes  pour  leur  com- 
pte particulier , ou  pour  celui  d’aucun  au- 
tre directement  ou  indirectement  ; y à.  peine 
de  confifcation  au  profit  de  la  • Compagnie , 
de  tout  ce  qui  aura  ainfi  été  négocié , & - 
d’une  amende  du  quadruple  pour,  chaque 
contravention  à la  charge  de  chaque  con- 
trevenant; & fi  c’eft  un  des  Directeurs , à 
peine  en  outre  d’être  privé  de  la  direction , 
de  laquelle  , en  cas  de  telle  contravention. 
Nous  le  privons  par.  ces  Préfentes  dés  à pré- 
fent  pour  lors.  : 

LXVII.  Nous  défendons  de  plus  aux  Di- 
recteurs , & aux  Commis  à l’audition  des 
comptes  pendant  le  tems  de  leur  commit  • 
/ion  , de  vendre  par  eux-mêmes , - ou  par 
d’autres  pour  eux , aucune  Marchandée , Ma- 
nufacture , oü  Denrée  pour  l’équipement  ou 
chargement  des  Vaifleaux  delà  Compagnie; 
à peine  de  nullité  & de  confifcation  au  profit 
de  la  Compagnie  de  toutes  les  Marchandées, 
Manufactures  & Denrées  qui  auront  ainfi  été  • 
vendûës,  & d’une  amende  du  quadruple  de 
leur  valeur.  • - ' * 

LXVIII.  Il  fera  permis  aux  Directeurs  & 
auxdits  Députez  Commis  à l’audition  des 
Comptes  , d’acheter  des  Marchandées  & 
Denrées  de  retour  de  la  Compagnie  dans  les 
Ventes'  publiques  qu’on  en  fera,  mais  pas  au- 
trement, à peine  de  nullité,  de  confifcation 
& Amende,  comme  par  l’Article  précèdent;  - 


» I 

? cxcvm  •'  Relation  abrogée 
Et  afin  que  la  défenfe  portée  par  cet  Article 
& par  le  precedent  foit  d’autant  mieux  exé- 
cutée , & que  les  Contraventions  foient  dé- 
couvertes avec  plus  de  facilité,  il  y aura  un 
tiers  defdites  confifcations  & Amendes  au 
profit  du  Dénonciateur,  pourvû  qu’il  four* 
nifle  une  preuve  fuffifante  de  l’infraCtion  dans 
le  tems  de  5.  années  , à compter  du  jour  que 
la  contravention  aura  été  commife , auquel 
terme  nous  limitons  la  faculté  de  pourfuivre 
ou  de  molefter  lefdits  Directeurs  & Députez 

• .pour  ces  fortes  d’excès. 

• ■ LXIX.  Les  Directeurs  ne  pourront  fervir 
plus  de  6.  années  confecutives , ordonnant 
que  de  2.  en  2.  ans  il  en  forte  un  nombre 
proportionné,  lequel  fera  immédiatement  rem* 
placé  par  l’Aflfemblée  générale  des  principaux 

intereüés.  : ' 

» • 

LXX.  Bien  entendu  néanmoins  que  la  Ré- 
gie prefcrite  par  l’Article  précèdent  n’aura  pas 
lieu  à l’égard  des  Directeurs  de  la  première 

• nomination , lefquels  continueront  leur  fèrvi- 
ce,  jufqu’à  ce  que  le  premier  Compte  géné- 
ral prefcrit  par  l’Article  LIV.  foit  rendu , & 
que  le  Dividend  en  foit  réglé  $ après  quoi  ils  . 
reconnoîtront  en  tirant  au  fort  à qui  il  éche- 
ra  de  fortir  de  la  Direction.  Il  en  fera  de  mê- 
me 2.  ans  après,  & au  bout  de  2.  autres  an- 
nées le  refte  defdits  Directeurs  de  la  première 
Nomination  fortira  pour  être  remplacé  par 
ladite  Aflèmblée  generale. 

Lxxr. 
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LXXI.  Après  que  le  dernier  des  fept  Di- 
redeurs , que  Nous  avons  nommez , fera1 
fotti  de  la  Diredion,  î’Aflèmblée  generale. 
Nous  propofera  3.  Sujets  aiant  les  qualitez 
requifes  dont  nous  choifirons  celui  que  Nous; 
trouverons  à propos , lequel  prêtera  entre  les 
mains  de  nôtre  Lieutenant  Gouverneur  & 
Capitaine  General,  ou  de  notre  Plénipoten- 
tiaire, le  même  Serment  que  lui,  aufli*  bien 
que  les  autres  Diredeurs,  devront  prêter  à 
l’Affemblée  generale.  ' ' 

• XXXII.  Ledit  Diredèur  ainfi  chôifi  par 
Nous  fur  la  nomination  préalable  del’Al- 
fêmblée  generale , fortira  également  de  la 
diredion  après  fix  années,  & fera  toujours 
remplacé , comme  dit  eft  par  l’Article  pré- 
cèdent, tant  au  cas  de  l’écoulement  de  Ton 
terme,  que  lorfque  fa  place  viendroit  à va- 
quer par  mort  ,•  ou  de  ;quélqu’autre  maniéré 
qu© ce  puiffe  être.  • • 

LXXIII.  Lors  qu’il  vaquera  des  places  de 
ceux  des  Diredeurs , dont  l’élediôn  appar- 
tiendra aux  principaux  Intereffez  , Toit  par 
mort,  ou  en  telle  maniéré  que  ce  puifïe 
être  , l’Aflemblée  generale  les  remplira  à la 
pluralité  des  voix,  fbit  qu’ils  n’aient  jamais 
été  Diredeurs  ou  qu’ils  l’aient  été  aupara- 
vant, pourvû  qu’ils  aient  été  deux  ans  hors 
de  la  diredion.  •' 

LXXIV.  S’il  fe  préfente  des  difficultéz 
, d’importance  dans  l’Affemblée  generale,  des 

prin- 
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principaux  Intereffez , ,ou  dans  celle  des  Di- 
recteurs hors  de  P Affemblée  generale  , • & 
pour  des  affaires  qui  ne-  fe  pourront  pas  dif- 
férer , fur  lefquelles  ou  il.  fera,  impoffible  de 
s’accorder  , ou  pour  être  trop,  embaraffantes 
ils  ne  fouhaiteront  pas  de  les  refoudre  , ils 
pourront  s’en  raporter  à notre  Lieutenant- 
Gouverneur  & Capitaine-General , ou  à no- 
tre Miniftre  Plénipotentiaire , qui  en  décidera 
comme  de  raifon* 

LXXV.  S’il  furvient  quelque  difpute  ou 
different  pour  des  affaires  Civiles  ou  Pécu- 
niaires entre  .quelqu’un  des  Directeurs  , oU 
autres  Intereffez  dans  la  Compagnie , ou  em- 
ploiez  à fon  fervice»  les  autres  Directeurs  tâ- 
cheront de  les  accommoder  à l’amiable,  & il 
ne  fera  permis  de  s'adrefTer  en  J uflice  contre 
là  Partie  adverfe,  jufqu’à  - ce  que  les  devoirs 
ici  prefcrits  aient  été  tentez  avec  tout  le 
(bin  poffible.  * . 

. XXXVI.  Mais  fî  lefdites  difputes  & dif- 
ferents ne  pouvoient  pas  être  ajuftez  à l’a- 
miable, & qu’ils  n’excederoient  pas  en  prin- 
cipal la  fomme  de  trois  cent  florins  argent  de 
change  une  fois , Nous  autorifbns  les  autres 
Directeurs  indifferents,  & qui  feront -au 
nombre  de  trois  ou  plus , à en  décider  fom- 
mairement , & de  leur  fentence  n’échoira  ni 
appel , ni  reviflon  ; & lefdits  Directeurs  pour- 
ront néanmoins  dans  des  cas  embaraffants  & 
difficiles,  afTuraer  aux  fraix  de  la  Partie  qui 

fera 


/ 


Digitized  by  Google 


de  l'établiffcment.  'CCI 

fera!  condamnée , un  ou  deux  Jurisconfultes 
pour  en  prendre  leur  avis. 

• LXXVII.  Et  quant  aux  autres  Caufês 
Civiles  & Pécuniaires , qui  excéderont  ladi- 
te fomme  , Nous  commettons  cinq  Juges 
>&  un  Secrétaire  pour  les  décider  àuffi  en 
dernier  reffort  & fans  revifion , le  plus  fom- 
mairement  que  faire  fe  pourra  ; défendant 
à tous  autres  Confeils,  Magiftrats,  & Offi- 
ciers de  Tuftice  , d’en  prendre  connoiffan- 
ce , à peine  de  nullité  & caflàtions  des  pro- 
cedures. 

* > LXX'VIII.  Toutes  les  Caufes  criminelles, 
dans  lefquelles  la  Compagnie,  fes  Direéèeurs, 

& autres  Employez  de  la  Société  fans  diftin- 
étion,  de  même  que  les  A&ionnaires , feront 
-Parties,  Demandeurs  ou  Défendeurs,  feront 

• - y . 

jugées  par  les  Juges  ordinaires  des  Lieux  où 
les  crimes  auront  été  perpétrez  , fuivant  nos 
Placarts  & les  Loix  du  Païs  : Et, ne  pourra 
la  caufe  criminelle’  attirer  la  civile , ni  la  ci- 
'Vile  la  criminelle , pour  quelque  caufe  ou  X’ 
.prétexte  que  ce  puifle  être.. ; 

LXXXIX.  La  connoiflànce  des  Prifes  qui 
fe  feront  parles  Vaiffeaux  de  la  Compagnie, 
appartiendra  par  provifion  aux  Juges  de  no- 
tre Amirauté,  jufqu’à  ce  que  Nous  en  ayons 
autrement  difpofé. 

LXXX.  ‘ Les  Capitaines  & Commandans 
des  Vaiffeaux  de  la  : Compagnie  auront  la 
même  autorité  , que  les  Commandans  & 

■ • ; v-  Ca- 
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Capitaines  de  nos  Vaifleaux  pour  la  difci- 
pline  de  l'Equipage  & des  Soldats , afin 
d’éviter  les  féditions  & foulevemens  , qui  peu- 
vent facilement  arriver  dans  les  Voyages  de 
long' cours. 

\ , LXXXI.  Les  P ri  lés  qui  fe  feront  par  les  ; 
Vaifleaux  de  la  Compagnie , lui  appartien- 
dront entièrement  » en  cas  qu’elles  foient  ju- 
gées  valables  ; mais  les  Marchandées  & Den- 
rées, faifant  partie  des.  prifes , feront  fu  jet tes 

- au  payement  des  Droits , comme  celles  qui.  _■ 
viendront  des  Indes. 

LXXXII.  Il  fera  permis  à la  Compagnie 
d’embarquer  de  l’ Artillerie, & autres  Attirails 
de  guerre,  dont  Elle  aura  befoin  pour  fa  Na- 
vigation 8c  la  fûreté  de  fon  Commerce,  com- 
me aufli  toutes  fortes  de  Marchandifes , quoi 
qu’elles-  foient  de  contrebande , & de  plus 
l’Or  & r Argent  monnoié  ou  non  monnoié, 
qui  lui  fera  néceflfàire,  & qu’Elle  pourra  a- 
maflèr  dans  nos.  Etats,  ou  faire  venir  d’ail- 
leurs, excepté  les  Efpeces  courantes  du  Pais, 
tant  celles  fabriques  à nos  Coins  & Armes , 
que  celles  évaluées  par  r.os  Edits. 

LXXXIII.  Les  Diredeurs  pourront  met- 
tre dans  les  Forts , Châteaux  & Places,  qu’ils 
auront  acquis  aux  Indes , toutes  fortes  d’Aiv 
mes.  Canons , Munitions  de  guerre  & de 
bouche  , faire  fondre  des  Canons  & autres 
.Armes  en  tels  Lieux  & en  ..tel  nombre  qu’ils 
auront  befoin , fur  lefquelles  nos  Armes  fe- 
ront 
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font  empreintes , & au-deflous  celles  de  la 
Compagnie»  & de  faire  généralement  tout  ce 
qu’ils  trouveront  néceflaire  pour  la  conferva- 

tion  defdites  Places, 

* • \ » * \ * 

LXXXIV.  Ils  pourront  auffi  armer  & é- 
quiper  tel  nombre  de  Vaiflèaux  qu’ils  trou- 
veront convenir  pour  le  fervice  de  la  Com- 
pagnie » foit  de  guerre  ou  de  commerce , & 
y arborer  notre  Pavillon  Impérial  & Royal  : 
Elle  pourra  faire  conftruire  & bâtir  leldits 
Vaiflèaux  dans  nos  Ports  du  Pois-Bas,  d'I- 
talie & ailleurs,  ou  Elle  le  trouvera  le  plus 
convenable , hormis  ceux  à'Jjlrie  & de  Dal- 
matie  , dans  lefquels  la  Conftru&ion  des 
Vaiflèaux  eft  accordée  privativement  à notre 
Compagnie  Orientale  établie  dans  notre  Ville 
de  Vienne  , avec  . laquelle , celle  d'OJlehde 
pourra  auffi  convenir  pour  prendre  au  moins 
2.  ou  5.  Vaiflèaux  par  an  , & encourager, 
d’autant  plus  ladite  Conftru&ion  des  Vaif- 
feaux fi  néceflaire  à l’introduétion  du  Com- 
merce & de  la  Navigation  dans  nos  autres 
Païs  Héréditaires. 

LXXXV.  Nous  déclarons  exemts  de  tout 
droit  d’entrée , Tonlieu,  Amirauté,  Con- 
voi & autres , les  Bois , Planches , Poutres , 
Mâts,  Poix,  Goudrons,  Toiles  à Voiles, 
Gables,  Cordages,  Fer,  Clous,  Ancres, 
& autres  Matières  néeeflaires  à la  Conftru- 
<5fcxon  des  Navires , & à les  garnir  d’appa- 
raux , qu’elle  fera  entier  pour  être  employez 
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effectivement  à la  Conftrudion  & radoube- 
ment  des  Bâtiniens  qu’elle  fera  conftruire  & 
radouber  refpeCtivement  dans  nos  Païs-Bas , à 
quoi  il  fera  libre  aux  Directeurs  d’emploier 
tels  Charpentiers  & autres  Ouvriers  qu’ils 
trouveront  convenir  , nonobftant  quelcon- 
que ufage  ou  privilège  au  contraire , auxquels 
Nous  dérogeons  bien  expreffément  par  notre 
piéfent  Odroi  ; & ne  fera  pareillement  exigé 
aucun  Droit  d’Entrée  ou  de  fortie  , Ton- 
lieu Convoi , & autres,  pour  les  Muni- 
tions & vivres  néceffaires , tant  pour  la  dé- 
fenfe  defdits  Vaiffeaux,&  Navires,  que  pour 
la  Nourriture  & Avitaillement  de  l’Equipa- 
ge : ce  que  nous  limitons  néanmoins  aux 
Munitions  & vivres,  dont  la  Compagnie  ne 
poutra  fe  pourvoir  commodément  dans  nos 
Pays-Bas . . 

■ LXXXVI.  Défendons  aux  A dmi  ni  fixa- 
teurs , Officiers  & Commis  des  Etats  de  nos 
Provinces,  à ceux  des  Magiftrats  de  nos  Vil- 
les, & autres  à qui  il  apartiendra,  d’arrêter 
, oü  retarder  les  Marchandifes  & denrées  que 
la  Compagnie  fera  voiturer  des  "V  aideaux  à 
fes  Magiftrats,  & de  ceux  d’une  Ville  à l’au- 
tre , ni  d’en  exiger  aucun  Droit , leur  laiffant 
cependant  la  liberté  de  fe  faire  paier  ceux  y 
afférants,  en  cas  que  les Marchandifesjr  étant, 
vendues  vinffent  à refter  dans  leur  r effort  $ & 
ils  pourront  prendre  à cet  effet  pour  leur  fu- 
reté les  précautions  néceffaires. 

LXXXVII. 
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LXXXVII.  Interdirons  de  même  à tous 
fiôs  Officiers  , aux  Adminiftrateurs  de  nos 
Droits  d’Entrée  & Sortie,  & leurs  Commis 
& Prépofez-,  de  les  lever  fur  un  autre  pié- 
que  celui  que  nous  avons  régie  par  cet  O<5troir 
ni  d’inquiéter  ou  molefter  ceux  qui  feront 
emploiez  de  la  part  de  la  Compagnie. 

LXXXVIII.  Il  ne  fera  levé  aucun  Droit 
de  Sortie,  Convoi,  ou  Tonlieu  fur  les  Mar- 
chandifes  & Denrées  qui  feront  embarquées 
dans  les  VaifTeaux  de  la  Compagnie  pour  paf- 
fer  aux  Indes  y ni  aucun  Droit  d’Indult  ou 
de  reconnoifïânce  à notre  profit,  fur  celles 
de  retour. 

LXXXIX.  Lefdites  Marchandifes  de  re- 
tour feront  fujettes  au  paiement  des  Droits  à- 
raifon  de  6.  pour  cent  du  prix  des  Ventes 
publiques , à quoi  nous  fixons  la  levée  de 
tous  nos  Droits  d’Entrée,  Tonlieu,  Convoi 
& Sortie,  fur  lefdites  Marchandifes,  fans  di- 
ftinguer  fi  elles  feront  confommées  dans  les 
Pais  Etrangers,  & fans  limiter  aucun  tems 
pour  leur  fortie,  fàuf  que  pendant  le  cours 
de  la  prefente  Adminiftration  generale  de  nof- 
dits  Droits,  ils  ne  feront  acquitez  qu’à  rai- 
ion  de  4.  pour  cent  dudit  prix  , foit  que  les 
Marchandifes  fe  confomment  dans  lefdits  pais, 
ou  hors  du  païs  & fans  limiter  aucun  tems 
pour  leur  fortie,  comme  defïus,  pour  don- 
ner par  là  des  marques  de  notre  faveur  à la 
Compagnie  dans  fa  naiffance  , . bien  entendu 
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que  les  parties , dont  l’Entrée  eft  libre  par 
nos  Edits  & Tarifs,  demeureront  libres. 

XC.  Comme  il  importe  pour  la  conferva- 
tion  de  nos  Pays-Bas , & p our  la  fureté  pu- 
blique en  general , que  nos  Places  frontières 
& autres  Fortereffes  auxdits  Pais  foient  tou- 
jours en  état  de  défenfe,  nous  deftinons  les 
Deniers  qui  feront  levez  fur  lefdites  Mar- 
chandées de  retour,  comme  un  Fonds  fixe 
& durable , pour  être  toujours  emploié  pour 
l’avantage  & défenfe  de  nos  Pays-Bas  , 8c 
principalement  à pourvoir  nofdites  Places  for- 
tes d’ Artillerie  & d’autres  Armes,  & de  tou- 
te forte  de  Munitions  de  guerre  & de  bou- 
che , & en  reparer  & entretenir  les  Ouvrages, 
défendant  à notre  Lieutenant  & Gouverneur, 
' General  , & Minière  Plénipotentiaire,  &! 
tous  ceux  à qui  il  pourra  apartenir,  de  diver- 
tir le  raport  defdits  Droits  à d’autres  ufages. 

XCI.  La  Compagnie  pourra  aquerir  aux 
Indes  par  achat  ou  autre  Contrat  & Traité, 
des  Terres , Ports  & Havres,  & nous  lui 
permettons  d’y  établir  des  Colonies , comme 
auffi  d’y  faire  conftruire  de  tels  Forts,  Châ- 
teaux & Fa&ories,  qu’elle  jugera  néceffaires, 
tant  pour  la  plus  grande  fureté  & facilité  de 
fon  Commerce,  que  pour  la  défenfe  du  Pars* 
qu’elle  aura  aquis , y établir  fur  les  fimples 
Commiflîons  des  Commandans  & autres  Of- 
ficiers de  nos^Sujets  ou  emploiez  à notre  fer- 
vice  8c  de  mettre  des  Garnifons  : bien  enten- 
du 
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du  néanmoins , qu’avant  qu’elle  puiffe  entre- 
prendre la  Conflruélion  de  quelque  Fort  ou 
Château  , elle  devra  s’adreffer  à notre  Gou- 
verneur General , ou  Miniflre  Plenipotentiai  * 
re,  'pour  lui  donner  part  de  fon  deffein , & 
pour  marquer  les  lieux  où  elle  fe  fera  propofé 
de  bâtir  lefdits  Forts,  pour  avoir  fon  appro- 
bation , & obtenir  fa  permiflion  à cet  effet  ; 
ce  qu’il  ne  pourra  accorder  à moins  qu’il  ne- 
lui  confie , que  lefdits  Endroits , que  la  Com- 
pagnie aura  défîgnez  & propofez,  font  des 
lieux  que  les  autres  Nations  de  Y Europe  fré- 
quentent , & où  elles  trafiquent  librement  r 
afin  que  ceux  de  la  Compagnie  n’entrepren- 
nent rien  fur  les  Droits  des  Sujets  de  quel- 
ques autres  Puiffances  qui  feront  en  Paix> 
Amitié , ou  Neutralité  avec  nous  dans  les; 
Havres , ou  fur  des  Côtes , ou  en  d’autre*' 
Lieux  où  ils  pourront  avoir  une  poffeffion  &r 
Commerce  privatif,  ne  voulant  pas  qu’ils  y 
foient  troublez  ou  inquiétez  de  la  part  de  la- 
Compagnie;  avec  cette  referve  toutefois,  que 
fi  la  Société  couroit  rifque  de  manquer  les 
occafions , fi  elle  étoit  obligée  de  recourir  à 
notre  Gouverneur  General  ou  Miniflre  Plé- 
nipotentiaire , & d’attendre  fes  ordres  avant 
que  de  pouvoir  mettre  la  main  à l’œuvre,  il  . 
fera  permis  à fes  Officiers  d’en  profiter,  8t 
de  fe  mettre  incontinent  à confirme  lefdits* 

. Forts  en  des  endroits , tels  qu’on  les  a fpeci- 
fiez  & détaillez  ci-deffus , dont  la  Compagnie 
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donnera  part  incefïàmment  à notre  dit  Gou- 
verneur General  ou  Miniftre  Plénipotentiai- 
re , afin  qu’il  puifl*e  aprouver  l’entreprife  def- 
dits  Officiers,  d’abord  qu’il  lui  confiera  de 
la  vérité  du  fait  & de  fon  utilité. 

XCII.  Elle  pourra  auffi  lever  à cet  effet 
des  gens  de  guerre  dans  les  Païs  de  notre  Do- 
mination avec  notre  permiffion  préalable,  & 
dans  nos  Pays-Bas , avec  celle  de  notre  Gou- 
verneur General.  . -, 

XCIII.  Nos  Officiers  Militaires , qui  en- . 
fuite  de  nos  permiffions  ou  Congez,ou  de  ceux 
du  Gouvernement  General  , s’engageront 
avec  la  Compagnie  en  qualité  de  Capitaines 
ou  de  Subalternes,  & fêrviront  fur  les  Com- 
miffions  des  Directeurs , ‘ conferveront  les 
rangs  qu’ils  avoient  avant  cet  engagement, 
Sc  nous  leur  tiendrons  compte  des  fervices 
qu’ils  auront  rendus  à la  Compagnie , com- 
me s’ils  les  avoient  rendus  à Nous-mêmes. 
Mais  pendant  qu’ils  feront  au. fervice  de  la 
Compagnie , ils  lui  feront  fubordonnez  , néan- 
moins liez  au  ferment  qu’ils  nous  ont  prêté.»' 

. XCIV.  Nos  fujets  qui  paflèront  aux  In- 
des 8c  s’établiront , ès  Lieux,  Colonies,  & 
Places  acquifes  par  la  Compagnie,  jouiront 
au  retour  des  mêmes  Libertez  , Droits  & 
franchifes  dont  ils  jouïffoient  en  nos  Pays- 
Bas,  8c  autres  Terres  de  notre  Domination  j 
avant  leur  départ,  & ceux; qui  y naîtront  de 
nofdits  fujets  feront  cenfez  Régnicoles.'  - w 

k • ’ • > • xcv. 

/ 


de  l'établijfement.  ccix  ' 

XCV.  Il  fera  permis  à la  Compagnie  de 
traiter,  même  en  notre  nom, avec  les  Princes 
Souverains, & Etats  des  Indes , & autres  qui 
ne  feront  pas  nos  Ennemis,  & de  conclure 
avec  eux  telle  Convention  , qu’elle  jugera 
convenable  pour  la  liberté  de  fon  Commerce: 
lefquels  Traitez  cependant  ne  feront  valables 
que  pour  le  terme  de  6.  années,!  moins  qu’ils 
ne  foient  aprouvez  & ratifiez  par  Nous; mais 
©lie  ne  pourra  déclarer  la  Guerre  à aucune 
Puiflance  fans  notre  confentement  préalable. 

XCVI.  Les  Commandans  & autres  Offi- 
ciers Militaires  que  la  Compagnie  aura  éta- 
blis, Nous  prêteront  le  Serment  de  fidelité, 
ôc  à la  Compagnie  tel  autre  ferment  qu’elle  • 
jugera  convenable»  laquelle  pourra  auffi  révo- 
quer lefdites  Commi (fions , toutes  les  fois 
qu’elle  le  trouvera  à propos. 

XC  VII.  Si  après  l’expiration  du  terme  de 
, cet  Oétroi  nous  ne  trouvons  pas  à propos 
d’en  accorder  la  continuation  à la  Compagnie; 
ûs  forces,  Munitions  & armes  nous  feront 
remifes , ou  de  notre  confentement,  à la  Com- 
rpagnie  qui  fuccedera,  en  payant  la  valeur  fui- 
vant  l’eftimation  qui  en  fera  faite  par  des  gens 
experts  nommez  de  part  & d’autre. 

XCVIII.  Les  Terres  que  la  Compagnie 
aura  acquifes  avec  les  Droits , Cents  & Ren- 
des , lui  apartiendront  en  toute  propriété  ; mê- 
me elle  ne  pourra  les  vendre  ni  ceder  à d’au- 
tres qu’à  nos  fujets  ; & fi  après  l’expiration  de  " 
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cet  O<£troi  , nous  trouvons  à propos  de  les  re- 
tenir , ou  faire  ceder  à la  Compagnie  qui  fuc- 
cedera  , il  fera  pourvu  à fon  delinterelfement 
fur  le  pié  prefcrit  par  l’Article  precedent. 

XCIX.  Nous  promettons  à la  Compa- 
gnie , que  nous  ne  toucherons  jamais  fans  ion 
•confentement , foit  en  tems  de  guerre  ou  de 
paix,  à fes  Vailfeaux , Artilleries,  ou  autres 
Munitions  de  guerre  ou  de  bouche.  Officiers 
ou  autres  Gens  de  Marine,  ni  à fes  Maga- 
sins , pour  les  emploier  à notre  fervice  pour 
quelque  befoin  que  ce  puilfe  être. 

C.  Défendons  très-expreflement  à tous  les 
Gouverneurs  de  nos  places , nuis  exceptez  ni 
refervez,  & autres  à qui  il  apartiendra , d’em- 
pêcher ni  retarder  en  aucune  maniéré  la  fortie 
de  nos  Ports  & Rades,  aux  Vailfeaux  de  la 
Compagnie,  lorfqu’ils  feront  chargez,  & prêts 
à mettre  à la  voile , ni  auffi  l’Entrée  defdits 
Vailfeaux  à leur  retour  dans  noldits  Ports,  ni 
d’exiger  aucune  chofe  pour  quelque  raifon  & 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puilfe  être,  à 
peine  de  concuffionj  & ceux  à qui  il  apartient 
auront  un  foin  tout  particulier  à ce  que  cet 
Article , cotîime  étant  Itrès-elfentiel  au  bien 
du  Commerce,  foit  exactement  obfervé. 

CI.  Nous  promettons  auffi  à la  Compa- 
gnie, de  la  protéger  & défendre  envers  & con- 
tre tous  ceux , qui  l’attaqueront  injuftement, 
& même  d’emploier  en  cas  de  befoin  la  force 
de  nos  Armes  pour  la  foutenir  & maintenir 

dans 
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dans  îa  liberté  entière  de  fon  Commerce  & 
Navigation  , & de  lui  faire  faire  raifon  de 
toutes  les  injuftices,  injures  & mauvais  trai- 
temens , en  cas  qu’aucune  Nation  entreprît 
de  la  troubler  dans  fon  Commerce  8c  Navi- 
gation, & nous  aurons  foin  de  lui  procurer 
tous  les  avantages  & facilitez  poflibles  par  les 
Traitez  de  Paix,  d’ Alliance  & de  Commer- 
ce que  nous  ferons. 

CIL  La  Compagnie  pourra  s’adreflèr  à 
Nous,  toutes  les  fois  qu’elle  croira  convena- 
ble que  les  conditions  à elle  accordées , par  le 
préfent  Oârroi , pourroient  être  changées , 
augmentées  ou  limitées  pour  le  plus  grand  a* 
vantage  de  fon  Commerce  : notre  intention 
Royale  étant  de  là  favorifer  autant  qu’il  eft 
pouible. 

CIII.  Finalement  pour  Droit  de  recon- 
noi (Tance  de  cet  Oftroi,  que  nous  avons  bien 
voulu  accorder,  pour  établir  & former  cette 
Compagnie,  elle  fera  obligée  de  nous  préfen- 
ter,  & à chacun  de  nos  Hoirs  8c  Succefleurs, 
un  Lion  couronné,  tenant  les  Armes  de  la 
Compagnie,  du  poids  de  20.  Marcs  d’Or.  ^ 

Si  enchargeons  à notre  très-cher  & bien- 
aimé  Coufin  le  Prince  Eugene  de  Sa- 
voye  Notre  Lieutenant  Gouverneur  & Ca- 
pitaine General  de  nos  Pais -Bas,  & en  fon 
abfence  à Notre  très-cher  & bien-aimé  Cou- 
fin  le  Marquis  de  Prie’,- notre  Miniftre 
Plénipotentiaire  au  Gouvernement  d’iceux, 
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& donnons  en  Mandement  à nos  très-Chers 
8c  féaux  ceux  de  notre  Confeil  d’Etat,  Prefi- 
dent  & Gens  de  notre  Grand  Confeil,  Chan- 
celier & Gens  de  notre  Confeil  ordonné  en 
Brabant , Préfident  & Gens  de  notre  Con- 
feil en  Flandres , & à tous  autres  nos  Mi- 
ciers,  Officiers  & Sujets,  auxquels  ce  peut 
Jk  pourra  toucher  ou  regarder,  qu'ils- fà  fient, 
fouffrent  & laifiènt  tous  ceux  de  ladite  Com- 
pagnie tant  en  general  qu’en  particulier  plei- 
nement & paifiblement  jouir  & ufer  de  l’ef- 
fet de  defdites  Préfentes,  pour  le  tems,  aux 
charges  & conditions  ci-deflus  reprifes,  fans 
leur  faire,  mettre  ou  donner,  ni  fouffrir  être 
fait,  mis  ou  donné  aucun  trouble,  ou  em- 
pêchement au  contraire  ; Car' ainsi  Noirs 
Plaît-il.  En  témoignage  de  quoi.  Nous 
avons  figné  ces  Préfentes  de  notre  main,  & 
à icelles  fait  mettre  notre  Grand  Scel.  Don- 
né en  notre  Ville  & Refidence  Impériale  de 
Vienne , le  19.  jour  du 'Mois  de  Décembre 
l’an  de  Grâce  1724.  & de  nos  Régnés  de 
l’Empire  Romain  le  11.,  d ’EJpagne  le  20., 
& de  Hongrie  & Boheme  le  12.  Etoit  para- 
phé Princ.  de  Cardona  P.  Ht  figné  Char- 
ges. Pins-bas  , par  Ordonnance  de  S.  ÀF. 
Conttefigné.  A.  F.  de  Kurz. 
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Controlleur  Général  des  Finances,  Miniflrc 
& Secrétaire  d’Etat  de  la  Guerre. 

M ONSEIGNEUR, 

Le  glorieux  avantage  que  j’ay  eu  dès  tua 
plus  tendre  jeune  fie  de  vivre  fous  l’honneur  de 
votre  proteélton  , femble  me  mettre  en  droit 
. plus  qu'aucun  autre, de  prendre  la  liberté  de  vous 
demander  celle  d’un  Ouvrage  que  mes  voyages 
& mes  recherches  m’ont  fait  produire.  C’e(l 
Monseigneur  un  enfant  qui  entre  dans 
toute  l’étendue  de  la  confiance  de  fonPere9  qui 
Tons.  I,  A 3 ne 
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ne  peut  avoir  de  prix  qu' après  vous  être  con- 
fiteré  , & qu'en  portant  h fa  tête  le  nom  refi 
peélab/ede  V ô-T  RE  Grandeur;  nom 
qui  ne  fe  prononce  qu'en  formant  l'Idée  d'une 
arne  toute  bien-faifante  , d'un  efprit  plein  de 
douceur , de  polit ejfe , dr  d'accommodement  s 
Cr  d'une  perfonne  qui  doit  faire  fentir  k la 
France  fous  fon  fige  eéééCmifl ère , les  jours  les 
plus  feratns  & les  plus  délicieux  que  le  foleil 
y ait  encore  produit. 

A la  faveur  d'un  apuy  fi  puiffant  , j'ofè 
Monseigneur  , me  promettre  quelque fuc- 
cez.  dans  le  deffein  que  j'ay , d'animer  nôtre 
Nation  à fe  fervir  desvoyesque  je  luy  mets  de- 
vant les  yeux , par  le  Recueil  des  voyages  qui 
■ ont  fervt  a l'établijfement  & aux  progrès  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales , formée  dans 
les  Provinces  Vnies  des  Pais-  bas  s pour  fe  pra+ 
curer  des  Rtcheffes  qui  peuvent  aller  à l'infini , 
fans  aprehender  d'Injufiice  s que  des  particu- 
liers peuvent  porter  a l'excez.  , fans  en  faire 
fouffrirles  peuples , & que  le  publie pourra  met- 
tre avec  fureté  a tout  u fige  légitime  en  échange 
de  fin  fuperflu  , & en  faifant  plaifir  aux  peu- 
ples même  les  plus  éloignez. , fans  la  crainte  d' au- 
cun fâcheux  retour . rDctelsbicns  Monsei- 
gneur qui  ne  donnnent  jamais  de  remors  h 
ceux  qui  les  procurent , de  dégoût  a ceux. qui 
s'en  fervent , de  chagrins  à ceux  qui  en  héri- 
tent , ni  d'atteinte  k la  moindre  qualité  d'hon- 
nête 
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vête  homme  & de  Chrétien , feront  de  la  natu- 
re de  ceux  h quoy  Votre  déltcatejfe  a/pire , pour, 
féconder  les  intentions  du  pluÇfage  & du  plus 
puiffint  des  Monarques , pour  entrer  dans  les 
vœux  publics , dr  pour  foutenir  la  gloire  d'un 
Royaume  dont  les  foins  les  plus  importuns  vous 
font  confiez.. 

/*<?  croy  devoir  efperer  Monseigneur  j 
que  le  Ciel  qui  fe  plaît  à faire  de  continuels  mi- 
racles pour  la  profpe'rite'  & la  gloire  de  nôtre 
Nation , qui  vous  achoifi  pour  rappe  lier  fa pre- 
mière abondance , & faire  par  tout  triompher 
fon  courage , portera  la  reujfite  de  Jl  purs  defîrs 
audela  même  de  mes  efperances , & qu'il  don- 
nera à Vôtre  Grandeur,  dequoy  met- 
tre folidement  tous  les  François  à leur  ai  fe,.  Le 
Ciel  fi  jufle  peut-il  faire  autrement  , M o N- 
SEIGNEt!  R , après  vous  avoir  infpiré  le  fe- 
cret  de  rendre  la  valeur  une  obligation  de  bien- 
fceance  à tous  les  ordres  militaires  j en  vous 
j'ai  faut  gagner  naturellement  & fans  rien  pren- 
dre  fur  vous-même  , le  cœur  des  foldats  par  au- 
tant d'ailes  de  debohnereté,  que  vous  en  avez, 
fçü  trouver  d'ocafom  ; en  vous  fcùfint  tique- 
rir  Ly amour  des  Officiers  par  mille  fortes  d? bon- 
net et  en  encore  plus  utiles  que  nouvelles,  & en 
vous  fatfant  mériter  la  confiance  & P efltme  des. 
Généraux , par  une  infinité  d^agrémens  & de 
Jincêritê  pour  leurs  qualités  & leurs  vertus. 

Ce  fera, dis-je.  Monseigneur,  apres 
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avoir  tenu  une  route  fi  feu  ufitée , qui  rend  le 
fsrvice  plein  d' agrément  & vôtre  tJMtmftére 
aujfî  charmant  que  defiré  , que  ce  même  Ctel 
pour  achever  en  vous  fon  ouvrage , & mettre 
le  comble  à nôtre  bonheur  , vous  fera  nous  pro- 
curer des  richejfes  félon  vos  charitables  fouhaïts. 
Heureux  fi  des  moyens  qui  ont  rendu  un  des 
plus  petits  pays  du  Monde  & des  moins  a fon  ai - 
fe  , plus  riche  & plus  puijfant  que  plufieurj 
grands  ‘Royaumes  enfemble  , peuvent  avoir 
quelque  part  dans  leur  aquifition  ! Mais  plus 
heureux  fi  aprouvant  ce  foiblç  témoignage  de 
mon  z.ele  1 vous  me  reconnoijjèz.  pour  une  de 
Vos  créatures  des  plus  reconnotffantes , des  plus 
. attachées  , & des  plus  fidelles  à Vôtre 
Grandeur/  La  fin  unique  Monsei- 
gneur , que  fay  eue  dans  ce  travail  efi 
celle  de  tous  mes  empreffemens  a vous  témoi- 
gner qu'on  ne  fera  jamais  avec  un  plus  profond 
refpett  que  jefuis  de  Vôtre  Grandeur , 

k ' 

^ ► % 

MONSEIGNEUR, 


Le  três-humble , très- obéi ffant  & 
plus  fournis  Serviteur  y 

DE  CONSTANTIN. 
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SI  les  guerres  dont  la  Providence  de  Dieu 
permet  que  les  Etats  & les  Peuples  foieqt 
afligez  , font  acompagnées  de  beaucoup 
de  maux , elles  fervent  auffi  fort-fouvent , 
dans  la  fuite  , à leur  procurer  des  biens-  à quoi 
ils  ne  fe  feraient  jamais  atendus.  Cette  bonne  ' 
Providence  abat  le  pécheur , mais  lors  qu’il  fe 
repent  elle  lui  donne  les  moiens  de  fe  relever. 
Le  fléau  de  la  guerre , dont  elle  vifite  les  hom- 
mes, contribué  quand  il  lui  plaît,  àleuraigui- 
ferl’efprit  j &à  les  rendre  capables  de  tout - 
entreprendre. 

C’eft  ce  fléau  , qui  aiant  battu  fi-longtems 
les  habitans  des  Provinces  Unies , les  a con- 
traint d’aller  dans  les  pais  les  plus  reculez, 
chercher  les  voies  de  fubfmer  que  le  Roi  d’Ef- 
pagrte  leur  ôtoit , non  feulement  en  les  bannif- 
lant  de  fes  ports , mais  en  defolant  leur  propre 
pais  par  le  fer  & par  le  feu,  & en  exerçant  les  . 
plus  cruelles  tirannies  fur  leurs  perfonnes. 

Il  n’y  a point  d’aparence  qu’ils  eufferit  pouf- 
fé leur  navigation  au-delà  de  la  Mer  Baltique 
& des  pais  du  Nord,  au-delà  de  l’Angleterre, 
de  la  France,  de  l’Efpagne  & des  ifles  qui  en 
dépendent  j de  la  Mer  Méditerranée , & du  Le- 
vant, fi  les  Efpagnols  n’euifent  pas  enlevé  leurs 
vaiflcaux , & fournis  leurs  perfonnes  aux  ri- 
gueurs de  l’Inquifition.  . 

Il  fembloit  que  ces  tirannies  dévoient  ruiner 
le  pais,  & faire  périr  la  Nation  ; maisau-con- 
traire,  elles  ont  caufé  le  falut  & la  profpérité 
de  l’un  & de  l’autre.  La  Nation  conduite  par 
fes  Souverains  naturellement  fages  , & s’il  fe 
peut  dire,  devenus  encore  plus  fages  par  le  pé- 
ril j foutenué  par  la  prudence  & encouragée  par 
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la  valeur  de  Ton  fameux  Général  & Gouverneur 
le  Prince  Maurice  de  Nalfau,  eft  allée  heureu- 
fement  chercher  fous  un  autre  Ciel , . & parmi 
des  peuples  barbares  j lesfecours  qui  luiétoient 
refufez  par  fes  propres  voifins. 

De  tous  les  pais,  dont  cette  navigation  for- 
cée a ouvert  l’accès  aux  peuples  de  ces  Provin- 
ces, il  n’y  en  a point  qui  aient  plus  contribué 
à leur  richelfe  j . & au  bonheur  dont  on  les  voit 
jouir,  que  les  Indes  Orientales  & Occidentales. 
Pour  y aller  il  falloir  éviter  la  rencontre  des  Ef 
pagnols  & des  Portugais , & cette  difficulté  pa- 
Toilfoit  prefque  infurmcntable.  Néanmoinsils 
trouvèrent  les  voies  d’en  venir  à bout. 

Il  y eut,  entr’autres,  Jaque  sValk , ScCbrif- 
tofle  Roehius , l’unTréforier , l’autre  Penfionai- 
re  des  Etats  de  Zélande,  qui  avec  divers  Mar- 
chands , comme  Baltbafar  Moucheron  , Jean 
J an f en  Charles , Dirck  van  Os , 8c  plufieurs  au- 
tres, prirent  la  réfolution  de  s’ouvrir  le  chemin 
des  Indes  , d’où  ils  avoient  été  injuftement  ex- 
clus par  l’Empereur  Charles-quint , & par  Phi- 
lippe II.  Roi  d’Efpagn:. 

Ils  jugèrent  qu’en  faifant  route  par  le  Novd- 
éft,  ils  pouvoient  aller  enfuite  ranger  la  cote  de 
Tartarie,  ,8c  palier  jufqu’à  Cathai,  jufqu’à  la 
Chine,  aux  Indes  Orientales,  & jufqu’aux  if- 
lesde  Japan  , aux  Philippines  & aux  Molu- 
ques.  L’exécution  de  ce  deffein  fut  commife  à 
ces  grands  Hommes  de  mer  Guillaume  Barentsz. 
& 'jaques  Heentskcrk , 8c  à quelques  autres, 
ainfi  qu’on  le  verra  dans  les  Rélaticns  qui  font 
contenues  en  ce  livre.  Mais  il  ne  paroit  p£fë 
jufques-à-prefent  qu’il  ait  plu  à Dieu  de  favori- 
fer  la  découverte  de  cette  route,  8c  des  peuples 
qui  font  dans  ces  climats. . 
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Pendant  qu’on  tentoit  cette  navigation  du  cô- 
té du  Nord  , il  y eut  un  Hollandois  nommé 
Corneille  Houtman  , qui  étant  en  Portugal, 
fit,  par  pure  curiofité,  plufieurs  enquêtes  tou-  ' 
çhant  les  Indes  Orientales,  & fur  la  route  qu’il 
falloit  prendre  pour  y aller.  Il  eut  fouvent  des 
conversations  fur  ce  fujet , avec  des  Portugais 
qui  en  donnèrent  avis  à la  Cour.  Ces  fortes 
o’cnuuêtesétoient  très-rigoureufement  défendues 
aux  etrangers,  & Houtman  fut  aulfi-tôt  mis  en 
prifon , d’où  il  ne  put  fe  tirer , à-caufe des gro A 
les  amendes  qu’on  lui  vouloir  faire  paier. 

• Pour  recouvrer  une  fomme  fi-confidérable , 
il  s’adrelfa  aux  Marchands  d Amfterdam  , & 
leur  fit  entendre  que  s’ils  vouloient  le  tirer  d’a- 
faire , il  leur  découvriroit  tout  ce  qui  regardoit 
les  pais  des  Indes  & les  routes.  Ils  lui  acor- 
derent  ce  qu’il  demandoit , & il  leur  tint  fa 
promelfe. 

Après  avoir  examiné  fon  raport , ils  résolu- 
rent d’établir  une  autre  Compagnie  , fous  le 
nom  de  Compagnie  des  Pais  Lointains , donc 
les  Directeurs  furent  Henri  Hudden  , Renier 
Pauw , Pierre  Huffelaar , 'Jean  Jansz , Caret  de 
Onde,  Jean  Poppen , Henri  Buyck,  Dire  van  Os, 
Syvert  Pietersz  Se  ni , & Arevt  tenGrootenhuife. 

Ces  Directeurs  voiant  que  c’étoit  encore  une 
chofe  très-incertaine  de  fa  voir  fi  l’on  pourrait 
trouver  un  paifage  par  le  Nord  , quoi-que  la 
route  eût  été  plus  courte  , & plus  fûre  , & 
qu’elle  eût  deu  moins  caufer  de  ma  ladies,  puis- 
qu’il n’auroit  point  fallu  paifer  fous  la  Ligne 
É'quxnoxiale  , réfolurent  l’an  i <595.  d’envoier 
quatre  vaifléaux  aux  Indes  , par  la  route  des 
Portugais.  Ils  deftinérent  Houtman  & quel- 
ques autres  pour  faire  ce  roiage  par  le  cap  de 
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Bonn;  efpérance,  & pour  avoir  la.  conduite  de 
nd’expédicion.  • 

Les  inftru&ions  dont  ces  navigateurs  furenc 
chargez,  étoient,  entr’autres,  d’examiner bie» 
la  route,  & de  conclure  avec  les  Indiens  le  com- 
merce des  épiceries  & des  autres  marchandifes  , 
particuliérement  dans  les  pais  où  les  Portugais-' 
n’étoient  point  encore  établis.  On  regardoit  ce 
commerce  comme  fort-avantageux  , d’autant- 
plus  qu’il  devoir  exemter  d’aller  quérir  cesfortes- 
de  marchandifes  en  Portugal  j où  l’on  ne  pour- 
voie les  aler  chercher  qu’avec  un  grand  péril. 

Ces  vailfeaux  étant  revenus  en  Hollande  deux; 
ans  & quatre  mois  après  leur  départ,  quoi-que 
fans  avoir  fait  beaucoup  de  gain  , leur  fùccèsne 
Iaifla  pas  d’exciter  encore  ceux  qui  les  avoienc 
éqnipez,  &plufieurs  autres  Marchands,  à pouf- 
fer plus  loin  cette  entreprife.  En  éfet  un  de  ceux- 
qui  compofoient  la  Compagnie  étant  mort , ils; 
remplirent  auflï-tôt  fa  place  d’un  Marchand 
confîdérable  nomme  Gérard  Bicker.  Ils  apri- 
rent  alors  que  quelques  autres  Marchands 
d’Amllerdam,  fa  voir,  Vincent  v an  Br omborfiy 
Simon  Jansz  Forruyn  , Govert  Dirricktz , Cor - 
mille  van  Kampen , Jacob  Tbomatz  , Elbcrt  Si- 
mon sz  , Jnncbeyn , 8c  Jean  Harmansz , vouloienr 
auffi  envoier  des  vailfeaux  aux  Indes  j-  & ils  fu- 
rent d’avis,  que  de-peur  de  fe  porter  préjudice 
les  uns  aux  autres,  il  falloir  qu’ils  fe  joignilfent 
errfemble.  Ainfi  les  deux  flores , confluant  en 
huit  vaiffeaux  , n’en  compoférent  qu’une  , 8c 
partirent  conjointement  du  Texel,  l’an  159$, 
fous  le  commandement  de  l’Amiral'  Jaques  van 
Nek. 

Le  même  defféin  aïant  été  auffi  forméen- Zé- 
lande, Balthafar  Moucheron  & Adrien  Hertdr/kz 
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Un  Haqf  avec  quelques  autres  aflociez , équipè- 
rent à ieur  tour  des  vaifieaux,  & les  firent  par- 
tir. Les  habitans  de  Rotterdam  excitez  par  ces 
exemples , formèrent  tout-de-même  une  Socié- 
té, & mirent  en  mer  cinq  vaifieaux  fous  la  con- 
duite de  l’Amiral  Jaques  Mabu  , pour  s’en  al- 
ler aux  Moluques,  par  le  détroit  ae  Magellan  , 
& par  la  mer  du  Sud. 

Cependant  l’ardeur  des  Marchands  d’Am- 
fterdam  aiant  encore  augmenté,  la  même  Com- 
pagnie, fans  atendre  le  retour  des  huit  vaifieaux 
qu’elle  avoir  déjà  , en  équipa  trois  autres  qui 
firent  voiles  le  4.  de  Mai  de  l’an  1599.  fous  le 
commandement  de  l’Amiral  Etienne  van  der 
Hagen.  Le  S.  de  Juillet  fuivant,  on  vit  arriver 
quatre  bâtimens  des  huit  qui  avoient  été  déjà 
envoiez  , & après  avoir  été  déchargez  on  les 
renvoia  inceflammentfous  la  conduite  de  J amies 
Willekens.  ^ • ■ 

En  ce  tems-là  quelques  Marchans  de  là  même 
ville  d’Amfterdam  , la  plupart  Brabançons  de 
naiflance , s’étant  joints  & aiant  formé  une  au- 
tre Compagnie  pour  la  même  fin  , équipèrent 

Quatre  vaifieaux , qui  mirent  à la  mer  au  mois 
e Décembre  de  l’an  1599.  avec  quautre  autres, 
qui  apartenoient  à l’ancienne  Compagnie.  Tous 
ces  huit  bâtimens  revinrent  deux  ans  après  fort- 
richement  chargez.  Mais  avant  leur  retour  , 
cette  nouvelle  Compagnie  en  équipa  encore  deux, 
& l’ancienne  y en  joignit  fix,  qui  tousenlemble 
mirent  à la  voile  l’An  itfoo.  commandez  par 
Jaques  van  Nek,  & qui  dans  la  fuite  fe  rendi- 
rent, en  divers  temps,  aux  lieux  où  ils  étoient 
deftinez. 

Lors- qu’on  eut  vû  ces  heureux  fuccès,on  équi- 
pa de  nouveau  plufieurs  bâtimens  à Amfterdam, 
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en  Zélande  & ailleurs.  Entr’autres  ,.il  en  fut 
équipé  treize  à Amfterdam  , fa  voir  quatre  par 
■ l’ancienne  Compagnie  , & quatre  par  la  nou-  ■ 
velle , fous  le  commandement  de  Jaques  Heems- 
kerk  & (le  Jaques  G ra/ier  , & encore  cinq  par 
l’ancienne  Compagnie  , deftinez  pour  les  Mo- 
luques  j & mis  fous  la  direction  de  Wolpbart 
Harmanfz.  Ils  partirent  tous  du  Texelau  mois 
. d’Avriles  itfoi. 

Les  Elpagnols  outrez  de  colère  & de  dou- 
leur, tant  par  la  confufion  qu’ils  a voient,  que 
malgré  eux  de  lîmples  Marchands  vinflent  à 
bout  de  leurs  deflems  , qu’à-caufe  de  la  perte 
qu’ils  en  foufroient,  & de  celle  dont  ilsétôient 
encore  menacez , armèrent  une  puiffante  flote , 
pour  furp  rendre  les  vaifleaux  Hollandois.  Leur 
efeadre  , compofée  de  treize  navires  de  guerre 
bien-armez,  aiant  mis  à la  mer,  rencontra  au  1 

mois  de  Mai , huit  de  ces  vaifleaux  , par  la  \ 

hauteur  des  quatorze  degrés.  Les  Hollandois, 
voiant  «J/inégalité  de  leur  nombre  & de  leurs 
forces,  quoi-qu’avec  leurs  équipages  ils  euflent 
auflï  quelques  foldats  , ne  perdirent  pourtant  pas 
courage.  Ils  fe  battirent  vaillamment , & le 
Vice-amiral  Efpagnol  fût  fi.  maltraité  , qu’il 
prit  le  parti  de  les  laiflèr  paflèr. 

L’année  fuivante  , c’eft-à-dire  , l’an  itfoz. 
on  vit  revenir  des  Indes  trois  vaifleaux  riche- 
ment chargez,  Ils  raportérent  que  le  Roid’A- 
. chem  avoit  tâché  de  furprendre  deux  des  bâti- 
jpens  de  Moucheron , qui  étoient  partis  de  Hol- 
lande l’an  1599.  que  Corneille  Hqutman  leur 
Commandant  y avoit  perdu  la  vie;  &qu’enfin 
les  vaifleaux  s’étoient  fauvez,  mais  qu’il  étoit 
demeuré  quelques  prifonniers  entre  les  mains  de 
ce  RoL  •••  - 

Paul 
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"Paul  van  Caerden , étant  parti  la  même  an- 
née, avec  Pierre  Bortb  , pour  faire  auffi  le  voia- 
ge  des  Indes  , & étant  arrivé  dans  le  même 
pçrt,  fans  avoir  rien  fü  de  ce  quisétoit  paffé, 
fut  expofé  aux  mêmes  infultes.  Le  Roi  animé 
par  un  Moine  de  l’Ordre  de  St.  François  , qui 
étoit  là  comme  Ambafladeur  de  la  Couronne  de 
Portugal,  & qui  y étoit  allé  exprès  de  Malac- 
ca,  pour  gagner  l’efprit  de  ce  Prince,  emploia 
toutes  fortes  de  voies  afin  de  lui  enlever  fon 
vaififeau; 

Mais  toutes  ces  tentatives  aïant  été  faites  en 
vain  , & le  Roi  aïant  reconnu  dans  la  fuite 
qu’il  avoir  été  féduit  par  les  Portugais,  il  re- 
çut fort-bien  la  flote  qui  y fut  conduite  par 
Lnurens  Bicker , & qui  étoit  partie  desportsde 
Zélande  l’anidoi.  & lors-qu 'elle  eut  fa  charge, 
qui  fut  fort-confidérable , il  fit  partir  quelques 
Âmbaflfadeurs  avec  elle.  Cette  flote  aïant  re- 
lâché à l’ifle  de  St.Héléne  pour  faire  de  l’eau , 
il  vint  à la  même  rade  une  carraque  Portugai- 
fe  très-richement  chargée  , qui  fut  prife  , & 
qu’on  emmena.  Dans  la  même  année , ce  mê- 
me Roi  d’ Achem  ne  traita  pas  moins  favora- 
blement , Georges  Spilbergen  , & les  vailfeaux 
qu’il  commandoit. 

Les  Efpagnols  voiant  qu’ils  n’étoient  pas  les 
plus  forts,  mirent  en  pratique  toutes  fortes  de 
rufes,  afin  de  détruire  les  Hollandois.  ïlsen- 
voiérent  des  émiflaires  auprès  de  tous  les  Rois 
Indiens  pour  décrier  ces  nouveaux  venus.  On 
les  traita  de  pirates , de  gens  fans  foi  & fans 
honneur,  de  parjures,  & on  fit  tous  les  éforts 
poffibles  pour  les  faire  périr,  ainfi  qu’on  le  ver- 
ra ci-après.  ••  ■ . ■ 

,W;«Lcs  Etats  2c  le  Prince  Maurice , aïant  été 
nt&s  ; ■ informez 
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informez  de  ce  qui  fe  paffoit , prirent  réfolutiori 
de  donner  à l’avenir  des  Commiflions  aux  vaif- 
' féaux  qui  feroient  ce  voiage.  En  éfet  ils  en 
avoient  befoin  pour  démentir  les  calomnies  <Je 
leurs  ennemis. . Par  ces  Commiflions  il  leur 
«toit  permis  non-feulement  de  fe  défendre , mais 
encore  d’ataquer  & de  traiter  en  ennemis,  tous 
ceux  qui  troubleraient  leur  commerce. 

Muni  d’un  tel  pouvoir,  le. vaillant  Jaques 
Heemskerk  partit  de  Bantam  avec  deux  des 
vaifîeaux  de  fa  flote  , pour  aller  les  charger  à 
Jahor,  & aiant  rencontré  une  carraque  qui  vc- 
noit  dé  Maccau,  ou  de  la  Chine,  avec  une  ri- 
che cargaifon,  & montée  de  plus  de  fepc-cens 
hommes  , il  l’ataqua.  Les  Portugais  firent 
quelques  éforts  pour  fe  défendre,  mais  ils  furent 
bien-tot  tellement  defemparez  par  le  canon  de 
Heemskerk,  qu’il  fallut  demander  quartier,  & 
on  le  leur  acorda. 

Voici  la  copie  de  deux  lettres  qu’ils  écrivi- 
rent à l’Amiral,  & à tous  fes  Oficiers , parlef-  - 
quelles  on  peut  connoître  quels  furent  les  fenti- 
mens  des  Portugais  au  fujet  de  la  prife  de  leur 
carraque , & ûe  la  manière  honn  te  & géné- 
reufe  dont  les  Hollandois  en  uférent  envers  eux. 

La  première  lettre  portoit  ceci.  • 

,,  C’eft  une  ancienne  pratique,  que  lors-que 
,,  les  Rois  & Souverains  ont  des  diflérens  entre 
,,  eux,  on  s'en  prend  & aux  perfonnes  de  leurs 
s.  Sujets,  & à leurs  biens.  L’heureux  fort  de 
,,  votre  Amiral  a voulu  que  la  carraque  qui  ve-  . 
, , noit  dè  la  Chine  ait  tombé  entre  fes  mains , 

,,  ce  qui  n’a  pu  arriver  que  par  les  jugemens 
,,  impénétrables  de  la  Providence.  Nonobftant 
„ cette  hoftilité,  je  ne  laiffepasdevousenvoier 
„ les  rafraîchi ffemens  qui  vous  feront  prefentez 

„ avec 
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»,  avec  cette  lettre,  pour  marque  de  ma recon- 
,,  "noiflance  envers  vous  & envers  vôtre  Amiral , 
,,  de  la  compofition  que  vous  avez  faite  à mes 
,,  Portugais,  & de  la  parole  que  vous  leur  avez 
„ tenue.  Je  vous  allure  que  jem’enfouviendrai 
j,  à jamais  , & que  fi  j’en  trouve  l’ocafion  je 
„ vous  rendrai  la  pareille.  Dieu  veuille  vous 
„ tenir  en  fa  fainte  garde.  Ecrite  parle Secre- 
,,  taire  Paulo  Mendez  de  Vajcolat  à Malacca , le 
„ 2.9.  de  Marsitfoj.  & Signé  , Regu/os  Fram - 
„ munis , Andréas  Fernandts , Dominigo  de  Mon~ 
„ te , Ijaac  de  Gujgago. 

La  fécondé  lettre  étoit  en  ces  termes/ 

,,  Les  événemensde  la  guerre  font  incertains, 
,,  & la  vi&oire  eft entre  les  mains  de  Dieu,  les 
,,  hommes  n’étant  que  des  infirumens  pour  l’ob- 
„ tenir.  La  fortune  a voulu  que  vous  aïez  ren- 
„ contré  & pris]  une  riche  carraque  , remplie 
,,  de  marchands  , de  femmes,  d’enfans,  tousirr- 
„ capables  de  défence.  J’ai  beaucoup  de  dé- 
„ plaifir  de  ce  que  cen’eftpasmon  vaiffeau  que 
„ vous  avez  rencontré  ; je  fuis  perfuadé  que  je 
„ vous  aurois  fait  connoitre  la  différence  qu’il 
,,  y a entre  des  foldats  & des  marchands , pour 
3)  défendre  leurs  navires.  J’ai  regret  de  ce  qui 
3,  eft  arrivé  aux  Hollandois  dans  la  Chine,  & 
„ je  trouve  quel’afaire  n’étoit  pas  fi-importan- 
33  te,  qu’on  en  dût  prendre  une  telle  vengeait 
,,  ce.  Néanmoins  je  vous  affure  que  celui  qui 
3,  a été  le  promoteur  de  cette  afaire , eft  arrê- 
„ té  , & qu’il  en  fera  puni  par  la  perte  de  fa 
3,  tête.  A la  vérité  les  bâtimens  de  vôtre  Na- 
,,  tion,  qui  m’ont  été  amenez  desMo!uques& 
33  de  la  Chine,  ont  été  déchargez  j maispour- 
„ tant  je  les  ai  traitez  favorablement,  je  vous 
33  renvoie  avec  ceste  lettre  le  bâtiment'  fur  le- 

„ quel 
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„ quel  font  revenus  les  Portugais  qui  étoient  ' 
„ dans  la  carraque  que  vous  avez  prile.  Je  vous 
,,  affure  que  j’aurai  une  éternelle  reconnoiflan- 
„ cé  de  cette  faveur  , qui  feroit  encore  plus 
,,  grande , fi  vous  vouliez  bien  me  rendre  JeCa- 
,,  pitaine  &leR.  Père  Antoine,  avec  lercfte 
i3  des  Portugais  que  vous  retenez  encore  ; & fi 
- s,  vous  vouliez  négocier  avec  le  Roi  , qu’on 
j,  nous  rendît  auffi  ceux  qui  ont  été  pris  dans 
„ la  jonque  de  la  Chine.  ■ A dMalacca  , le  9. 
„ de  Mars  I603.  Signé,  Fernando  d’A/buqucr- 

s,  1"e • . . . • . . 

En  ce  même  tems,  Olivia-  vanhoord  revint 
en  Hollande , après  un  voiage  de  trois  ans.  Il 
avoit  étéenvoiépar  Pierre  van  Beveren , Hugues 
Bnfe  , & jean  Benning  Koeckebacker  , & étoit 
parti  de  Goerée  au  mois  de  Septembre  15  9S. 
Le  gain  qu’il  fit  pour  fes  Marchands  fut  fort- 
peu  confidérable  , mais  il  s’acquit  beaucoup 
d’honneur,  & fa  Patrie  y eut  part:  car  alors 
les  Provinces  Unies  eurent  cette  gloire  com- 
mune avec  les  Portugais  &les  Anglois,  qu’un 
de  leurs  habitans  avoit  fait  le  tour  du  monde  , 
par  le  détroit  de  Magellan. 

La  navigation  continuant  à être  heureufe,  & 
le  commerce  des  Indes  à fleurir  de  plus  en  plus, 
il  furvint  une  chbfe  qui  interrompit  ces  premiers 
fuccès , & qui  fembla  devoir  tout  ruiner.  Ce 
fut  la  pluralité  des  Compagnies  qui  fe  formè- 
rent , & le  peu  de  correfpondance  qu’il  y eut 
entre  elles.  Souvent  elles  chargèrent,  toutes 
en  mêmes  tems,  des  va  idéaux  pour  un  même 
port  5 ce  qui  faifoit  baiffer  le  prix  de  leurs 
marchandées,  & chagrinoit  beaucoup  les  ma- 
. riniers,  ' 

Les  Etats  Généraux  aïant  eu  connoiflance  de 

ces 
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S s-  iiiconvéniens  , afifemblérent  à la  Haie  les 
ire&eurs  des  Compagnies  tant  de  Hollande  , 

3ue  de  Zelande,  & les  engagèrent  aconfenur. 
è ne  former  plus  àl’avenir  qu’un  Corps , Leurs 
Hautes  Puiflances  yconfentant  aufli,  & lesau- 
torilantpour  cetéfet.  Le  Traité  qui  fe  fit  alors 
fut  confirmé  par  l’Oéiroi  des  Souverains  pour 
vingt  & un  an , à compter  du  jour  de  la  datte  y 
qui  étoit  le  20.  de  Mars  itfoz. 

Cet  Oéiroi  aïant  été  conclu  & expédié , & 

. la  Compagnie  étant  devenue  par  là  un  Corps 
confidérable , qui  avoit  misenfemble  un  fonds 
de  fix  millions  fïx  cens  mille  livres,  elle  penfa 
tout  de  bon  à profiter  de  ces  avantages.  Elle 
équipa  donc  une  flore  de  quatorze  grands  vaif- 
feaux,  qui  mit  à la  mer  aumois  de  Juin  del’an 
I602.  fous  le  commandement  de  l’Amiral  Wy- 
Irant  van  Waerwyk. 

L’année  fuivante,  fa  voir  1603.  au  mois  de 
Février,  on  vit  revenir  le  yacht  nomme  IVacb- 
ter , quiraporta,  qu’il  devoit^tre  bien-totfui- 
vi  de  cinq  autres.  Il  fit  aufli  le  récit  de  ce  qui' 
s’étoit  pafié  devant  Bantam  , entre  Wo/pbart 
Harmanjz  &fon  Vice-amiral HansBouxoer d’un 
côté  , & Don  André  vurtado  de  Mendoza  , qui 
avoit  delfein  de  chafler  les  Hollandois  des  In- 
des. Mais  il  avoit  été  battu,  & ceux-ci  aiant 
continué  leur  route  vers  les  Moluques,  yétoient 
arrivez  en  divers  tems  les  uns  après  les  autres. 

- Il  aporta  encore  la  nouvelle  d’un  combat  entre 
l’Amiral  Jaques  van  Neck  contre  trois  vaifleaux 
Portugais  , donné  aux  Moluques  ; mais  qui 
n’avoit  pas  été  avantageux , puis  qu’aiant  per- 
du huit  ou  neuf  hommes , & quelques  doigts  de 
la  main  droite  , l’Amiral  avoit  été  obligé  de 
quitter  le  combat,.  Ce  fut  le  même  yacht  qui 
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fit  le  premier  récit  de  la  prife  de  la  carraquq 
Portugaife,  faite  par  Jaques  Heensskerk , ainfi 
qu’on  la  vu  ci-delfus.  Et  fur  ces  nouvelles,  on 
' fit  encore  partir  le  iS.  de  Décembre  une  autre 
flote  de  treize  vailfeaux , fous  E'tienne  van  der 
Hagen. 

L’an  itfo le  Rpi  d’Efpagne  fit  publier  une 
rigoureufe  Déclaration  , par  laquelle  il  étoit 
fait  défenfes  aux  Habitans  des  Provinces  Unies, 
de  trafiquer  dans  fes  Roïaumes  d’Efpagne,  & 
dans  les  Indes  Orientales  & Occidentales , fur 
peine  de  punition  corporelle.  Mais au-lieud  in- 
timider la  Compagnie,  il  fembla  que  cet  Edit 
n’avoit  fait  que  lui  infpirer  un  nouveau  coura- 

fe,  & qu’elle  en  eût  pris  l’afaire  plus  à cœur, 
In  éfet  elle  fitaufli-tôt  équiper  une  flote  d’onze 
vailTeaux  non-feulement  en  marchandife , mais 
aufli  en  guerre , & l'aïant  mife  en  état  de  dé- 
fence , elle  en  donna  le  commandement  à Cor- 
neille Matelief. 

A peine  cette  flote  fut-elle  en  mer,  que  les  Di- 
recteurs travaillèrent  a en  préparer  une  autre. 
Cette  troilïéme  fut  compofée  ae  huit  vailfeaux  , 
qu’on  pourvut  non-feulement  de  leurs  équipa- 
ges ; mais  encore  de  foldats  , qu’on  engagea 
fous  condition  de  demeurer  un  certain  tems  en 
garnifon  dans  les  Indes  , s’il  en  étoit  befoin. 
Paul  van  Caerden  fut  fait  Amiral  de  cette 
flote. 

Peu  de  tems  après  on  vit  encore  revenir  deux 
vailfeaux  du  premier  de  ces  trois  équipemens, 
tous-deux  chargez  de  doux  de  girofle  & d’au- 
tres épiceries.  Ils  donnèrent  avis  que  l’Amiral 
Etienne  van  der  Hagen  devoit  aufli  arriver  bien- 
tôt. En  éfet  il  fut  de  retour  au  mois  de  Juillet 
fuivant , après  avoir  pris  plusieurs  vailfeaux  fur 

les 
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les  Efpagnols  & fur  les  Portugais , leur  avoir 
enlevé  leur  fort  d’Amboine  , & rafé  celui  de 
Tidore  ; & les  avoir  ainfi  entièrement  chaflez 
des  Moluques  : expédition  qui  fit  naître  une 
greffe  querelle  entre  les  Hollandois  & les  Arv- 
glois,  parce-que  ceux-ci  favoriférent  les  Efpa- 
gnols, & en  leur  fourniffant  de  la  poudre  leur 
donnèrent  moien  de  tenir  plus  longtems.  : 

Au  mois  d’Oélobre  fuivant,  il  y eut  encore 
trois  autres  bâtimens  qui  vinrent  terrir  dans  les 
Provinces  Unies.  Ils  raportérentqueH'yf’nmfc 
van  Waerwyk  étoit  auffi  en  route  pour  revenir, 
mais  qu’il  avoir  été  contraint  de  relâcher  à l’if- 
le  Maurice  , parce-que  fon  navire  faifoit  eau , 
& qu'il  s’étoit  rendu  maître  d’une  carraque  à 
Patane.  Cet  Amiral  fut  de  retour  au  Printems 
de  l’an  1607.  mais  dans  l’hiver  qui  précéda  fon 
retour  la  Compagnie  envoia  encore  deux  vaif- 
feaux  aux  Indes  , fous  la  conduite  de  Jean 
J an  sz  Moldie  , à qui  étoit  deuë  la  gloire  de  la 
prife  du  fort  de  Tidore. 

Comme  on  négocioit  alors  la  paix  des  Païs- 
, bas,  la  Compagnie  équipa  une  nouvelle  flote  de 
treize  vaiffeaux , & lui  donna  pour  Amiral  Pier- 
re Willemfcn  Vérboeven  , dont  le  courage  & la 
prudence  avoient  éclaté  dans  le  combat  de  Gi- 
braltar , où  il  avoir  été  Vice-amiral  fous  l’il- 
luftre  Jaques  de  Heemskerck.  Ce  grand  arme- 
ment fut  en  quelque  forte  deftiné  à faire  con- 
noître,  qu’on  ne  devoit  point  atendre  que  dans 
un  Traité  de  paix,  les  Provinces  Unies  vouluf- 
fent  fe  défiler  de  la  navigation  aux  Indes.  Auf- 
fi cet  article  devint-il  bien-tôt  la  caufe  d’une 
grande  conteffation  de  la  part  des  Efpagnols, 
& le  fujet  des  principales  négociations  ; fur 
quoi  la  Compagnie  ne  manqua  pas  de  faire  fou- 
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vent  fes  remontrances  aux  E tats  Généraux  8c 
aux  Médiateurs,  & de  les  leur  préfenter  par  écrit, 
afin  de  faire  connoître  qu’il  y avoit  une  entière 
nécellité  de  ne  fe  pas  relâcher  fur  ce  point. 

En  éfet  cet  article  étant  regardé  de  part  & 
d’antre  comme  capital,  & n’aiant  pu  être  ter- 
miné, les  Etats,  pour  dernière  rélol ution,  fi- 
rent ces  propofitions:  Ou  que  par  le  Traité  de 
paix  on  confentiroit  au  commerce  dans  les  In-  • 
des  j Ou  qu’on  le  permettroit  par  une  trêve 
pour  quelques  années  j Ou  que  les  chofes  demeu- 
reraient fur  le  même  pié  où  elles  étoient  alors 
dans  les  pais  fituez  au-delà  du  Tropique  du 
Cancer  , & que  chacun  y ferait  la  guerre  & y 
ménagerait  fes  avantages  comme  on  avoit  com- 
mencé. La  Trêve  de  douze  ans  fut  acceptée 
& conclue,  & il  fut  réglé  fous  certaines  con- 
ditions , que  les  Portugais  & les  Hollandois , 
chacun  de  fon  côté , continueraient  leur  naviga- 
tion aini  qu’ils  verraient  l’avoir  à faire  8c 
qu’ils  demeureraient  en  paix  8c  en  liberté. 

L’afaire  étoit  encore  fur  le  tapis  l’an  idoS. 
fans-qu’il  y eut  rien  d’arreté,  lors  queplufieurs 
bâtimens  revinrent  des  Indes  , fous  le  Général 
Matelief , qui  les  ramenait,  après  le  fiége  qu’il 
avoit  fait  de  Malacca,  & qu’il  avoit  été  obligé 
d’abandonmr,  pour  allercombattreLafloteqtie 
les  Portugais  avoient  amenée  au  fecours  ; & 
après  avoir  fait  alliance  avec  le  Roi  de  Jahor. 

• L’anitfos».  les  Directeurs  envoiérent  encore 
un  Pilote  très-expérimenté , nommé  He»ri  Hud- 
fon , avec  un  flibot,  pour  chercher  un  paflage 
à la  Chine  par  le  Nord-eft,  ou  par  le  Nora- 
ouëft  5 mais  il  revint  fans  avoir  trouvé  ce  qu’il 
cherchoit. 

( ■ X « 

Depuis  le  retour  de  Matelief,  il n’étoit  point 
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revenu  d’autres  vaifïcaux  des  Indes  > & l’on  en  *. 
avoit  feulement  apris  quelques  nouvelles  par 
•l’Angleterre.  Mais  l’Eté  fuivant  il  en  arriva 
quatre,  avqp  une  grofle  cargaifon.  Leurs  ra-  • 
■ ports  furent  que  les  Efpagnols  tenoient  encore 
■1er note , & que  les  Hollandois  s’étoient  empa- 
rez de  Macian  l’une  des  ifles  Moluques , efpé-* 
•rant  qu’avec  le  tems  ils  fe  rendroient  aulfi  maî-  * 
très  de  Termite. 

La  trêve  étant  conclue , & aïant  été  publiée 
dans  les  Païs-bas,  on  prit  la  réfolution défaire 
partir  une  pinaffe  pour  les  Indes  Orientales, 
avec  pafleport  du  Roi  d’Efpagne  & des  Archi- 
ducs , pour  en  informer  les  Efpagnols  & les 
Hollandois.  Ce  projet  fut  éxécute , & fur  la 
fin  de  l’année  on  équipa  neuf  vaiffeaux  comman- 
dez par  Pierre  Bortb,  & on  donna  la  liberté  aux 
matelots  & aux  foldats  de  mener  leurs  femmes 
& leurs  enfans. 

L’avarice  des  Marchands  aïant  caufé  divers 
defordres  dans  les  ventes  & achats  qui  fe  fai- 
foient  des  actions  fur  la  Compagnie,  les  Etats 
Généraux  y pourvurent  par  un  Placard  du  zq. 
de  Février  itfio.  L’anitfn.  au  mois  de  Mai, 
la  Compagnie  fit  encore  partir  quatre  navires  , 
dont  Laurent  Reael  fut  le  Commandant.  Cet 
équipement  fut  fuivi  d’une  autre  flote  confidéra- 
ble  , qui  fit  voiles  au  mois  de  Décembre  de  la, 
même  année,  fous  le  commandement  d'Adrien 
Block  Martfin.  Elle  rencontra  proche  des  ifles 
du  Cap-vert  dix-fept  navires  de  guerre  Efpa- 
gnols , qui  vinrent  fondre  fur  elle.  Mais  elle 
les  reçut  fi-bien  qu’il  n’eri  demeura  pas  plus 
de  quatre  qui  fuflent  en  état  d’aller  en  Efpa- 
gne  porter  la  nouvelle  du  combat  & de  fon 
. fucces. 

■ Los 
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Les  Direfteurs  en  aïant  été  auflï  informez, 
* jugèrent  bien  qu’une  fi-rude  rencontre  ne  s’étoit 
pas  faite  fans  que  leurs  vaiflfeaux  s’en  fuffent  ref- 
îentis..  Pour  rétablir  ce  qui  pouvoir  leur  être 
'arrivé  de  defordre,.&  pour  les  renforcer,  ils  fi- 
rent partir,  au  mois  de  Mai  fuivant,  deux  au- 
très  navires  fous  la  conduite  de  Jean  Pietcrfz 
Coen.  Enfin  cette  navigation  devint  fi-commu- 
1 ne,  & les  forces  de  la  Compagnie  augmentè- 
rent tellement , que  dans  les  années  1513.  8c 
I614.  elle  mit  en  mer  près  de  vingt-fept  vaif- 
feaux,  en  divers  tems,  & fous  divers  Comman- 
dans , & entr 'autres  fous  Reynfl  8c  V Lam.  Pour 
bien  connoître  ce  grand  fuccès , on  n’a  qu’à  jet- 
ter  les  yeux  fur  la  lifte  des  diftributions  qui  fe  fi- 
rent. La  voici. 


C I50Ç 

en 

Juin, . 

15  1 

1606 

en 

Mars  , 

75  1 

> 

1507 

en 

Juillet, 

40  ; 

An.  < 

t I5oS 

en 

Avril , 

20  *> 

pour 

1509 

en 

Juin, 

.*5 

cent. 

1510 

en 

Août, 

5°  J 

- 

k ItflJ 

en 

Mai, 

37  J 

Ce  qui  fait  enfemble  252.  pour  cent. 

• *s 

Les  afaires  de  la  Compagnie  étant  fur  un  fi- 
bon  pié,  on  vit  l’année  fui  vante,  c’eft-à-dire  , 
l’an  1 <îi 5.  les  Etats  fe  joindre  avec  elle  , pour 
envoier  une  puilfante  flote  dans  la  mer  du  Sud, 
par  le  détroit  de  Magellan,  dansl’efpérancede 
. furprendre  les  Efpagnols , . & de  les  afoiblir 
beaucoup  de  ce  côté-là , 8c  d’aller  enfuite  aux 
Indes.  Georges  va»  Spilbergen , fut  choifi  pour 
la  commander. 
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- Il  y eut  quelques  Marchands  , dont  Ifnac  le  • 
Maire  étoit  un  des  principaux,  qui  cherchèrent 
des  voies  de  fupplanter  la  Compagnie  , & de 
s’atirer  une  partie  de  fon  commerce.  Pour  cet 
e'fet  ils  réfolurent  de  tenter  le  paflage  dans  la 
mer  du  Sud,  par  quelque  autre  endroit  que  par 
Je  détroit  de  Magellan.  Dans  ce  delfein  ils 
équipèrent  deux  vaifleaux  , & les  firent  partir 
fous  la  conduite  de  Corneille  Willemsz  Scbonten , 
& de  Jaques  le  Maire  , au  mois  de  Juin  de  la 
même  année  ïtfiç.  Ceux-ci  trouvèrent  éfe&i- 
vement  un  paflage  au  Sud  du  détroit  de  Magel- 
lan , qui  fut  nommé  le  détroit  de  le  Maire. 
Par-là  ils  entrèrent  dans  la  mer  du  Sud , & 
traverférent  jufques  aux  Moluques  : mais  lors- 
qu’ils furent  arrivez  à Batavia  , on  arrêta  leur 
vaiffeau  , & on  le  mit  en  féqueftre  , comme 
aiant  fait  cette  entreprife  au  préjudice  de  l’Oc- 
troi acordé  par  les  Etats. 

La  Compagnie  fourrit  en  ce  tems-là  beau- 
coup de  perte , 3c  de  diminution  dans  fon  com- 
merce, par  le  moien  de  certaines  poudres  qu’on 
faifoit  venir  , & que  les  marchands  en  .détail 
mêloient  avec  leurs  épiceries.  Elle  en  fit  fes 
remontrances  aux  Souverains,  fur  quoi  ils  firent 
publier  ÔC  afficher  un  Placard  pour  prévenir 
cet  abus. 

. Au  mois  de  Juin  de  l’an  1617.  Georges  van 
Spilbergen  revint  terrir  en  Hollande,  après  deux 
ans  d’abfence,  pendant  lefquels  il  avoit  fait  le 
tour  du  monde.  Il  ramenoit  avec  lui  fur  fon 
bord  , Corneille  Willemsz  Schouten  , & Ja- 
ques le  Maire,  qui  étoient  partis  la  même  an- 
née que  lui  ; mais  dès  le  22.  du  mois  de  Dé- 
cembre précédent,  Jaques  le  Maire  étoit  mort 


fur  la  route. 
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♦ , Les  Etats  s’aperçurent  qu’il  y avoit  des  Po- 
tentats qui  étoient  jaloux  de  la  profpérité  de  la 
Compagnie  des  Indes,  & qui  emploioient tou- 
tes fortes  de  moiens  pour  latraverfer}  fur-touc 
en  tâchant  de  détourner  de  fon  fervice  fes  plus 
habiles  & fes  plus  afeétionés  mariniers.  Cette  ' 
défertion  obligea  les  Etats  à faire  publier  un. 
Placard , par  lequel  elle  fut  très-exprelTemenc 
défendue.  ^ 

L’an  idiS.  &le  I619. furent tout-à-fait favo- 
rables à la  Compagnie. . lis  lui  ramenèrent  des 
Indes  en  divers  tems,  jufqu’à  dix  navires  fi-riche- 
ment  chargez , que  leur  cargaifon  fut  eftimée  en- 
tre lix &fept  millions.  Cesnouveaux  progrès  lui 
infpirérent  un  nouveau  courage,  non-feulement 
pour  réfifter  aux  Efpagnols  , mais  pour  tâcher 
de  les  ruiner  à leur  tour:  ouvrage  qui  fut  pouffé 
affez  loin  par  les  éforts  & par  l’afeêtion  de  Lau- 
rens  Reael , perfonnage  favant  & de  beaucoup 
de  conduite.  Il  fervit  neuf  ans  dans  leslndes , où 
la  Compagnie  le  revêtit  des  charges  les  pluscon- 
lidérables,  qu’il  ne  quitta  qu’à  fon  retour  dans  - 
ces  Provinces,  qui  fut  l’an  iczo. 

Les  abus  & les  mauvaifes  pratiques  qui  s’é- 
toient  tdêja  commifes  auparavant  , dans  les 
achats  & les  ventes  des  aélions  fur  la  Compagnie, 
aiant  commencé  à renaître  , les  Etats  fe  vi- 
rent obligez  de  renouveller  leur  Placard  de  l’an 
1610.  y aiant  fait  quelque  changement,  félon 
la  circonftance  du  tems. 

. _ x 

L’an  itf2i.  le  vaiffeau  nommé  Goede  Vreede , 
arriva  en  Zelande  , & y aporta  des  nouvelles 
de  l’état  où  étoient  les  afaires  des  Indes.  Ila- 
mena  auffi  cinq  enfans  de  Rois  & de  Princes  , 
pour  être  élevez  dans  ces  Provinces,  & inftruits 
dans  la  Réligion  Chrétienne  , félon  le  conte- 
nu 
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nu  des  lettres  qu’on  écrivit  au  Prince  fur  ce  fu- 
- jet. 

Au  mois  de  Février  de  l’année  I6zz.  il  re- 
vint encore  deux  vaiffeaux  avec  de  riches  char- 
ges. On  aprit  par  eux  que  le  commerce  étoit 
toujours  allez  floriffant , qu’on  continuoit  la 
. guerre  à Java  contre  ceux  de  Bantam,  & con- 
tre les  Elpagnols  aux  Moluques  & aux  Manil- 
les, & qu’on  s’étoit  emparé  de  l’ifle  de  Ban- 
da. Ces  vaiffeaux  furent  fuivis  de  trois  autres, 
qui  entrèrent  dans  leurs  ports  au  mois  de  Juin, 
& qui  raportérent  que  les  derniers  vaiffeaux  qui 
étoient  partis  des  Provinces  Unies  pour  aller 
aux  Indes  , y étoient  heureufement  arrivez  en 
quatre  mois  & trois  jours. 

L’Oétroi  qui  avoitété  acordé  à la  Compagnie 
prenoit  fin  cette  même  année  1622.  Onvitnaî- 
tre  alors  , entre  les  Directeurs  & quelques-uns 
des  Intéreffez , des  différens  qui  enfin  allèrent  fi- 
loin  que  les  Etats  furent  obligez  d’en  prendre 
connoiffance.  Ces  fages  Médiateurs  apaiférent 
tout  par  leur  prudence.  Les  comptes  furent 
rendus.  On  fit  une  diftribution  aux  Intéreffez 
telle  que  le  vouloient  l’équité  & la  raifon,  & 
elle  monta  a vingt-cinq  pourcent,  qui  furent 
paiez  en  girofle.  Après  cela  la  Compagnie 
obtint  encore  un  nouvel  OCtroi , pour  vingt  & 
un  an,  à commencer  le  1.  de  l’an  1623. 

Avec  la  faveur  de  cette  continuation  d’ Oc- 
troi reçue  par  la  Compagnie  , elle  eut  encore 
l’avantage  de  voir  revenir  au  mois  d’OClobre 

auatre  navires , avec  des  cargaifons  très-confi- 
érables.  • 

Les  différens  entre  les  Anglois  & les  Hollan- 
dois , dont  la  décifion demeuroit  depuis  fi  long- 
tems  ■ en  fufpens  , furent  auffi  acommodez  , 
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moiennant  une  fomme  de  huit  cents  mille  li- 
vres j que  ces  derniers  païerent  aux  Anglois 
pour  leur  dedommagement.  “ 

■ La  grande  utilité  qui  revenoit  au  pais,  de  l’é- 
tablifTemcnt  de  la  Compagnie , n’empêcha  pas 

2ue  fes  envieux  ne  la  traverfaffent  beaucoup. 

,es  Etats  , qui  en  furent  informez , délirant 
remédier  à ce  mal  , & aux  autres  inccnveniens 
qui  pouvoient  encore  furvcnir,  jugèrent  à pro- 
pos de  faire  le  13.  de  Mars , 1613.-  une  am- 
pliation du  nouvel  Oftroi  qu’ils  avoient  acor- 

éé,  . ' 

" Après  que  Jaques  le  Maire  eut  découvert  un 
nouveau  paffage  a la  mer  du  Sud,  Leurs  Hau- 
tes Puiffances  & la  Compagnie  prirent  la  réfo- 
lution  d’envoïer  , par  cette  route  , une  autre 
piaffante  flote  aux  Indes,  pour  tâcher  d’y  rui- 
ner les  ennemis.  Cet  armement , qui  fut  com- 
mandé par  Jaques  l'herm  te  , fit  voiles  dès  le 
mois  d’ Avril  ; mais  on  avoit  déjà  fait  partir 
auparavant  deux  vaiffeaux  & un  yacht  pour  y 
aller  par  la  route  ordinaire.  Au  mois  de  Mai 
fuivant , il  en  revint  deux  vaiffeaux  , ' qui  arri- 
vèrent à bon  port. 

Les  injuftices  qui  fe  commettoient  dans  le 
négoce  des  aélions,  obligèrent  Leurs  Hautes 
Puiffances  à renouveller  pour  la  troifième  fois 
leur  Placard  fur  ce  fujet. 

Au-mois  de  Septembre  fuivant , le  Général 
Jean  Pietersz  Coeu  entra  à Goerée  avec  quatre 
navires  chargez  pour  le  compte  de  la  Compa- 
gnie; & un  cinquième , qui  s’étoit  écarté  d’eux 
fur  la  route  , arriva  auffi  au  mois  de  Novem- 
bre fuivant.  En  ce  tems-là  il  y eut  un  petit 
nombre  de  Marchands,  qui  achetèrent  tout  d’un 
coup,  tout  le  poivre  de  la  Compagnie,  qui 
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moncoit  à 1 9000.  baies , & la  fomme  qui  en 
fut  paiée  montoit  à quatre  millions-cinq-cents 
mille  livres  5 ce  qui  me  femble  être  une  chofe 
digne  de  remarque. 

Au  mois  de  Mai  de  l’année  1614.  revint  le 
yacht  De  Hues , qu’il  y avoit  neuf  mois  & fept 
jours  qui  étoit  parti  du  Texel,  & qui  dans  cec 
efpace  de  tems  avoit  fait  le  voiage  ae  Batavia , 
d’allée  & de  venue.  Il  raporta  qu’il  avoit  laif* 
fé  les  afaires  de  ce  pais-là  en  bon  état , hormis 
que  les  Anglois  avoient  excité  des  troubles  à 
Âmboine  : que  les  Hollandois  faifoient  tous 
leurs  éforts  pour  empêcher  le  commerce  des 
Efpagnols  à la  Chine  , & qu’ils  efpéroient  y 
réüffir  : qu’il  y avoit  trois  ou  quatre  vailfeaux 
en  charge  , pour  fe  mettre  en  route  dès  qu’ils 
feraient  chargez , & revenir  en  Hollande.  En 
éfet  il  en  arriva  trois  au  mois  de  Septembre 
fuivant,  & un  autre  nommé  Heufdett , au  mois 
de  Mai  KS25.  qui  venoit  de  Surate  , & qui, 
pour  nouvel  les, -dit  qu'il  avoit  lailfé  les  afaires 
îur  un  pié  alfcz  paffable  à Ortnus,  & dans  les 
autres  pais  voifins  , d’où  il  revint  encore  trois 
vailfeaux  au  Printems  fui  van-:. 

Parmi  les  bâtimcns  , qui  en  ce  tems-là  fu- 
rent envoiez  aux  Indes  , le  Scboonhovcn , aiant 
été  battu  d’une  furieul'e  tempête  dans  la  mer 
d’Efpagne,  alla  échoüer  à St.  Jago.  Il  fefau- 
va  vingt-lîx  hommes  , qui  furent  emmenez  en 
Efpagne.  Le  chagrin  que  cette  perte,  avoit 
caufe,  fut  adouci  par  le  retour  de  deux  navires 
de  Surate  , qui  arrivèrent  au  mois  de  Février 
1<S16.  & par  deux  autres  encore  qui  les  fiiivi- 
rent  de  bien-près,  fur  lefquels  étoit  l’Ambalfa- 
deur  du  Roi  de  Perfe.  Les  nouvelles  qu’on 
aprit  par  leur  Yenuè  , furent  la  victoire  qu’on 

B 3 avoit 


r • - 

30  AVERTISSE  ME'NT. 

avoit  là  remportée  fur  les  Portugais  ; & qu’à 
l’égard  du  Roiaume  , tout  y étoit  en  armes, 
parce-que  le  fils  du  Roi  faifoit  la  guerre  à fon 
Père  j & qu’au  départ  du  bâtiment  les  deux 
armées  étoient  en  campagne. 

Sur  ces  avis  on  équipa  une  flote  de  neuf vaif- 
feauxpourenvoier  en  ce  païs-là.  Le  comman- 
dement en  fut  donné  à Wybrant  , qui  fe  battit 
vigoureufement  à Serra  Le  oms , contre  le  Cor- 
fai  re  C.  Compaen.  Au  mois  de  Juin  on  vit  re- 
venir en  Hollande  deux  navires,  de  ceux  de  la 
flote  d z Jaque  s PHermite , & cette  même  année 
ramena  encore  à la  Compagnie  un  vaifleau  de 
Coromandel 

Comme  le  commerce  fleurifloit  de  plus  en 
plus,  & que  tous  les  ans  il  falloir  augmenter  le 
nombre  des  vaifleaux  qu’on  envoioit , on  con- 
nut fort-bien  que  ces  avantages  étoient  princi- 

Î>alement  dus  à la  bonne  conduite  de  .ceux  qui 
es  commandoient.  Cette  confidération  fi-im- 
portante  engageant  la  Compagnie  à faire  choix 
de  vaillans  & pfudens  Amiraux  , on  travailla 
pendant  l’hiver  de  cette  année,  à difpofer  Jean 
Pietcrjz  Coen  à faire  un  fécond  voiage  aux  Indes, 
en  qualité  de  Gouverneur  Général.  Il  y con- 
fentit  enfin  ; & il  mit  à la  mer  au  mois  d*  Avril 
1617.  Auffi-tôt  après  on  vit  arriver  le  Rotter- 
dam , & fon  retour  fut  fuivi  de  quatre  autres 
vaiffeaux  fous  le  commandement  de  Jean  Wil 
Jemjz  Verfcboor , qui  étoit  parti  de  Hollande 
avec  P Hennit  e , & qui  rentra  au  mois  de  Juil- 
let dans  fon  port. 

A peine  le  tréfor  qu’ils  aportérent  fut-il  dé- 
chargé & ferré , que  le  Commandant  Adrien 
Bloch  CMartJ en , fe  trouva  prêt  à mettre  à la  voi- 
le, avec  une  flote  d’onze  bâtimens , & de  fai- 

''  n . • . re 


r 


\ 


\ 


r* 


Digilized  by  Google 


4FERT ISSEMET^T.  # 31 

. re  auffi  fon  fécond  voiage,  à la  fuite  du  Géné- 
ral Jean  P.  Coen.  Il  partit  au  mois  d’Oéto- 
bre  : mais  les'tempêtes  firent  périr  deux  de  feS 
vailfeaux , dont  néanmoins  les  cargaifons  & 
les  équipages  furent  fauvez. 

Après  cela,  Jean  Karftenfen  van  Embdcn , 
Marchand  fameux  par  fa  vigilance  & par  fon 
expérience,  aïant  achevé  les  années  de  fon  ad- 
miniftration , revint  dans  ces  Provinces  aumê- 
me  mois  d’Oétobre.  Il  amena  avec  lui  trois 
riches  navires  chargez  à Surate.  Il  avoir  été 
contraint  de  relâcher  à Portfmouth  , où  I on 
tint  les  vaiffeaux  arrêtez  pendant  un  certain 
temps.  - 

Au  mois  de  Juin  de  l’an  i<sz$.  la  Compa- 
gnie reçut  cinq  autres  vaiffeaux  , commandez 
par  le  Sieur  Carpentier  , qui  avoir  été  Général 
pour  elle  aux  Indes  : & la  charge  de  ceux-ci  n’é- 
toit  pas  moins  confidérable  qu’avoit  été  celle  des 
précédens. 

Ces  profpérités  ne  laiffoient  pas  d’être  de 
tems  en  tems  troublées  par  des  accidens  , à la 
plupart  defquels  la  Compagnie  n’auroit  pas 
deu  s’atendre.  Les  Angtois  arrêtoient  fes  vaif- 
feaux j autant  de  fois  qu’ilsen  trou  voient  l’oca- 
fion  , & les  armateurs  de  Dunquerque  chaf- 
foient  inceffamment  fur  eux.  Cela  lui  fit  pren- 
dre la  refolution,  de  tenir  tous  les  ans  unepuif- 
fante  flote  dans  la  mer  d’Allemagne,  pourcroi- 
fer  fur  les  vaiffeaux  qui  révenoient  des  Indes, 
& les  efcorter  jufques  dans  leurs  ports.  L’Ami- 
ral qui  commanda  cette  première  flote , fut 
Jean  Dirckfz  Latn  , qui  avoit  fait  un  voiage 
aux  Indes.  A fon  aproche  les  Câpres  de  Dun- 
querque prirent  le  parti  de  fe  retirer. 

Les  trois  navires  venant  de  Surate , fous 
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Jean  Karjhns»  van  Embden , dont  il  a été  parlé . 
ci-deffus , & qui  avoient  été  arrêtez  en  An- 
gleterre , aïant  été  relâchez , & étant  arrivez 
a bon  port , donnèrent  un  nouveau  courage  à 
la  Compagnie.  Auffi-tôt  elle  fit  encore  un  ar- 
mement d’onze  vaiflfeaux  , qui  firent  voiles  au 
mois  d’O&obre,  fous  le  Général  J aquesSpeckx 
avec  lequel  partit  aufli  Jean  Valbeck  , fameux 
Mathématicien , qu’on  envoia  aux  Indes. 

D’un  autre  côté  on  en  vit  revenir  le  vaifTeau 
’Viane , qui  avoit  fait  voiles  de  Batavia  au  mois 
de  Janvier  précédent,  avec  cfpérancc  de  pafler 
le  détroit  de  Baly  dans  la  bonne  faifon.  Mais 
n’aiant  pu  réiilfir  , il  alla  échoüer  par  la  hau- 
teur des  vingt- &-un  degrés  , vers  les  terres 
Auffrales  de  la  Al  âge  !l unique  inconnue.  Là  il 
fe  vit  contraint  de  faire  le  jet  , & de  perdre 
quantité  de  précieufes  marchandifes  : & enfin  . 
il  fut  remis  à flot,  non  fans  avoir  couru  beau- 
coup de  rifques.  Il  'rencontra  enfuite  fur  fa 
route  la  flote  de  A.B/ock,  qui  avoit  eflitié  de 
grandes  tempêtes.  Il  raporta  que  quelques 
javanois  avoient  fait  complot  d’afïaffiner  le 
Général  Jean  PieterJz'Coen , mais  qu’ilsavoient 
été  découvers  par  un  jeune  garçon  Chinois. 

L’année  1 6vy.  ne  fut  pas  moins  favorable  à 
la  Compagnie  , que  les  précédentes.  Elle  re- 
çut fix  vaiffeaux , fous  la  conduite  de  trois 
Commandans  particuliers  , & aprk  par  leur 
moien  qu’après  plufieurs  mauvaifes  pratiques 
pour  furprendre  les  Hollandois  , le  Mataram 
avoit  enfin  affiégé  Batavia : mais  qu’au  bout  de 
trois  mois  , il  s’étoit  vu  contraint  de  lever  le 
liège , & de  fe  retirer  avec  perte  de  plus  de 
feize  mille  hommes. 

Pierre  van  de»  Broecke  , qui  avoit  aulîi  fait 
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un  long  féjour  dans  les  Indes  , & qui  avoir  le 
premier  établi  le  négoce  & des  comptoirs  dans 
la  mer  Rouge  , & dans  les  pais  Voifins , fc 
rendit  l’année  fuivante  dans  fa  Patrie.  Il  ra- 
mena avec  lui  fept  navires,  dont  les  cargaifons 
furent  eftimées  hilit  millions.  Mais  ce  bonheur 
fut  aeompagné  d’un  aflez  grand  déplaifir,  par- 
ce que  de  huit  vaifleaux  qu’il  avoir  eu  fous  fon 
commandement  il  n’en  ramenoit  que  fix  , en 
aiant  perdu  un  où  le  feu  fe  mit , fous  les  ifles 
Açores  } & l’autre  s’étant  écarté  de  la  flote , 
& aiant  pris  le  tour-d’ Irlande  , par  où  il  vint 
aulîi  enfin  à bon  port.  On  aprit  de  Broecke 
que  le  Général  I.  P.  Coen  étoit  mort  fubitement 
deux  jours  avant  que  Jaques  Speckx  fut  arrivé  s 
& que  Speckx  faifoit  par  provifion  les  fondions 
de  Général.  Enfin  Antoine  van  D uni  en  , re- 
vint l’année  itfgi.  avec  fept  vaifleaux  , qui 
aportérent  à la  Compagnie  des  tréfors  incroïa- 
bles.. 

Le  Ledeur  fouhaitera  peut-être  de  favoir 
aufli  ce  qui  s’eft  pafle  dans  les  annéesfuivantes, 
& ce  feroit  avec  plaifir  que  je  contenterois  fa 
fa  curiofité  , fi  je  n’avois  pas  rempli  tout  mon 
projet.  Je  n’ai  eu  deflein  de  donner  en  cette 
Préface  qu’un  petit  abrégé  du  commencement,, 
de  l’accroiflement , & de  l’état  où  font  enfin 
parvenues  les  forces  de  la  Compagnie , dans  les 
dernières  années  qne  j’ai  marquées.  J’ai  aufli 
voulu  faire  connoitre  que  , par  la  bonté  & la 
protedion  de  Dieu  , l’union  , la  charité  & la 
fidélité  , ont  été  entretenues  dans  ces  Provin- 
ces, entre  les  Souverains  &les  Sujets,  les  Di- 

?edeurs  & les  Interefîez  tant  principaux  qu’au- 
res  j & que  les  armes  de  la  Compagnie  fe  font 
maintenues  avec  gloire  & avantage  dans  les  pais 

R-ç  «trao- 


34-  AVERTISSE  ME  T^T. 

étrangers.  Qu’en,  tout  tems  & en  tous  lieux  la 
prudence  a régné  dans  les  délibérations,  & qu’en- 
ftn  le  Ciel  a tavorifé  la  Compagnie  d’heureux 
fuccès,  dire&ement  contre  l’efpérance  de  tous 
les  ennemis  & envieux  de  l’Etat , dont  cette 
même  Compagnie  eft  devenue  & demeure  de- 
puis longtçms  un  des  plus  fermes  piliers:  de- 
quoi  Dieu  foit  bénit  éternellement , comme 
étant , par  fa  feule  grâce , l’auteur  d’un  fi- 
grand  bien..  ' 
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PRE  MIE  R V OTAGE. 

DES 

HOLLANDOIS 

E T D E S 

Z E LANDOIS, 

PAR  LE  NORD, 


Le  long  des  cotes  de  la  Norvège  , de  la  Mo/covie 
& de  la  Tartarie  , pour  chercher  un  paJJ'age 
aux  Roïattmes  deCatbai  & de  la  Chine. 


Es  Anciens  qui  avoient  un  grand 
goût  pour  le  merveillleux , n’ont 
pas  manqué  d’en  affaifoner  les  fon- 
dations des  Empires , & les  éta- 
bliflemens  des  Etats  & de  prefque 
toutes  les  Sociétés.  Aujourdhui  que  le  Monde 
eft  devenu  plus  naturel  , il  ne  nous  récite,  en 
ces  occafions , rien  que  de  fort  ordinaire.  On 
fe  trouve  même  quelquefois  furpris , & en  quel- 
que forte  mécoritent,  en  lifant  les  foiblescom- 
mencemens  d’une  grande  intrigue  , qui  répçn- 
dentfi  peu  à la  fin,  &à  l’idée  qu’elle  a donnée. 
On  voudroit  révoquer  en  doute  la  bonne  foi  de 
ceux  qui  nous  découvrent  les  motifs  & lesache- 
minemens  (impies,  par  lesquels  les  plus  grands 
événemens  ont  été  produits. 

B 6 L’em- 
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L’empire  que  les  Hollandois  ont  fondé  dans 
les  Indes  Orientales , n’eft  pas  un  des  moins  écla- 
tans  ornemens  de  1 Hiftoire  du  commencement 
du  Siècle  paffé.  C’eft  enmême  tems  un  de  ces 
évtnemens  merveilleux,  qui  n’a  nullement  été 
prévû  lors-qu’on  a fait  les  premières  démarches 
qui  lui  ont  donné  la  naiffance  : & fi  jamais  rien 
n'a  été  plus  éloigné  des  vues  de  ceux  qui  ont  été 
comme  les  principes  delà  production  de  ce  grand 
éfet , peut-être  n’y  a-t-il  point  eu  auffi  de  fon- 
dation fi  illuftre,  qui  ait  été  faite  prefques  par 
hazard , & avec  fi  peu  de  deffein  & de  forces. 

Chioi-que  cette  première  Rélation,  que  voi- 
ci àla  tête  de  ce  volume  , ne  falfe  voir  qu’un 
deffein  manqué , . il  eft  pourtant  certain  que  la 
navigation  qu’elle  décrit , a été  comme  le  pre- 
mier mouvement  qu’ons’eft  donné  dans  les  Pro- 
vinces Unies,,  pour  aller  chercher  ces  riches  ré- 
gions dont  elles  fe  font  aquis  la  poffeffion.  Ce 
furent  quelques  Marchands  qui  aïant  envie  de 
faire  fleurir  le  commerce,  firent  leurs  propofî- 
tions  aux  Etats,  & obtinrent  une  permiflion 
dont  les  fuites  ont  fait  toute  la  gloire  & laprof- 
périté  de  leur  Patrie. 

Celui  qui  étoit  à la  tête  de  la  Société  qui  fit 
cette  entreprife,  s’apelloit  Balthafar  Mouche- 
ron de  Zélande.  Il  demanda  aux  E tats  Géné- 
raux y & au  Prince  Maurice , Amiral  Général, 
la  liberté  d’aller  chercher  par  le  Nord  , un  pzC- 
fage  aux  Roïaumes  de  Cathai  & de  la  Chine  : 
ce  qui  lui  fut  acordé. 

Âufli-tôt  la  Société  fit  équiper  trois  vaifle- 
aux , un  à Amfterdam  , un  en  Zélande , & fe 
rroifiême  à Enchuife.  Ces  vaiflëaux  partirent 
l’an  15 94. 'pour  aller  faire  le  tour  de  Norvège, 
de  Mofcervie  & de  Tartaric,  s’il  leur  étoit  pof- 
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fibje  j & paffer  jufqu’à  la  Chine. 

Le  Vailleau  d’Amfterdam  eut  pour  Pilote  • 
Willem  ou  Guillaume  Barenrfz  , de  la  ville  de 
Schelling , qui  étoit  un  fart  bon  marinier.  Il 
prit  un  pêcheur  de  la  même  ville,  avec  fa  bar- 
que, pour  lui  tenir  compagnie,  en-cas  que  les 
deux  autres  bâtimens  vinlfent  à fe  détacher  de 
lui , ou  à s’en  écarter. 

Ces  vaiffeaux  aiant  fait  voiles  du  Texelle 
de  juin  , allèrent  terrir  , dès  le  23.  du  même 
mois,  à Kilduinenmofcovie , ifle  dont  on  trou- 
vera la  defcription  dans  un  autre  endroit  de  ce 
Livre. 

La  nuit  du  4.  au  ç.  Barentlz  prit  hauteur  , 
le  foleil  étant  alors  au  plus  bas  , c’eft-à-dire  , 
entre  le  Nord-nord-eft , & l’Eft-quart-de-Nord- 
eft  , & il  fe  trouva  par  les  73.  degrés  2<>.  mi- 
nutes. * Ils  navigeoient  alors  a cinq  ou  fix  lieu- 
es de  terre,  fous  la  Nouvelle  Zemble,  & après 
avoir  encore  pris  hauteur,  ils  portèrent  le  cap 
àl’Eft. 

Lors-qu'ils  eurent  couru  cinq  ou  fix  lieues  cet- 
te même  bande,  ils  fe  trouvèrent  proche  d’une 
pointe  de  terre  affez  baffe,  mais  qui s’étendoit 
bien-avant  dans  la  mer,  qu’ils  nommèrent  Lan- 
génes.  A l’Eft  de  cette  pointe  il  y avoit  une 
grande  baie,  par  laquelle  ils  envoiérent  la  cha- 
loupe à terre,  où  l’on  ne  vit  perfonrte.  . Enfuitc 
on  remarqua  deux  anfes  entre  le  cap  de  Baxo , 
qui  eftà  quatre  lieues  de  Langénes,  & la  poin- 
te occidentale  de  la  baie  de  Loms , qui  eft  une 

B 7 baie 

. * Il  paroît  à la  fin  de  ce  journal  que  Baietïtfz  s'étoit 
féparé  des  deux  autres  vaiffeaux.  & comme  ils  fe  rejoigna- 
ient par  les  69.  degrés  , il  y a beaucoup  d'aparencc  qu’ils 
s'étoient  féparez  en  partant  de  Kilduin  ; fi  bien  qu'il  ne 
s’agit  plus  ci-après  que  dé  la  navîgarion  du  vaiffeau  de  Ba- 
ient Iz  arec  la  chaloupe  ou  barque  de  pécheur* 
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baie  large  & fort-étendue’.  A l’Oueft  orr  trou- 
ve un  beau  port , où  il  y a fix  , fept  & huit 
brades  d’eau.  Ce  fut  par  cet  endroit  que  la 
chaloupe  s’aprocha  de  terre  , & l’on  y éleva 
une  balife  d’un  vieux  mât  qu’on  trouva. 

On  nomma  cette  baie , la  baie  de  Loms , à- 
caufe  d’une  efpéce  d’oifeaux  qu’on  y vit  en  quan- 
tité, qui  étoient  fort  lourds,  Lom  en  Hollan- 
dois  fignifiant  Lourd.  En  éfet  les  corps  de  ces 
oifeaux  paroiflbient  fi  gros  à proportion  de  leurs 
aîles,  qui  étoient  très-petites  , qu’on  en  étoic 
furpris,  & on  s’étonnoit  qu’elles  puflent  enle- 
ver de  fi  lourdes  malfes.  Ils  font  leurs  nids  fur 
des  montagnes  efcarpées , pour  être  à-couvert 
des  bêtes,  & ils  ne  couvent  qu’un  œuf  àlafois. 
La  vue  des  hommes  ne  les  effarouche  point  : on 
en  peut  même  aller  prendre  un  dans  fonnid , fans 
que  les  autres  qui  font  auprès  s’envolent,  ou 
quittent  feulement  leurs  places. 

. De  la  baie  de  Loms  , ils  firent  voiles  vers 
l’ifle  de  l’Amirauté  , dont  la  côte  occidenta- 
le n’eft  pas  nette , & où  il  y a peu  de  profon- 
deur jufques  bieni-avant  en  mer  : de-forte  qu’on 
eft  obligé  de  fe  tenir  au  large,  & de  n’apro- 
cher  de  terre  qu’avec  beaucoup  de  précaution. 
La  profondeur  eft  même  fort-inégale , & lors- 
qu’à une  fonde  on  a trouvé  dix  bralfes , quel- 

3ue  fois  on  n’en  trouve  que  fix  à une  autre  fon- 
e,  & incontinent  après  on  en  retrouve  dix  , 
onze,  & douze.  . 

Le  6.  de  Juillet,  à minuit  , ils  vinrent  fous 
.le  Swart-hoek,  ou  le  Cap  Noir  qui  git  par  les 
75.  degrés;  29.  minutes  : & enfuite  fous  l’ifle 
Guillaume  qui  en  eft  à huit  lieues , & qui  git 
par  les 75.  degrés 55. minutes. 

Il  y trouvèrent  beaucoup  de  bois  que  la  mer 
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y avoir  porté,&  des  Walruffes,ou  Vaches  de  mer, 
qui  font  des  monftres  marins  d’une  force  terrible, 
plus  grands  que  des  boeufs , & qui  ont  le  cuir  plus 
rude  que  les  chiens  marins , avec  un  poil  fort- 
court.  Leur  mufle  reffemble  à celui  d’un  lion» 
Elles  fe  tiennent  prefquetoû jours  fur  les  glaces, 
& on  a de  la  peine  à les  tuer , à-moins  que  le  coup 
ne  donne  jufte  dans  le  côté  de  la  tête.  Elles 
ont  quatre  pies  & n’ont  point  d’oreilles. 

Elles  ne  font  qu’un  on  deux  petits,  & lors- 

Quelles  font  rencontrées  par  des  pêcheurs  fur 
es  glaçons,  elles  jettent  leur  petit  devant  elles 
dans  l’eau,  & le  prenant  entre  leurs  jambes  de 
devant,  comme  entre  des  bras,  elles  plongent 
avec  lui  & reparoiffent  diverfes  fois  j & quand 
elles  veulent  fe  vanger  & attaquer  les  barques, 
ou  fe  défendre,  elles  jettent  encore  leur  petit  , 
& vont  à la  barque  avec  une  fureur  extrême. 
A chaque  côté  de  leur  mufle  ellesont  deux  dents, 
à-peu-près  de  la  longueur  d’un  pié  deux  pouces, 
qui  font  auflî  eftimees  que  les  dents  d’éléfant , 
uir-toutenMofcovie,  en  Tarrarie,  & dans  les 
autres  lieux  où  l’on  en  fait  ufage  ; parce  qu’elles 
ne  font  ni  moins  blanches , ni  moins  dures  , ni 
moins  unies  que  l’ivoire.  Le  poil  de  leur  barbe 
eft  comme  de  petites  cornes,  prefque  femblables 
à celles  des  porc-épics.  On  en  a vu,  l’an  itfiz. 
deux  à Amfterdam,  & en  d’autres  villes  de  la 
Hollande  : il  y en  avoit  une  vieille  qui  étoit  mor- 
te, & une  jeune  qui  vivoit  encore.  Pour  conten- 
ter la  curiolïté  desLeéleurs  ils  en  trouveront  les 
figures  ici  à côté.  Les  Anglois  les  nomment 
Chevaux  marins  , & les  François  , Vaches  de 
mer:  mais  parmi  les  Rufliens,  qui  les  connoif- 
fent  de  tout  tems , elles  on  le  nom  de  Morfes. 
Le  9.  de  J uillet  ils  allèrent  mouiller  à la  rade 
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de  Berenfort  , fous  l’ifle  Guillaume,  où  aïant 
vu  un  ours  blanc , ils  fe  jetterent  dans  la  cha-» 
loupe,  & le  percèrent  de  quelques  coups de fu- 
fil.  Mais  l’ours  fe  Tentant  blefle  redoubla  fa 
fureur,  & donna  des  marques  de  la  plus  'gran- 
de vigueur  dont  oft  ait  peut-être  jamais  oui  par-» 
1er,  en  s’clevaht  & revenant  du  fond,  où  il 
üvoit  plongé,  pour  nager  de  nouveau.  Les  gens 
qui  croient  dans  la  chaloupe,  la  firent  nagef 
Vers  l’animal , & lui  pafférenr  dans  le  cou  une 
Corde  à nœud  coulant , croïant  l’enlever  tout 
en  vie  , & l’amener  en  Hollande  ; cependant 
ils  fe  trouvèrent  fort-heureux  de  le  voir  mourir, 

& d’en  avoir  feulement  la  peau  ; car  il  jettoit 
des  cris  fi  épouvantables,  il  fe  débattoit  d’une 
telle  manière,  ilfaifoit  défi  prodigieux  éforts, 
que  les  gens  qui  n’en  ont  jamais  vû,  ne  fau- 
toient  s’imaginer  rien  de  femblable. 

» Après  l’avoir  ainfi  fait  tourmenter  ils  lui 
donnèrent  un  peu  de  relâche,  en  ne  ferrant  pas 
tout  le  lacet;  mais  ils  l’entrainoient  toujours 
après  eux  , afin  de  le  laffer  davantage.  Ba- 
rentfz  l’aïant  fait  aprocher  , & touché  de  la 
main,  l’ours  fe  lança  avec  fureur  vers  la  cha- 
loupe, mit  fes  deux  pattes  fur  l’arriére,  & Ce 
donna  un  tel  éfort  qu’il  y entra  jufqu’à  la  moi- 
tié de  fon  corps.  L’équipage  en  fut  fi  éfraié, 
qu’il  s’enfuit  à l’avant,  & if  n’y  eut  perfonne 
qui  crût  en  être  quitte  pour  moins  que  la  vie. 

L’avanture  qui  les  délivra  de  ce  péril  futbien- 
finguliére.  Le  lacet  s’accrocha  à la  penture  du 
gouvernail  & arrêta  l’ours.  • Comme  on  le  vit 
ainfi  pris,  le  plus  hardi  des  matelots  s’avança  • 
avec  une  demie-lance , & lui  porta  un  fi  grand 
coup  que  l’animal  retomba  dans  l’eau.  La  cha- 
loupe , qui  nageoic  alors  de  toute  fa  force  vers 
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le  vaiflfeau , l’entraîna  après  elle , & épuifa  tel- 
lement fa  vigueur  ? que  le  voiant  beaucoup  moins 
agité  qu’auparavant,  on  eut  moien  de  le  tuer* 
& fa  peau  fut  aportée  à Amfterdam. 

Le  10.  de  Juillet  ils  reconnurent  l’ifle  des 
Croix  * qu’ils  nommèrent  ainfi  à-caufe  de  deux 

frandes  croix  qui  y étoient.  Ils  moüillérent  à 
eux  grandes  lieues  dè  terre  , & étant  defeen- 
dus  dans  l’ifle , ils  la  trouvèrent  infertile  & tou-- 
te  remplie  de  rochers  , aiant  une  demie-lieue 
d’etenduë  del’Eft  à l’Oüeft,  &à  chacundefes 
bouts  un  banc  de  roches  fous  l’eau. 

A huit  lieuès  de-là  eft  le  Cap  deNaffau,par 
les  7 6.  degrés  & demi.  C eft  une  pointe  baffe 
& unie  qu’il  faut  éviter  avec  foin,  parce-qu’il 
y a un  banc  de  fept  brafles,--qui  eft  fort  éloi- 
gné de  terre.  De  ce  cap  ils  firent  cinq  lieues  à 
PEft-quart-de-fud-eft  , & à l’Eft-Sud-eft  ; & 
alors  ils  crurent  reconnoirre  les  terres  Nord- 
eft-quart-de-1  eft  à eux.  Aufli-tot  ils  y mirent 
le  c^p  , fc  perfuadant  que  c’étoit  une  nouvelle 
terre,  qui  étoit  au  Nord  de  la  Nouvelle  Zem- 
ble.  Mais  le  vent  aïant  commencé  à forcer  , 
ils  furent  contrains  de  ferler  toutes  les  voiles  * 
& la  mer,  enfuite,  devint  fi  agitée,  qu’ilsna- 
vigérent  plus  de  feize  heures  à mâts  & à cor- 
des. 

Le  lendemain  ils  perdirent  leur  petite  barque 
par  un  coup  de  mer  qui  la  coula  à fond,  & a- 
près  avoir  aiiifî  dérivé  long-tems  à fec  ',  ils  fe 
trouvèrent , fur  les  trois  heures  après  midi,  fous 
la  Nouvelle  Zemble,  tout-proche  de  terre. 

Le  13.  de  Juillet  on  vit  de  deflus  les  hunes y 
une  grande  quantité  de  glaces.  Le  14.  ils  fe 
trouvèrent  par  la  hauteur  des  77.  degrés  trois 
quarts,  proche  d’une  furface  de  glace  toute  u- 
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nie , qui  continuoit  toujours , tant  que  la  vue 
pouvoir  s’étendre.  Le  matin  du  19.  iis  retour- 
nèrent fur  la  côte  de  la  Nouvelle  Zetnble , pro- 
che du  cap  de  Naflau,  & le  2 6.  ils  lurent  fous 
le  cap  de  Trooft. 

Le  20.  ils  vinrent  par  les  77.  degrés  : & la 
pointe  la  plus  feptentrionale  de  la  Nouvelle 
Zemble , nommée  Ys-hoek , ou , le  Cap  de  Gla- 
ces, leur  demeura  droit  à l’Eft.  On  y trouva 
quelques  petites  pierres  qui  brilloient  comme 
de  l’or  j ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  pier- 
res d’or. 

•Le  31.  de  Juillet,  aïant  couru  des  bordées 
entre  les  glaces  & la  terre , par  un  beau  tems  , 
ils  arrivèrent  aux  ifles  d’Orange,  près  de  l’une 
defquelles  ils  rencontrèrent  plus  de  deux  cents 
vaches  de  mer,  qui  étoient  au  foleil,  fur  lefa- 
ble,  pour  s’échaufer.  Les  équipages  s’imagi- 
nant que  ces  amphibies  ne  pouroient  fe  défen- 
dre fur  terre , allèrent  les  attaquer  pour  en  a • 
voir  les  dents  : mais  leur  fureur  brifa  leshaches, 
lesfabres  & les  piques,  fans-qu’on  en  pût  tuer 
une  feule , ni  remporter  autre  avantage  que  de 
fe  faifir  d’une  de  leurs  dents  qui  fut  caflee. 

Ce  mauvaisfuccès  n’avoit  pourtant  pasrebu- 
téles  matelots.  Ils  prirent  réfolution  de  retour- 
ner à bord  & d’amener  du  canon  ; ce  qu’ils  ne 
purent  éxécuter  a-caufe  de  la  violence  du  vent, 
qui  devint  fort-impétueux , & fit  féparer  les  gla- 
ces en  gros  glaçons. 

Au  même  tèms  ils  rencontrèrent  un  grand 
ours  blanc  qui  dormoit , & aïant  tiré  fur  lui  ils 
le  blefférent.  Cependant  il  ne  laifia  pas  de  fuir 
& de  fe  jetter  dans  l’eau , où  on  le  fuivit , en 
faifant  nager  la  chaloupe  après  lui.  On  le  tua, 
& on  le  traîna  fur  la  glace,  dans  laquelle  on  le 
i piqua 
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piqua  avec  une  demie-lance,  pour  le  retourner 
prendre , fi  le  vent , qui  forçoit  de  plus  en  plus, 

& la  glace  qui  continuoit  à fe  féparer  en  gla- 
çons , n’y  euffent  pas  aporté  un  invicibleobf- 
tacle. 

Après  ces  avantures , & cette  navigation 
jufques  auxiflesd’Orange,  Guillaume  Barentfz 
- vit  qu’il  n’y  avoit  pas  moien  de  paffer  plus 
avant  , ni  de  découvrir  des  pais  plus  éloignez. 
Les  équipages  mêmes  commençoient  à paraître 
fatiguez,  & peu  difpolèz  à continuer  le  voiage. 

Il  fut  donc  refolu  de  s’en  retourner  , pour  re- 
joindre les  deux  autres  vaiffeaux  qui  avoient 
pris  leur  cours  vers  le.  Weigats  ou  Détroit  de 
Naffan  , afin  d’aprendre  d’eux  quelles  décou- 
vertes ils  avoient  faites. 

Le  1.  d’Aout  ils  reprirent  la  même  route  par 
où  ils  étoient  venus  , & aiant  doublé  les  caps 
de  Trooft  & de  Naffau  , & plufieurs  autres, 
ils  vinrent  le  S.  fous  une  petite  ifle  fort  baffe, 
qui  gît  à une  demi-lieuë  de  terre  , & qu’ils 

nommèrent  Pille  Noire  , parce-qu’elle  paroif- 
foit  noire  par-deffus.  Barenftz  y aiant  pris 
hauteur  trouva  qu’elle  gifoit  par  les  71.  degrés 
trois  quarts.  Il  y avoit  une  grande  anfe,  &le 
Pilote  jugea  que  c’étoit  en  ce  lieu-là,  qu’Oli- 
vier  Beunel  étoit  venu  auparavant:  & que  par- 
conféquent  Pille  devoir  être  apellée  Conftint- 
farch. 

A trois  lieues  de  cette  ifle  , ils  découvrirent 
encore  une  autre  petite  pointe , fur  laquelle  il  y 
avoir  une  Croix.  Enfuite  ils  rangèrent  la  côte 
pendant  quatre  lieues,  & doublèrent  une  autre 
petite  pointe  derrière  laquelle  il  y avoit  une 
grande  anfe,  & ils  la  nommèrent  le  Cinquième 
Cap , ou  le  cap  de  S.  Laurens. 

Le  . 
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Le  cap  du  Baftion  eft  auffi  à trois  lieues  de 
ce  dernier.  Il  y a une  roche  noire,  tout-pro- 
che <iy  rivage  , fur  laquelle  on  vit  une  croix. 
Quelques  matelots  étant  defeendus  à terre  con- 
nurent qu’il  y avoit  eu  des  hommes  , que  leur 
venue  avoit  fait  fuir  ; car  ils  y trouvèrent  fix 
facs  de  farine  de  feigle  enterrez  , & -un  mon- 
ceau de  pierre  autour  de  la  croix. 

Â une  portée  de  petit  canon  de  ce  lieu-là  il 
y avoit  une  autre  croix , avec  trois  maifons  bâ- 
ties de  bois , à la  manière  du  Nord , où  ils  vi- 
rent plufieurs  douves  de  tonneau  ; ce  qui  leur  fit 
croire  qu’il  pouvoit  bien  fe  faire  là  une  pêche- 
rie de  faumon.  Il  y avoit  auffi  cinq  ou  fix  cer- 
cueils fur  la  terre  , auprès  d’autant  de  fofifes, 
& ils  étoient  tout-remplis  de  pierres. 

Le  port  eft  fort-beau  & à l’abri  de  tous  les 
vents.  On  le  nomma  le  port  de  la  Farine,  à- 
caufe  de  celle  qu’on  y avoit  trouvée.  Entre  ce 

Eort  & le  cap  du  Baftion  eft  la  baie  de  St. 

.aurens  , qui  eft  auffi  fort-belle  , & à l’abri 
des  vents  de  Nord-eft  & de  Nord-ouéft.  On 
prit  hauteur  au  port  de  la  Farine  , & l’on  fe 
trouva  par  les  70.  degrés  trois  quarts. 

Le  ii.  d’Août  on  découvrit  deux  petites  ifles 
dont  la  dernière  n’étoit  qu’à  une  lieue  de  terre , 
& on  les  nomma  St.  Clare.  Le  15.  fur  les  trois 
heures  après  midi , Barentfz  aiant  de  nouveau 
pris  hauteur  trouva  <59.  degrés  15.  minutes.  On 
courut  encore  deux  lieues  a l’E,ft  , & l’on  re- 
connut les  ifles  de  Matfloe  & de  Delgoi , où  le 
vaiiTeau  fe  rejoignit' le  matin  a ceux  de  Zélande 
& d’Enchuife  , qui , le  même  jour  , étoient 
auffi  arrivez  du  détroit  de  Naflau. 

D’abord  ils  crurent  que  Barentfz  avoit  fait 

le  tour  de  la  Nouvelle  Zemble  , 8c  qu’il  étoit 

auffi 
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aufli  revenu  par  le  même  détroit.  A leur  jonc- 
tion  ils  fe  firent  les  faluts  ordinaires  j & enfui- 
te  ils  fe  rendirent  compte  les  uns  aux  autres , de 
la  navigation  & des  découvertes  qu’ils  avoient 
faites. 

Après  cela  ils  reprirent  enfemble  leur  cours 
vers  la  Hollande.  Barentfz  arriva  le  16.  de 
Septembre  à Amfterdam  avec  le  yacht  qu’il 
avoit  emmené,  & avec  une  vache  marine  a’u- 
ne  grandeur  prodigieufe , qui  avoit  été  tuée  fur 
un  banc  de  glace. 
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es  Hollandois  & des  Zélandois , par  le  Nord , U 
long  de  la  Norvège  , de  la  Mojcovie  , & de  la 
1 drtariejpour  aller  au  Cathai  &àla  Chine . 


Es  vaifleaux  étant  revenus  dans  la 
„ C'  faifcn  de  l’Automne,  raportérent 
y avoit  efpérance  de  trouver 
un  paflage  par  le  détroit  de  Naf- 
fau.  Les  équipages  du  bâtiment 
de  Zélande  & de  celui  d’Enchuife , étoient  dans 
ce  fenriment,  qui  fut  fort  apuïé^  par  Jean  Hu- 
gues de  Linlchot , qui  avoit  fait  le  voiage  en 
qualité  de  Commis. 

Ces  avis  engagèrent  les  Etats  Généraux  & 
le  Prince  d Orange,  de  faire  encore  équiper  quel- 
ques vaifleaux  pour  le  Printems  fuivant , non- 
feulement  afin  d’aller  découvrir  & comme  fon- 
der le  paflage,  ainfi  qu’on  avoit  déjà  fait,  mais 
ils  dévoient  auflï  y porter  des  marchandifes.  Les 
Marchands  eurent  la  liberté  d’en  envoier  de  tel- 
les 
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les  qu’il  leur  plairait,  avec  des  gens  de  leur  parc 
pour  les  négocier  dans  les  lieux  où  ils  pren- 
draient terre,  & ils  eurent  exemption  des  droits 
de  fortie  & de  toutes  douanes. 

Pierre  Plancius,  célébré  Cofmographe,  fut 
un  de  ceux  qu’on  chargea  du  foin  & de  la  con- 
duite de  cette  fécondé  navigation.  Ce  fut  lui 
qui  prefcrivit  la  route  , & qui  marqua  les  fî- 
tuations  de  la  Tartarie,  du  Cathai , & delà 
Chine.  Mais  jufques-à-préfent  on  n’a  pu  ju- 
ger s’il  avoit  rencontré  jufte , ou  non,  puis-que 
les  trois  voiages  qui  ont  été  entrepris  pour  aller 
par  le  Nord  en  ces  pais-là,  n’ont  pas  eu  de  fuccès, 
& que  les  routes  qu’il  avoit  prefcrites  ne  furent 
pas  fuivies.  Il  furvint  trop  d’incidens  , & il 
y eut  des  inconvéniens  à quoi  la  brièveté  di^ 
tcms  ne  permit  pas  de  remedier. 

On  équipa  donc  l’An  1^95.  par  les  or- 
dres des  E'tats  Généraux  & du  Prince  d’Oran- 
ge  , fept  vaiflfeaux  , pour  aller  palier  par  le 
Weigats , & faire  voiles  vers  le  Cathai  & vers 
la  Chine.  Il  y en  avoit  deux  d’Amfterdam , 
deux  de  Zélande  , deux  d’Enchuife  , & un  de 
Rotterdam,  v On  en  chargea  lïx  de  toutes  for- 
tes de  marchandées , avec  de  l’argent,  &l’on 
commit  des  Marchands  pour  les  négocier. 

. Le  feptiéme , qui  étoit  un  yacht , eut  ordre 
de  revenir  aporter  des  nouvelles  des  fix  autres, 
lors-qu’ils  auroient  doublé  le  cap  de  Tabin, 
qu’on  tient  être  la  dernière  pointe  de  la  Tar- 
tarie 5 ou  au-moins  lors-qu’ils  feroient  fi  avan- 
cez qu’ils  puflent  prendre  leur  cours  vers  le  Sud, 
& qu'ils  n’euirent  plus  rien  a craindre  des  gla- 
ces. , # 

Le  même  Guillaume  Barentfz  fut  encorej 
Maître  & Pilote  du  plus  grand  des  deux  vaif- 
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fcaux  d’Amfterdam,  & Jaques  de  Heemskerk 
y fut  établi  Commis.  C’eft  ce  Heemskerk  qui, 
douze  ans  après  , c’eft-à-dire  , l’an  1607.  s’a- 
quit  une  fi  belle  réputation  en  un  fameux  com- 
bat naval , qui  fe  donna  dans  la  baie,  & fous  le 
canon  de  la  fortereffe  de  Gibraltar.  Gérard 
de  Veer  s’embarqua  auffi  fur  ce  même  vaiffe- 
au  j & c’eft  fon  Journal  qui  a donné  lieu  de 
mettre  au  jour  la  prefente  Kélation. 

Ce  fut  le  fécond  jour  de  Juin  IÇ9Ç.  qu’ils 
partirent  du  Texel , à foleil  levant,  & le  14. 
ils  eurent  la  vue  des  terres  de  Norvège.  Le 
22.  fur  les  trois  heures  après  midi , ils  virent 
par  le  travers  de  leur  éperon , une  grande  balé- 
ne  qui  dormoit.  Elle  l'e  réveilla  au  bruit  du 
fillage  du  vaiffeau  & des  cris  de  l’équipage, 
& fc  fauva  par  ce  moicn  : fans  cela  il  eût  fallu 
que  le  vaiffeau  eût  paffé  par-deffus. 

Le  4.  d’Août,  le  Vice-amiral  qui  étoit  un 
peu  de  l’avant,  toucha  fur  un  rochers  mais  le 
tems  étoit  fi  favorable  qu’il  fe  releva  aifément. 
Son  accident  fut  un  avis  aux  autres  de  fe  parer 
de  ce  même  rocher.  Le  6.  le  même  vaiffeau 
du  Vice-amiral  & celui  de  Barentfz  s’qbordé- 
- rent  & s’incommodèrent  fort.  Le  7.  6n  ren- 
contra un  vaiffeau  d’Enchuife  q,ui  venoit  de  la 
mer  Blanche. 

Le  14.  on  prit  hauteur  & l’on  fe  trouva  par 
les  70.  degrés  47.  minutes.  Le  18.  on  recon- 
nut deux  ifles  , auxquelles  les  vaiffeaux  d’En- 
chuife donnèrent  les  noms  du  Prince  Maurice, 
& du  Comte  Frédéric  fon  frère.  Le  même 
jour  , fur  les  fix  heures  du  foir  , ils  découvri- 
rent le  détroit  de  Naflau,  qui  leur  demeuroità 
c lieues  Eft-nord-eft. 


epuis  les 70.  degrés jujqu’au détroit,  ilsna- 

vigérent 
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vigérent  toujours  au-travers  des  glaces  rom- 
pues ; mais  le  canal  qui  eft  juftement  entre  le 
cap  des  Idoles  & la  terre  des  Samoïdes , en 
étoit  fi  rempli , qu’il  ne  paroîfloit  pas  poffible 
d’y  pénétrer.  Ils  prirent  donc  le  parti  d’en- 
trer dans  la  baie  , qu’ils  nommèrent  Baie  de 
Trane  , parce-qu’ils  trouvèrent  là  beaucoup 
d’huile  de  balène.  Cette  baie  eft  bonne,  on  y - 
eft  à-couvert  des  bancs  de  glace  ,*  & de  prefque 
tous  les  vents,  & l’on  y peut  entrer auffi  avant 
qu’on  veut  , jufqu’à  cinq  , quatre  , & trois 
brades  d’eau  , fur  un  fond  de  bonne  tenue  $ 
mais  du  coté  de  l’Eft  il  y a plus  de  profon- 
deur. 

Le  il.  d’ Août,  cinquante  perfonnes  defcen- 
dirent  à terre  pour  reconnoître  le  pais.  Lors- 
qu’ils eurent  fait  deux  lieuès,  ils  trouvèrent  di- 
vers traîneaux  chargez  de  fourrures,  d’huile  de 
balène  , & d’autres  telles  marchandées.  Ils 
trouvèrent  auffi  des  traces  d’hommes  & de 
rennes  , & ils  jugèrent  qu’il  y avoit  des  hom- 
mes qui  ne  demeuroient  pas  loin  de-là,  ou  que 
du-moins  ils  y venoient  & y fréquentoient. 
D’ailleurs  les  Idoles  qu’on  voioitfurlecap,  les 
confirmèrent  encore  dans  cette  opinion. 

Enfuite  perçant  plus  avant  dans  le  pais , ils 
cfpérérent  trouver  a la  fin  des  maifcns  8c  des 
hommes  , qui  leur  aprendroient  l’état  de  la 
mer  & de  la  navigation  dans  ces  parages:  mais 
quelques  peines  8c  quelques  foins  qu’ils  fe  don- 
naient, ils  ne  découvrirent  ni  hommes  nimai- 
fons. 

Cependant  il  y en  eut  une  partie  qui  s’avan- 
çant au  Sud-eft  vers  le  rivage  , trouva  un  che- 
min praticable  dans  le  marais  ; car  en  entrant 
dans  l’eau  jufqu’à  mi-jambe  , ils  fentirent  un 
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ter  rein  ferme  ; & en  d’autres  endroits  moins 
profonds , l’eau  «’alloit  que  jufqu’au-defius  de 
leurs  fouliers. 

Lors-qu’ils  furent  arrivez  au  bord  de  la  mer , 
ils  commencèrent  à fe  re'joiiir  , croiant  avoir 
découvert  un  paffage  , parce-qu’ils  ne  voioient 
que  fi  peu  de  glace  qu’ils  efpéroient  qu’on  pour- 
rait percer  au-travers.  Ils  retournèrent  donc 
le  foir  à bord  , & y portèrent  cette  nouvelle. 
Le  Maître  avoit  auffi  fait  avancer  un  yacht  à 
rames  , pour  recormoïtre  fi  la  mer  de  Tartarie 
croit  ouverte.  Le  bâtiment  n’aïant  pu  entrer 
dans  cette  mer  à-caufe  des  glaces  , fe  rendit 
fous  le  cap  de  la  Croix,  où  l’équipage  le  laif- 
fa,  s’en  allant  par  terre  au  Twijt-hnek,  ou  cap 
de  Difpute.  Là  ils  virent  que  les  glaces  de  la 
mer  de  Tartarie  s’étoient  ammoncelées  le  long 
de  la  côte  de  Ruffie,  & de  la  pointe  de  Wei- 
gats. 

Le  du  m/me  mois  d’Août , ils  rencon- 
trèrent une  loge , ou  barque,  de  Pitzore,  qui 
étoit  conftruire  d’écorces  d’arbres  coufuès  en- 
femble,  & qui  étoit  allée  faire  un  tour  vers  le 
Nord , pour  chercher  des  dents  de  vaches  mari- 
nes, de  l’huile  de  baléne,  & desoies,  afind’en 
charger  des  bâtimens  de  Ruffie  , qui  dévoient 
venir  par  le  Weigats. 

Lors-qu’on  leur  parla  ils  firent  entendre  que 
ces  vaifleaux  dévoient  faire  le  tour  par  la  mer 
de  Tartarie  , & paffer  par  le  travers  de  la  ri- 
vière d’Oby  , pour  aller  hiverner  à Ugolita , 
place  de  Tartarie  , ainfi  qu’ils  avoient  coutu- 
me de  faire  tous  les  ans.  Ils  dirent  auffi  que  la 
fortie  du  détroit  ne  ferait  tout-à-fait  fermée 
par  les  glaces  que  dans  deux  mois  , ou  deux 
mois  & demi  i mais  qu’alors  on  pourrait  aller 
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enTartarie  fur  les  glaces,  par  la1  mer  qu’ils 
iiommoicnt  de  Marmare.  • 

Le  25.  d’Août  les  Hollandois  retournèrent  à 
la  loge , où  ils  furent  reçus  des  Rufliens  avec 
des  marques  d’amitié  à quoi  ils  ne  manquèrent 
pas  de  répondre.  Les  Rufliens  , qui  avoient 
beaucoup  d’oies  grafles , leur  en  firent  préfent 
de  huit  ; & les  Hollandois  les  aïant  priez  que 
quelques-uns  d’entre  eux  vinflent  à leur  bord, 
il  y en  eut  fept  qui  les  fuivirent. 

Quand  ils  furent  arrivez,  ils  témoignèrent  de 
la  furprife  & de  l’admiration  à la  vue  d’un  fi 
grand  vaifleau,  & en  confidérant  la  manière  & 
l’ordre  avec  lequel  il  étoit  équipé.  Ils  le  vifï- 
térent  curieufement  de  tous  côtés.  Enfuite  on 
leur  fervit  de  la  viande,  du  beurre,  & du  fro- 
mage, dont  ils  ne  voulurent  pas  goûter,  parcc- 
que  ce  jour-là  étoit  un  jour  de  jeûne  parmi  eux. 
Mais  ils  mangèrent  avidement  du  harang  pec, 
l’avalant  tout-entier  avec  la  tête  & la  queue. 
On  leur  en  fit  aufli  préfent  d’un  plein 'baquet , 
dequoi  ils  marquèrent  beaucoup . de  reconnoif- 
farice  j puis  on  les  remena  avec  le  yacht  à la 

baie  de  Trane.  * 

• Le  31.  d’Août  Barentfz  prit  la  route  de  la 
cote  feptentrionale  de  Weigats,  où  l’on  trouva 
quelques-uns  de  ces  hommes  qu  on  nomme  Sa- 
moïcies  , & qu’on  tient  pour  Sauvages,  quoi- 
qu’ils ne  le  foient  pas  absolument  j car  les  Hol- 
landois aïant  pénétré  une  lieue  dans  le  pais, 
& y en  aïant  trouvé  vingt , . eurent  quelque  en- 
tretien avec  eux.  Il  eft  vrai  qu’il  faifoit  un  fi 
grand  brouillard,  qu’il  empéena  que  ceux-ci  ne 
raflent  aperçus  des  Samoïdes  , 8c  lors-que  les 
Hollandois  les  découvrirent  ils  en  étoient  déjà 
fc>rt-près , & ils  les  virent  en  deux  troupes. 

Le 
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Le  Trucheman  s’étant  détaché , &r  aïant 
devancé  pour  leur  parler  , il  y eut  un  des  Sa- 
raoïdes  qui  vint  aufïï  au-devant  de  lui  , & en 
s’aprochant  il  tira  une  flèche  de  fon  carquois, 
& menaça  le  Trucheman  de  le  tuer.  Celui-ci 
qui  n’avoit  point  d’armes  , eut  beaucoup  de 
fraieur,  & lui  cria  en  langue  RuflTe,  Ne  tirez 
pas  , nous  fommes  vos  amis.  Auffi-tôt  le  Sa- 
moïde  mit  à terre  fon’ arc  & fa  flèche,  & mar- 
qua qu’il  étoit  prêt  de  parler.  Le  Trucheman 
lui  aïant  dit  une  fécondé  fois  , Nous  fommes 
vos  amis  s Hé-bien,  répondit-il,  vous  foiez- 
donc  les  bien-venus  ; & enfuite  ils  fe  faluérent , 
par  une  inclination  de  tête  jufqu’en  terre,  à la 
■ manière  des  Ruffiens. 

L’Interprète  lui  aïant  fait  quelques  queftions 
touchant  l’état  & la  fituation  du  pais , &r  de 
-la  mer  qu’on  trouvoit  à l’Eft,  apres  le  débou- 
quement du  Weigats  , il  répondit  que  lors- 

3u’on  auroit  paffé  une  pointe  qui  croit  éloignée 
'environ  cinq  jours  de  chemin , & qu’il  mar- 
quoit  être  au  Nord-eft , on  trouverait  une  vaf- 
te  mer  au  Sud-eft  j ajoùtant  qu’il  favoit  cela 
particuliérement , parce-qu’un  de  fes  compa- 
gnons y avoit  été  envoié  de  la  part  de  leur  Roi, 
avec  des  troupes  qu’il  commandoir. 

Les  Samoïdes  font  vêtus  de  la  manière  qu’on 
nous  repréfente  que  les  Sauvages  le  font  j & par 
cet  endroit-là  on  peut  les  appeller  des  Sauva- 
ges. D’ailleurs  ils  ne  méritent  nullement  ce 
nom,  puis-qu’ils  ont  beaucoup  de  bon  fens  dans 
leur  conduite.  • 

Leurs  vêtemens  font  de  peaux  de  rennes,  qui 
les  couvrent  depuis  la  tête  jufqu’aux  piés , fi 
Ton  en  excepte  les  principaux,  qui  fe  couvrent 
la  tête  de  quelques  morceaux  de  drap  de  cou- 
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leur , doublez  de  fourrures.  Les  autres  ont  des  • 
bonnets  de  peaux  de  rennes,  dont  le  poil  eft  en- 
dehors,  &qui  prennent  fort-jufte  autour  delà, 
tête.  Ils  portent  les  cheveux  longs , treffez 
d’une  feule  trelfe  qui  leur  pend  fur  le  dos,*par- 
defl’us  leurs  vêtemens.  . 

• Ils  font  de  petite  taille:  ils  ont  le  vifagelar- 
ge  & plat  ; les  yeux  petits  j les  jambes  cour- 
tes j les  genoux  en-dehors  : ils  font  légers  à la 
eoui  fe , & fautent  fort-bien.  Ils  ne  fe  fient 
guéres  aux  autres  nations , dequoi  voici  les  preu- 
ves qu’ils  donnèrent  alors.  - : ' ■ ■ ■ 

Quoi-que  les  Hollandois  leur  eulfent  marqué 
beaucoup  de  confiance  & d’amitié  dans  cette 

{>remiére  entrevue , néanmoins  étant  retournez, 
e i.  de  Septembre  , une  fécondé  fois  à terre, 
$c  aïant  démandé  à voir  de  près  un  de  leurs  arcs, 
ils  en  firentrefus,  & parurent  ne  le  trouver  pas 
bon.  . . - • ' 

Leur  JBLoi  avoit  des  gardes  qui  alloient  par- 
tout, qui  veilloient  fur  tout  ce  qui  fe  palioit  * . 
obfervant  particuliérement  les  ventes  & les 
achats  qui  fe  faifoient.  Un  Hollandois  s’étant 
a proche*  un  peu  plus  près  de  lui  que  les  autres* 
& lui  aiant  fait  fes  civilités  à la  manière  du 
pais,  lui  fit  un  prêtent  debifeuit:  le  Roileprir, 
auffi  avec  beaucoup  de  civilité  , & le  mangea 
fur  l’heure  * mais  en  mangeant  il  tournoit  les 
yeux  de  tous  côtés,  & regardoit  atentivement 
ce  qu’on  faifoit,  > 

Leurs  traîneaux  font  toujours  prêts,  & ate- 
lez  d’une  renne,  ou  de  deux,  qui  courent  avec 
tant  de  viteflê,  qu  elles  esmporteut  un  homme, 
ou  deux  , plus  vue . que  des  chevaux  ne  fau- 
roient  faire. 

Un  Hollandois  aïant  tiré  un  coup  de  mouf- 
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quet  vers  la  mer,  la  fraïcur  les faifit  tellement , 
qu’ils  couroient  & fautoient  comme  des  furieux. 
Ils  s’apaiférent  pourtant  quand  ils  eurent  connu 
qu’on  n’avoit  eu  aucun  mauvais  delfein.  Les 
Hollandois  leaïr  firent  dire  que  c’éroient-là  les 
armes  dont  ils  fe  fervoient  au-lieu  d’arcs. 

Mais  pour  leur  faire  connoitre  quelle  eft  la 
force  & l’ufage  de  cette  forte  d’armes , il  y eut 
un  Hollandois  qui  aïant  pris  une  pierre  plate  , 
grande  comme  la  moitié  de  la  paume  de  la  main* 
alla  la  pofer  alfez  loin  fur  une  éminence.  Les 
Samoides , qui  par  les  lignes  qu’on  leur  fit,  com- 
prirent qu’il  alloit  faire  quelque  chofe  de*  fin- 
gulier , s’alfemblérent  environ  cinquante , ou 
loixante  , & allèrent  fe  placer  vers  le  lieu  où 
étoit  la  pierre.  Le  Hollandoistira,  & aïant  don- 
né au  but  la  pierre  fut  brifée  en  pièces  , -dequoi 
les  fpeétateurs  témoignèrent  un  grand  étonne- 
ment. 

- Enfin  on  fe  fe'para  avec  alfez  de  carelfes  de’ 
part  & d’autre  > 8c  lors-que  les  Hollandois  fu- 
rent dans  leur  yacht  ils  ôtèrent  encore  une  fois 
leurs  bonnets , & fonnérent  les  trompettes , à- 
quoi  les  Samoides  aïant  répondu  à leur  maniè- 
re , ils  s’en  retournèrent  à leurs  traîneaux  , 8c 
fe  mirent  dedans.*' 

Peu  après  on  en  vit  revenir  un  fur  le  rivage  ,■ 
pour  retirer  une  ftatuë  fort  grolïièrement  tail- 
lée , qu’un  Hollandois  a voit  emportée.  Il  vint 
à bord  du  yacht , & aïant  vu  la  ftatuë  , il  fit 
entendre  qu’on  avoit  fait  une  très-mauvaife  ac- 
tion de  la  prendre.  On  la  lui  rendit,  & il  fut 
la  pofer  d’abord  fur  une  éminence  , auprès  du» 
rivage,  d’où  on  la  vint  enlever  enfuite  avec  un1 
traîneau. 

- Selon  ce  qu’on  put  remarquer  en  c:tte  oca- 
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./ion  & en  plufieurs  autres , lés  Samoïdes  tien- 
nent ces  ftatuës  pour  leurs  Pieux.  Auffi  ett  a- 
voit-on  bien  trouvé  une  centaine , ■ fur  la  pointe 
du  Weigats  , qu’on  avoir  nommée  le  cap  des 
Idoles , qui  n’étoient  pas  mieux  polies  que  cet- 
te dernière.  Elles  étoient  un  peu  arondies  par 
le  haut,  & a voient  au  milieu  une  petite  éléva- 
tion au-lieu  de  nez,  avec  deux  petits  creux  a u- 
deflus  pour  marquer  les  yeux , & un  autre  (bus 
le  nez  pour  marquer  la  bouche.  On  voioit  de- 
vant elles  beaucoup  de  cendres  & d’offemens  de  - 
rennes,  qui  faifoient  connoitre  que  les  Samoï- 
des leur  avoient  fait  des  facrifices. 

. Les  Hollandois  aiant  remis  à la  voile  le  a.  de 
Septembre  , deux  heures  avant  foleil  levé , fe 
trouvèrent , à foleil  levant  à une  lieue  du  Twift- 
hoek,  .à  l’Eft  de  ce  cap  j„  & aiant  couru  au 
Nord  jufqu’à  midi , ils  firent  environ  fix  lieues 
de  chemin.  Après  cela  ils  trouvèrent  tant  de 
glaces  , le  vent  fut  fi  variable  , & il*  fit  une  fii 
grande  brume,  qu’ils  furent  contrains  de  faire 
de  petites  bordées  ; & enfin  ils  dérivèrent  à l’Eft  - 
de  l’ifle  des  Etats , à une  portée  de  moufquec 
de  terre.  “ ' • 

Ils  defeendirent  dans  l'ifle , où  il  y avoir, 
quantité  de  lièvres,  & ils  en  tuèrent  beaucoup.  Le 
é.  de  Septembre  quelques  matelots  alerent  enco- 
re à terre  pour  y chercher  une  certaine  forte  de 
pierres , qui  font  une  efpëce  de  diamans , donc 
il  s’en  trouve  aufli  allez  dans  l’ifle  des  E tats. 
Pendant  cette  recherche  deux  de  ces  matelots 
étant  couchez  l’un  auprès  de  l’autre  , ^1  y eue 
un  ours  blanc  fort  maigre , qui  s’aprocha  dou- 
cement d’eux , & en  faifit  un  par  la  nuque  du 
cou.  Le  matelot  nefachant  ce  quec’étoir,  s’é- 
cria, Qui  eft-ce  qui  me  prend  ainfi  par-derrié- 
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fe  ? Son  compagnon  aïant  levé  la  tête  ldi  dit# 
Ho!  mon  cher  ami  c’eft  un  ours,  & fe  levant 
vite  prit  fa  courfe  & s’enfuit.  L’ours  mordit 
ce  malheureux  en  divers  endroits  delà  tête,  & 
la  lui  aïant  toute  fracaflee  il  en  lécha  le  fang. 
Le  refte  des  gens  qui  étoient  à terre,  au  nom- 
bre de  vingt , accoururent  aufli-tôt  avec  leurs 
fufils  & leurs  piques , & trouvèrent  l’ours  qui 
devoroit  le  corps,  & qui  en  les  votant  courut 
à eux  avec  une  fureur  incroyable,  fejetta fur  l’un 
d’entr’eux,  l’emporta  & le  déchira  en  pièces, 
dequoi  ils  furent  fi  éfraïez  qu’ils  prirent  tous  la 
fuite. 

Ceux  qui  étoient  demeurez  dans  le  vaifleau 
& dans  le  yacht  les  voiantainfifuïr,  & revenir 
vers  le  rivage  , fe  mirent  dans  les  canots  , & 
firent  force  de  rames  pour  aller  les  recevoir,  \ 
Quand  il  furent  à terre  & qu’ils  eurent  vueepi- 
to'iable  fpeéïacle,  ils  encouragèrent  les  autres  à 
retourner  avec  eux  au  combat , pour  ataquer 
tous  à-la-fois  cet  animal  féroce  : mais  il  y en 
avoit  qui  ne  pouvoient  s’y  réfoudre.  Nos 
compagnons  font  morts , difoienr-ils,  il  ne  s’a- 
git plus  de  leur  conferver  la  vie  : fi  nous  pou- 
vions avoir  encore  cette  efpérance  , nous  n’i- 
rions pas  avec  moins  d’ardeur  que  vous  , pour 
tâcher  de  les  délivrer.  Mais  il  n’y  a plus  rien 
à prétendre  qu’une  victoire  qui  nenousaportera 
ni  honneur,  ni  avantage  , & pour  laquelle  i! 
faut  s’expofer  à un  arreux  péril.  Nous  pou- 
vons ou  prendre  ou  tuer  l’ours , & aparemmenc 
la  chofe  arrivera  ; mais  il  pourra  en  coûter  la 
vie  à quelqu’un  de  nous,  & la  gloire  delapri- 
fe  ou  de  la  mort  de  cet  animal  ne  doit  pas  être 
recherchée  à ce  prix. 

Malgré  cçs  raifons  il  y en  eut  trois  qui,s’a- 
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vancérent  un  peu  , pendant-que  l’ours  conti- 
nuoit  à devorer  fa  proie , fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  voir  trente  hommes  enfemble  fi  proches 
de  lui.  Ces  trois  étoient  Cornelis  Jacobs  Pilo- 
te , & Hans  van  Uflfelen  Ecrivain  du  vaiffeau 
de  Barentfz , & Guillaume  Gyfen  Pilote  du 
yacht.  . _ ' 

, Les  deux  Pilotes  aïant  tiré  trois  coups  fans 
toucher  l’animal  , l’Ecrivain  s’avança  encore 
un  peu  plus,  & lui  en  tira  un  dans  la  tête  pro- 
che de  l’œil,  ce  qui  ne  lui  fit  point  quitter  pri- 
fe  ; mais  tenant  toujours  par  le  cou  le  corps 
qu’il  devoroit , il  l’enleva  encore  tout-entier. 
Néanmoins  on  vit  alors  qu’il  commençoit  lui- 
même  à chanceler,  & l’Ecrivain  allant  à lui 
avec  un  Ecoflois , ils  lui  donnèrent  plufieurs 
coups  de  fabre  , & le  coupèrent  en  pièces  fans 
qu’il  abandonnât  fa  proie.  Enfin  le  Pilote  Gy- 
fen lui  aïant  donné  un  grand  coup  de  croffe  de 
fufil  fur  le  mufie,  & l’aïant  fait  tombera  ter- 
re , l’Ecrivain  fauta  deffus,  & lui  coupa  la 
gorge.  Les  deux  corps  a demi  devorez  furent 
enterrez  dans  l’ifle  des  Etats  , . & la  peau  de 
l’ours  fur  aportée  à Amfterdam. 

Le  9.  de  Septembre  on  remit  à la  voile, 
mais  on  trouva  une  fi  grande  quantité  de  bancs 
de  glace  , qui  venoient  donner  contre  le  vaif- 
feau,  qu’il  n y eut  pas  moien  de paffer , &.l’on 
fut  contraint  de  retourner  fur  le  foir  moüiller 
au  même  endroit  d’où  l’on  avoit  levé  l’ancre. 
L’Amiral  & le  yacht  de  Rotterdam  touchèrent 
fur  des  rochers , qu’ils  franchirent  pourtant 
fans  en  être  incommodez. 

Le  il.  du  même  mois,  tous  les  vaifleaux  fi- 
rent encore  voiles  vers  la  mer  de  Tartane, 
. fans  pouvoir  plus  avancer  que  les  autres  fois  , 
..  ^ à-caufe 
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à-caufe  des  glaces.  Ainfi  ils  retournèrent  au 
Weigats,  & gouvernèrent  fur  le  cap  des  Croix. 
Le  14.  le  tems  devint  un  peu  plus  beau,  lèvent 
fe  rangea  au  Nord-oüeft , & les  courans  vinrent 
avec  rapidité  de  la  mer  de  Tartarie. 

- Le  même  jour  on  traversa  de  l’autre  côté  du 
Weigats  vers  la  terre  ferme,  pour  fonder  le  ca- 
nal, & l’on  entra  jufques  au  fond  du  golfe  der- 
rière l’ifle  de  la  Queue,  où  l’on  trouva  une  pe- 
tite maifon  de  bois  , & un  grand  canal.  Le 
lendemain  matin  on  hala  les  ancres  à bord,  & 
l’on  mit  les  mâts  de  hune  hauts  y dans  la  pen- 
fée  d’aller  une  fécondé  fois  tenter  fortune  , & 
tâcher  de  continuer  le  voiage  j mais  l’Amiral 
n’étant  pas  de  ce  fenthnent  demeura  fur  fon. 
ancre. 

Le  matin  du'  zç.  on  vit  les  glaces  rentrer 
dans  le  Weigats,  par  la  bandedePEft,  fi-bien 
qu’on  fut  contraint  de  lever  l’ancre & de  for- 
tir  par  POuëft  du  détroit , pour  reprendre  la. 
route  des  Provinces  Unies.  Le  30.  la  flote  fe 
trouva  fous  l’ifle  nommée  Wardhuis  , de  la- 
quelle il  fera  parlé  ci-après  plus  amplement,, 
& elle  y demeura  moüillée  jufques  au  10.  d’Oc- 
tobre  qu’elle  reprit  fa  route , '&  le  18.  de  No- 
vembre elle  entra  dans  la  Meufe,  après  quatre - 
mois  & feize  jours  de  navigation». 
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Des  Hullandois  parle  Nord , le  long  de  la  Norvè- 
ge, de  la  Mo/covie  & de  la  Tartane,  pour  al- 
N • 1er  aux  Roïaumes  deCathai  &de  la  Chine, 
par  permijjion  du  Confeil  de  ville  d’ Av  if 
• , ' terdam , P An  J $96. 
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Près  ces  deux  voiages  , qui  n’a- 
voient  pas  eu  le  fucces  qu’oaavoit 
• efpéré , on  ne  laiffia  pas  de  déli- 
bérer fi  l’on  en  entreprendrait  ur> 
troifiéme  i mais  Leurs  Hautes- 
Puif fiances  ne  valurent  pas  en  au- 
torifer  Pentreprife.  Néanmoins  il  fut  arrêté,, 
ques’il  yavoitdes  particuliers,  villes,  oucom- 
munautes  qui  vouluffent  faire  les  frais  davoia- 
;e , on  ne  les  en  empêcherait  pas  ; & que  fi 
’on.  pouvoir  fournir  des  preuves  fufifantes  d’a- 
voir réülïi,  & d’avoir  palfié  , l’E  tat  donne- 
rait une  recompenfc  coniidérable  en  argent,  Sc 
la  fomme  en  rut  fixée. 

Le  Confeil  de  ville  d’Amfterdam  , qui  ne 
s’étoit  pas  rebuté , fit  équiper  deux  vaifiieaux  , 
au  commencement  de  Pan  1596.  &les  équipa- 
ges s’engagèrent  fous  deux  conditions,  /avoir 
qu’il  feraient  paiez  fur  uucertain  pié,  s’ils  re- 
venoient  fans  avoir  réüffi  j ou  fur  un.  autre  cer- 
tain pié,  s’ils  venoient  à bout  de  leur  entrepri- 
fe.  La  recompenfe  qu’ils  dévoient  avoir  en  ce 
dernier  cas  , étoit  coniidérable.  On  ne  prit 

Sue  le  moins  de  gens  qu’on  put , qui  fuüent 
ans  le  lien  du  mariage , depeur  que  l’afeélion- 
qu’ils  auraient  pour  leur  familles  ne  les  fit  trop 
peofer  au  retour*  - 
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Les  deux  vaiffeaux  furent  prêts  à mettre  à la 
voile  au  commencement  du  mois  de  Mai.  Ja- 
ques de  Heemskerk  fut  établi  Maître  & Com- 
mis , ainfi  qu’il  l’avoit  déjà  été  auparavant, 
& Guillaume  ou  Willem  Barentfz  , premier 
Pilote  de  l’un  j & Jean  Cornelifz  Rijp  fut  éta- 
bli Commis  de  l’autre. 

Le  iS.  de  Mai  ils  partirent  du  Vite  , & le 
2.2.  ils  eurent  la  vue  ae  Hitlandt  de  Fayerhil, 
Le  50.  ils  fe  trouvèrent  par  la  hauteur  des  69, 
degrés  24.  minutes , & le  1.  de  Juin  ils  n’eu- 
rent point  de  nuit.  . 

Le  2.  de  Juin,  fur  les  dix  heures  & demie  du 
matin  , ils  virent  dans  le  ciel  un  phénomène 
furprenant.  A chaque  côté  du  Soleil  il  y avoir 
un  Parélie , & un  Arc-en-ciel  qui  traverfoit  ces 
trois  Soleils.  Outre  cela  il  y avoit  encore  deux 
autres  Arcs-en-ciel , l’un  qui  entouroit  les  So-r 
leils  , & l’autre  qui  traverfoit  par  la  rondeur 
du  vray  Soleil , dont  la  plus  baffe  partie  étoit 
élevée  ae  zS.  degrés  fur  l’horifon.  Sur  le  midi 
on  prit  hauteur  avec  l’aftrolabe,  & l’on  fe 
trou  va  être  par  les  71.  degrés.  M 

Le  vaifléau  de  Jean  Cornelifz  étoit  toujours 
au  lof  de  celui  de  Guillaume  Barentfz  fans  arri- 
ver lur  lui  j furquoi  Barentfz  fit  le  Nord-eft , 
pour  venir  au  vent  & le  joindre,  croiant  qu’il 
dérivoit  trop  à l’Ouèft  , & en  éfet  cela  parut 
dans  la  fuite.  Sur  le  foir,  lors-qu’ils  fe  furent 
joints  , Barentfz  lui  dit  qu’ils  étoient  trop  a 
l’Ouèft,  & qu’il  falloit  porter  à l’Eft.  Cor- 
nelifz lui  répondit  qu’il  ne  vouloir  pas  entrer 
dans  le  détroit  de  Weigats. 

Ils  couraient  alors  au  Nord-eft-quart-au- 
nord,  & étoient  à-peu-près  à foixante  lieues  au 
large.  Barentsz  étoit  d’avis  qu’il  falloir  por- 
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ter  à l’Eft-nord-eft  , plutôt  qu’au  Nord-nord- 
eft,  à caufe  qu’ils  avoient  fait  une  fi  grandedé- 
rive  à l’Ouëft.  Il  croioit  même  qu’il  falloir 
gouverner  à l’Eft  , au  moins  pendant  quelque 
teins , 8e  jufques-à-cc  qu’on  eût  autant  gagné 
qu’on  avoit  perdu.  Mais  Cornelifz  ne  voulut 
point  fe  rendre  à ces  raifons  j au-contraire  il 
perfifta  dans  le  deffein  de  courir  toujours  la  bande 
du  Nord-nord-eft,  perfuadé  que  fi  l’on  mettoit 
le  cap  à l’Eft  , on  entrerait  dans  le  Weigats. 
Enfin  il  fallut  que  Barentfz  allât  le  joindre  & 
courût  avec  lui  au  Nord-eft-quart-de-nord , au- 
lieu- qu’ils  auraient  dû  faire  le  Nord-eft , &mê- 
me  gouverner  encore  plus  à l’Eft. 

■ Le  ^ de  Juin , ils  commencèrent  à voir  de 
la  glace,  &ils  en  furent  fifurpris  qu’ils  crurent 
d’abord  voir  des  cignes , ceux  qui  étoient  fur 
le  pont  s’écriant  qu'on  en  voioit  quantité  qui 
nageoient.  Les  autres  qui  étoient  dans  les  bas 
aïant  monté  fur  le  gaillard  d’arrière  , & con- 
fidéré  la  chofe  d’un  œil  moins  prévenu,  leur 
.dirent  que  les  cignes  venoient  d’être  convertis 
en  glaçons.  En  éfet , c’ètoient  des  bancs  de 
glace  qui  s’étoient  détachez  & qui  flotoienr. 
Sur  le  minuit  ils  donnèrent  dans  ces  glaces  , le 
. foleil  étant  alors  environ  un  degré  fur  l’horifon 
au  Nord. 

Le  ^7.  ils  fe  trouvèrent  par  les  74.  degrés , 
navigeant  le  long  des  glaces  , tout  de-même 

?ue  s’ils  avoient  couru  entre  deux  terres.  L’eai*. 
toit  auffi  verte  que  de  l’herbe.  Se  ils  préfu- 
mérent  qu’ils  étoient  proche  dfe  Groenlandt. 
Cependant  plus  ils  avançoient , plus  la  glace- 
étoir  épaiffe.  _ ' 

Le  9.  ils  découvrirent  une  ifle , gifant  pat 
les  74;  degrés  jo.  minutes  , qui  leur  parut  avoir 
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environ  cinq  lieues  de  long.  Le  il.  ils  dépen- 
dirent à terre  , & trouvèrent  quantité  d’oeufs 
de  mouettes.  Enfuite  ils  montèrent  fur  une 
montagne  fi  efearpée  qu’elle  fembloit  être  tail- 
lée àpié  droit,  d’où  ils  nedefcendirènt  qu’avee 
une  peine  extrême  & beaucoup  de  péril , parce- 
qu’ils  ne  pouvoient  regarder  en  bas  fans  fra- 
ïeur , & qu’ils  ne  voioient  au  pié  de  la  monta- 

t ne  que  des  pointes  de  rocher,  où  ils  fe  feraient 
rifez  s’ils  fuffent  tombez , ou  qu’ils  eulfent  rou- 
lé. Ils  fe  mirent  donc  fur  les  genoux  & fur  le 
derrière,  & fe  coulèrent  doucement , fans-qu’iï 
leur  arrivât  aucun  accident , quoi-que  Barentfz, 

3ui  étoit  dans  la  chaloupe  , & qui  les  voioit  ». 
outât  s’il  les  reverroit  jamais  avec  lui  en  vie. 
Le  matin  du  iz.  ils  virent  un  ours  blanc, 
& firent  nager  la  chaloupe  à lui , pour  tâcher  de 
lui  jetter  un  gros  lacet  autour  du  cou.  Cepen- 
dant ils  n’oférent  l’entreprendre,  parce-qu’ils 
le  trouvèrent  trop  furieux.  Jean  Cornelifz  leur 
envoia  des  armes  & des  gens  pour  les  renforcer, 
& alors  ils  l’ataquérent  tous  enfemble.  Le 
combat  dura  quatre  horloges,  c’eft-à-dire,  deux 
heures , & enfin  ils  lui  coupèrent  la  tête  avec 
une  hache.  Il  fut  porté  à bord  du  vaiffeau  de 
Cornelifz,  où  on  l’écorcha.  La  peau  étoic 
de  douze  piés  de  long.  On  mangea  de  fa  chair, 
mais  on  ne  la  trouva  pas  bonne.  Cet  inci- 
dent fut  caufe  qu’ils  nommèrent  cette  ifle  Bee* 
rett  ei lande , oul’ifleaux  Ours. 

Le  13.  ils  levèrent  l’ancre,  & en  navigeanc 
ils  virent , fur  le  foir  , quelque  chofe  de  fore 
gros  floter  fur  la  mer.  Ils  crurent  d’abord  que 
c’étoitun  vaiffeau,  mais  en  aprochant  ils  recon- 
nurent que  c’étoit  une  baléne  morte , fur  laquel- 
le il  y avoit  un  grand  nombre  de  mouettes., 

C 7 Le 
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Le  VJ.  & le  18.  ils  trouvèrent  encore  beau- 
coup  déglacés,  au-travers  defquelles  aiant  paf- 
fé,  ils  vinrent  à la  pointe  du  Sud  de  Pille,  & 
firent  tous  leurs  éforts  pour  la  doubler fans  en 
pouvoir  venir  à bout,-  ’ 

Le  1 9.  ils  découvrirent  encore  une  terre , & 
aïant  pris  hauteur,  ils  fe  trouvèrent  par  les  So, 
degrés  11.  minutes.  Le  pais  dont  ils  eurent  la 
vue  étoit  fort-vafte,  & ils  en  rangèrent  la  côte, 
courant  à POuëft  jufques  par  les  79,  degrés  & 
demi , où  ils  trouvèrent  une  bonne  rade.  Mais 
ils  ne  purent  s’aprocher  davantage,  à-caufedu. 
vent  de  Nord-eft  qui  foufloit , & qui  venoit  tout- 
droit  de  terre , la  baie  s’étendant  Nord  & Sud 
en  mer.  . - 

Le  ai.  ils  jettérent  l’ancre  à vue  de  terre, 
fur  dix-huit  brades  d’eau,  & l’équipage  de  Ba-r 
xentfz  s’en  alla  avec  celui  de  Cornelilz,  pour 
chercher  du  left  à la  côte  occidentale.  Corn- 
. me  ils  furent  de  retour  abord,  il  y eut  utiours 
blanc  qui  entra  dans  l’eau , & qui  nagea  vers 
-leur  bâtiment.  Aulfi-tôt  laiffant  le  travail  du 
left  qu’ils  embarquoient , ilsfe  jettérent  dans  la 
chaloupe  , & la  firent  nager  vers  l’ours,  qui 
nagea  lui-même  plus  d’une  lieue  au  large.  O» 
le  fuivit  avec  trois  chaloupes  & canots.  La 
plupart  des  armes  dont  on  le  frapa  fe  briférent 
fur  fon  corps.  Une  fois  auffi  de  fon  côté  , îl 
lança  fes  pattes  avec  une  fi  grande  force  contre 
l’étrave  d’un  des  canots  , que  s’il  fe  fut  lancé 
de-même  contre  le  milieu  du  bâtiment , il  y a 
toute  aparence  qu’il  l’auroit  fait  tourner  fens- 
delTus-deflbus.  Ënfin  on  le  tua  & on  le  porta 
à bord.  Sa  peau  avoir  treize  piésde  longueur. 

Après  cela  ils  nagèrent  dans  une  chaloupe , 
plus  d’une  lieue  vers  terre,  où  ils  trouvèrent  un 
- - boa 
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bon  port,  de  16. 12.  & 10.  pies  de  profondeur  j 
& entrant  encore  plus  avant  vers  l’Eft,  ils  eu- 
rent la  vue  de  deux  ifles  qui  s’étendoient  à l’Eft 
en  mer.  Du  côté  de  l’Ouèft  il  y avort  un  fort- 
grand  golfe  &une  autre  ifleau  milieu,  vers  la- 
quelle aiaat  nagé  ils  y defcendirent  & trouvè- 
rent beaucoup  d’oies  faüvages , & les  oies  mê- 
mes dans  les  mds,  qui  s’envolèrent  en  les  voiant. 
Ils  en  tuèrent  une  qu’ils  firent  cuire  avec  des 
œufs. 

C’étoient  de  ces  mêmes  oies,  dont  onr  voit 
venir  tous  les  ans  un  fi  grand  nombre  en  Hol- 
lande, &fur-tout  au  Wieringen,  dans  la  Zui- 
derzee,  entre  la  Nord-hollande  & la  Frife  ,, 
fans-que  jufques  alors  on  eût  pû  fa  voir  où  elles 
alloient  faire  leurs  œufs  j jufques-là  que  quel- 

?[ues-uns  avoient  écrit  que  ces  œufs  étoient  des 
ruits  de  certains  arbres  d’Ecoffe,  plantez  fur 
le  bord  de  la  mer,  & que  ceux  .qui  tomboient 

A ♦ j . . ^ au-lieu  que  ceux  qui  tom- 

boient  dans  l’eau  venoient  auflî-tôt  à éclorre  5 
& _que  les  petits  oifons  nageoient  dès-qu’ii 
stoient  eclos.  - Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce 

3u’on  ne  favoit  point  encore  où  étoient  les  nids 
e ces  oies  , puis-qu’il  ne  paraît  pas  que  juf- 
ques alors  perfonne  eût  navigé  par  les  So.  de- 
grés , ni  que  ce  païs-là  eût  été  découvert. 

* On  doit  remarquer  qu 'encore  que  cette  ifle* 
que  ces  navigateurs  eftimérent  être  le  Groen- 
land^, gife  par  les  So.  degrés,  & même  enco- 
re plus  haut , il  y a néanmoins  de  la  verdure  Se 
de  l’herbe,  & des  bêtes  qui  la  paiflenr , comme 
des  rennes  & d’autres  animaux  ; & qu’il  n’y  a 
ni  herbes,  ni  verdure,  dans  la  Nouvelle  Zem- 
ble,  qui  eft  plus  éloignée  de  plus  de  quatre  de- 
grés du  Pôle  A rétique , & ou  l’on  ne  voit  que 
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des  animaux  camafliers,'  comme  des  ours  &deS 
renards. 

„ Ce  pais  que  l’ Auteur  du  Journal  qu’on  fuit 
,,  ici , a cru  etre  le  Groenlandt , eftle  pais  le 
,,  plus  feptcntrional  qui  ait  été  découvert  juf- 
„ ques-à-préfent.  Ils  eft  lîtué  entre  le  Groen- 
„ landt  qui  dépend  de  la  Norvège , & la  Nou- 
3,  velle  Zemble , qui  dépend  de  la  Mofcovie  > 
«,  droit  par  le  travers  de  la  Finmarchieoupar- 
3,  tie  feptcntrionale  de  la  Norvège.  Cette  ifle 
j,  s’étend,  au-moins  félon  la  connoiflance  qu’on 
3,  en  avoit  lors  que  la  préfente  Rélation  a été 
,,  mifeaujour,  depuis  le  foixante-feiziêmejuf- 
„ qu’au-delà  du  quatrevingtiême  degré , & a , 
„ par-conféquent , plusdefoixante  keuësd’Al- 
« lemagne  de  longueur. 

„ Ce  fut  le  différent  d’entre  Guillaume  Ba- 
„ rentfz  & Jean  Cornelifz  , dont  il  a été  fait 
„ quelque  mention  ci-deflus , qui  donna  lieu  à 
„ cette  découverte  de  la  côte  occidentale  de  Pif- 
« le-  Depuis  ce  tems-là  Henri  Hutfon  Anglois 
,j  y a aufli  navigé , duquel  Hondiusraporteaans 
„ ion  grand  planifphére,  qu’il  trouva  une  côte 
„ toute  ferme  de  glace  au  Nord-ouèft  de  rifle, 
„ par  la  hauteur  d’entre  les  Si.  & 82.  degrés. 

3,  Depuis  ce  tems-là  les  Anglois  y ont  navigé- 
„ tous  les  E tés,  pour  en  aporter  des  dents  de 
„ vaches  de  mer  , des  fanons  de  baléne , & 
,3  del’huile  du  même  poiffon.  C’eftlaCompa:- 
3,  gnie  de  Ruffie,  qui  eft  à Londres , quifaifoit 
3,  d’abord  cette  pêcherie  ; mais enfuite  les  Hol- 
„ landois,  les  François,  & ceux  de  Bifcaïe , y 
„ font  aufli  allez.  Sur  la  connoiflance  qu’on  a 
3,  de  ce  pais  , que  les  Anglois  apellent  Gren- 
3 , landt , & les  Hollandois  Spilberg , Spitsberg ^ 
» ou  Spisberg , on:  en. a defliné  une  carte,  qui 
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eft  ici  jointe,  où  l’on  fuit  principalement  la 
,,  carte  de  Jean  Daniel  de  Londres. 

,,  Cette  îlle,  ainfi  qu’il  à été  déjà  dit,  gîten- 
„ tre  les  7 6.  & les  80.  degré  ? Nord-nord-ouéft 
,,  de  l’iile  aux  Oursquieft  au-deflus  delà  Nor- 
vège. Elle  eft  fous  un  climat  que  les  Anciens 
,,  ont  eu  raifon  de  tenir  pour  inhabitable  , 
à-caufe  de  fa  froidure.  Il  n’y  a point  de  pais 
au  monde,  où  l’on  ait  de  plus  courtes  nuits. 
Pendant  les  fix  mois  d’E  té  on  n’y  voit  point 
manquer  tout-à-fait  la  lumière  •,  • & pendant 
deux  mois  des  fix  moisd’Hiver,  quelefoleil 
eft  au-delà  de  la  Ligne,  & qu’à  proportion 
de  fon  éloignement  les  jours  ne  font  que  de 
douze , dix  ; huit , & enfin  d’une  feule  heu- 
re, il  ne  laifte  pas,  lors-qu’il  eft  au  plus  bas  & 
dans  le  milieu  de  cette  longue  nuit,  de  mon- 
ter douze  degrés  & demi  fur  l’horifon , fa  voir 
,,  par  les  80.  degrés,  & toutes  les  vingt-quatre. 
,,  heures  on  y voit  la  lumière  de  l'aurore.  Auf- 
,,  fi,  félon  Ptolomée,  & d’autres  encore,  l’au-- 
,,  rore  fe  peut-elle  voir  quand  ie  foleil  n eft  que. 
„ jufqu’a  dix-huit  degres  fous  1 horifon. 

,,  Mais  quoique  le  jour  foitfi  long,  & que  le 
,,  foleil  luife  fi  long-tems  fans  intermi (lion  dans 
»,  cerigoureux  climat,  cela  n’empêche  pas  qu’il 
,,  n’ait  l’Eté  le  plus  court  8c  le  moins  chaud 
,,  de  tous  les  pais  qui  font  au  Nord  de  la  Ligne-. 
,,  On  a vu  quelquefois,  le  13.  de  Juin,  lesgla- 
ces  encore  fi  épaiffes  8c  fi  fortes  le  long  des 
côtes,  & à l’entrée  des  ports,  que  les  vaif- 
,,  féaux  n’y  pouvoient  entrer.  La  négemême, 
„ qui  y demeure  toûjours  en  certains  endroits, 
,,  avoir  fi  peu  fondu  dans  les  autres,  quelesren-. 
,,  nés  ne  pouvant  trouver  à paître , étoient  tout- 
„ à-fait  décharnées.  • 
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,,  La  caufe  de  cette  grande  froidure  8c  de 
si  ces  longs  Hivers ,■  vient  de  ce  que  le  loleif 
s,  ne  monte  jamais  plus  haut  fur  l’horifon,  que 
ss  jusqu’aux  g 3.  degrés,  moins  40.  minutes, 
, , Ainfi  fes  raïons  ne  frapent  jamais  la  terre  que 
,,  de  biais  : enforte  que  ne  faifant  que  gliner 
as  deffus,  au-lieu  d’y  porter,  d’v  entrer,  &de 
si  la  pénétrer,  ils  ne  peuvent  l’échaufer  autant 
s,  qu’il  feroit  néceflaire.  Par  cette  mêmerai- 
s > Ion  les  raïons  du  foleil  n’ont  pas  la  force  de 
,,  diffiper  les  vapeurs  & les  broüillards  quis’é- 
,,  lèvent  delà  terre,  & qui  demeurent  fur  les 
,,  montagnes  & fur  la  mer , empêchant  fouvent 
si  que  les  équipages  des  vaifléaux  ne  puiflent  é- 
s,  tendre  leur  vue  plus  loinque  la' longueur  d’un. 


si  navire. 

. „ C’eft  encore  par  ce  principe,  que  cette  ter- 
re,  dontjufque-à-préfent,  c’eft-à-dire,  dans 
le  tems  qu’on  a publié  cette  Rélation,  il  n’.y , 
3,  a que  les  côtes  qui  en  foient  connues , parole 
3,  toute  femée  de  hautes  montagnes  qui  font  tou- 
,,  jours  couvertes  de  néges  j & que  dans  les  plai- 
,i  nés  qui  les  entre-coupent , on  ne  voit  ni  ar- 
ys  bres,  ni  butflbiB,  ni  fruits.  On  n’y  voit  de 
y,  verdure  qu’une  moufle  courte  & épailfe , qui 
eft  jaunâtre  , & au-travers  de  laquelle  per- 
3)  cent  de  petites  fleurs  bleues.  Il  y a nean- 
33  moins  des  mariniers  qui  difetxt,  qu’ils  y ont 
„ aperçu  de  l’herbe  verte  comme  du  foin. 

,,  Les  animaux  qu’on  y a vus,  font  des  ours 
ys  blancs,  plus  grands  qui  des  bœufs  ; & des  cerfs, 
ï»  si  on  des  rennes,  qu’ottapelle  aufli  Rangiféres. 
si  Les  rennes  paiflént  la  moufle , & dans  un  mois 
„ de  tems  que  des  vaifléaux  on  féjourné  fur  ces 
Si  co tes,  on.  les  a vu  devenir  fi  grafles,  que  la 
s,  chair  en  étoit  excellente  à manger.  _ 

*1  El- 
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'■  3 , Elles  ont  des  cornes  fort  mal-unies , & font 
„ un  peu  plus  petites  que  les  cerfs.  Elles  ne 
,,  font  pas  acoutumées  a voir  des  hommes  ainfi 
,,  qu’on  le  peut  inférer  de  ce  qui  a été  dit,  mais 
„ elles  ne  s’efaroûchent  pas  à leur  vue.  Quel- 
,,  quefois  on  en  a blefle  avec  des  moufquets,  qui 
,,  ont  couru  vers  ceux  qui  avoient  tiré  , com- 
,,  me  pour  chercher  dufecoursou  du  refuge  en- 
, , tre  leurs  bras  ; & elles  les  heurtoient  fi  fort  en 
,,  les  abordant  qu’elles  les  faifoient  tomber  à 
3,  terre.  ■ ; ‘ 

j.  On  voit , outre  cela , fur  ces  côtes,  des 
„ renards  blancs,  ou  gris,  & même  de  noirs. 
,,  Les  Anglois  y ont  trouvé  des  cornes,  que  les 
„ connoifleurs  prétendent, ^être  de  licornes.  Ce- 
„ pendant  celles  qui  ont  été  aportées  en  Hol- 
3,  lande,  ne  font  point  connoitre  de  quelle  ef- 
,,  péce  d’animal  elles  font  venues. 

,,  Il  y vient,  dans  les  entrées  des  havres,  une 
à,  grande  quantité  de  balénes , de  diverfes  fortes, 
« dont  il  y en  a beaucoup  qui  ont  jufqu’à  qua- 
„ tre  vingts  piés  de  long , & qui  font  fi  greffes 
,,  qu’on  tirebeaucoup  d’huile  de  leur  lard.  Il  y 
,,  en  a qui  n’ont  point  de  nageoires  furie  dos, 
,,  mais  elles  ont  à la  gueule  des  fanons , com- 
,,  me  de  grandes  barbes  , qui  on  de  longueur 
,,  quelquefois  jufqu’à  une  brafTe  & davantage. 
,,  On  en  tire  juqu’à  fix  cents  pièces  d’une  mê- 
,,  me  gueule.  Ils  font  placez  au  haut , &ran- 
,,  gez  comme  des  dents  de  peigne,  à l’endroit 
,,  où  les  autres  poiffons  ont  leurs  dents  , & il 
i,  n’y  en  a qu’au  haut.  Ceux  du  devant  &du» 
, , derrière  font  fort  petits  , fi-bien  que  d’ordi- 
„ naire  on  ne  fait  compte  que  fur  le  nombre  de 
„ 400.  C’efl  le  feul  profit  confidérable  qu’on 
,,  peut  retirer  de  cette  côte. 

» Aux 
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„ Aux  deux  côtés  de  la  tête,  par-derriére , 

),  les  balénes  ont  de  grandes  nageoires,  par  où 
si  on  les  harponne  le  plus  aifément  , &où  on 
>,  les  blefie  plus  dangereufement.  Lors-quon 
s,  les  a bleffées,  & que  le  fang  leur  vient  à la 
>>  tête,  elles  pouflent  l’eau  & le  fang  par  IV- 
„ vent  qu’elles  ont  au-delfus  de  la  tête  , aulTi- 
ss  haut  que  les  tons  des  mâts.  Après-qu’elles 
„ ont  plongé  & perdu  leurs  forces  à fe  débattre,  • 
s,  les  chaloupes . s’aprochent , & 1 on  tire  des 
„ flèches  fur  leur  tête  &dans  l’évent. 

,,  Les  balénes  ont  une  greffe  peau  noire,  cou- 
ss  verte  d’une  pellicule  noire  & unie  comme  du 
ss  fatin.  Leur  nourriture  eft  un  petit  poiffon  , 

,s  qu’on  apelle  en  François  Puce  de  mer , & 

„ qui  n’cft  pas  fi  gros  que  lefalicot.  • Elles  na- 
„ gent  la  gueule  ouverte  , & avalent  ce  petit 
,,  poiffon  en  nageant,  fermant  leur  gueule  lors- 
,,  qu’il  y eft  entré. 

,,  Il  y a aufl]  des  balénes  blanches,  dont  on 
„ fait  peu  de  cas,.  Oit  y trouve  des  empera-  , 
,,  dors  &des  merlans,  mais  bien-peu.  Il  y a 
ss  beaucoup  d’oifeaux  aquatiques  , & particu- 
,,  liérement  des  mouettes,  qui  fe  poftent  fur 
„ les  balénes  mortes  ; deux  fortes  de  plonge- 
,,  onsj  des  loms  qui  proprement  font  une  efpé- 
ss  ce  de  perroquet  ; des  oies  ; des  canards  & 
ss  des  cannes  qui  font  de  fort  gros  œufs  ; & une 
s,  grande  quantité  d’oies  fauvages. 

s,  Un  peu  plus  avant  on  trouve  des  vaches 
,,  marines,  qu’on  peut  apeller  des  éléphants  de 
f ss  nier  , - parce-qu’elles  ont  du  raport  aux  élé- 
„ phants , par  la  maffe  de  leur  corps  , & par 
st  leurs  dents.  Pour  leur  peau  , quoi-qu’elle 
„ foit  fort  épaiffe , & qu’on  en  ait  vu  à Amf- 
,»  terdam  qui  pefoient  quatre  cents  livres,  elle 

st  n’eft 
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,,  n’eft  pourtant  pas  eftimée  , à-caufe  qu’elle 
,,  eft  peu  unie,  & femée  de  gales.  Elles  ont 
t,  beaucoup  de  lard  ,.  qu’on  peut  bonifier  pour 
,,  en  faire  de  l’huile.  Lors-qu’elles  voient  une 
s,  autre  vache  de  leur  efpéce , qui  eft  morte,  • 
3,  elles  y viennent  en  grand  nombre,  & femet- 
„ tant  deffus  l’échaurcnt  & la  font  corrompre. 

A cinq  lieues  plus  avant  encore,  où  il  y a 
,,  des  canaux  d’eau  douce , on  voit  des  chiens 
,,  marins , de  la  même  nature  que  ceux  qu’on 
3,  voit  dans  ces  Provinces  3 c’eft-à-dire  , les 
,,  Provinces  Unies.  C’eft-là  toute-la  connoif- 
„ fance  qu’on  avoir  de  l’état  de  ce  pais , dans 
3,  le  tems  que  la  préfente  Rélation  rut  mife  au 
,,  jour.  •'  • • * 

Le  23.  de  Juin,  unepartie  des  équipages de- 
fcendit  à terre,  afin  de  voix  combien  l’aiguille 
de  la  bouffole  avoir  de  variation.  Pendant 
qu’ils  y étoient  il  y eut  un  ours  blanc  qui  nagea 
vers  le  vaiffeau , & qui  y auroit  entre , fi  l’on 
ne  l’eut  aperçu.  On  tira  quelques  coups  defu- 
fil  fur  l’ours  qui  retourna  vers  l’ifle  où  étoit  l’au- 
tre partie  des  matelots.  Ceux  qui  étoient  de- 
meurez abord  le  voiant  retourner,  navigérent 
aufli-tôt  vers  terre , & crièrent  de  toute  leur 
force  pour  avertir  leurs  camarades,  qui  enten- 
• dant  ces  cris,  crurent  que  le  vaiffeau  avoir  tou- 
ché à quelque  écueil.  L’ours  même  en  fut  fi 
éfraié  qu’il  reprit  une  autre  route  qui  l’éloi- 
gnoit  de  Tille , dequoi  ceux  qui  étoient  à bord 
furent  fort  réjouis , parce-que  leurs  compagnons 
a avoient  point  d’armes.  . 

Au  regard  de  la  variation  de  l’aiguille  , on 
trouva  qu’il  y avoir  une  différence  de  feize  de- 
grés. Le  24.  ils  fe  firent  nager,  & s’avancè- 
rent fort  proche  de  terre , où  étant  allez  ils 
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trouvèrent  deux  dents  de  vaches  , toutes  deux 
du  poids  de  fix  livres,  & encore  une  autre  pe- 
tite. Le  ,2<>.  'ils  rangèrent  la  côte  par  les  79. 

• degrés , & axant  découvert  un  grand  golfe  ils  y 
entrèrent,  & avancèrent  environ  dix  lieues, 
maisils  furent  obligez  défaire  protntement  leurs 
bordées  pour  en  fortir , à-caufe  du  Yent  con- 
traire.  \ 

Le  2S.  ils  doublèrent  un  cap  qui  étoit  à la 
côte  occidentale , & il  y avoir  une  lî  grande  mul- 
titude d’oi  féaux,  qu’ilsvenoientfejetter  à gran- 
des volées  contre  les  voiles  d«  vaifleau. 

Le  29..  ils  furent  contrains  de  s’éloigner  de 
terre  à-caufe  des  glaces , & ils  vinrent  par  les 
7<î.  degrés  50.  minutes.  ' ,» 

• Le  1.  de  Juillet,  ils  euredt  encore  la  vue  de 
l’ifle  aux  Ours , alors  Jean  Cornélifz  avec  les 
autres  Officiers  de  fon  vaifeau , fe  rendit  à bord 
de  Guillaume  Barentfz,  où  n’aïant.pu  conve- 
nir enfemble  de  la  route  qu’il  falloit  faire  , ils 
demeurèrent  d’acord  que  chacun  d’entre  eux 
prendrait  fon  cours  du  côté  qu’il  jugerait  à- 
propos.  Ainfi  Comelisz ,-  fuivant  fa  préven- 
tion , revint  encore  par  les  80.  degrés- , • s’ima- 
ginant qu’il  pourrait  paffer  à l’Lft  des  terres 
qui  y font,  &il  mit  alors  le  cap  au  Nord. 

Au-contraire  Barentfz  courut  la-  bande  du 
Sud,  à-caufe  des  glaces.  . Le  ir.  il  crut,  par 
l’eftime,  être  Sud  & Nord  avec  Candinous , on 
Candnoes,  qui  eftla  pointe  orientale  de  la  mer 
Blanche,  qui  leur  demeura  au  Sud,  &il  por- 

• ta  au  Sud,  & au  Sud-quart-au-fud-eft,  parla 
, hauteur  des  72.  degrés  ; & il  crut  être  proche 

de  la  terre  de  Sir  Huigh  Villongbys.  Le  17, 
il  vint  par  la  hauteur  des  74.  degrés  40.  minu- 
tes. Sur  le  midi  il  reconnut  la  Nouvelle  Zem- 
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blc,  vers  la  baie  de  Loms.  Le  iS.  il  doubla  le  - 
cap  de  Piûe  de  l’Amirauté,  &le  19.  il  vit  l’ifle 
des  Croix  , fous  laquelle  il.  moüilla  le  20.  les 
glaces  l’empêchant  ae  paffer  plus  avant. 

Il  y eut  huit  matelots  qui  nagèrent  dans  la 
chaloupe  jufqu’à  terre  , où  ils  allèrent  viliter 
une  des  croix , & fe  mirent  au  piè  pour  fe  re- 
pofer  , afin  d’aller  enfuite  vifiter  l’autre.  Ce 
font  ces  deux  Croix  qui  ont  fait  donner  ce  nom  ; 
à cette  ifle.  En  marchant  pour  aller  à la  fécon- 
dé croix  ils  aperçurent  au  piè  deux  ours , de- 
quoiils  furent  fort-épouvantez , comme  n’aïant 
point  d’armes.  Les  ours  fe  levèrent  tout-droits 
contre  la  croix.pour  mieux  voir  les  gens  qui  ve- 
noient  à eux , parce-qu’ils  Tentent  de  beaucoup 
plus  loin  qu’ils  ne  voient  j & enfuite  ils  couru-*' 
rent  à leur  rencontre.  ..  . / \ 

. Les  matelots  s’enfuirent  vers  leur  chaloupe 
regardant  de  tems  en  tems  derrière  eux  s’ils 
étoient  fuivis  de  ces  bêtes  féroces.  Mais  le 
Maître  les  arrêta,  & menaça  d’enfoncer  dans 
le  corps  du  premier  qui  fuiroit , la  gaffe  qu’il 
avoir  en  main , parce , difoit-il , qu’il  valoic 
mieux  demeurer  tous  enfemble  que  de  s’écar- 
ter, afin  d’éfraïer  les  ours  par  des  cris.  Ils 
marchèrent  donc  de  leur  pas  ordinaire  vers  la 
chaloupe , où  ils  fe  fauvérent  avec  beaucoup  de 
joie.  . •-  , . : 

Le  21.  de  Juillet  on  fe  trouva  par  les  76. 
degrés  15.  minutes,  &la  variation  del’aiguil-  • 
le  fut  de  26  degrés,  ou  un  peu  davantage.-  Le 

6.  ,d’ Août  on  aépaffa  le  cap  de  Naffeau,  &le 

7.  on  fut  fous  le  cap  de  Trooft  , où  Barentfz  1 
défiroit  être  depuis  longtems.  Sur  le  foir  le 
tems  fut  fi  embrumé  qu’il  fallut  amarrer  le  vaif- 
feau  à un  banc  de  glace  , qui  avoit  trente-fix 
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braffes  de  profondeur  dans  l’eau  , & environ  fei- 
zebraires  au-deffus,  fi-bienqu  il  avoit  cinquan- 
te-deux  braffes  d’épaiffeur.  , 

Le  9.  d’ Août,  comme  le  vaifleau  étoit  en- 
core amarré  à ce  banc  de  glace;  le  Maître  qui 
fe  promenoit  fur  le  pont  , entendit  un  animal 
foufler,.&  vit  incontinent  un  ours  qui  tàchoit 
de  fe  lancer  au-dedans.  Il  cria  vite.  Tout  le 
- monde  haut  ! & tout  l’équipage  étant  monté , 
ils  virent  l’ours  qui  avoit  fes  griffescontre  le  bâ- 
timent , & qui  raifoit  fes  éforts  pour  y entrer. 
Us  commencèrent  par  faire  tous  enfemble  les 
plus  grands  cris  qu’ils  purent  , dequoi  la  bête 
éfraiée  fe  retira  un  peu  plus  loin.  Mais  elle  re- 
vint auffi-tôt  par  derrière  le  banc  de  glace  où  le 
vaifleau  étoit  amarré , Sc  marcha  fièrement  droit 
à eux,  tâchant  encore  de  fe  lancer  au-dedans. 
On  avoit  eu  le  tems  d’étendre  fur  les  hauts  du 
vaifleau  la  voile  de  la  chaloupe , & une  partie 
de  l’équipage  étoit  auprès  du  virevaut  avec  qua- 
tre fufils.  'L’ours  fut  bleffé  & s’enfuît , fans 
qu’on  put  voir  dequel  côté,  à-caufe  de  la  nége 
qui  tomboit  d’une  grande  force.  Il  y a bien  ae 
l’aparence  qu’il  s’en  alla  derrière  une  des  mon- 
tagnes de  glace  qui  s’étoient  affemblées  fur  des 
bancs. 

Le  10.  d’Août,  les  glaces  s’étant  féparées  , 
les  glaçons  commencèrent  à floter , & alors  on 
remarqua  que  le  gros  banc  de  glace  , auquel  le 
vaifleau  avoit  été  amarré  , touchoit  au  fond , 

1>arce-que  tous  les  autres  pafloient  au  long , & 
e heurtoient  fans  l’ébranler.  On  craignit  donc 
de  demeurer  pris  dans  les  glaces  , & on  tâcha 
de  fortir  de  ce  parage  , quoi-qu’en  paffant  on 
trouvât  déjà  l’eau  prife , le  vaifleau  faifant  cra- 
quer la  glace  bien-loin  autour  de  lui.  Enfin  on 
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aborda  un  autre  banc,  où  l’on  porta  vite  l’an- 
cre de  touei,  & l’on  s’y  amarra  jufques  aufoîr. 

Après  le  repas,  pendant  le  premier  quart,  les 
glaces  commencèrent  à fe  rompre  avec  un  bruit 
li  terrible  , qu'il  n’eft  pas  poffible  de  l’expri- 
mer. Le  vaiffeau  avoir  le  cap  au  courant  qui 
charioit  les  glaçons , fi-bien-qu’il  fallut  filer  du 
cable  pour  fe  retirer.  On  compta  plus  de  400. 
gros  bancs  de  glace , qui  enfonçoient  de  dix  braf- 
fes  dans  l’eau,  & paroiffoient  de  la  hauteur  de 
deux  brades  audelfus. 

Enfuite  on  amarra  le  vaiffeau  à un  autre  banc, 
qui  enfonçoit  de  fix  grandes  braffes  , & 1 on  y 
mouilla  en  croupière.  Dès-qu’cn  y fut  établi  on 
vit  encore  un  autre  banc  peu  éloigné  de  cet  en- 
droit-là, dont  le  haut  s’élevoiten  pointe,  tout-de- 
memeque  la  pointe  d’un  clocher,  & il  touchoit 
le  fond  de  la  mer.  On  s’avança  verscebanc,  & 
l’on  trouva  qu’il  avoit  vingt  braffes  de  haut  dans 
l’eau,  & à-peu-près  douze  braffes  au-deffus. 

Le  11.  d’Août  on  nagea  encore  vers  un  autre 
banc,  qui  avoit  dix-huit  braffes  de  profondeur, 
& dix  braffes  au-deffus  de  l’eau. 

Le  12.  on  s’avança  vers  la  côte,  depeur-que 
le  navire  ne  fût  emporté  par  les  glaces  * &afin- 
qu’à  tous  égards  il  fût  plus  en  fureté  ; parce- 
que  les  plus  gros  bancs  ne  pouvoient  l’aprocher, 
étant  feulement  fur  quatre  ou  cinq  braffesd’eau. 
Il  y avoit  en  ce  lieu-là  une  grande  chute  d’eaux 
[ui  defcendoient  des  montagnes.  Le  vaiffeau 
ut  encore  amarré  à un  banc  dé  glacé,  & l’on 
nomma  cet  endroit  le  Petit  cap  des  Glaces. 

Le  13.  du  même  mois  d’Aoùt,  on  vit  dès  le 
matin  un  ours,  qui  venoit  delà  pointe  orienta- 
le vers  le  navire.  Un  matelot  lui  caffa  une  jambe 
d’un  coup  de  moufquet,  & cependant  il  ne  laifïk 
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pas  de  s’en  retourner  & de  grimper  centre  une 
. montagne.  Plufîeursgens  de  l’équipage  deficen- 
dirent  ,.  & l’axant  fuivi  iis  le  tuèrent  & l’écor- 
chcrent. 

Le  15.  Barentfz  porta  fur  la  côte  de  l’ifle 
d’Orange,  où  (on  vaifleau  fe  trouva  pris  dans 
les  glaces,  proche  d’un  gros  banc , avec  danger 
de  lame  naufrage.  Mais  il  fe  dégagea  en  s’a- 
prochant  de  terre , quoi-qu’avec  beaucoup  de 
peine  5 & dès-qu’il  s’y  fut  amarré  le  vent  tour- 
na au  Sud-eft  , ce  qui  fut  caufe  qu’il  changea 
de  moùillage. 

Pendant  que  tout  l’équipage  s’ocupoit , à fai- 
re ce  changement,  le  grand  bruit  qui  fe  faifoit 
réveilla  un  ours  qui  dormoit-là  tout-proche. 
Aufïî-rôt  il  courut  au  vaifleau  & obligea  tous 
les  travailleursàquitterleurouvrage,  pourpen- 
fer  à fe  défendre.  L’ours  reçut  un  coup  de 
moufquet  dans  le  corps , & s’enfuit  ainfi  bleffé 
vers  l’autre  côté  de  l’ifle  , où  il  fe  mit  fur  un 
banc  de  glace.  Onlefuivit,  & voiant  la  cha- 
loupe nager  à lui,  il  fe  jetta  encore  dans  l’eau 
& voulut  palfer  dans  l’ifle.  On  lui  coupa  le  paf- 
fage , & on  lui  donna  un  coup  de  hache  fur  la 
tête  qui  lui  fit  une  bleffure.  __  On  voulut  redou- 
bler le  coup,  mais  chaque  fois  qu’on  levoit  la 
hache  il  plcngeoit  dans  l’eau  & evitoit  adroite- 
ment les  coups,  firbien  qu'on  eut  beaucoup  de 
peine  à le  tuer.  - • 

Le  16.  il  y eut  dix  hommes  qui  fe  mirent 
dans  le  yacht,  Hz  nagèrent  vers  la  Nouvelle  Zem- 
ble.  Ils  tirèrent  la  feute  fur  les  plus  hautes  glaces, 
qui  faifoient  comme  une  petite  montagne,  & 
prirent  hauteur,  pour  (avoir  où  le  continent  leur 
aemeuioit  aloi'S.  Ils  trouvèrent  qu’il  leur  de- 
meurait au  S.ud-fud-elf , Hz  enfuite  encore  au 
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Sud.  Cela  leur  fit  eftimer  mal-à-propos,  que 
ce  continent  s’étendoit  vers  le  Sua.  Dans  ce 
même  tems-làils  virent  les  eaux  ouvertes  au  S ud- 
eft,  & crurent  que  le  fuccès  de  leur  voiage  étoic 
comme  alluré  ; de-forte  qu’ils  avoient  une  im- 

Îiatience  extrême  de  porter  ces  bonnes  nouvel- 
es  à Barentfz.  . 

Le  iS.  on  apereilla  & & l’on  voulut  mettre 
à la  voile , mais  on  le  fit  en  vain  : car  après  avoir 
navigé  avec  beaucoup  de  difficulté,  il  ialutreve^ 
nir  au  lieu  d’où  l’on  étoit  parti. 

Le  19.  ils  doublèrent  le  cap  de  Defir,  & 
conçurent  de  nouvelles  efperances  de  pouvoir  na- 
viger.  Cependant  ils  donnèrent  encore  dans  les 
glaces,  & furent  contrains  de  reculer.  Le  21, 
ils  entrèrent  aflez  avant  dans  le  port  des  Glaces, 
& y demeurèrent  à l’ancre  pendant  la  nuit.  Le 
lendemain  matin  ils  fe  retiréreut , & allèrent 
amarrer  leur  bâtiment  à un  banc  de  glace  fur 
lequel  ils  montèrent,  & dont  ils  admirèrent  la 
figure , comme  une  chofc  très-finguliére. 

Ce  banc  étoit  couvert  de  terre  fur  le  haut, 
& on  y trouva  près  de  quarante  œufs.  La  cou-' 
leur  n’en  étoit  pas  non-plus  commela  glace;  el- 
le étoit  d’un  bleu-célefte.  Ceux  qui  étoient-là 
raifonnérent  beaucoup  fur  cet  objet.  Les  uns 
difoient  que  c’étoit  en  éfet  de  la  glace , & les 
autres  foutenoient  que  c’étoit  une  terre  gelée. 
Quoi-qu’il  en  fut  ce  banc  étoit  extrêmement 
haut  ; il  avoir  environ  dix  huit  braffes  fous  1 ’eau, 
& dix  braflès  au-deffus. 

Le  2Ç.d’Aoùt,  fur  lestrois  heuresaprès  mi- 
di , la  marée  recommença  à charier  les  gla- 
çons j & ils  crurent  naviger  par  le  Sud  de  la 
Nouvelle  Zemble  versi’Ouëft  du  Weigats.  Car 
comme  ils  avoient  pafifé  la  Nouvelle  Zemble, 
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& qu’ils  ne  trouvoient  aucun  paffage  ouvert,  ils 
n’avoient  plus  d’efpérance  de  pouvoir  aller  plus 
loin  , te  ils  fe  difpofoient  à s’en  retourner  en 
Hollande , lors-qu’étant  venus  à la  baie  des  Cou- 
rans  ils  furent  afrêtez  par  la  glace,  qui  y étoit 
û forte  qu’ils  furent  obligez  de  reculer. 

Le  étant  entrez  dans  le  port  des  Glaces , ils 
y demeurèrent  pris  dans  les  glaçons  qui  flotoient 
de  toutes  parts,  & quirouloient  avec  beaucoup 
de  force,  deforte  qu’il  n’y  eut  pas  moien  de  s’en 
titer.  - Ils  penférent  même  perdre  trois  hom- 
mes , qui  s’étoient  mis  fur  des  glaçons  , pour 
tâcher  de  faire  des  ouvertures.  Mais  comme 
par  bonheur  pour  ces  trois  hommes  le  vailfeau 
reculoit,  &que  lesglaçons  charioienrdumême 
côté  où  ie  vailfeau  étoit  pouffé  ; te  qu’ils  étoient 
eux-mêmes  fouples  & vigoureux,  chacun  d’en- 
tre eux  prit  fi-bien  la  houpée,  que  l’un  atrapa 
le  couët,  l’autre  l’écoute,  & le  troiliême  le 
balant  du  grand  bras  qui  pendoit  hors  le  bord, 
vers  l’arriére  ; te  ils  fe  fauvérent  tous  trois 
comme  par  miracle  , tant  il  étoit  vraifembla- 
ble  que  les  glaçons  dévoient  les  emporter. 

Le  foir  du  même  jour  ils  vinrent  à l’Ouèft 
du  port  des  Glaces,  où  ils  furent  contrainsd’hi- 
verner,  &où  ils  foufrirent  beaucoup  , tant  du 
froid  , que  par  le  défaut  des  chofes  qui  leur  au- 
r-oient  été  necelfaires  , fans  parler  du  chagrin 
qu’ils  avoient.  Le  27.  lesglaçons  flotérent  au- 
tour du  vailfeau , te  comme  il  faifoit  beau 
tems,  une  partiede  l’équipage  defeendità  ter- 
re, &y  fut  alfez  avant,  pendant-que  le  vent 
qui  tourna  au  Sud-eft  , te  qui  avoit  alfez  de 
force,  détachant  encore  plus  déglaçons,  les 
poulfoit  vers  l’avant  du  vailfeau  , & le  faifoit 
tellement  tanquer  & en  même  temsculerdel’ar- 
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riérc,  qu’il  fembloit  toucher  le  fond  de  l’un  6c 
• l’autre  de  fes  bouts. 

Dans  ce  péril , qui  n’étoit  pas  médiocre , on 
mit  la  chaloupe  a la  mer,  pour  fe  fauverencas  . 
de  befoin.  On  mit  auffi  un  pavillon  pour  lig- 
nai à ceux  qui  étoient  à terre  , de  retourner  à 
bord  : & à la  vue  de  ce  pavillon  ils  firent  dili- 
gence pour  s’y  rendre , quoi-qu’ils  crulfent  que 
le  bâtiment  fut  déjà  ouvert.  . 

Le  2S.  Les  glaçons  s’étant  un  peu  écartez, 
le  navire  fe  remit  en  fon  alfiettc  : mais  avant- 
qu’il  s’y  fut  tout-à-fait  remis , Barentfz  étoit 
allé  avec  l’autre  Pilote  pour  vifiter  la  proue, 
Pendant-qu’ils  y étoient  ocupez , & qu’ils  étoient 
fur  les  genoux  & fur  les  coudes  pour  mefurer, 
le  vaififeau  s’ouvrit  par  le  haut , & en  s’ouvrant  * 
il  craqua  fi  fort  qu’ils  crurent  périr.  Le  29, 
lors  qu’il  fut  tout-a-fait  dans  fon  eftive , on  fit 
des  préparatifs,  avec  des  pinces  de  fer  & d’au-  * 
très  inftrumens , pour  rompre  & féparer  les  gla- 
çons qui  étoient  entaillez  les  uns  fur  les  autres , 
fans  en  pouvoir  jamais  venir  à bout  j fi-bien 

au’il  n’y  eut  plus  d’efpérance  de  fe  dégager  & 
'avoir  la  navigation  libre. 

Le  30.  Les  glaçons  recommencèrent  à s’a- 
monceler de  plus  en  plus  les  uns  fur  les  autres, 
autour  du  vaiflèau  , à quoi  contribuoit  beau- 
coup un  vent  frais  , & la  nége  qui  tomboit  à 
gros  flocons,  & qui  haulfoit  encore  ces  dange- 
reux remparts  qui  l’environnoient.  Tout  cra- 
quoit  horriblement  6c  dans  le  navire  & tout- 
autour,  6c  l’on  craignoit  de  le  voir  crever  6c 
fe  féparer  en  diverfes  pièces. 

Comme  les  glaçons  s’étoient  beaucoup  plus 
entallez  fous  le  vaiflèau  , du  côté  d’où  venoit 
le  courant , que  de  l’autre  , il  avoit  demeuré 

D 1 d’abord 


Digitized  by  Google 


' ' Troijtême  Vo'tage 

d’abord  fort  panché  ; mais  enfin  ils  s’amonce- 
lèrent rout-de-même  de  l’a  litre  côté,  & parce 
moien  le  bâtiment  fe  retrouva  droit , & monté 
Jfiàr  ces  bancs  de  glace,  comme  fi  on  l’y  eût  éle- 
vé exprès  avec  des  vérins , ou  avec  d’autres 
machines. 

Le  31.  ils  revint  encore  des  glaçons  palferfur 
les  autres  à l’avant  , qui  élevérent  toute  la 
proue  , en-forte  que  l’étrave  étoit1  montée  de 
quatre  ou  cinq  pies  plus  haut  que  le  refte  du 
bâtiment , & que  l’arriére  étoit  enfoncé  entre 
les  glaces,  comme  dans  un  creux.  On  efpéroit 
que  cet  incident  pourroit  fervir  à conferver  le 
gouvernail , & que  les  glaçons  ne  viendroient 
plus  le  heurter;  mais  cela  n’empêcha  pas  qu’il 
* ne  rompît  auffi-bien  que  fa  barre.  Cependant 
ficela  n’avoit  pu  fauver  le  gouvernail  , il  y a 
toute  aparence  que  ce  fut  ce  qui  contribua  le 
plus  à fauver  le  corps  du  vaiffeau.  Car  fi  l’ar- 
caffe  eût  été  expofée  aux  glaçons  qui  flotoient 
fanscefie,  comme  l’ étoit  la  proue , ils  auraient 
enlevé  tout  le  bâtiment , & l’auraient  à la  fin- 
fait  renverfer  , ou  même  il  aurait  pu  couler 
bas  d’eau  ; & c’eft  ce  qu’on  apréhendoit  beau- 
coup. ...  / 

Dans  cette  crainte  on  avoir  déjà  mis  le  ca- 
not & la  chaloupe  fur  la  glace , pour  s’y  reti- 
rer, & l’on  avoir  été  quatre  heures  dans  Paten- 
te de  ce  qui  en  arriverait,  lors  que  les  glaces  fe 
féparérent  & furent  emportées  par  le  courant. 
Chacun  regarda  ce  nouvel  incident  comme  un  • 
falut  que  Dieu  leur  envoioit , & l'on  travailla 
de  toute  fa  force  au  radoub  du  gouvernail  & 
de  la  barre.  Enfuite  il  fut  jugé  à propos  de  le 
démonter  , afin-que  fi  l’on  étoit  encore  affiégé 
par  les  glaçons,  il  ne  courût  plus  de  rifque. 

Le 
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Le  i.  de  Septembre,  les  glaçons  recommen- 
cèrent à s’entaflèr  , enfotte  qu’ils  élevèrent  de 
deux  pies  tout  le  corps  du  vaiifeau , qui  cepen- 
dant demeura  encore  en  fon  entier.  Après  mi- 
di on  fit  les  préparatifs  nécefl'aires  pour  tramer 
à terre  le  canot  & la  chaloupe.  Le  z.  le  vaif- 
feau  fut  encore  élevé  par  de  nouveaux  glaçons, 
qui  le  firent  fi  terriblement  craquer , & même 
ouvrir  en  divers-  endroits  , que  nonobftant  le 
mauvais  tems  on  réfolut  de  tirer  le  canot  à ter- 
re avec  treize  tonneaux  de  bifeuit,  &deuxpe' 
tits  tonneaux  de  vin.  • 

Le  3.  le  vaiifeau  fut  affiégé  par  de  nouveaux 
glaçons,  qui* vinrent  fe  joindre  à ceux  qui  l’en- 
vironnoient  déjà  , & qui  le  tenoient  fi  ferré» 
Alors  le  fafran  qui  étoitàl’étambord  feiêparaj. 
mais  le  doublage  demeura  encore.  Le  cable 
qui  étoit  mouillé  au  vent  fe  rompit  auffi , de- 
m '-me  qu’un  cable  neuf  qu  on  avoit  amarré  à 
la  glace  : de-forte  qu’il  y avoit  lieu  de  s’éton- 
ner que  le  corps  du  bâtiment  demeurât  en  foiï 
entier,  vu  la  violence,  la  quantité  & la  gran- 
deur des  glaçons  j dont  on  en  voioit  floter  qui 
étoient  auffi  hauts  que  les  montagnes  à fel  que 
l’on  voit  en  Efpagne,  & quin’étoient  qu’à  une 
portée  de  fuul  du  navire. 

Le  5.  après  fouper,  les  glaçons  prefierent  tel- 
lement le  vaiifeau,  qu'il  demeura  tout  panché 
fur  un  côté  , & foufrit  beaucoup  , quoi-que 
toujours  fans  fe  féparer,  Neanmoins  comme 
on  ne  croioit  pas  qu’il  pût  réfifter  plus  long- 
tems , on  alla  porter  à terre  une  vieille  voile  de 
miféne  , de  la  poudre , du  plomb , des  fufils , 
des  moufquets,  & d’autres  armes,  pour  faire  une 
tente  proche  du  lieu  oit  étoit  le  canot,  On  y 
porta  aulfi  encore  du  bifeuit  & du  vin , avec  des- 
t . P 4 inftru*- 
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inftrumens  de  Charpentier , pour  radouber  la 
chaloupe , s’il- en  étoit  befoin.  D’ailleurs  il 
yavoit  fi  peu  d’eau  autour  du  navire  j qu’on 
n’en  pouvoir  a la  fois  puïfer  le  plein  feilleau. 

' Le  7.  cinq  matelots  étant  allez  à terre  , il  y 
en  eut  deux  qui  retournèrent  abord,  & les  trois 
autres  marchèrent  jufqu’à  deux  lieues,  dans  le 
pais  , où  ils  virent  une  rivière  d’eau  douces 
& quantité  de  bois  qui  en  dotant  étoit  venu  fur 
fes  bords.  Ils  y virent  auffi  des  traces  de  ren- 
nes & d’élans  , au-moins  autant  qu’ils  les  pu- 
rent remarquer  aux  fentes  des  piés,  & à la  dif- 
férente grandeur  de  ces  vefliges  , telles  qu’elles 
paroilfoient  imprimées  fur  la  terfe. 

La  nuit  du  9.  il  vint  deux  ours  to  îtprocbe 
du  vailfeau  , qu’on  fit  fuir  par  le  bruit  des 
trompettes  &des  coups  qu’on  leur  tira  , quoi- 
qu’il n’y  en  eut  aucun  qui  portât , à-caufe  de 
la  brune.  Le  il.  le  tems  étant  calme  , huit 
matelots  bien-armez  s’en  allèrent  à terre  , afin 
de  voir  fi  les  trois  autres  qui  y avoient  déjà  été, 
avoient  bien  obfervi  toutes  chofes,  & s’ils  ne 
s’étoient  point  trompez  dans  le  raport  qu’ils 
avoient  fait  touchant  leboisqui  étoit  fur  le  bord 
de  la  rivière.  Car  après  avoir  été  pris  diver- 
fes  fois  dans  les  glaces,  & s’en  être  retirez,  ils 
fe  trouvoient  cette  fois  ferrez  d’une  telle  maniè- 
re, qu’ils  voioient  bien  qu’étant  en  Automne, 
& aprochant  de  l’Hiver,  il  n’y  avoit  plus  lieu 
d’efpérer  de  fe  dégager.  Ainfi  fe  préparant 
à paffer-là  l’Hiver  , ils  avoient  tenu  confeil 
tous  enfemble  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  , en  • 
atendant  ce  qu’il  plairoit  à Dieu  d’ordonner  à 
leur  égard. 

- ; La  réfolution  fut  donc  prife  de  fe  munir  con- 
tre le  froid,  & contre  les infultes  des  bêtes  fau- 
- . vages. 
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vages,  & de  bâtir  une  hute  pour  cet  éfet.  L’o- 
cafionfut  favorable  pour  exécuter  ce  delfein.  On 
trouva  fur  le  rivage  jufqu’à  des  arbres  entiers 
avec  les  racines,  qui  y avoient  été  amenez  foir 
de  ïartarie,  ou  de  Mofcovie,  car  il  n’y  en  a- 
voit  aucun  fur  le  lieu  ; de  forte  qu  on  vit  que  les 
trois  premiers  matelots  avoient  fait  un  fidele  ra- 
port.  Ce  commencement  de  bonheur  leur  fit 
efpérer  que  le  Ciel  leur  acorderoit  de  plus  gran- 
des faveurs  dans  la  fuite  , & que  puis-qu’uleur 
fournilfoit  les  moiens  de  fe  bâtir  une  retraite  , 
& de  fe  chaufer,  & ne  pas  périr  de  froid , ain- 
fi  qu’il  aurait  été  inévitable  fans  ce  fecours  , il 
leur  faciliterait  auffi  les  moiens  de  s’en  retour- 
ner dans  leur  Patrie. 

Le  15.  du  même  mois  de  Septembre,  au  ma- 
tin, celui  qui  faifoit  la  fentinelle , vit  trois  ours, 
dont  il  y en  eut  un  qui  demeura  derrière  un  banc 
de  glace,  & les  autres  s’avancèrent  verslevaif- 
feau.  Comme  les  gens  de  l’équipage  fe  met- 
toient  en  état  de  tirer , un  des  ours  alla  porter 
fa  tête  dans  une  baille  où  l’on  avoir  mis  de  lît 
viande  tremper  affezloin  du  navire,  parcc-qu’il 
n’y  avoit  pas  d’eau  dans  l’endroit  où  il  étoir. 
Au  même  inftant  l’ours  reçut  un  coup  de  mouf- 
quet  dans  la  tête  , qui  le  fit  tomber  mort. 

L’autre  ours  demeura  comme  tout-étonné  : jl 
regarda  fixement  fon  compagnon  étendu  fur  la 
place,  &ne  lui  voiant  plus  faire  aucun  mouve- 
' ment , il  le  flaira  & enfin  s’en-  alla.  On  le  fui- 
vit  de  vue,  & commeon  le  vitrevenir,  & qu'il 
s’éleva  fur  fes  pattes  de  derrière  pour  le  jetter 
furies  matelots,  on  lui  tira  un  coup  dans  le  ven- 
tre , qui  le  fit  retomber  fur  les  piés  j & alors  il 
s’enfuit  en  faifant  de  grandes  cris.  On  ouvrit 
l’ours  mort , & lui  aïant  arraché  les  entrailles,. 
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on  le  mît  fur  fes  quatre  jambes , afin  de  voir  s*!!, 
pourrait  geler  affez  pour  l’emmener  en  Hollande 
dans  cette  pofture , fi  l’oa  avoir  le  bonheur  de: 
dégager  le  vaififeau.  ... 

Enfin  on  commença  l’ouvrage  du  bâtiment 
d’uns  hute,  par  préparer  un  traîneau  pour  voi- 
turer  le  bois.  Dans  ce  même  teins  toute  la  mer 
gela  de  deux  doigts  d’épaifleur.  Le  1 6.  on  a- 
mena  quatre  foliveaux  d’une  lieue  de  loin , et* 
marchant  toûjours  fur  la  glace , ou  furlanége. 
Cette  nuit-là  il  gela  encore  de  l’épailTeur  de  deux: 
doigts..  Le  17.  il  partit  treize  hommes  pouf 
aller  chercher  du  bois  ; & il  y en.  eut  dix  qui  le 
voiturérent,  pendant  que  les  trois  autres  le  cou- 
poient.  Le  21.  la  gelce  fe  renforça  tellement  * 
qu’il  fallut  tranfporter  la  cuifine  au  fond  de  ca- 
le, parce-que  tout  y geloit. 

Le  23 , le  Charpentier  mourut & le  24.  ou 
l’enterra  dans  une  fente  de  montagne  , proche 
d’une  chute  d’eaux,  parce  que  la  terre  etoit  lï 
gelée  qu’on  ne  pouvoir  faire  de  foffe.  Le  2Ç- 
on  pofa  les  foliveaux , & l’édifice  commença  à 
prendre  fa  forme.  Le  2 tf.  le  vent  vint  fe  ranger 
•a  l’Ouéft  & la  mer  fut  ouverte , mais  le  va  if— 
feau  n’étant  pas  dégagé,  les  gens  del’équipage 
ne  virent  prefque  qu’avec  chagria  cet  adoucif- 
fement  de  tems. 

Tout  l’équipage  ne  confiftoit  plusalorsqu’ea 
feize  hommes,  dont  il  y en  avoit  fouvent  quel- 
qu’un. malade.  Le  2.7.  il  gela  fi-fort,  quefors- 

3u’cnt  travaillant  quelqu’un  mettoit  un  clou- 
ans  fa  bouche  , ainfî  que  font  fouvent  les  ou- 
vriers,. il  en  emportoit  la  peau  quand  on  le  re- 
tirait , & le  fang  y venoit.  Enfin  la  rigueur 
du  froid  étoit  fi  grande  , qu’il  n’y  avoit  que 
l'extrême  défit  defe  fauverla  vie,  qui  pût  leur 

faire. 
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faire  fuporter  la  peina  de  leur  travail. 

Le  30.  le  vent  fut  Eft,  8c  Eft-fud-efï , &il 
négea  tellement  toute  la  nuit  qui  précéda  ce 
jour-là  ^ & tout  le  jour,  que  la  hauteur des né- 
ges  empêcha  qu’on  ne  put  aller  quérir  du  bois. 
On  fit  un  grand  feu  le  long  du  batiment  pour 
dégeler  la  terre  , & l’élever  autour  comme  un 
rempart,  afin  de  le  mieux  clorre  ; mais  ce  fut 
en  vain  , car  la  terre  étoit  gelée  fi-fort  8c  fi- 
avant  qu’elle  ne  put  fe  ramollir  , 8c  fi  l’on  eut 
voulu  en  venir  à bout  à quelque  prix  que  c’eût 
été , on  y eût  confumé  trop  de  bois. 

Le  2.  d’Oétobre  la  hute  fut  en  état,  8c  l’on 
y planta  un  mai  fait  de  nége  gelée.  Le  ç.  on 
vit  la  mer  ouverte  tant-que  la  vue  pouvoir  s’é- 
tendre , fans-que  les  glaces  où  le  vaifleau  étoit 
pris  , fe  fonaiflent  > de-forte  qu’il  fembloit 
qu’on  en  eût  bâti  un  mur  exprès,  pour  l’élever 
de  deux  ou  trois  piés  : 8c  l’on  reconnut  que  cet 
endroit  étoit  gelé  jufqu’au  fond  , c’eft-à-dire,. 
à la  hauteur  de  trois  braffes  8c  demie.  Le  mê- 
me jour  on  dépeça  la  chambre  de  l’avant  , & 
l’on  prit  les  planches  pour  en  couvrir  la  hute,. 
en  forme  de  toit  à deux  égouts,  ce  qui  futpref- 
que  achevé  dans  le  jour.  Le  7.  on  dépeça  la 
chambre  de  poupe,  pour  revêtir  la  hute  tout- 
autour. 

Le  yent , qui  avoit  fouflé  avec  violence  la 
nuit  du  7.  au  8.  continua  tout  le  jour,  8c  ame- 
na tant  de  nége,  qu’il  y a beaucoup  d’aparen- 
ce  que  ceux  qui  fe  feroient  expofez  a fortir  à 
l’air  en  auroient  été  étoufez.  D’ailleurs  il  au- 
roit  été  toutTa-fait  impoffible  de  marcher  aufïir- 
loin  que  la  longueur  d’un  navire,  & de  foufrir 
la  rigueur  du  froid,  & l’incommodité  de  Pair  V 
pendant  ce  tems-là. 
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Le  iç.  il  y etlt  uri  Peu  d’adouciflement  dan? 
l’air,  fi-bien  qu’on  put  fortir  du  vaifleau.  U» 
des  gens  de  l’équipage  étant  à terre  rencontrai 
un  ours  , qu’il  n’aperçut  que  lors-qu’ il  fut  au- 
près de  lui.  Il  tourna  vifage  , .&  s’enfuit  de 
toute  fa  force  vers  le  vaifleau.  L’ours  courut 
après  lui,  & arrivant  à l’endroit  où  l’on  avoir 
mis  geler  l’autre  ours  qui  avoit  été  tué  un.  peu 
auparavant,  & qui  étoit  tout  envelopé  de  nége 
honnis  une  de  lès  pattes  qui  étoit  en  l’air  ,<  ce- 
lui-ci s’arrêta  auprès  > ce  qui  donna  moien  air 
matelot  degagner  le  vaifleau , & de  fauver  fa  vie* 
Gomme  il  étoit  tout-éfraïé  en  entrant  dans  le* 
Bâtiment,  il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  proférer: 
aucune  chofe,  linon,  Un  ours.  Un  ours.  Les 
autres  matelots  étant  montez  au  haut  pour  tirer 
ïùr  l’ours  , ne  pouvoient  prefque  rien  aperce- 
voir , à-caufe  de  la  fumée  qu'ils  a voient  eue 
dans  le  vaifleau  , pcndant-qu  ils  y avoient  été 
enfermez  j & qu’ils  n’auroient  jamais  cru  pou- 
voir fu  porter  , quand  il  y auroit  eu  tous  les 
Biens  du  monde  à gagner  , s’il  ne  fe  fût  agi  de  • 
ccnferver  leur  vie , qu’ils  euflènt  bien-tôt  per- 
due par  l’incroïable  rigueur  du  fr-oid- , & par 
les  incommodités  de  la  nége.  L’ours  n’aten- 
dit  pas  que  leurs  yeux  fufleut  dégagez  : ils  s’en 
alla  fans  qu’ils  le  vident. 

• Le  il.  ils  portèrent  à terre  le  vin  & les  au- 
tres provifions,  & le  il.  la  moitié  de  l’équipa-  • 

fe  s’en  alla  coucher  dans  la  hute  qu’ils  avoient 
atie,  où  ils  foufrirent  un  froid  extrême , par- 
ce-qu’il  n’y  avoit  point  encore  de  lits  drenez , 
qu’ils  avoient  peu  de  couvertures.  Ils  ne 
pouvoient  auffi  faire  du  feu  , la  cheminée  n’é- 
•'tant  pas  encore  faite  , & la  fumée  étant. infu- 
portable  par  ce  défaut-  * ' 

Le 


Des  HolL  Par  le  Tfyrd.  $f 

: Le  I J.  trois  matelots  s’en  allèrent  au  vaif- 
féau  y & chargèrent  de  la  bière  fur  un  traîneau 
pour  l’emmener  > mais  comme  ils  partoient  il 
J è leva  un  vent  fi  violent  > il  y eut  ua  fi  grand 
orage  , & il  fit  un  froid  fi  terrible,  que  non- 
feulement  ils  furent  obligez  de  rentrer  dans  le 
navire,  mais  même  de  laifler  leur  bière  dehors, 
fur  le  traîneau.  Le  lendemain  ils  trouvèrent  le 
fond  d’un  tonneau  de  bière  joppe  de  Dantfig  * 
tout  crevé  par -la  force  de  la  gelée  ; & la  bière 
qui  en  a voit  voulu  couler,  étoit  gelée  & prife 
contre  le  fond , comme  fi  c’eût  été  de  la  colle 
forte.  . . Le  tonneau  fut  mené  dans  la  hute  & 
mis  debout.  On  fit  dégeler  la  bière  , car  à- 
peine  y en  avoit-il  un  peu  au  milieu  du  vaifleau 
qui  ne  fût  pas  gelée  ; mais  ce  qui  nel’étoitpas. 
aiant  perdu  le  goût  de  bière,  à-caufe  que  tou- 
te la  force  s’y  étoit  retirée,  -n’étoit  plus  bon  à 
boire  ; & celle  qu’on  dégeloit  n’a  voit  plus  que 
le  goût  de  l ’eau.  On  s’avifa  ue  les  remêler  en- 
femble  ; cependant  cela  ne  lui  rendit  point  le 
goût  ni  la  vertu  qu’elle  aurait  dû  avoir. 

La  nuit  du  1 6.  il  y eut  un  ours  qui  tâcha  d’en- 
trer dans  le  vaifleau  > mais  comme  vers  la  poin- 
te du  jour  il  entendit  les  voix  des  matelots  qui 

(jarloient,  il  fe  retira.  Le  iS.  après  avoir  tiré 
« bifcuit  du  canot  qu’ils  avoient  traîné  à terre, 
ils  en  tirèrent  auffi  le  vin  qui  n’étoit  pas  encore 
fort  gelé , quoi-qu’il  y eût  déjà  fixfcmaines  qu’il 
geloit  extrêmement.  • 

Le  19.  un  autre  ours  voulut  encore  fê  jetter 
dans  le  vaiffeau  , où  il  if  étoit-  demeuré  que 
deux  hommes  & un  moufle  qui  en  furent  fort 
épouvantez..  Les  deux  hommes  fe  jettérent  dans 
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le  fond  de  cale,  & le  garçon  monta  au  haut  des 
haubans  de  miféne.  Cependant  quelques  mate- 
lots qui  venoient  de  la  hute  s’étant  avançez  , 
l’ours  s’en  alla  droit  à eux  dès-qu’il  les  vit  j 
mais  il  s’enfuit . au  premier  coup  de  moufquec 
qu’ils  lui  tirèrent. 

Le  20.  Ils  retournèrent  au  vaillèau  pour  en  en- 
lever  toute  la  bière  : ils  y trouvèrent  des  tonne- 
aux que  la  gelée  avoit  fait  fendre,  & plufieurs 
cercles  de  fer  rompus  fur  ceux  où  étoit  la  bière 
joppe.  Le  24.  tout  le  relie  de  l’équipage,  au 
nombre  de  huit  perfonnes , fe  retira  dans  la 
maifon , & il  y en  fallut  conduire  fur  un  traî- 
neau un  neuvième  qui  étoit  malade.  Ils  y 
traînèrent  auffi  avec  une  peine  incroiable , la 
chaloupe  de  leur  vaiffeau,  & lui  mirent  le  fond 
en-haut , afin  de  pouvoir  s’en  fervir  en  tems  & 
lieu.  . 

Enfin  voiant  que  le  vaiffeau  étoit  pris  d’uns 
manière  , qu’on  ne  devoir  point  efpérer  de  le 
voir  fi-tôt  dégagé  , ils  reportèrent  l’ancre  dé- 
toüei  à bord  , depeur-qu’elle  ne  fe  perdit  fous 
les  néges,  & afin-qu’ils  puffent  encore  s’en  fer- 
vir l’Eté  fuivant , dans  l’efpérance  qu’ils  con- 
fervoient  de  trouver  alors  quelque  ocafion  favo- 
rable de  s’en  retourner  dans  leur  pais. 

Cependant  le  Soleil,  dont  la  vue  étoit  le  feut 
bien  & le  feul  plaifir  qui  leurreftoit,  commen- 
çant à les  abandonner  , ils  firent  toute  la  dili- 
gence poflïble  , pour  conduire  fur . leurs  traî- 
neaux le  relie  des  viéluailles  qui  étoient  dans  le 
vaiffeau  , & les  agrès  néceffaires  pour  équiper 
la  chaloupe  , afin  de  les  porter  dans  leur  hute.. 
Le  25.  du  même  mois  d’Oélobre  -comme  ils 
étoient  ocupez  à cet  ouvrage  , le  maître,^  qui 
leva  la  vue,  vit  trois  ours  derrière  le  vaiffeau» 

qui 
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•qui  s’avançoient  vers  les  matelots.  II  fit  de 

J;rands  cris  pour  les  épouvanter.  • De  leur  côté 
es  matelots  jettérent  leurs  bretelles  à terre» 
pour  fe  mettre  en  état  de  défence.  Par  bon- 
heur  il  fe  trouva  deux halebardes fur. le  traîneau:- 
le  Maître  en  prit  une,  & Gérard  de  Vcer  prit 
l’autre.  Les  autres  coururent  au  vaiffeau,  mais 
il  y en  eut  un  qui  tomba  dans  une  fente  qui 
étoit  entre  les  glaces  ; accident  qui  fit  trembler 
tous  les  autres  , parce-qu’on  crut  que  les  ours 
iroient  le  dévorer.  ' Au-lieu  de  cela  ces  bêtes 
féroces  fuivirënt  ceux  qui  couroientau  vaiffeau  j 
pendant  lequel  tems  le  Maître  avec  de  Veer  & 
celui  qui  étoit  tombé  dans  la  fente  , firent  le 
tour  du  vaiffeau,  & y entrèrent  auflï  par  le  cô- 
té opofé  à celui  où  étoient  les  ours. 

Ces  farouches  animaux  voiant  qu’ils  étoient 
entrez  , s’avancèrent  tout-furieux  vers  le  bâti- 
ment , où  l’éqüipage  , qui  n’avoit  pour  toutes 
armes  que  les  deux  halebardes , fur  lefquelles  il 
ne  pouvoit  affez  fe  confier , tâcha  de  les  ocuper. 
en  leur  jettant  à la  tête  des  pièces  de  bois , & 
d’autres  chofes,  après  lefquelles  ils  couroient, 
chaque  fois  qu’on  leur  en  jettoit , comme  un 
chien  court  après  la  pierre  qu’on  lui  lance.  Oit 
envoia  un  des  matelots  à la  cuïfine  pour  battre 
un  fufil  & allumer  du  feu  , & un  autre  pour 
chercher  des  piques.  Plus  le  matelot  fe  hatoit 
& moins  pouvoit-il  faire  du  feu  , fi-bien  qu’il 
n’y  avoir  pas  moien  de  tirer.  Cependant  les  ours 
revenoient  toujours  à l’affaut  avec  une  égale  fu- 
rie. On  leur  jetta  une  halebarde  qui  aiant  don- 
né droit  fur  le miffle du pliis  grand,  il  commen- 
ça à faire  retraite  , & les  autres  qui  étoient 
beaucoup  moins  grands,  le  fuivirënt  lentement 
<ie  loin  4 &laifférent  l’équipage  en  liberté  d’em- 
mener 
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mener  leur  traîneau  à leur  hute. 

Le  26.  la  plus  grande  partie  de  l’eau  fut  ou-, 
verte  proche  de  terre , mais  les  glaces  demeurè- 
rent toujours  autour  du  vajffeau.  Le  27.  on-  tua 
un  renard  blanc  , qu’on  ht  rôtir  j on.  lui  trouva 
prefque  le  même  goût  que  celui  du  lapin.  Le 
même  jour  on  fut  ocupé  à accommoder  l’horlo- 
ge, & à la  monter.  On  prépara  auffi  une  lam- 
pe pour  brûler  la  nuit , & l’on  fe  fervk  pour 
cela  de  la  grailfe  d’un  ours  , qu’on  fit  fondre.. 
Le  29.  on  aporta  fur  des  traineaux  quantité  de 
ces  herbes  & autres  chofes  que  la  mer  laifle  fur 
fes  bords,  & l’on  en  garnit  la  voile  qui  entou- 
roit  la  hute,  afin  que  le  froid  y pénétrât  moins, 
■au-travers  des  affemblages  des  planches , qui- 
n’étoient  qu’à  joints  quarrez  , le  mauvais  tems 
n’aiant  pas  permis  de  les  faire  autrement^ 

Le  1.  de  Novembre,  fur  la  brune,  on  vit  le- 
ver la  Lune  à l’Eft,  & le  Soleil  monta  encore 
allez  haut  fur  l’horifon  pour  être  vu.  Le  2.  on 
le  vit  lever  au  Sud-fud-eft,  & coucher  près  du 
Sud-fud-ouëft  j mais  tout  fon  globe  ne  parut  pas 
fur  l’horifon  : on  ne  le  vit  que  dans  l horifon 
même  , & il  y en  eut  une  partie  qui  demeura 
cachée.  Le  même  jour  on  tua  un-  renard  d’un 
coup  de  hache , & on  le  fit  rôtir.  • 

Le  3.  le  Soleil  fe  leva  au  Sud-quart-du-Sud- 
eft,  un  peu  plus  vers  le  Sud,  que  vers  le  Sud- 
eft  ; & fe  coucha-au  Sud-quart-de-fud-ouëft  , 
auffi  un  peu  plus  vers  le  Sud  j & l’on  ne  vit  que 
le  haut  de  fon  globe  dans  l’horifon  , quoi-que 
l’endroit  de  la  terre  où  l’on  prit  hauteur  , fût 
auffi  haut  que  la  hune  du  vaiffeau  qur  étoit  là 
proche.  Le  4.  on  ne  le  vit  plus  , bien-que  le 
temps  fût  fort  calme. 

- Dans  eetems-là  le  Chirurgien  prit  un  ton.~ 
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neau,  ou  une  pipe  vuide , & y fit  un  bain , où 
ils  fe  baignèrent  les  uns  après  les  autres,  ce  qui 
leur  fit  beaucoup  de  bien.  Le  meme  jour  ils 
prirent  un  renard,  cette  forte  d’animal  venant 
le  montrer  alors,  au-lieu  que  les  ours  s’étoienc 
retirez  auffi-bien  que  le  Soleil , & on  ne  les  re- 
vit qu’au  retour  de  cet  aftre. 

Si  le  Soleil  avoir  quitté  l’horifon  la  Lune  y 
étoit  venue  prendre  fa  place  , y paroifîant  jour 
& nuit  fans  fe  coucher , lors-qu’elle  fut  en  fon> 
plus  haut  période.  Le  6.  fut  un  jour  fifombre 
qu’on  ne  put  le  diftinguer  delà  nuit,  d’autanr- 
plus  que  1 horloge , qui  yauroitaidé,  s’arrêta} 
de-forte  que  ne  préfumant  pas  qu’il  fut  jour, 
tous  les  gens  demeurèrent  long_-tems  couchez 
fans  fe  lever  que  pour  faire  leurs  néceffite's;  & 
quand  ils  fe  levèrent , ils  ne  purent  difeerner  fi 
ce  qu’ils  voioient  de  lumière  étoit  celle  du  jour, 
ou  de  la  Lune.  II  veut  même  beaucoup  dedif- 
pûte  entre  eux  là-aeffus,  mais  enfin  ils  recon- 
nurent qu’il  étoit  jour,  & que  c’é  toit  même  le 
plus  haut  du  jour 

Le  S.  ils  firent  entre  eux  une  diftribution  du 
p^in  qui  leur  reftoit , 8c  on  régla  les  rations  à 
quatre  livres  & cinq  onces  pour  huit  jours,  au- 
heu  qu’auparavànt  pareille  ration  n’étoit  que 
pour  cinq  ou  fix  jours.  Pour  le  poiffon  & la 
viande  on  ne  jugea  pas  avoir  encore  befoin  de 
les  diftribuer  , mais  pour  le  bruvage  on  enman- 
quoit , & ce  qu’il  y avoit  de  bière  étoit  fans 
force  & fans  vertu.  Le  1 1 . ils  acommodérent  un 
cerceau  avec  un  rets  qu’ils  firent  de  fil  de  car- 
ret  , pour  prendre  des  renards  : en-forte  que 
quand  un  renard  fe  trouvoit  deffous  , -il  y ae- 
meuroit  pris  comme  dans  un  trebuchet , & on 
pouvoir  tirer  le  trebuçhet  8c  le  reuard  dans  la 

hute. 
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l^ute.  Au  mégie  tems  ils  y prirent  un  renard* 
\ Le  12.  ils  réglèrent  la  diftribution  du  vin  à 
chacun  deux  petites  tafles  par  jour  , & d’ail- 
leurs ils  n’eurent  plus  pour  boire  que  de  l’eau 
de  nége  fondue  qu’ils  prenoient  dehors.  Le  i S. 
le  Maître  diftribua  à tous  les  gens  une  pièce  de 
gros  drap  , pour  s’en  couvrir , ou  s’en  fervir 
de  la  manière  qu’ils  voudroicnt  contre  le  froid. 
Le  29.  on  fit  l’ouverture  du  cofre  aux  linceuls, 
& on  les  diftribua  auffi  pour  faire  des  chemifes, 
car  la  néceffité  preflante  leur  faifoit  chercher 
toutes  fortes  de  moiens  de  foulager  leurs  per- 
fonnes. 

Le  20.  que  le  tems  étoit  aflez  beau,  ils  la- 
vèrent leur  linge,  mais  il  ne  futguéres  bien  la- 
vé: car  dès-qu’on  le  droit  de  l’eau  boüillante, 
& qu’on  le  vouloir  tordre , il  geloit.  Il  de- 
meurait même  gelé  auprès  du  feu  par  le  côté 

3ui  étoit  endehors,  & il  n’y  avoir  que  le  côté 
e la  chemife  qui  regardoit  le  feu  qui  dégelât  s 
de-forte  qu’il  falloit  replonger  l’autre  côté  dans 
l’eau  boüillante  pour  le  faire  dégeler. 

Le  22.  ils  mangèrent  enfemble  un  grand  fro- 
mage de  Hollande  , de  dix-fept  qu’ils  avoient 
encore , & ils  partagèrent  le  refte , afin-que  cha- 
cun ulatde  fa  part  àfa  difcrétion.  Le  23.  com- 
me ils  virent  des  renards  qui  venoient  fe  mon- 
trer, ils  firent  des  trapes  de  planches  épaif- 
fès  , qu’ils  chargèrent  de  pierres  pour  l'es  ren- 
dre plus  pefantes  , & mirent  des  bouts  d’épar- 
res  dans  la  terre  , tout-autour  de  l’endroit  ou. 


tomboient  les  planches  , pour  empêcher  les 
renards  de  creufer  & de  fe  fauver  5 . & ils  en 
prirent  ainfi  quelques-uns.  . • • 

«•  Le  24.  il  y en  eut  deux  qui  fe  baignèrent  ,. 
parce-qu’ils  étoient  incommodez,  & en  fortant 
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du  bain  le  Chirurgien  leur  fit  prendre  un  remè- 
de purgatif  dont  ils  fe  trouvèrent  bien.  Le  a 6. 
17  , & zS.  il  tomba  une  fi  furieufe  quantité  de 
nége,  qu’ils  en  demeurèrent  affiégez  dans  leur 
h u te , fans  en  pouvoir  fortir  pour  quelque  nécef- 
fité  que  ce  fut.  Mais  le  19.  le  tems  s’étant  é- 
clairci,  ils  commencèrent  à creufer  dans  la  né- 
ge  avec  des  pelles , dégagèrent  une  porte  , & 
Sortirent  enfin  dehors  , en  rampant  par  le  trou 
qu’ils  avoicnt  fait.  Ils  trouvèrent  leurs  trapes 
couvertes  de  nége,  mais  ils  les  dégagèrent  auffi, 
& prirent  ce  jour-là  même  un  renard  -,  aliment 
qui  leur  devenoitnécelïaire,  par  le  défaut  qu’ils 
en  avoient , parce-qu’il  n’y  avoir  rien  autre  cho- 
fe  à trouver  dans  les  néges,  quand  même  ilsau- 
roient  pu  les  remuer.  Cette  chaflfe  leur  four- 
nilfoit  en  même  tems  des  peaux , pour  faire  des 
bonnets  propres  à leur  garantir  la  tête  de  la  ri- 
gueur du  froid. 

Le  1.  de  Décembre  , les  neges  bouchèrent 
encore  leur  hute  de  toutes  parts  ; ce  qui  caufa 
une  fi  terrible  fumée  lors-qu’on  voulut  faire  du 
feu  , qu’il  falut  qu’ils  demeuraffent  couchez1 
prefque  tout  le  jour , hormis  le  Cuifinier  qui  fe 
leva  enfin  pour  aprêter  à manger.  Le  z.  ils  fe  fer- 
virent  de  pierres  qu’ils  mirent  chaufer,  &ilsfe 
les  donnèrent  tour-à-tour  dans  leurs  lits,  parce- 
que  le  froid  & la  fumée  étant  également  infu- 
portables  , ils  avoient  peine  a 'trouver  des 
moiens  de  fe  garantir  en  même  tems  de  l’un  & 
de  l’autre  de  ces  fléaux. 

Le  3.  ils  entendirent  de  leur  lits , les  glaces  de 
la  mer  craquer  avec  un  bruit  fi  horrible,  qu’ils 
crurent  que  les  montagnes  de  glace  qu’ils  avoient 
vues  pendant  l’Eté  , & qui  leur  avoient  paru  de 
la  hauteur  de  tant  de  brades  > fe  détachoient  & 
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s’amonceloient  les  unes  fur  les  autres.  . 

Cependant  comme  il  y avoit  deux  ou  trois 
jours  qu’on  n’avoit  fait  autant  de  feu  qu’à  P or- 
dinaire , il  gela  fi  fort  au-dedans  de  la  hute  , 
qu’il  y avoit  contre  le  plancher , & contre  les 
murailles  de  la  glace  épaifl'e  de  deux  doigts  5 & - 
il  y en  avoit  même  dans  les  lits  où  les  gens  é- 
toient  couchez.  Ils  préparèrent  alors  l’empou- 
letteou  fable  de  douze  heures,  & prirent  foin 
de  la  bien  entretenir  , afin  de  fe  conferver  la 
connoilfance  du  tems ; caria  gelée  avoit  fufpen- 
du  le  mouvement  des  cadrans  , quoi-qu’on  en 
eût  augmenté  les  contrepoids. 

Le  6.  il  fit  une  fi  grande  froidure,  que  ne  la 

{jouvant  plus  fuporter  ils  fe  regardoient  tous 
anguiflamment  & en  pitié , comme  croiant  que 
le  froid  augmenteroit  encore  , & qu’il  éteuir 
droit  leur  vie.  En  éfet  quelque  grand  feu  qu’ils 
fiflent  ils  ne  pouvoient  plus  fe  réchaufer.  Le 
vin  fec  de  Serez , qui  eu  fort-chaud,  gelaauffi 
alors  , & il  faloit  le  mettre  dégeler  aux  jours 
de  la  diftribution  qui  s’en  faifoit  de  deux  jours 
en  deux  jours,  ou  ils  en  avoient  chacun  une  de- 
mie pinte  à chaque  fois,  & après  cela  ils  n’a- 
voient  que  de  Peau  : bruvage  peu  propre  pour 
l’état  ou  ils  étoient  , & pour  le  froid  qui  les 
acabloit,  & encore  étoit-ce  de  Peau  de  nége. 

Le  7.  fut  un  jour  auffi  fâcheux  que  les  autres» 
Ce  jour-là  on  tint  confeil  pour  avifer  aux  moîcns 
de  réfilfer  au  froid.  II  fut  réfolu  qu’on  iroit 
quérir  au  vaifleau  le  charbon  de  terre  qui  y 
étoit,  parce-qu’il  eft  fort-ardent  & qu’il  dure 
longtems.  Sur  le  foir  ils  firent  un  gros  feu  de 
ce  charbon , qui  les  rechaufa  merveilleufement  i 
mais  ils  ne  penfoient  pas  au  retour , & aux  dan- 
gereufes  fuites  que  ce  plailir  pourroit  avoir. 

Cette 
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Cette  chaleur,  qui  leur  avoit  fait  tant  de  bien, 
ils  voulurent  l’entretenir  & la  garder  tant  qu’il 
leur  feroit  poffible,  & pour  cet  éfet  ils  bouchè- 
rent exactement  leurs  fenêtres  , & allèrent  fe 
coucher  , fbrt-fatisfaits  de  fe  coucher  fi  chau- 
dement j ce  qui  les  rendant  plus  gais  qu’à  l’or- 
dinaire, leur  donna  lieu  de  caufer  longtems  en- 
femble  après  être  couchez. 

A la  fin  ils  retrouvèrent  tous  ataquez  de  ver- 
tiges & tournoiemens  de  tête  , les  uns  plus  & 
les  autres  moins,  dequoi  ils  s’aperçurent  par  le 
moien  d’un  d’entre  eux , qui  étant  malade  les 
pouvoir  moins  fuporter  & s’en  plaignit.  Ils  fe 
trouvèrent  tous  en  grande  peine  , parce-qu’ils 
ne  pouvoient  fe  foutenir.  Il  y en  eut  pourtant 
quelques-uns  qui  le  traînèrent  jufqu’à  la  chemi- 
née & à la  porte , & les  ouvrirent.  Mais  ce- 
lui qui  ouvrit  la  porte  tomba  en  défaillance, 
& fe  laifla  aller  fur  la  ne'ge.  De  Veer  qui  avoit 
la  tête  affez  proche  de  la  porte  , aïant  ouï  la 
chute , jetta  du  vinaigre  au  vifage  de  celui  qui 
étoit  tombé  & le  fit  revenir. 

Lors-que  la  porte  fut  ouverte  , le  froid  qui 
leur  avoit  fait  tant  de  mal,  leur  fit  du  bien,  & 
les  rétablit.  Sans  cela  ils  eulfent  indubitable- 
ment tous  expiré  dans  la  défaillance  qui  les  au- 
roit  pris.  Le  Maître  leur  diftribua  à chacun 
un  verre  de  vin,  pour  leur  fortifier  le  cœur. 

Les  9.  10.  & 11.  le  tems  fut  beau  & clair, 
8c  le  ciel  tout  étoilé.  Cependant  le  froid  mon- 
ta à un  fi  haut  point  , que  ceux  qui  ne  l’ont 
point  fenti  ne  fauroient  fe  l’imaginer.  Le  cuir 
des  fouliers  gela  dans  les  pics  aulfi-dur  que  fi 
c’eut  été  de  Ta  corne,  fi-bien  qu’il  n’y  eut  plus 
moyen  de  s’en  fervir.  Ils  fe  firent  une  efpéce 
de  chauffure , comme  de  larges  pantoufles , des 
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deffus  de  peaux  de  mouton  , qu’ils  pouvoient 
chauffer  avec  trois  ou  quatre  paires  de  chauf- 
fons l’un  fur  l’autre,  afin  de  fe  réchaufer  les 
piés.  Leurs  habits  memes  étoient  tout-blancs 
de  nége  &de  verglas.  Quand  ils  demeuroient 
affez  longtems  dehors,  les  pullules  & les  élevu- 
res  qu’ils  avoient,  ou  qui  leur  venoient  au  vir 
fage  &aux  oreilles,  ygeloient. 

Le  14.  du  même  mois  de  Décembre , ils  pri- 
rent hauteur,  & fe  trouvèrent  être  par  les  76. 
degrés.  Le  iS.  il  y en  eut  fept  d’entre  eux  qui 
allèrent  au  vaiffeau,  afin  de  voir  en  quel  état  il 
étoit.  L’eau  avoit  hauffé  d’un  pouce  en  dix- 
huit  jours  qu’ils  n’avoient  point  vifité  le  bâti- 
ment j quoi-que  ce  ne  fut  pas  proprement  de 
l’eau  , mais  de  la  glace  , parce-que  l’eau  ge- 
loit  dès  le  moment  qu’elle  venoit  àparoitre  au- 
deffus  des  glaces.  L’eau  qui  étoit  venue  de 
Hollande  dans  des  futailles , y étoit  aufli  tout- 
à-fait  gelée. 

Le  24.  qni  étoit  la  veille  de  Noël , ils  déga- 
gèrent des  néges  leur  hute  , afin  d’en  pouvoir 
fortir  j ouvrage  qu’il  leur  falloit  alors  faire  tous 
les  jours.  Quoi-qu’il  ne  fit  point  de  jour  on  ne 
laiffoit  pas  de  voir  affez  loin , & ils  virent  qu’il 
y avoit  dans  la  mer  beaucoup  d’endroits  qui 
étoient  ouverts  5 ce  qui  s’étoit  fait  fans-doute 
lors-qu’ils  avoient  oui  les  glaces  craquer  fi- fort 
Le  jour  de  Noël  lut  fâcheux  j cependant  on  en- 
tendit des  renards  autour  de  la  hute , qu’on  au- 
roit  bien  voulu  tenir , pour  s’en  fervir  dans  le 
preffant  befoin.  Le  feu  ne  fembloit  plus  alors 
avoir  fa  chaleur  ordinaire,  ou  du-moins  elle  ne 
pouvoir  paffer  jufques  aux  objets  qui  en  étoient 

Proches  j car  il  faloit  brûler  fes  bas  avant-que 
i chaleur  îe  fit  un  peu  fentir  aux  pie's , & 1 on 
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n’auroit  pas  fenti  la  brulure  des  bas,  fi  l’odorat 
n’èn  eût  point  été  frapé. 

C’eft  ainfî  que  fe  pafla  la  fin  de  l’année  , & 
ce  fut  au  milieu  de  ces  foufrances , que  ce  qui 
reftoit  de  l’équipage  du  vaiffeau  entra  dans  l’An- 
née 1597-  Le  commencement  ne  leur  en  fut 
pas  moins  rude  que  l’avoit  été  l’année  précé- 
dente. Ils  commencèrent  alors  à diminuer  en- 
core les  rations  de  vin  qu  ils  prenoient  tous  les 
deux  jours  , & comme  il  y en  avoit  qui  crai- 
cnoient  que  de  longtems  on  ne  pourroit  partir 
de  ce  lieu-là , efpérance  dont  pourtant  ils  fe  fla- 
toient  toujours,  ils  s’épargnoient  cet  aliment  fi 
néceflaire,  afin  de  le  faire  plus  durer,  & d’en 
avoir  encore  lors-qu’il  en  viendroit  un  befoin 
plus  preflant. 

Le  4.  de  Janvier,  ils  mirent  fur  leur  chemi- 
née, une  lance  avec  un  petit  morceau  de  toile, 
afin  de  favoir  dequel  côté  venoit  le  vent  ; mais 
pour  l’aprendre  ils  firent  bien  d’y  regarder  en 
mettant  le  linge  , car  un  moment  après  il  fut 
gelé  , & devint  auffi-roide  qu’un  bâton , fans 
pouvoir  plus  jouer,  ni  tourner. 

Le  <>.  l’air  s’étant  un  peu  adouci , ils  déga- 
gèrent leur  porte  qui  avoit  été  fermée  pendant 
quelques  jours,  & l’ouvrirent.  Ils  fe  fervirent 
del’ocafion  pour  donner  ordre  aux  chofes  qui 
leur  étoient  le  plus  néceffaires  : entr 'autres  ils  • 
fendirent  du  bois  & le  portèrent  dans  la  hute , 
afin  de  n’en  pas  manquer,  s’il  étoit  poflible. 

Tout  le  jour  s’étant  ainfi  paffé  en  des  éxerci- 
ces  pénibles  , ils  fe  relfouvinrent  au  foir  que 
c’étoit  le  jour  des  Rois  , & prièrent  le  Maître 
de  leur  permettre  de  prendre  au-moins  quelques 
heures  de  recréation , parmi  tant  de  peines  & 
de  fujets  de  douleur.  Ils  ne  vouloient  y em- 
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ploier  que  le  vin  qu’ils  avoient  volontairement 
épargne  , & peut-être  deux  livres  de  farine, 
qu’on  avoit  prifes  pour  les  détremper  &enfro- 
ter  des  gargouffes , & dont  ils  firent  une  efpéce 
de  b;ignets  cuits  a l’huile;  ragoût  qui  fut  man-' 
gé  d’auflî  bon  apétit  qu  ils  auroient  pu  manger 
les  mets  les  plus  délicats,  s’ils  avoient  été  cha- 
cun chez  foi.  Ils  célébrèrent  même  la  fête  dans-, 
toutes  les  formes  , en  tirant  des  billets  : & le  *' 
Canonier  fe  trouva  Roi  de  la  Nouvelle  Zem- 
ble , pais  peut-être  de  plus  de  deux  cents  lieues, 
de  long , mué  entre  deux  mers. 

Le  io.  de  Janvier  , ils  trouvèrent  que  l’eau 
avoit  monté  de  près  d’un  pié  dans  le  vaifleau. 
Le  il.  ils  prirent  la  hauteur  de  l’Etoile  nom- 
mée l’Oeil  du  taureau  , & il  leur  fembla  que . 
la  hauteur  de  cet  aftre  , & de  quelques  autres 
encore , qu’ils  avoient  obfervez  , & celle  du 
Soleil  s’acordoient  fort-bien  , & qu’ils  étoient 
par  les  7<î.  degrés  , mais  plutôt  plus  haut  que 
plus  bas. 

Le  13.  le  tems  fut  clair  & calme  , & l’on 
s’aperçut  que  la  lumière  du  jour  commençoit  à 
croître  : ' car  en  jettant  une  boule  on  la  voioit  % 
courir  , ce  qu’on  ne  pouvoit  voir  auparavant. 
Depuis  ce  jour-là  ils  fortirent  tous  les  jours,  & 
allèrent  s’éxercer  à marcher  , courir  , jetter,  . 
afin  de  fe  dégourdir  les  membres.  Ils  remar- 
quèrent auffi  bien-tot  de  la  rougeur  en  Pair,  ce 

3ui  leur  fut  comme  une  Aurore  avant-couriére 
u Soleil.  I*’air  fe  trouva  en  même  tems  moins 
froid  fur  jour , fi-bien  que  lors-qu’il  y avoit  un 
bon  feu  dans  la  hute  , il  tomboit  du  plancher 
& des  cloifons,  de  gros  morceaux  déglacé  qui 
dégcloient  dans  les  lits,  ce  qui  n’étoit  point  ar- 
rivé auparavant  quelque  grand  feu  qu’ils  euffent 

fait  ; 
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fait  : mais  de  nuit  il  geloit  toujours  également 

Le  iS.  comme  le  bois  de  chaufàgediminuoit 
beaucoup,  ils  fe  fervirent  encore  de  charbons 
" fe  «rre,  avec  la  précaution  de  ne  point  fermer 
la  cheminee,  ce  qui  fit  cju  ils  ns  s’en  trouvèrent 
plus  incommodez.  Néanmoins  ils  jugèrent  à 
. .propos  de  les  épargner,  auffi-bien  que  le  bois 
& encore  plus,  parce-qu’iîs  efpéroientfe  rem- 
barquer fur  leur  petit  bâtiment  fans  couverte 
où  ils  auraient  grand  befoin  de  charbon.  Il  fa! 
lut  tout-de-méme  diminuer  les  rations  du  bif- 
fait , tant  à-caufe  de  la  confommation  déjà  fai- 
te , que  parce-que  les  tonneaux  ne  fe  trouvoient 

£as  etre  tout-a-fait  du  poids  qu’ils  dévoient. 

>’un  autre  côté  la  chaffe  des  renards  n Vraie 
plus  fi  abondante  qu’auparavant , & cette  re- 
traite des  renards  avoir  encore  cela  de  fâcheux 
que  c etoit  un  avertilfement  du  retour  prochain 
des  ours,  oui  en  éfet  parurent  bien-tot  après 
Le  *4.  de  Janvier  fut  un  jour  clair  & beau. 
Jaques  de  Heemskerk  , . Gérard  de  Veer  & un 
autre  en  prirent  ocafion  d’aller  fe  promener  fur 
le  rivage  méridional  de  la  Nouvelle  Zemble 

De- Veer,  lors-qu’on  y penfoit  le  moinf,  Tper! 

eut  un  coté  du  globe  du  Soleil.  Pleins  de  joie, 
.ils  retournèrent  tous  trois  promtement  furleurs 
pas,  porter  cette  agréable  nouvelle  à Barentfz 
& aux  autres.  Barentfz,  Pilote  expérimenté 
n en  vouloir  rien  croire,  parce-que  félon  toutes 
• les  fuputations , -il  s’en  falloir  encore  quinze 
jours  que  le  Soleil  ne  pût  fe  faire  Voir  par  cette 
hauteur.  Les  autres  foutenoient  qu’ils  l’a- 

voient  vu  , & cette  conteftation  donna  lieu  à 
des  gageures. 

2.5  • & k 2.6.  il  fit  un  brouillard  fî  grand 
7om,  I.  E qu’on 
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qu’on  ne  fe  pouvoit  voir;  de-forte  que  ceux  qui 
a voient  gagé  que  le  Soleil  ne  paroifloit  point 
encore  , croioient  avoir  déjà  gagné.  Mais  le 
■ 27.  le  temss’ttant  éclairci,  toute  la  compagnie 
enfemble  vit  fur  l’horifon  l’aflre  du  jour  , en 
toute  fa  fphere  , d’où  il  fut  aifé  de  conclure 
qu’on  en  avoit  vu  une  partie  dès  le  24.  du  mois. 

Néanmoins  comme  cette  découverte  eftopo- 
fée  au  fentiment  de  tous  les  Ecrivains,  tant  an- 
ciens que  modernes  , & qu’on  peut  prétendre 
qu’elle  eft  contre  le  cours  de  la  nature  , & 
qu’elle  détruit  la  rondeur  qu'on  donne  aux  deux 
-&  à la  terre,  ils  crurent  qu’il  y auroit  des  gens 
qui  feroient  perfuadez  qu’ils s’étoient  trompez: 
qu’on  dirait  qu’il  y avoit  fi  longtems  qu’ils n’a- 
voient  vu  le  jour  , qu’ils  n’avoient  pu  faire  un 
compte  éxaéi  du  nombre  desjours:  qu’aparem- 
ment  ils  en  avoient  pafle  quelques-uns  au  lit  & 
dans  le  fommeil , fans  s’en  être  aperçus  ; & 
qu’enfin , par  quelque  accident  que  ce  pût  être, 
il  faloit  néceflairement  qu’il  y eût  erreur  dans 
leur  calcul.  _ • 

Mais  pour  eHX  qui  ne  doutoient  nullement 
de  ce  qu’ils  avoient  vû,  &qui  ne  vouloientpas 
donner  lieu  de  croire  qu’ils  en  doutaflènt,  com- 
me on  pourrait  faire  s’ils  parloienr  moins  afir- 
mativement  , & qu’ils  ne  raportafl'ent  pas  & 
les circonftances & les  raifons,  ils  ont  écrittou- 
tes  ces  chofes  en  détail , pour  faire  connoître 
que  leur  compte  a été  éxaft.  Ils  virent  donc 
pour  la  première  fois  le  Soleil  dans  le  Signe  du 
Verfeau  par  les  cinq  degrés  25.  minutes,  & il 
auroit  fallu  que,  félon  leur  première eftime,  il 
eût  été  par  les  itf.  degrés  27.  minutes  , avant- 
que  de  pouvoir  paraître  par  la  hauteur  des  J6. 
degrés  où  ils  fe  trouvoient. 

Ces 
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■ Ces  chofes  fi  opofées  les  unes  aux  autres  leur 
caufoient  de  l’étonnement , d’autant-jplus  qu’ils 
ne  croioient  pas  poffible  qu’ils  fe  fuflent  trom- 
y pez  dans  le  compte  qu’ils  avoient  fait  du  tems. 
Ils  avoient  marqué  jour  pour  jour,  fansenlaif- 
fer  paifer  aucun,  tout  ce  qui  ttoit  arrivé.  Us 
avoient  pris  garde  continuellement  à leurs  mon- 
tres , & lors-qu’elles  avoient  été  gelées  ils 
avoient  pris  le  poudrier  de  douze  heures. 

Leur  ocupation  fut  alors  de  faire  diverfes 
réflexions , pour  concilier  ce  qui  paroiffoit  dans 
une  fi  grande  opofition , & démêler  la  vérité  à 
l’égard  du  tems.  Us  prirent  les  Ephémerides 
de  Jofeph  Scala  , imprimées  à Venife  , qui 
commençoic-nt  à i s S 9.  jufqu’à  itfoo.  & ils  y 
trouvèrent  que  le  14.  de  Janvier  , qui  étoit  le 
même  jour  que  le  Soleil  leur avoit  paru,  la  Lu- 
ne & J upiter  étoient  en  conjonction  à une  heure 
après  minuit,  à l’égard-de  Venife. 

Sur  cette  remarque,  ils  furent  atentifs  à ob- 
ferver  cette  même  nuit , à quelle  heure  ces  deux 
mêmes  planettes  feroient  en  conjonction  eu  égard 
au  lieu  où  ils  étoient  , & elles  y furent  cinq 
heures  plus  tard  qu’à  Venife,  c’eft-à-dire,  en- 
viron fix  heures  du  matin.  Dans  cette  obfer- 
vation  ils  virent  qu’elles  s’aprochoient  quelque- 
fois l’une  de  l’autre  , jufques-à-ce  que  fur  les 
fix  heures  du  matin  elles  fe  trouvèrent  juftement 
l’une  au-deflus  de  l’autre  , toutes  deux  dans  le 
ligne  du  Taureau.  Leur  conjonction  fe  trouva 
au  compas  juftement  Nord-quart-au-nord-eft , 
& le  Sud  du  compas,  ou  de  la  bouflolc,  étoit 
Sud-fud-ouèft  où  l’on  avoir  le  véritable  Sud, 
la  Lune  aïant  alors  huit  jours  ; d’où  il  paroif- 
foit que  la  Lune  & le  Soleil  étoient  à la  diftan- 
ce  de  huit  rumbs  l’un  de  l’autre. . 
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Cette  différence  donc  entre  le  lieu  où  ils 
étoienc  & Venilè,  étoit  de  cinq  heures  en  lon- 
gitude j & cela  pofé  on  peut  compter  combien 
ils  étoient  plus  à l’Eft  que  n’eft  la  ville  de  Ve- 
nife,  ia voir  cinq  heures , chaque  heure  étant  de 

Suinze  dcgr-  s , ce  qui  fait  foixante  & quinze 
egrés  ; d’où  il  eft  aifé  de  conclure  qu’ils  ne 
s’étoient  pas  mépris  dans  leur  calcul , mais  que 
par  le  moien  de  ces  deux  planettes  ils  avoient 
trouvé  la  véritable  longitude  ; car  la  ville  de 
Venife  eft  par  les  37.  degrés  25.  minutes  de 
longitude,  & la  déclinail'on  étant  de 46. degrés 
5.  minutes,  il  s’enfuit  que  la  hute  qui  étoit  dans 
la  Nouvelle  Zemble,  etoit  par  les  112.  degrés 
25.  minutes  de  longitude,  & par  les  76.  degrés 
de  latitude.  Toutes  lefquelles  circonftanccs  on 
raporte  ici , pour  faire  voir  qu’il  n’y  avoit  point 
eu  d’erreur  dans  le  compte  du  rems. 

Pour  ce  qui  regarde  la  différence  du  tems, 
qui  étoit  d’environ  quinze  jours , qu’ils  avoient 
vu  le  Soleil  à la  Nouvelle  Zemble  plutôt  qu’il 
n’y  devoit  paraître  , on  laiffe  aux  Savans  a fé 
dilputer  là-deflus,  & à s’en  démêler  comme  ils 
pourront. 

Le  même  jour  2 6.  de  Janvier,  celui  qui  étoit 
malade  dans  la  troupe,  tomba  dans  une  grande 
foiblefle  , & fut  fort  mal  jufques  après  minuit 
qu’il  mourut.  Le  27.  en  creufa  une  foffe  dans 
la  nége  auprès  de  la  hute  pour  l’enterrer  , à 
quoi  on  n’eut  pas  peu  de  peine,  a-caufe  du  froid 
qui  obligeoit  les  gens  à travailler  tour-à-tourf 
Énfin  le  creux  aïant  fept  piés  de  profondeur  ils 
y enterrèrent  le  mort.  Le  31.  fut  un  fort  beau 
jour,  où  l’on  pouvoir  jouir  de  la  clarté  du  So- 
leil avec  plailir. 

Les  premiers  jours  de  Février,  jufques  au  7. 

com- 
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compris  3 furent  mauvais  & orageux  , ce  qui 
penfa  leur  faire  perdre  courage  , d’autant-plus 
que  dans  l’efpérance  d’un  plus  beau  tems,  ils 
n’avoient  pas  tant  pris  de  foin  qu’à  l’ordinaire 
de  faire  proviiîon  de  bois.  La  hute  fut  de  nou- 
veau environnée  de  hauts  remparts  denége.  Le 
brouillard  fut  plus  épais  qu’il  n’avoit  été  au 
coeur  de  l’Hiver  3 & la  nége  tomboit  auffi-fort 
qu’elle  avoit  jamais  fait.  Mais  ils  ne  fe  don- 
nèrent plus  la  même  peine  qu’auparavant  pour 
dégager  leur  porte  chaque  fois  j & lors-qu’il 
leur  furvenoit  quelque  chofe  qui  lesobligeoit  de 
fortir , ils  pafloient  par  la  cheminée,  & ceux 
qui  n’y  pouvoient  paffer  étoient  contrains  de 
•Élire  leurs  néceflités  au-dedans. 

Le  8.  le  tems  commença  à devenir  plus  beau. 
On  vit  le  Soleil  fe  lever  au  Sud-fud-eft  , & fe 
coucher  au  Sud-fud-ouëft  , c’eft-à-dire 3 eu 
égard  au  cadran  de  plomb  qu’ils  avoient  fait 

f>rès  de  leur  hute  , & pofé  au  jufte  Midi  de  ce 
ieu-là  : car  d’ailleurs  il  y avoit  une  différence 
pour  le  moins  de  deux  rumbs 3 de  leurs  autres 
compas  ordinaires. 

Le  13.  ils  nétoïérent  leurs  trapes.  Pendant- 
qu’ils  y étoient  ocupez  on  vit  venir  un  grand 
ours  droit  à la  hute , où  ils  fe  retirèrent  tous  à 

{;rand’  hâte.  Quelqu’un  l’aïant  couché  en  joué» 
e coup  lui  donna  dans  la  poitrine , paffa  tout- 
au-travers  du  corps  3 & alla  fortir  par  la  queuë3 
enforte  que  la  baie  devint  auffi-plate  qu’un  de- 
rnier. L’ours  aïant  reçu  le  coup  fit  un  grand 
faut , ' 8c  s’éloigna  encore  de  zo.  à 30.  piés  de 
la  hute  , où  il  tomba.  . Ceux  qui  coururent  a 
lui  le  trouvèrent  encore  vivant  3 & il  leva  la  tê- 
te comme  pour  regarder  qui  étoit  celui  qui  l’a- 
voit  bleffé.  , 

E % Com- 
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Comme  ils  n’avoient  déjà  que  trop  fait  d’ex- 
périences de  la  force  de  ces  animaux  ilsn’endc- 
meurérent  pas  là  5 ils  lui  tirèrent  deux  autres 
coups  de  moufquet  & ie  tucrent.  Ils  lui  fen- 
dirent le  ventre  & en  aiant  tiré  plus  de  cent  li- 
vres de  graille  & de  lard , ils  les  firent  fondre  : 

' & par  ce  moien  ils  eurent  dequoi  entretenir  leur 
lampe  toutes  les  nuits,  ce  qui  ne  fe  faifoitplus 
depuis  quelque  tems  , faute  de  matière:  mais 
alors  ils  eurent  le  plaifir  d’avoir  chacun  une  lam- 

Î>e  allumée  auprès  de  fon  lit  , quand  ils  vou- 
oient.  La  peau  de  l’ours  avoit  9.  piés  de  long, 
& 7.  piés  de  large. 

. Le  il.  il  n’y  eut  plus-du-toufde  bois  pour 
fe  chaufer , & le  tems  fut  fort-rude  aufli-bienà 
caufe  du  vent  & de  la  nége,  que  du  froid.  Il 
fallut  donc  ramalfer  ce  qu’on  put  de  bois  8c  du 
dehors  8c  du  dedans , & prendre  jufqu’aux  bû- 
chettes qui  traînoient  fous  les  piés.  Le  ü.  il 
fit  plus  beau.  On  prépara  un  traîneau  pour  al- 
ler quérir  du  bois , mais  on  le  trouva  couvert 
de  tant  de  nége  qu’il  n’y  eut  pas  moien  de  le  dé- 
gager: ainfi  l’on  fut  contraint  d’aller  bien-loin, 
d’où  neanmoins  on  n’en  raporta  que  peu  , & 
avec  tant  de  travail  qu’en  s’en  revenant  chacun 
perdoit  courage,  tant  la  rigueur  du  froid  étoit 
grande  , la  peine  de  traîner  le  bois  fatigante  » 
& les  forces  des  ouvriers  épuïfées  par  les  tra- 
vaux paflez , & par  les  incommodités  de  celui 
qu’ils  faifoient  alors.  Mais  enfin  il  falloir  pour- 
tant ou  emmener  du  bois , ou  périr  de  froid.  - • 
Lors-qu’ils  aprocherent  de'  la  hute  , ils 
virent  les  eaux  ouvertes  en  divers  endroits  de 
la  mer  j ce  qui  leur  donna  de  la  confolation, 
& réveilla  en  eux  l’efpérance  d’un  promt  dé- 
part. 
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Le  2$.- ils  allèrent  encore  au  nombre  de  dix  , 
auerir  un  plein  traîneau  de  bois , l’onzième 
ae  leur  troupe  ne  pouvant  plus  leur  aider,  par- 
ce-qu’il  avoir  perdu  le  gros  doigt  du  pié  par  la 
rigueur  du  froid  5 & cette  corvée  ne  leur  fut  pas  • 
moins  pénible  que  l’autre  l’avoit  été. 

Le  8.  de  Mars  on  ne  vit  plus  de  glaces  du 
coté  du  Nord-eft  dans  la  mer  , ce  qui  leur  fit 
juger-qu’il  falloit  qu’il  y eût  une  vafte  mer  Nord-  - 
eft  à eux. 

Le  9.  ils  purent  encore  voir  plus  loin,  &r  vi- 
rent toute  la  mer  ouverte  au  Nord-eft  ; mais-du 
côté  de  la  Tartarie  il  yavoit  encore  des  glaces, 
d’où  ils  conclurent  que  la  mer  n’étoit  pas  large 
de  ce  côté-là  j même  lors-que  le  tem s étoittout- 
à-fait  férein , ils  s’imaginoient  y découvrir  les 
terres,  & ils  fe  montraient  les  uns  aux  autres, 
au  Sud  & au  Sud-eft  de  leur  hute,  une  terre 
qu’ils  croioient  voir  comme  de  petites  montag- 
nes , & de  la  même  manière  que  font  ordinai- 
rement les  afpe&s,  quand  ils  le  préfententd’a-,  -■ 
bord.  • • 

Le  14.  il  fe  leva  un  vent  d’Eft-nord-eft  fi  fu- 
rieux & fi  froid  , que  la  mer  regela  auffi-fort 
qu’elle  eût  jamais  fait.  Ce  tems  rude  fit  tom- 
ber dans  des  rechutes , ceux  qui  aiant-été  mala- 
des & fe  portant  mieux , s’étoient  un  peu  trop 
expofez  pendant  la  douceur.  Depuis  ce  jour- 
là  le  froid  alla  toujours  en  augmentant,  & fut 
même  encore  plus  grand  & plus  infuportable 

au’il  n’avoit  été.  Un  contretems  fi  peu  atcn- 
u abatit  tellement  le  cœur  de  toute  la  troupe, 
qu’à-peine  pouvoient-ils  fe  confoler  par  l’efpé- 
rance  d’un  promt  dégel,  que  la  faifon  fembloit 
leur  promettre. 

La  nuit  du  6.  d’ Avril , un  ours  yint  à la  hu- 
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te.  Quelques  é forts  qu’ils  fiflent  pour  le  tuer  à 
coups  de  noufquets&de  fufils,  ils  ne  pouvoient 
bien  adreffer  leurs  coups  à-caufe  du  broüillard; 
& d’ailleurs  la  poudre  étoit  fi  humide  qu’elle 
ne  prenoit point  feu;  & ilsmanquoient  prefque 
toujours  leur  coup.  L’ours  defcendit  par  les 
degrés  qui  étoient  dans  la  nége , jufques  à la 
porte  , & tâcha  d’entrer:  mais  le  Maître  s’é- 
tant mis  derrière  , la  tint  fi-bien  fermée  que 
l’ours  s’en  retourna. 

Cependant  il  revint  deux  heures  après  , & 
monta  fur  la  hute , où  il  fit  un  fi  terrible  bruit 
que  tout  le  monde  en  étoit  éfraïé.  Il  s’avan- 
ça vers  la  cheminée  , & fit  de  fi  grands  éforts 
pour  la  renverfer,  qu’on  craignit  qu’il  n’en  vint 
a bout.  Il  déchira  la  voile  dont  elle  étoit  en- 
tourée, &aiant  fait  un  ravage  extraordinaire, 
enfin  il  s’en  retourna. 

Le  8.  &le  9.  lèvent  foufla  du  Sud-ouëft,  & 
les  glaces  difparurent;  mais  le  10.  un  vent  vé- 
hément de  Nord-eft  les  ramena  , & en  remplit 
la  mer,  en  amoncelant  les  glaçons  les  uns  fur 
les  autres , enforte-qu’il  y en  avoir  autour  de  la 
cbte  encore  plus,  de  de  plus  hauts  monceaux 
qu’auparavant. 

Cette  rigueur  du  temsdurajufqu’au  IÇ.  qu’ils 
allèrent  vifiter  leur  vaiffeau.  Ils  le  trouvèrent 
au  même  état  où  il  l’avoient  laiffé.  En  s’en 
retournant  ils  virent  un  ours  qui  venoit  à eux. 
Ils  fe  mirent  aufii-tôr  en  état  de  défence  , & 
l’ours  fe  retira  comme  s’il  eût  compris  le  dan- 
ger où  il  étoit.  Us  s’avancèrent  jufqu’au  lieu 
doù  ils  l’avoient  vû  venir,  afin  de  voir  s’iln’y 
avoit  point  quelque  foffe.  Us  trouvèrent  un 
grand  trou  dans  la  nége,  à-peu-près  aufli-pro- 
fond  qu’un  homme  eft  haut,  étroit  par-devant, 

& fort- 
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& foït-large  par-derrière.  Ils  y enfoncèrent 
leurs  piques,  & Tentant  qu’il  n’y  avoit  rien,  il 
y eût  un  homme  de  la  compagnie  qui  voulut  bien 
y entrer  aflez  avant. 

Après  cela  ils  s’en  allèrent  fur  le  rivage  de  la 
mer  , d’où  ils  confîdèrèrent  les  monceaux  dégla- 
cé qui  la  couvraient , & qui  ètoient  difpofez 
prefque  comme  des  maifons  d’une  grande  ville, 
entre-coupèesde  tours,  de  clochers,  de  baftions 
& de  remparts.  Le  1 7.  ils  retournèrent  à leur 
vaifleau  au  nombre  de  fept.  Là  ils  virent  que 
l’eau  ètoit  ouverte , ce  qui  les  engagea  à mon- 
ter fur  ces  monceaux  de  glace  , & à pafler  de 
l’un  à l’autre,  le  mieux  qu’il  leur  fut  poffible, 
jufques  à l’eau,  dont  il  y avoit  fix  ou  fept  mois 
qu’ils  n’avoient  aprochè.  En  y arrivant  ils  vi- 
rent un  petit  oifeau  qui  plongea  & fe  cacha , ce 
qui  leur  fit  croire  que  l’eau  ètoit  plus  ouverte 
qu’elle  n’avoit  ètè  jufques  alors. 

Le  IÜ.  ils  prirent  hauteur , & fe  trouvèrent 
par  les  75*  degrés,  çS.  minutes.  Le  1.  de  Mai 
ils  firent  cuire  le  refte  de  leur  viande , qui  ètoit 
aufli-bonne  qu’elle  eût  jamais  été,  au-moinsils 
en  jugèrent  ainfi  , & elle  leur  parut  telle  en  la 
mangeant.  Elle  avoit  pourtant  le  defaut  qu’é- 
lant  cuite  elle  ne  pouvoit  plus  fe  garder. 

Le  2.  de  Mai  , il  fe  leva  un  grand  vent  de 
Sud-ouëft,  qui  nétoia  la  haute  mer,  & n’y  laif- 
fa  plus  de  glaçons.  Alors  chacun  commença 
de  parler  d’embarquement , & de  s’en  retour- 
ner en  Hollande,  comme  étant  bien-las  du  fé- 
jour  qu’ils  faifoienc  dans  un  lieu  fi  defagréable 
& fi  incommode.  Le  3.  tout  le  refte  oes  gla- 
ces fut  emporté  , hormis  celles  qui  environ- 
noient  le  vaifleau. 

Cependant  les  meilleurs  vivres,  & qui  ètoient 
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le  plus  capables  de  donner  de  la  force , commé 
la  viande  , le  gruau  , & autres , leur  man- 
quoient  dans  untems  où  ils  avoient  befoin  de  fe 
» fortifier  pour  pouvoir  fuporter  le  travail  qu’ils 
avoient  à faire.’  Dans  cette  vue  le  Maître  dis- 
tribua ce  qui  reftoit  encore  de  lard  , & il  s’en 
trouva  pour  trois  Semaines  ,'  à deux  onces  par. 
jour  pour  chaque  homme.  • 

: Le  4.  cinq  d’entr’eux  s’en  allèrent  au  vaif-, 

Seau,  qui  étoit  plus  reflferré  entre  les  glaces  qu’il, 
n’avoit  encore  été,  puis-qu’à  la  mi-mars  il  n’é- 
toit  qu’à  7Ç . pas  de  l’eau  ouverte , & il  en  étoit-  ' 
alors  à-  500.  Ce  fut  un  grand  Sujet  d’afliétion 
pour  eux , car  ils  ne  prévoioient  pas  qu’on  pût, 
traîner  la  Scute , ni  la  chaloupe  à la  mer.  • La 
nuit  un  ours  étant  venu  à la  porte  de  la  hute , fe 
retira  lors-qu’il  entendit  des  voix  & du  bruit», 
ainfi  que  le  remarqua  un  des  matelots  qui  avoit 
monté  fur  la  cheminée  5 fi-bien  qu’il  fembloit 
que  les  ours  commeaçoient  à s’éfraïer , & qu’ils 
n’ofoient  plus  ataquer  les  hommes  avec  tant  de- 
hardieffe.  , : 

Le  5.  lors-que  le  Soleil  étoit  au  plus  bas,  ils 
le  virent  allez  haut  au-deflùs  de  la  terre.  Le  7.-?  • 

& le  S.  il  tomba  de  nouveau  tant  de  nége  qu’il  : 
fallut  demeurer  dans  la  hute,  où  quelques  ma-, 
telots  proposèrent  de  parler  au  Maître , • & de 
lui  remontrer  qu’il  étoit  tems  de  partir  de  ce 
funefte  lieu.  Toutefois  perfonne  n’ofoit  l’entre-: 
prendre  , parce-qu’il  s’étoit  expliqué  & avoic 
remis  le  départ  vers  la  fin  de  J uin , où  l’on  pou-i 
voit  efpérer  que  le  vaififeau  feroit  dégagé  des 
glaces  ».  comme  étant  la  .plus  belle  laifon  de' 
l’E'té.  Le  9.  tout  l’équipage  encore  plus  prefié 
du  defir  de  s’en  retourner  , pria  Barentfz  de: 
parler  au  Maure» . & de  lui  persuader-  de  s’em- 
n.  i . Marquer  ; 
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barquer  j mais  Barentfz  les  arrêta  par  fes  re- 
montrantes  , & les  fit  encore  différer. 

•Le  15.  Barentfz  aiant  été  follicité  de  nou- 
veau , parla  au  Maître  qui  lui  dit  qu’on  aten- 
droit  feulement  la  fin  du  mois  courant,  & que 
li'le  vai fléau  n’étoit  pas  dégagé  en  ce  tems-là, 
on  feroit  fes  préparatifs  pour  mettre  la  fcute 
& la  chaloupe  en  état , & partir.  Cette  ré- 
ponce réjouit  les  gens  de  l’équipage  , mais  le 
terme  leur  parut  long,  parce-qu’ilfalloitbeau- 
coup  de  rems  pour  radouber  ces  petits  bâti— 
mens , & les  équiper. 

■ Le  20.  & le  zi.  le  vent  foufla  du  Nord-elt 
& ramena  les  glaces.  Néanmoins  , avec  le 
confentement  du  Maître,  chacun  commença  à 
préparer  fes  hardes  , & ce  qu’il  croioit  avoir 
befoin  en  fon  particulier  pour  le  voiage.  Le 
25.  on  prit  hauteur  après  midi , & l’on  fe  re- 
trouva par  les  7 6.  degrés,  comme  on  avoir  fait 
autrefois.  Les  2 6.  & 27.  le  meme  vent  de 
Nord-eft  fouflant  avec  force  fit  venir  encore 
plus  de  glaçons.  L’équipage  en  aiant  prisoca- 
ficn  de  prefler  le  Maître,  il  permit  qu’on  corn-- 
mençât  à travailler  à l’équipement,  & le  len- 
demain il  y en  eut  fept  d’entreux  qui  allèrent 
au  vaifleau  & en  aportércnt  tdut  ce  qui  étoit 
nécelfaire,  entr’autres  la  vieille  miféne  pour  en 
faire  des  voiles  , quelques  manoeuvres  couran- 
tes s des  paquets  de  cordages,  & autres  chofes.' 

■ Le  2 9.  dix  hommes  s’en  allèrent  à la  fcute 
pour  la  tirer  vers  la  hute  , & lui  donner  le  ra- 
doub. Elle  étoit  fi  enfoncée  dans  la  nége  qu’ils 
eurent  bien  de  la  peine  à l’en  dégager  ; mais  ils 
ne  purent  la  tirer  à eux , à-caufe  ae  la  foiblefle 
où  ils  étoient:  ce  qui  leur  donna  unfenfibledé- 
plaifïr,  parce-qu’ils  craignirent  alors  definirlà 
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leur  vie.  Le  Maître  les  exhorta  vivement  ,à 
faire  tous  leurs  éforts  , leur  di fan t qu’en  éfet , 
à-'tnoins  que  de  vouloir  fe  faire  bourgeois  de  la 
Nouvelle  Zemble,  & y préparer  bien-tôt  fa  fé- 
pulture , il  falloit  rétablir  cette  fcute  , & que  ' 
l’efpérance  du  retour  endépendoit:  remontran- 
ce la  plus  forte  & la  plus  jpuchante  qui  fe  put 
jamais  faire. 

Mais  que  peut  la  force  des  paroles  & des  rai- 
fons  contre  une  impuiffance phyfique  ! Atténuez 
de  longue-main  , & déjà  fatiguez,  du  travail , 
ils  ne  fe  purent  continuer.  Ils  allèrent  prendre 
du  repos  3 & 1 ’apr ès-diné  ils  retournèrent  eflaïer 
leurs  forces.  La  chaloupe  qui  avoir  le  fond  en- 
haut  , fut  enfin  retournée  fens-delïus-defîbus , 
du  côté  de  la  hute  , & l’on  en  commença  le 
radoub. 

Pendant-qu’ils  travailloient  avec  ardeur , ils 
virent  un  ours  éfroïable  qui  venoit  à eux.  • Us 
rentrèrent  auffi-tôt  dans  la  hute  où  ils  l’aten- 
dirent  dans  toutes  les  trois  portes  avec  des  fu- 
fils  , & un  quatrième  monta  fur  la  cheminée 
avec  un  moufquet.  L’ours  marcha  auffi  fière- 
ment vers  eux  qu’aucune  autre  eût  fait  aupara- 
vant , & s’aprocha  jufqu’à  la  pente  des  degrés 
d’une  des  portes  » où  il  n’étoit  pas  aperçu  de 
l’homme  qui  y étoit  en  garde,  & qui  regardoit 
alors  vers  1 autre  porte.  Ceux  qui  étoient  au- 
dedans  voiant  l’ours  lui  crièrent  de  prendre 
garde  à lui.  Il  tourna  la  tête  &non-obftantla 
fraïeur  où  il  fe  trouva,  il  lâcha  fon  coup,  qui 
aïant  donné  au-travers  du  corps  de  l’ours  il  s’en- 
fuit. 

Ce  fpeétacle  fut  terrible  pour  ceux  qui  le  vi- 
rent , car  lors-que  cet  homme  aperçut  l’ours, 
cette  bête férpce étoit  déjà  prefquefur  lui,  prê- 
te à 
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te  à le  déchirer  i & fi  l’amorce  du  fufil  n’eût 
pas  pris  feu , ainfi  qu’il  arrive  quelquefois  , il 
n’y  a pas  de  doute  qu’il  n’eût  été  dévoré.  Peut- 
être  même  que  l’animal  aurait  entré  dans  lahu-  ..  ’ 
te,  où  il  aurait  fait  un  étrange  carnage. 

Cependant  le  coup  dont  il  etoit  atteint  ne  lui 
permit  pas  de  fuir  bien-loin.  Lors-qu’on  vit 
1 qu’il  s’arrêtoit,  on  courut  à lui  avec  des  armes, 

& quand  on  eut  achevé  de  le  tuer  on  lui  fendit 
le  ventre , où  l’on  trouva  des  morceaux  de  chiens 
marins,  encore  entiers,  avec  la  peau  & le  poil, 

3ui  étoient  des  marques  qu’ils  ne  venoient  que 
'être  devorez. 

Le  30.'  tous  ceux  qui  étoient  propres  à tra- 
vailler au  radoub  de  la  barque  s’y  emploiérent, 

& les  autres  raccommodèrent  les  voiles , ou  firent 
dans  la  hute  d’autres  chofes  néceflaires  pour  le 
départ.  Un  autre  ours  vint  encore  fe  montrer 
• aux  travailleurs  de  dehors  qui  le  tuèrent.  Le 
dernier  jour  du  mois,  pendant-qu’ils  étoient 
au  plus  fort  de  leur  ouvrage , il  en  revint  un 
nouveau  qui  marcha  hardiment  vers  eux.  Il 
fembloit  que  ces  animaux  fentoient  que  la  proie 
alloit  leur  échaper , & qu’ils  vouloient  1 ’en  em- 
pêcher en  revenant  ainfi  trois  jours  de  fuite. 

.•  Il  fallut  donc  encore  quitter  l’ouvrage,  &fe 
retirer  dans  la  loge.  L’ours  les  fuivit.  Il  fut  reçu 
d’une  falve  de  trois  coups  de  fufil  qui  portèrent . 
tous,  l’un  de  deflùs  la  cheminée  , & les  deux 
autres,  de  deux  des  portes.  Cette  mort  leur 
coûta  cher,  car  aiant  coupé  labête  en  pièces, 

& en  aïant  fait  cuire  le  foie  , & mangé  avec 
plaifir , ils  en  furent  tous  malades.  Il  y en  eut 
trois,  entr’autres,  qui  furent  fort-mal , & on- 
crut  qu’ils  mourraient.  Cependant  ils  en  fu-- 
rent  quittes  pour  faire  peau  neuve  depuis  la  tê- 
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te  jufques  aux  piés.  'Leur  rétablilfement  ne 
donna  prefque  pas  moins  de  joie  au  refte  de  la 
troupe  qu’à  eux-mêmes  -,  car  la  perte  de  trois  • 
.hommes  les  aurait  peut-être  mis  hors  d’état  de  • 
travailler  utilement  à leur  retour. 

Le  3.  de  Juin,  les  forces  leur  étant  revenues, 
on  reprit  le  radoub  de  la  barque  , qui  fe  trou—' 
va  en  état  après  fix  jours  de  travail.  - Sur  le  • 
foir  il  venta,  fi-fort  de  l’Ouèft  que  les  eaux  fe- 
rouvrirent , & Ton  fe  difpofa  pour  l’embarque- 
ment. Le  4.  ils  allèrent  au  nombre  d’onze  à 
la  fcute  qui  étoit  au  bord  de  la  mer  , fur  les  ■ 
marques,  & la  traînèrent  jufqu’au  vaiflfeau;  ce 
travail  leur  étant  alors  plus  facile  qu’il  n’avoit 
été  lors-qu’ils  furent  contrains  de  le  quitter  ; foit 
parce-que  la  nége  n’étoit  pas  fi  dure,  & que  la  • 
fcute  couloit  plus  doucement  defïiis,  foit  qu’ils 
euflent  plus  de  courage  en  voiant  leeauxouver-  - 
tes,  & qu’ils  étoient  fur  le  point  de  s’embar- 
quer. / ' ' • • ‘ 

- Ils  laifférent  là  trois  hommes  pour  donner  le 
radoub  à la  fcute , qui  étoit  proprement  une  pe- 
tite barque  à harang,-  ou  huche  , qui  étoit  ai-' 
gué  àl’arriére.  On  lui  côupa  urie  partie  del’ar-  - 
riére,  on  y fit  une  petite  arca(Te,  -&  l’on  y a- 
joûta  quelques  borda ges  par  les  côtés  , afin 
que  le  bâtiment  eût  plus  de  creux,  & qu’il  pût' 
mieux  tenir  la  mer.  * 

, L’autre  partie  de  l’équipage  qui  étoit  à la- 
hute,  ne  travalloit  pas  avec  moins  d’ardeur  aux 
autres  préparatifs  au  voiage.  Ce  même  jour*- 
ils  menèrent  <îeux  traîneaux  • chargez  de  vivres 
& d’autres  chofes,  de  la  hute  au  vaifleau,  qui' 
ctoit ,.  à peu-près , à moitié-chemin  de  la  hute, 
à l’endroit  où  l’eau  étoit  ouverte,  afin  de  n’a- 
voir pas  une  fi  longue  voiture  à faire  lors-qu’il 
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faudroit  s’embarquer*  • ;Le  <s.; ils  tirèrent  enco- 
re deux  traîneaux  chargez  de  quelques  vivres  8c 
de  marchandées. 

. Après  cela  il  fur  vint  une  violente  tempête  du 
Sud-ouèft , acompagnée  de  nége  & de  grêle , 8c 
fur-tout  de  pluie , ehofequ’il  y avoit  longtems 
qu’ils  n’avoient  vue.  Les. Charpentiers  Furent 
obligez  de  quitter  leur  travail , & de  fe  retirer 
avec  les  autres  dans  la  hute,  où  il  n’y  avoit  a- 
lors  plus  rien  de  fec  j car  ils  en  avoient  ôté  les 
planches , pour  radouber  les  petits  bâtimens  » 
& il  n’y  avoit  refté  que  la  voile,  qui  nela  pou- 
voir garantir  de  l’eau.  Le  chemin  qui  étoit  cou- 
vert de  nége , commença  auffi  à dégeler , lî-bien 

Î|u’il  fallut  quitter  les  fouliers  qui  .avoient  été 
airs  de  chapeau,  pour  reprendre  les  fouliers  de 
cuir,  en  quelque  état  qu’ils fuffent , &s’enfer- 
vir  le  mieux  qu’on  pouvoir.  ■ 

...  Le  7.  ils  empaquetèrent  les  meilleures  mar- 
chandifes , & celles  qu’ils  choilirent  pour  rcm- 

Îiorter  ; & les  envelopérent  de-prelarts,  afin  de 
es  garantir  de  l’eau  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
fauter  fouvent  dans  un  petit  bâtiment  fans  cou- 
verte. Le  8.  ils  trâinerent  les  paquets  au  vaif- 
feau , & le  même  jour  les  Charpentiers  achevé-5 
rent  de  mettre  la  fcute  en  état.  Le  même  jour 
encore  ils  traînèrent  la  chaloupe  au  vaiffeau,  8c 
le  10.  ils  y firent  quatre  tours  avec  le  traîneau 
chargé.  'Ils  mirent  le  peu  de  vin  qui  leur  ref-> 
toit  dans  de  petits  vailïeaux  ,.  afin  de  le  diftri- 
buer  fur  les  deux  bâtimens,  & auffi  afin-que  fi 
l’un  demeuroit  pris  dans  les  glaces',  ainfi-qu’ils- 
prévoioientbien  qu’il  arriveroit , ils  puflent  aifé- 
ment  faire  paffer  toutes  chofes  de  l’un  à l’autre 
bâtiment , ou  les  décharger  fur  la  glace  pour  les 
tranfporter 
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Le  il.  ils  eurent  un  nouveau  fujet  d’apréhen- 
fion.  Il  fit  une  grande  tempête  qui  venoit  du 
Nord-nord-ouéft  , & ils  jugèrent  qu’elle  pou- 
voir avoir  fait  rompre  le  relie  des  glaces  qui  é- 
toient  fur  les  bords  de  la  mer , & fait  floter  , 
ou  peut-être  brifer  le  vaifleau  , où  étoit  a'ors 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur , tant  de  vi- 
vres que  de  marchandées;  infortune  qui  auroit 
furpafle  toutes  les  autres  qu’ils  avoient  elfuïées , 
& contre  laquelle  ils  n’auroient  pu  tenir.  Mais 
Dieu  ne  permit  pas  qu’ils  fulfent  acablez  d’un 
fi  rude  coup. 

Le  12.  ils  s’en  allèrent  tous  avec  des  haches, 
des  bêches  , & tous  les  autres  outils  néceflaires, 

{>our  aplanir  un  chemin  par  où  l’on  pût  traîner 
es  bâtimens  à la  mer.  Le  travail  fut  rude.  Il 
fallut  rompre  les  glaces,  bêcher,  creufer,  jet- 
ter  à côté,  tranfporter,  & elTuïer  une  fatigue 

3ui  ne  fe  peut  exprimer.  Encore  fe  feroient- 
s confolez  s’ils  euflent  pu  faire  cela  en  patien- 
ce. Mais  ils  furent  interrompus  par  un  grand 
vilain  ours,  maigre  & décharné , qui  venoit  de 
la  haute  mer , fur  un  glaçon , & qu’ils  conjec- 
turèrent venir  de  Tartarie,  parce-qu’ilsl’avoi- 
ent  déjà  trouvé  autrefois  à vingt  ou  trente  lieues 
au  large.  Comme  ils  ne  s’atendoicnt  pas  à une 
pareille  avanture , il  n’y  avoir  que  le  Chirur- 

§ien  qui  eût  un  moufquet  ; & de  Veer  fut  obligé 
e laiffer  les  autres  , & dè  courir  au  vaifleau 
pour  en  aporter  encore  deux  ou  trois. 

L’ours  qui  vit  que  de  Veer  s’étoit  détaché 
du  gros,  courut  après  lui , & auroit  pu  l’attein- 
dre fi  l’on  n’eût  promptement  tiré  pour  le  pré- 
venir. Ce  coup  fit  tourner  tête  à l’ours  î il  fi? 
préfenta  du  côté  où  étoit  la  troupe , & le  Chi- 
rurgien lui  en  lâcha  un  fécond  qui  le  blefla.  Il 
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s’enfuit  auffi-tôt}  mais  les  inégalités  & les  hau- 
teurs des  glaces  l’émpêchant  de  fuir  auffi-vite 
qu’il  auroit  fait,  il  fut  atteint  de  plufîeurs  au- 
tres coups,  qui  lui  firent  fauter  les  dents  de  la 
gueule,  & il  mourut. 

Le  14.  il  fit  beau  tems.  Le  Maître  & les 
Charpentiers  allèrent  au  vaiffeau , où  ils  ache- 
vèrent d’équiper  lafeute  & la  chaloupe , en  forte 
qu’il  n’y  avoir  plus  qu’à  les  mettre  à l’eau. 
Après  cela , voiant  que  les  eaux  étoient  ouver- 
tes , & qu’il  ventoit  bon  frais  du  Sud-ouëft , le 
Maître  ait  à Barentz,  qui  étoit  malade  depuis 
longtems,  qu’il  étoit  d’avis  qu’on  s’embarquât. 
Cette  propofition  n eut  pas  plutô^  été  commu- 
niquée aux  gens  de  l’équipage  , qu’elle  fut  ac- 
ceptée, &l’on  fedifpofa  à mettre  les  bâtimens 
à l’eau.  , 

Barentfz  écrivit  alors  un  mémoire,  qui  con-  1 
tenoit  les  circonftances  de  leur  départ  ae  Hol- 
lande , de  leur  voiage , de  leur  arrivée  à la  Nou- 
velle Zemble,  du  féjour  qu’ils  y avoient  fait, 

& de  leur  retraite  ; & le  mit  dans  une  charge 
de  moufquet,  qu’il  pendit  à la  cheminée,  afin- 
que  fi  quelqu’un  abordoit  en  ce  même  lieu  , il 
pût  être  inflruit  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé, 
pour  en  profiter,  & fa  voir  par  quelle  avanture 
on  trouveroit  là  les  reftes  d’une  petite  maifon, 
qui  avoit  été  habitée  pendant  dix  mois. 

Outre  cela,  comme  le  voiage  qu’ils alloient 
entreprendre  avec  deux  petits  bâtimens  fans  * 
couverte , devoit  les  expofer  à de  grands  dan- 
gers , le  Maître  crut  devoir  écrire  deux  lettres, 
qui  furent  lignées  de-tout  l’équipage,  & mifes 
chacune  en  un  des  bâtimens.  Là  il  y avoit  un 
récit  de  tout  ce  qu’ils  avoient  foufert  en  aten- 
dant  que  les  eaux  s’ouvriffent,  & dans  l’efpé- 

rancc  . 
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rance  qu’ils  avoient  eue  qu’alors  leur  vaifleau 
feroit  aufli  dégagé  des  glaces.  Qu’aiant  été 
trompez  dans  cette  efpérance , & le  navire  a i ant 
toujours  demeuré  pris,  comme  ils  voioiem  que  la 
faifon  feroit  bien-tôt  paflfée , ils  avoient  été  obli- 
gez de  l’abandonner  , & de  s’expofer  aux  dan- 
gers d’un  voiage  qui  les  livroit  a la  merci  des 
vagues  & des  vents. . Qu’ils  avoient  jugé  à- 
propos  de  dreffer  ce  double  mémoire,  afin-que 
n leurs  deux  bâtimens  venoient  à s’écarter  , ou 
qu’ils  fuflènt  féparez  par  la  tempête  , ou  par 
quelque  autre  fortune  de  mer,  ou  que  l’un  des 
deux  périt , on  pût  aprendre  de  l’autre  <~om- 
ment  les  chofes  s’étoient  paflées , & y t:  ver 

ce  témoignage  pour  la  confirmation  ae  ce  que 
diraient  ceux  qui  feraient  reflez.  - - 

Ainfi  après  être  convenus  de  toutes  chofes , 
ils  tirèrent  vers  la  mer  les  deux  bâtimens  , & • 
onze  traîneaux  chargez  de  vivres,  vin  & mar- 
chandées , qu’ils  prirent  foin  de  placer  le  mieux 
qu’il  fut  polîible  pour  leur  confervation  ; fa- 
voir  fix  paquets  de  draps  de  laine , fins  ; un  co- 
fre  plein  de  toile  ; deux  paquets  de  velours  ; deux 
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mage;  un  petit  tonneau  de  lard , deux  d’huile, 
fix  ae  vin , denx  de  vinaigre  , & les  habits  des 


■ — j 

qu'il  n’auroit  pas  été  poflible 

dant  le  peu  d’efpace  qu’il  y avoit  en  deux  bâ- 
timens fi  petits.  - - ' • 

' Lors-que  l’embarquement  en  fut  fait , on 
mena  aufli  à bord  deux  malades , Barentfz  & 
un  autre , qui  furent  diftribuez  fur  les  deux  bâ- 
timens* 
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timens,  que  le  Maître  fît  mettre  fur  le  fer  l’un 
auprès  de  l’autre.  Ce  fut  en  ce  téirrs-là  qu’ri 
fît  fîgner  les  deux  mémoires  dont  il  a été  fait 
mention.  - ■’  ”• 

Enfin  le  14.  de  Juin  1597.  à fix  heuresduma^ 
tin  ils  levèrent  l’ancre  , & firent  voiles  de  la 
Nouvelle  Zemble  , par  un  vent  d Ouèft.  Us 
vinrent  ce  jour-là  jufqu’au  cap  des  Ifles,  où  ils 
trouvèrent  encore  beaucoup  de  glaces,  & ils  y 
demeurèrent  pris,  ce  qui  ne  lesafligea  pasmé-* 
diocrement,  dans  l’apréhenfîcn  qu’ils  eurent  d’y 
refter.  Quatre  d’entre-eux  defeendirent  à terre 
pour  reconnoître  le  pais  , & ils  firent  tomber 
quatre  oifeaux  des  rochers  à coups  de  pierre. 

Le  i<>.  les  glaces  s’étant  un  peuécartées,  ils 
doublèrent  le  cap  de  Flefllngue,  & vinrent  juf- 
qu’au cap  de  Defir.  Le  16.  ils  fe  trouvèrent  à 
l’Ifle  d’Orange  , où  ils  allèrent  auffi  à terre, 

6 y aiant  fait  du  feu , de  bois  qui  s’y  rencon- 
tra, ils  firent  fondre  de  la  nége  , & en  mirent 
l’eau  dans  de  petits  tonneaux  pour  en  boire.  Il 
y en  eut  trois  d’entre-eux  qui  paflerent  fur  la 
glace  à une  autre  ifle  où  ils  prirent  trois  oifeaux. 
Mais  en  revenant,  le  Maître,  qui  étoit  l’un  des 
trois  , tomba  en  un  trou  qui  étoit  dans  la  gla-  ' 
ce,  où  il  courut  rifque  de  périr  s parce-qu’il 
y avoit-là  un  courant  fort  rapide.  On  fit  cuire 
les  oifeaux  pour  les  malades. 

Après  qu’ils  eurent  remis  à la  voile,  & 
qu’ils  furent  arrivez  au  cap  desglaces,  lesdeux 
bâtimens  fe  joignirent,  & le  Maître  quin’étoit. 
pas  à même  bord  que  Barentfz  , lui  demanda 
. comment  il  fe  portait.  Barentfz  répondit  qu’il 
fe  portoit  mieux , & qu’il  efpéroit  encore  faire 
du  chemin  avant-que  d’arriver  à l’hotelerie.  - 
Il  demanda  auffi  fi  l’on  étoit  au  cap  des  Gla- 

7 / *-<  ces, 
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- ces,  & de  Veer  lui  aïant  ditqu’oui , ilfouhaï- 
ta  qu’on  l'élevât  afin-qu’il  pût  voir  ce  cap  en- 
pore  une  fois j dequoi  il  eut  tout  loifir,  car  ils 
y furent  de  nouveau  pris  dans  les  glaces , & les 
bâtimens  s’en  trouvèrent  tout-environnez. 

Le  matin  du  17.  les  glaçons  vinrent  heurter 
contre  ces  deux  petits  bâtimens  d’une  manière 
û éfroiable,  que  les  cheveux  en  hériffoient  dans 
la  tête  de  ceux  qui  étoient  dedans.  Ils  crurent 
toucher  à leur  derniere  heure  , ne  pouvant  ni 
arrêter  le  cours  de  ces  mafles  flotantes , ni  s’em- 
pêcher d’en  être  emmenez  à la  dérive.  Ils  fe. 
• trouvèrent  même  tous  enfemble  fi  ferrez  entre 
deux  bancs  de  glace,  qu’ils  fe  firent  les  derniers 
adieux. 

Enfin  reprenant  courage  ils  tâchèrent  de  fe 
raprocher  des  glaces  fermes  , pour  y amarrer 
line  corde,  & y toüer  les  bâtimens,  • afin-qu’ils 
fuffent  moins  expofez  aux  glaçons  qui  flotoient.. 
Quand  ils  furent  un  peu  raprochez  , ce  ne  fut 
pas  à qui  irait  amarrer  la  corde.  Le  péril 
étoit  trop-grand.  Cependant  il  falloit  faire  de 
néceffité  vertu,  & que  le  fort  de  la  balance  em- 
portât le  foible.  Dans  cette  extrémité  de  Veer, 
qui  étoit  le  plus  leger  de  tous,  entreprit  dépor- 
ter la  corde  , & alla  fautant  d’un  glaçon  fur 
l’autre  , jufques-à-ce  qu’avec  l’aide  de  Dieu 
il  fut  heureulement  arrivé  fur  la  glace  ferme  i 
& il  atacha  la  corde  autour  d’une  hauteur  de 
glace. 

Tous  les  autres  fortirent  alors  auffi  des  bâti- 
mens , & portèrent  avec  eux  les  malades  dans 
des  linceuls  fur  la  glace , où  ils  mirent  quel- 
ques autres  chofes  fous  eux  , afin-qu’ils  puflcnt 
fe  repofer.  Enfuite  ils  débarquèrent  tout  le  ref- 
te  de  ce  qui  étoit  à bord  , & tirant  les  bâti- 
mens 
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mens  fur  la  glace  , ils  fe  virent  délivrez  de  la 
fraïeur  dune  mort  qui  leur  avoit  paru  prefquc 
inévitable.  \ 

Le  iS.  ils  donnèrent  le  radoub  à leurs  bâti- 
mens  qui  étoient  fort  incommodez  de  ce  qu’ils 
avoient  foufert.  Us  calfatèrent  les  coutures  & 
les  couvrirent  de  prelart , aiant  heureufement 
trouve  du  bois  pour  faire  fondre  le  goldron.-  En- 
fuite  ils  allèrent  à terre  pour  chercher  des  œufs, 
afin  d’en . donner  aux  malades  qui  en  deman- 
doient  avec  inftance.  Mais  ils  n’en  purent  trou- 
ver, & ne  raportérent  que  quatre  oifeaux. 

: Le  19.  ils  demeurèrent  encore  plus  pris  dans 
-les  glaces  qu’auparavant , & ne  virent  de  tou- 
tes parts  plus  rien  d’ouvert , fi-bien  qu’ils  cru- 
rent n’avoir  prolongé  leur  vie  que  de  quelques 
jours  , à-moins  que  Dieu  ne  les  délivrât  par 
quelque  nouveau  miracle.  . Le  20.  fur  les  neuf 
heures  du  matin,  le  Contre-maitre  vint  abord 
de  la  chaloupe , & dit  que  l’un  des  gens  de  1 ’é- 
quipage,  nommé  Nicolas  Andrifz  , paroifioit 
tirer  à fa  fin.  Barentfz  lui  dit  qu’il  croyoit 
bien  auffi  que  la  fienne.n’étoit  pas  loin.'  Les 
gens  de  l’équipage  qui  voioient  qu’à  l’heure  mê- 
me Barentfz  lifoit  dans  une  carte,  que  de  Veer 
avoit  faite  des  lieux  qu’on  avoit  vus  pendant  le 
voiagc , ne  jugeoient  point  du-tout  qu’il  en  fût- 
là.  Us  demeurèrent  affis  & parlèrent  enfemble. 
de  diverfes  autres  chofes  , jufques-à-ce  que  Ba- 
rentfz mettant  la  carte  à côté  de  lui , aît  à de 
Veer,  Donnez-moi  à boire.  Lors-qu’il  eut  bu 
il  fe  trouva  fort-mal  : les  yeux  lui  tournèrent 
dans  la  tête , & il  mourut  fi  fubitement  qu’ils 
n’eurent  pas  le  tems  d’apeller  le  Maître  qui 
étoit  dans  la  fcute.  Nicolas  Andrifz  expira 
aufli  incontinent  après.  .Mais  la  mort  de  Ba- 
rentfz 
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rentfz  afligea  extrêmement  tout  l’équipage, 
parce-qu’on  avoit  beaucoup  de  confiance  en  lui, 
& qu’il  étoit  fort  expérimenté  en  l’art  du  pilo- 
tage & de  la  navigation. 

Le  il.  le  vent  aiant  fraîchi  du  Sud-eft  , on 
vit  beaucoup  d’eaux  ouvertes.  Cependant  il 
falloit  traîner  les  batimens  plus  de  cinquante  pas 
fur  la  glace  , & après  les  avoir  mis  à l’eau  les 
tirer  encore  fur  d’autre  glace  , & les  y traîner 
plus  de  trente  pas , avant  que  d être  dans  un 
endroit  dégagé  & navigable.  Après  avoir  fait 
ce  travail , ils  mirent  a la  voile  entre  quatre  & 
cinq  heures  du  matin  , & à midi  ils  donnèrent 
de  nouveau  dans  les  glaces:  mais  peu  après  el- 
les fe  féparérent  d’une  manière  qu’il  fembloit 
que  ce  fût  une  éclufe  qui  s’ouvrit.  Alors  ils  na- 
vigérent  un  peu  le  long  de  la  côte , & puis  tout- 
auflî-tôt  ils  Te  retrouvèrent  pris  , & quelques 
éforts  qu’ils  puflent  faire  pour  écarter  les  gla- 
çons , ils  n’en  purent  venir  à bout.  Enfin  les 
eaux  s’étant  r’ouvertes  d’elles-mêmes  ils  conti- 
nuèrent à ranger  la  côte. 

Le  23.  fur  les  neuf  heures  du  matin , ils  vin- 
rent aucapdeTrooft , d’où  ilsne  purent  s’éloi- 
gner à-caufe  des  nouvelles  glaces  qui  furvin- 
rent.  Le  même  jour  ils  prirent  hauteur  & fe 
trouvèrent  parles  7 6.  degrés  39.  minutes.  Il 
y avoit  une  aflez  belle  lueur  du  Soleils  mais  il 
n’a  voit  pas  aflez  de  force  pour  fondre  la  nége, 
dequoi  on  auroit  eu  grand  befoin  , pour  avoir 
de  l’eau  à boire,  car  tout  le  monde  étoit  prefle 
de  la  foif.^ 

Le  24?  fût  le  midi  on  fe  dégagea  des  glaces 
à force  de  rames,  & aiant  pris  le  large  on  fit 
bopne  route  jufques  au  cap  de  Naflau  qu’on 
découvrit , & à la  diftance  duquel  on  étoit  à 

trois 
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trois  lieues  j félon  l’eftime.  -Trois  matelotsal- 
lérenc  à terre , & aportérent  un  peu  de  bois  qui 
leur  fervit  à cuire  une  bouillie  à l’eaü  qu’on  a- 
pelle  Matfommore  , afin  d’avoir  un  aliment 
chaud  à fe  mettre  dans  l’eftomac  5 dequoi  ils 
«voient  un  très-grand  befoin. 

Le  «5.  &le  16.  il  s’éleva  une  grofle  tempête 
du  Sud , pendant  laquelle  l’endroit  de  la  glace 
ou  tenoient  les  amarres  des  bâtimens  fe  rompit 
&fe  fépara.  Les  bâtimensétans  démarrez aé- 
rivérent  au  large,  fans  qu’on  pût  les  ramener 
vers  la  glace  ferme  , & ils  furent  cent  fois  en 
danger  ae  périr.  Comme  on  vit  qu’en  ne  pou- 
voir regagner  terre  à force  de  rames  , on  hifla 
la  miféne  & on  porta  vers  la  côte.  Mais  le 
mât  de  miféne  de  la  feute  rompit  jufqu’à  deux 
fois , de-forte  qu’on  fut  contraint  , nonobftant 
la  force  du  vent,  défaire  fervir  la  grande  voi- 
le. A-peine  fut-elle  hiffée  que  le  vent  y donna 
de  telle  forte  , que  fi  on  ne  l’eût  promtement 
amenée,  elle  aurait  fait  couler  à fond  le  bâti- 
ment î car  il  puîfoit  déjà  de  toutes  parts  par 
le  côté , & cet  accident  avec  la  violence  de  la 
tempête,  fit  voir  la  mort  comme  certaine  à ceux 
qui  y furent  expofez.  • Mais  le  tems  n’étoit  pas 
encore  venu  ou  le  Ciel  avoit  marqu  • leur  heu- 
re dernière.  Il  fe  leva  fubitement  un  vent  de 
Nord-ouèft  qui  calma  tout  , & qui  favorifa 
leur  route  vers  la  glace  ferme , quoi-qu’ils  n’y 
parvinfent  pas  fans  péril. 

Lors-qu’ils  y furent  arrivez  ils  regardèrent 
s’ils  ne  découvriraient  point  la  chaloupe  , & 
n’en  aïant  aucune  connoifiance , ils  navig  rent 
environ  une  lieue  le  long  des  glaces  , fans  rien 
voir  5 fi-bien  qu’ils  commencèrent  à craindre 
que  le  bâtiment  ne  fût  péri.  Cependant  il  fur- 
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vint  une  grpffe  brume  qui  obligea  l’équipage  de 
dej  V eer  de  tirer  un  coup  de  moul'quet , afin-qu’on 
leur  répondit  s’il  étoit  entendu.  En  éfet  les 
autres  y répondirent , & ce  lignai  leur  fervit  à 
fe  rejoindre. 

Le  27.  ils  vinrent  à une  lieue  de  lacôteocci- 
' dentale  du  cap  de  Nalfau  , où  pendant  qu’ils 
nageoient  le  long  de  la  terre  , ils  virent  fur  les 
glaces  plus  de  vaches  de  mer  qu’ils  n’y  en  avoient 
jamais  vu , ou  plutôt , ils  y en  virent  une  mul- 
titude innombrable.  . Ils  virent  aullî  un  gros 
d’oifeaux,  fur  lequel  aiant  tiré  à-la-fois  (feux 
coups  de  moufquets  ils  en  tuèrent  douze.  Le 
iS.  ils  débarquèrent  toute  leur  charge  , & la 
mirent  fur  la  glace  ferme,  où  ils  tir.rent  auifi 
les  batimens  , parce-que  le  vent  qui  venoit  de 
la  mer,  pouffoit  les  glaçons  vers  eux  avec  trop 
de  violence. 

Dès-qu’ils  furent  defcendus  fur  la  glace  ils  fi- 
rent des  tentes  de  leurs  voiles , & fe  mirent  def- 
fous  pour  prendre  du  repos , aiant  laide  un 
homme  en  fentinelle.  Sur  le  minuit  il  vint 
trois  ours  vers  les  batimens.  La  fentinelle  les 
découvrant  s’écria.  Trois  Ours,  Trois  Ours. 
A ce  bruit  tout  fe  reveilla  , & l’on  fortit  de 
defious  les  tentes  avec  des  moufquets  chargez 
feulement  de  menu  plomb  , pour  tuer  des  oi- 
feaux.  Quoi-que  cette  dragee  ne  fit  pas  de 
grandes  bleflures  aux  ours,  ils  ne  laifférent  pas 
de  reculer  , & par  ce  moicn  ils  donnèrent  le 
loifir  de  recharger  les  moufquets.  On  en  tua 
un,  & les  deux  autres  s’enfuirent. 

Ils  revinrent  le  lendemain,  fur  les  trois  heu- 
res après  midi,  au  lieu  où  l’ours  mort  ètoitgi- 
fant , & l’un  des  deux  autres  l’aiant  pris  dans 
fa  gueule,  l’emporta  allez  loin  fur  les  plus  rabo- 
te ufes 
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teufes  glaces  , où  tous  les  deux  fe  prirent  à le 
manger.  L’équipage  qui  voioit  cela  leur  tira 
un  coup  de  moufquet,  qui  leur  fit  quitter  prifc, 
& les  fit  fuir.  Quatre  hommes  étant  allez  fur 
la  place  , trouvèrent  que  dans  le  peu  de  tems 
qu’ils  avoient  eu,  ils  avoient  déjà  demi  dévoré 
le  corps  de  leur  camarade , dont  voiant  la  gran- 
deur on  s’étonna  de  la  force  de  l’ours  qui  l’a- 
. voit  emporté  par  un  chemin  fi  difficile , puifque 
ces  quatre  hommes  eurent  de  la  peine  à en  enle- 
ver la  moitié  qui  reftoit. 

Le  30.  le  vent  d’Ouëft  pouffa  encore  lesgla- 
çons  avec  la  même  force  vers  l’Eft. . On  vit  de 
nouveau  venir  deux  ours  fur  un  banc  de  glace 
flffltant,  qu’on  crut  être  les  mêmes  qu’on  avoit 
vus  le  jour  précédent.  Us  firent  mine  de  vou- 
loir ataquer  les  équipages,  mais  ils  prirent  une 
autre  route.  Sur  les  dix  heures  & demie  du 
matin  , il  s’en  préfenta  encore  un  autre  fur  la 
glace  ferme,  qui  fe  retira  lors-qu’il  entendit  du 
Bruit.  . 

Le.  1.  de  Juillet,  à fix  heures  du  matin , qui 
étoit  la  pointe  du  jour , il  en  vint  encore  un  fur 
les  glaçons,  qui  fe  mit  à la  nage  pour  pafferfur 
la  glice  ferme  où  étoient  les  équipages , & qui 
fe  retira  au  bruit  de  leurs  voix.  Sur  les  neuf 
heures  , les  bancs  de  glace  qui  venoïent  de  la 
mer , heurtèrent  avec  tant  d’impétuofité  contre 
la  glace  ferme  , qu’ils  firent  féparer  en  diver- 
fes  pièces,  celle  où  les  équipages  s’étoient  reti- 
rez avec  leurs  petits  bâtimens  , & la  firent  flo- 
ter.  Cet  accident  fut  terrible,  car  tous  les  pa- 
quets étoient  fur  la  glace,  & la  plupart  tom- 
bèrent dans  l’eau. 

Il  fallut  alors  chercher  de  nouvelles  forces 
pour  traîner  la  chaloupe , par-deffus  les  glaces 
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jufque  proche  de  terre  , où  ils  efpéroient  être 
moins  prelfez  parles  glaçons."  Mais  après  avoir 
tire  le  bâtiment , lors-qu’ils  voulurent  aller  qué- 
rir les  paquets,  ils  fe  trouvèrent  dans  des  périls 
aufli  grands  que  cous  ceux  où  ils  avoient  été  , 
car  pendant-qu’ils  tachoient  de  faifif  un  pa- 
rquet , la  glace  rompoit  entre-deux  , ou-bien 
fous  un  autre  paquet  , & l’emportoit.  Elle 
rompoit  même  fous  les  piés  des  gens  à-mefure 
qu’ils  marchoient  , enlorte  qu’ils  ne  favoient 
plus  que  faire  , ni  comment  fe  fauver  eux-mê- 
mes. ' 

Ce  fut  la  même  chofe  quand  on  voulut  pouf- 
fer la  feute  , la  glace  rompit  fous  leurs  pas, 
& la  feute  fut  emportée  avec  les  gens.  Elle 
fut  même  brilee  en  quelques  endroits  , fur- tout 
en  ceux  qu’on  avoir  changez , ou  reparez.  Le 
mât  fut  rompus  le  traverlîn  du  mât,  & pref- 
que  toute  la  feute  fut  mife^  en  pièces;  Il  y 
avoit  dedans  encore  un  malade,  qu’on  ne  retira 
qu’avec  un  danger  extrême  de  la  vie  pour  ceux 
qui  S’emploiérent  à ce  charitable  oficc  j car  les 
glaçons  furquoi  il  falloir  fe  mettre  , flotoienc 
& heurtoient  contre  les  autres  glaçons , & le 
moindre  coup  qui  auroit  donné  contre  un  bras 
ou  une  jambe,  les  auroit  caffez. 

• Enfin  après  un  tems  confidérable  de  peines  & 
de  travail , les  glaçons  s’écartèrent  un  peu , & 
la  violence  de  leur  cours  diminua.  Alors  ils 
retournèrent  à leur  feute,  & la  tirèrent  encore 
fur  la  glace  ferme  auprès  de  la  chaloupe  , où 
.elle  fut  un  peu  plus  en  fureté.  Cette  fatigue 
dura  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’à  fix  heu- 
res du  foir,  tant  que  tout  l’équipage  en  fut  ac- 
cablé. Ils  perdirent  ce  jour-là  deux  tonneaux 
de  bifeuit,  un  cofre  plein  de  toile 3 un  tonneau 
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plein  de  hardes  & de  chofes  fervant  à l’équipe- 
ment  desbâtimens,  le  cercle  aftronomique,  un 
paquet  de  drap  écarlate  , un  petit  tonneau 
d’huile,  un  de  vin,  & des  fromages. 

Le  2.  de  Juillet,  fur  les  quatre  heures  & de- 
mie après  midi,  le  tems  fut  plus  beau,  & fix 
hommes  de  l’équipage  travaillèrent  au  radoub 
de  la  feute  , pendant-que  fix  autres  allèrent  à 
terre  chercher  du  bois.  Ils  aportérentauffides 
pierres  qu’on  arrangea  fur  la  glace,  pourfervir  ' 
de  foier  , & y faire  du  feu,  afin  de  faire  fondre 
du  goldron  pour  calfater  la  feute.  Us  cherchè- 
rent en  meme  tems  une  pièce  de  bois  pour  faire 
un  mât , ' & en  trouvèrent.  Il  y avoit  même 
du  bois  tout  abatu , & des  coins  pour  le  fendre 
qu’ils  emportèrent , & qui  étoient  une  marque 
qu’il  étoit  venu  des  hommes  en  ce  licu-là.  La 
feute  fut  reparée  fur  les  deux  heures  après  mi- 
nuit, & enfuite  ils  firent  rôtir  des  o'ifeaux  qu’ils 
a voient  tuez  , afin  de  manger  & de  reprendre 
des  forces. 

Le  j.  on  envoia  deux  hommes  faire  de  l’eau. 
Ils  retrouvèrent  à l’aiguade  deux  de  leurs  ra- 
mes, la  barre  du  gouvernail  de  la  feute,  leco- 
fre  plein  de  toile,  un  chapeau  forti  du  tonneau 
de  hardes.  Us  en  emportèrent  leur  charge , & 
quand  ils  furent  de  retour  on  y en  envoia  quatre 
autres  qui  tirèrent  tout  le  refte  de  l’eau  , & le 
mirent  fur  la  glace  , où  ils  le  reprirent  quand 
ils  firent  voiles.  - » ’ ' ' 

Le 4.  fut  un  fi  beau  jour,  qu’ilsn’en  avoient 
point  vu  de  plus  beau  depuis  qu’ils  féjournoient 
fur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Zemble.  Us  pri- 
rent cette  ocafion  de  relaver  dans  de  l’eau  de 
nége , les  pièces  de  velours  qui  avoient  été  mouil- 
lées d’eau  falée,  & de  les  rempaqueter.  Le<>. 

F 2 Jean 

•* 


124  Troijîème  V otage  ' 

Jean  Janfz  de  Harlem  , parent  de  feu  Nicolas 
.Andrifz  mourut  aufli.  Le  même  jour  les  gla- 
çons recommencèrent  à floter  avec  violence* 
Le  7 . on  tua  treize  oifeaux  , dont  on  fit  feftin 
Je  lendemain. 

Le  9,  les  glaces  continuèrent  à floter,  & les 
jeaux  s’ouvrirent  du  côté  de  la  terre.  La  gla- 
ce ferme  furquoi  étoient  les  bâtimens  & les 
équipages  , commença  aulïî  à fe  féparer  & à 
.floter , ce  qui  les  obligea  de  tirer  les  bâtimens 
.à  l’eau  plus  de  trois-cents-quarante  pas  > tra- 
vail furieux , & qu’on  n’auroit  jamais  fait  s’il 
ne  fe  fût  agi  de  fe  confervcr  la  vie.  Ils  mirent 
à la  voile  fur  les  fept  à huit  heures  du  matin: 
niais  à fix  heures  du  foir  ils  furent  contrains  de 
reporter  à terre  , & d’aller  fe  remettre  fur  la 
glace  ferme , qui  ne  s’étoit  point  encore  féparée . 
en  ce  lieu-là,  . 

Le  io,  ils  firent  tous  leurs  éforts  pour  palier 
nu-travers  des  glaçons , & nagèrent  toujours 
jufques-à-ce  qu’ils  fe  trouvèrent  entre  deux 
1 grandes  furfaces  de  glace  , prefque  comme  des 
campagnes  , mais  qui  fe  joignoient  par  un  en- 
droit. Il  fallut  alors  décharger  de  nouveau  les 
bâtimens  , tranfporter  leurs  charges  , & les 
traîner  eux-mêmes  fur  la  glace  jufques-à-ce 
qu’on  eût  retrouvé  l’eau  ouverte,  ce  qui  ne  fut 
qu’à  plus  de  cent  pas.  Enfuite  ils  recommen- 
cèrent à nager  j mais  cela  ne  dura  pas  longtems, 
& ils  furent  contrains  d’aller  plus  doucement 
pour  traverfer  dans  un  petit  efpace  qui  étoit  en- 
tre deux  autres  campagnes  de  glace  , qui  n’é- 
toient  pourtant  que  deux  prodigieux  glaçons 
flotans , entre  lefquels  ils  paflerent  avant-qu ’ils 
fe  fulfent  tout-à-fait  joints. 

Quand  ils  furent  hors  de  ce  détroit , le  vent 
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commença  à forcer  de  l’Ouëft,  & les  prit  par 
prouè  : ae-fort?e  qu’ils  nagèrent  de  toute  leur 
force  pour  regagner  la  glace  ferme , dont  ils  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à fe  raprocher.  Ils  y 
tirèrent  encore  leurs  batimens,  & demeurérenc 
là  demi-morts  de  fatigue , & prefque  au  defef- 
poir  de  voir  les  prodigieufes  difficultés  qui  fe- 
rencontroient.  « 

• Le  il.  il  vint  de  l’eau  un  grand  ours  fort- 
gras  , quis  s’avança  droit  à eux.  Il  fut  reçu 
avec  trois  moufquéts  qui  le  couchèrent  à la  fois 
en  joue  j & qui  aiant  tiré  lors-qu’il  ne  fut  plus 
qu’à  environ  trente  pas  , le  tuèrent  tout-roide 
mort.  La  graifle  toute-chaude  qui  fortoit  de 
fes  blefïures  , reflembloit  à de  l’huile  fur  l’eau 
où  elle  couloit.  Quelques-uns  fe  mirent  fur  u» 
banc  de  glace  qu’ns  firent  floter  vers  le  cada-. 
vre,  & lui  aiant  jetté  une  corde  autour  du  cou: 
l’ëntrainérent  fur  la  glace  , où  ils  lui  arrachè- 
rent les  dents  ; & lui  aiant  mefuré  le  corps  ils 
lui  trouvèrent  huit  pies  d’épaffïcur..  * 

Après  cela  trois  hommes  de  l’équipage  s’ere 
allèrent  dans  une  ifle  qui  gifoit  là  devant  eux  , 
d’où  ils  découvrirent  l’ifledes  Croix  à l’Ouëft.- 
Ils  s’avancèrent  de  ce  côté-là , & traverférent 
dans  cette  dernière  ifle , pour  aller  voir  s’il  n’y 
avoir  point  de  marques  qu’il  y fût  venu  de  nou-- 
veau  des  Ruflîens.  Mais  ils  ne  virent  rien  qui. 
leur  pût  donner  le  moindre  foupçon  qu’il  y eûc 
pafle  des  gens  depuis  leur  départ.  Ils  y pri- 
rent près  de  foixante  & dix  œufs  de  canards- 
de  montagne,  & s’en  retournèrent  joindre  leur: 
gros,  après  douze  heures  d’une  abfence  que  le 
refte  de  l’équipage  , qui  les  atendoit , avoir 
trouvée  fort  longue,  & qui  leur  avoit  caufé  une 
graude  inquiétude. 
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Ils  raportérent  que  pour  paflèr  à l’ifle  des 
Croix , ils  avoiervt  quelquefois  enfoncé  jufques 
aux  genoux  , dans  les  eaux  qui  étoient  fur  la 
glace  , entre  les  deÿx  ifles , & qtH-ils  a voient  fait 
à-peu-près  fix  lieues  d’allée  & de  venue.  Les-, 
autres  furent  étonnez  de  leur  hardiefîe,  & fur- 
tout  de  ce  qu’étant  aufli  foibles  qu’ils  étoient 
tous , ils  avoient  entrepris  de  faire  une  courfe  lï  . 
fatiguante.  Les  œufs  qu’ils  avoient  aportez 
furent  un  mets  fort  nécenaire , & agréable  pour 
eux  tous  : & parmi  tant  d’amertumes  ils  ne 
laiflerent  pas  d’en  faire  un  très-doux  repas.  Ils 
diftribuérent  aufli  alors  ce  qui  reûoit  de  vin, 
dont  chacun  eut  trois  mingles , ou  fix  pintes. 

Le  16.  un  ours  vint  de  terre  vers  eux.  ' D’a- 
bord ils  ne  purent  reconnoître  fi  c’étcit  un  ours, 
tant  il  éclatoit  en  blancheur  , & étoit  fembla- 
ble  à la  nége.  Lors-qu’ilfe  fut  aprochéon  tira 
fur  lui , & le  coup  aiant  porté  la  bête  s’enfuit. 
Le  lendemain  quelques-uns  voulant  aller  dans 
l’ifle  voifîne,  pour  reconnoître  s il  y aurait  quel- 
que ouverture  dans  l'eau,  trouvèrent  à moitié- 
chemin  l’eursblefTé,  gifant  fur  un  banc  de  gla- 
ce. Dès-qu’il  les  entendit  il  prit  la  fuite,  maisl’im 
d’entendre-eux  lui  aiant  donné  un  grand  coup 
d’une  gaffe , dont  le  croc  lui  entra  dans  la  peau, 
il  le  fit  tomber  fur  le  cul  & fur  ces  deux  pattes 
de  derrière.  Il  voulut  redoubler,  & lui  don- 
ner encore  un  autre  coup , mais  l’ours  brifa  en 
pièces  le  croc  de  la  gratfe  , fi-bien  que  celui 
qui  avoit  lancé  le  coup  tomba  fur  le  cul  à fon 
tour.  Les  autres  tirèrent  aufli-tôt  fur  l’ours  , 
& le  coup  l’aiant  fait  fuir,  le  matelot  qui  étoit 
tombé  fe  releva , courut  après  lui  avec  le  tron- 
•çon  de  fa  gaffe , & lui  en  déchargea  de  grands 
coups  fur  le  corps.  L’ours  fe  retournoit  cha- 
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«file  fois,  & fauta  jufqu’à  trois  fois  contre  celui 
• qui  le  frapoit.  Cependant  fes  deux  compag- 
nons s’étant  aprochez  , ils  tirèrent  encore  une 
fois  fur  lui , 8c  le  percèrent  au-travers  du  corps, 
fi-bien  qu'il  retomba  fur  fon  derrière , & ne  put 
plus  marcher  qu  avec  peine.  Enfin-  iis  tirèrent 
encore  une  fois , & l aianc  achevé  de  tuer  ilslui 
arrachèrent  les  dents. 

* T r 

Le  iS.  ils  déchargèrent  les  bâtimeiTS,  & les* 
aiant  tirez  fur  la  glace,  ils  les  traînèrent  def- 
fus  jufques  à un  endroit  où  Peau  ètoit  ouverte- 
Enfuite  ils  y reportèrent  la  charge  , c’efta-di- 
fe,  à plus  de  mille  pas 5 fatigue  fous  laquelle 
ils  penfèrent  fuccomber;  Il  remirent  alors  à la 
voile  & navigèrent  jufques  à quatre  heures  & 
demie  après  midi,  qu’ils  furent  encore  pris  dans* 
les  glaces:  & il  leur  fallut  tirer  leurs  bâtiment 
par-deifus , comme  ils  a voient  déjà  fait  tant  de 
fois.  Ils  avoient  alors  la  vue  bien-diftin&e  de* 
Pille  des  Croix  , d’où  ils  étoient  à une  lieue  y 
» félon  Peftiiner 

Le  19.  pendant-que  les  vaifléaux  & l’équi- 
page étoient  fur  les  glaces,  fept  hommes  paf- 
férent  à fix  heures  du  matin  dans  Pille  des  Croix, 
d’où  ils  virent  beaucoup  d’eaux  ouvertes  à 
POuéft,  ce  qui  leur  donna  une  grande  joie,  & 
les  obligea  de  fe  hâter  pour  aller  porter  cette 
bonne  nouvelle  à leurs  compagnons.  Néan- 
moins. ils  prirent  le  tems  d’amalfer  une  centai- 
ne d’œ-ufs,  qu’on  fit  cuire  dès-qu’ils  furent  arri- 
vez , & on  les  diftribua. 

Sur  les  deux  heures  après  midi  on  travailla 
à mettre  les  bâtimens  à Peau.  Il  les  fallut  traî- 
ner plus  de  deux-cents-foixante  & dix  pas,,  mais 
cela  fe  fit  avec  un  courage  qui  en  foulagea  beau- 
coup la  peine , dans  Pefpérance  que  de  cette-' 
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forte  de  fatigue  ce  feroit  la  dernière  qu'ils  ara- 
roient  à efluier.  Dès-que  les  vaiflfeaux  furent  à 
1 eau  on  mit  à la  voile , & l’on  fit  fi  bonne  route 
qu’à  fix  heures  du  foir  on  eut  dépafle  l’ifle  des 
Croix  3 & incontinent  après  on  ne  vit  plus  de 
glaces,  ou  du-moins  le  peu  qu’on  en  vit  ne  fit 
plus  de  peine.  Ils  portèrent  le  cap  à l’Quëft- 
quart-au-fud-ouëft  , avec  un  bon  vent  fait , qui 
foufloit  derEft&del’Eft-nord-eft:  enforteque 
félon  1 ’eftime  ils  faifoient  dixhuit  lieues  en  vingt- 
quatre  heures,  ce  qui  leur  rehaufl'a  le  courage, 
& leur  fit  efpèrer  de  la  bénédiction  de  Dieu  ua 
heureux  retour. 

Le  20.  fur  les  neuf  heures  du  matin  ils  dou- 
blèrent le  cap  Noir  , & à fix  heures  du  foir  ils 
reconnurent  l’ifle  de  l’Amirauté  qu’ils  depafle- 
rent  fur  le  minuit.  Là  ils  virent  près  de  deux 
cents  vaches  de  mer  fur  un  banc  de  glace , au- 
près duquel  elles  paiffoient,  & ils  les  en  châtrè- 
rent , dequoi  ils  eurent  lieu  de  fe  repentir  j car 
cette  efpèce  de  monftres  marins  aiant  une  force 
extraordinaire  , ils  nagèrent  tous  vers  les  bâti— 
mens  , comme  à deffein  de  les  ataquer  , & de 
vanger  l'injure  qu’ils  avoient  reçue  j & ils  fai- 
foient tout-autour  un  bruit  épouvantable,  com- 
me s’ils  eulfent  menacé  de  vouloir  tout  détruirez 
La  fraîcheur  du  vent  qui  pouffoit  les  bâtimens  * 
les  fauva  d’un  péril  qu’ils  auroient  bien  évité 
s’ils  avoient  voulu,  & qu’il  n’y  avoir  pas  eu  de 
prudence  à s’atirer. 

Le  21.  ils  doublèrent  les  caps  de  Plancio  & 
de  Langénes.  Le  22.  comme  ils  furent  proche 
du  cap  de  Cant , l’équipage  de  Gérard  de  Veer 
defcendit  à terre  pour  chercher  des  œufs  & des 
©ifeaux.  Ils  n’en  trouvèrent  point  ; mais  enfui- 
te,  fur  le  midi  , aïaat  eu  la  vue  d’un  rocher 

tout- 
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tout-couvert  d’oifeaux , ils  y mirent  le  cap,  & 
y aiant  jette  des  pierres  , ils  firent  tomber  & 
prirent  vingt-deux  oifeaux  ; & un  homme  de. 
l’équipage  aiant  defccndu  fur  le  rocher  en  rap- 
porta vingt-trois  œufs- 

Sur  les  trois  heures  après  midi , ils  vinrent  a:  - 
un  autre  cap  où  ils  prirent  près  de  cent-vingt- 
cinq  oifeaux  , les  prenant  la  plupart  avec  les 
mains  dans  leurs  mds  ; car  ils  ne  s’cfraïoient 
point  à la  vue  des  hommes,  & ne  craignoient 
fans  doute  que  les  renards  & les  autres  bêtes* 
fauvages , a-couvert  defquelles  ils  fe  mettoient. 
fur  ces  hautes  roches  efcarpées  , où  elles  ne- 
pouvoient  monter.  Pour  les  hommes  , fi  la- 
vue  en  eut  éfaroûché  ces  oifeaux  ils  auraient 
pu  facilement  fe  fauver  de  leurs  mains  , puis- 
qu’on ne  put  les  aller  prendre  dans  leurs  propres 
nids,  où  ifs  fembloient  atcndre  qu’on* les  prît y 
fans  fe  mettre  en  danger  de  fe  rompre  bras,  ou< 
jambes,  ou  de  périr,  & encore  plus  endefcen- 
dant  qu?en  montant.-  Aü-refte  il  n’y  avoir 
qit’un.  œuf  en*  chaque  nid,  & il  étoit  àterrefur. 
la.  roche,,  fans-  paille,  ni  plume,  ni  rienautre- 
chofe  qui  put  le  réchaufer  : de-forte,  qu’il  y-, 
avoir  lieu  de  s’étonner  comment  ces-  œufs  pou— 
voient  être  là  couvez. , & éclorre  par  le.  froid1.-, 
qu’il  y faifoit.  ^ - 

• Lors-qu’ils  eurent  remis  à la  voile  pour  s’é- 
loigner de  la  côte  , le  vent  leur  devint  tout-à— 
fait  contraire..  D’ailleurs  la  mer  étoic  fi  cou- 
verte de  glaces,  qu’après  beaucoup  de  peines,,, 

& avoir  couru  diverfes  bordées,,  ils  fe  retrou- 
vèrent pris  dans  les  glaces.  Le  Maître  qui  étoit» 
dans  la  fcute- plus  audargç.,  voiant  que  les  au-; 
très  étoient  au  milieu  des  glaces  , & qu’ils  y • 
avançoient  toujours,,  crut  que.  c’étoit  qu’iis* 
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voioicnt  plus  loin  les  eaux  ouvertes  , enqnoi  iî 
ne  fe  trompoit  pas  ; & qu’ils  vouloient  gagner 
jufques-là.  Dans  cette  perfuafion  il  revira*  & 
mit  auffi  le  cap  fur  eux  , & tous  enfemble  ils 
portèrent  fur  la  côte,  où  ils  trouvèrent  un  boa 
port  à l’abri  de  prefque  tous  les  vents.  Là  ils 
defcendirent  auffi  à terre , & en  aportérent  du 
bois  pour  faire  cuire  les  oifeaux. 

Le  23.  le  tems  étant  couvert  & embrumé, 
& le  vent  venant  du  Nord  , ils  furent  obligez 
de  demeurer  dans  cette  anfe.  Cependant  quel- 
ques-uns étant  allez  plus  avant  dans  Pille,  ils 
y trouvèrent  de  petites  pierres  de  bon  or.  Le 
24.  ils  prirent  hauteur,  & fe  trouvèrent  par  les 
73.  degrés  10.  minutes.  Le  tems  continuant  à 
11’être  pas  favorable,  ils  furent contrainsde de- 
meurer encore  en  ce  lieu-là  , où  ils  allèrent 
chercher  des  petites  pierres  d’or  , & ils  en  rap- 
portèrent de  plus  belles  qu’ils  n’en  avoient  en 
auparavant. 

Le  z<s.  fur  le  midi , ils  remirent  à la  voile, 
& comme  l’anfe  où  ils  étoient  avoit  beaucoup 
d’étendue  , il  étoit  déjà  bien  minuit  lors-qu’ik  . 
en  furent  dehors.  Le  27.  ils  nagèrent  le  long 
de  la  cote  autravers  des  glaces  rompues  , & a 
fîx  heures  du  foir  ils  vinrent  dans  un  endroit  où 
àl  y avoit  un  courant  fort  rapide,  ce  qui  leur  fît 
croire  qu’ils  étoient*  proche  de  Coftinfarch  j car 
ils  voioient  un  grand  golfe  qu’ils  s’imaginèrent 
qui  s’étendoit  jufqu’à  la  mer  de  Tartarie.  Sur 
le  minuit  ils  doublèrent  le  cap  des  Croix  , & 
palférent  dans  un  canal  entre  la  terre  ferme-  8c 
une  ille.  • • 

Le  28.  de  Juillet  ils  rangèrent  la  côte  , 8c 
vinrent  fur  les  trois  heures  après  midi  devanp  la 
baie  de  St.  Laurens , ou  fous  le  cap  du  Baftioa , 
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ils  trouvèrent  au-delà  de  la  pointe,  deux  loges; 
de  Ruffiens  qui  étoient  à l’ancre.  Il  feroit  dif- 
ficile d’exprimer  quelle  fut  la  joie  de  tout  l’équi- 
page, d’ètre  arrivez  dans  un  lieu  où  ils  voioient 
des  hommes.  Néanmoins  cette  joie  fe  reflernt 
par  la  réflexion  qu’ils  firent  que  ces  hommes.* 
qui  étoient  au  nombre  de  trente , n’étoient  point 
des  Hollaniois  , mais  peut-être  des  Sauvages,, 
ou  du-moins  d’autres  gens  qu’ils  ne  connoif- 
foient  pas , & qui  pourroient  les  traiter  en  en- 
nemis.. 

Cependant  ils  s’aprochérent  du  rivage  avec- 
beaucoup  de  peine  , & les  Ruffiens  les  voiant 
quittèrent  leur  travail,  & s’avancèrent  vers  eux  * •* 
fans  armes.  En  s’aprochant  les  uns  des  autres- 

ils  fe  firent  des  civilités  chacun  à fa  manière- 

* ■'  * • • 

Quelques  Ruffiçns; reconnurent  les  Hollaniois* 

&les  regardèrent  avec  comparions  & quelques^ 
Hpllaniois  les  reconnurent  auffi  popp-fêtre-  les- 
mimes  qu’ils  avoienc  vus  au  voiage  précédent  * 
Iors-qu’ils  avoient  paffé  le  YVeigats  , & qui 
étoient  entrez  dans  leur  vailfeau.  On  pouvoir.  , 

. remarquer  fur  le  vifage  des  Ruffiens , l’étonne—., 
ment  où  ils  étoient  en  regardant  les  autres,  8c 
ks  voiant  fi  maigres  & fi  défaits-,  errans  dans 
de  petits  bâtimens  fans  ponts  & tout-ouversj» 
an-lieu  qu’ils  les  avoient  vus  dans  unfi-beauna— 
vire  & fi-bien  équipé. 

• Deuxd’entre-eux  vinrent  fraper  aimablement' 
fur  l’épaule  du  Maître  & de  de  Veer,  pour  leur  ' 
faire  entendre  qu’il  les  reconoiffoient  ; car  de 
tout  l’équipage  Hollandois  qui  étoit-là,  il  n’yr 
avoit  que  ces  deux  qui  eufifent  fait  le  précédent 
voiage,  où  l’on  avoit  vu  les  Ruffiens.  Ils  de- 
mandèrent , autant-qu’on  le  put  comprendre* 

, où  étoit  leur  Crabble  -,  c’efl-à-dire  * leur  vaif- 
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feati.  Comme  on  n’avoit  point  d’interprète  o» 
leur  fit  entendre  le  mieux  qu’on  put , -qu’onl’a- 
voit  perdu  dans  les  glaces  j fur  quoi  ils  répli- 
quèrent, Cretbbk  propal;  les  Hollandois  crurent 
qu’ils  difoient , Le  vaiffeau  eft  perdu  , & ils? 
leur  répondirent  auffi , Crabble  propal > eroiant 
dire.  Oui  nous  l’avons  perdu. 

Enfuite  les  Ruffiens  firent  entendre  qu’à  Pau- 
' tre  voiage  îls  avoient  bu  du  vin  dans  le  navire. 
Un  des  matelots  comprenant  qu’i-ls partaient  de 
boire  alla  tirer  de  l’eau  , & leur  en  aiant  pré-  , 
fente  ilsfecouérerrt  la  tête,  & dirent , Nodobrex 
par  où  l’on  crut  qu’ils  voûtaient  dire , Celai 
* n’eft  pas  bon.  Le  Maître  s’étant  aproché  d’eux, 
& aiant  ouvert  fa  bouche  & montré  le  dedans, 
pour  faire  entendre  qu’il  étoit  tourmenté  du 
feorbut , & demander  s’ils  n’avoiem  point  de 
remèdes  pour  ce  mal  , ils  comprirent  que  le 
Maître  voûtait  dire  qu’on  avoit  faim , & aiant 
retourné  à leur  loge  ils  en  raportérent  un  pain» 
de  feigle  , du  poids  d’environ  huit  livres  , & 
quelques  oifeaux  fumez . Le  Maître  les  remer- 
cia &leur  fit  auffi  préfentd’une  demie  douzai- 
ne de  bifeuïts.  Ils  invita  deux  des  principaux 
à entrer  avec  lui  en  fa  feute , où  il  leur  préfenra- 
éneore  à chacun  un  verre  de  vin  de  celui  qu’il 
avoir  de  refte.  Les  autres  matelots  s’en  allè- 
rent au  lieu  où  étoient  les  autres  Ruffiens , 8c 
y firent  bouillir  des  bifeuïts  dans  de  l’eau,  afin 
de  prendre  quelque  chofe  de  chaud.  • Enfin  ce 
leur  fut  une  grande  confolation  d’avoir  com- 
merce avec  des  hommes , après  avoir  été  pri- 
vez de  ee  pluifir  pendant  treize  mois. 

' ' Le'Zji  dès  ta  matin , les  Ruffiens  apareillé- 
«rent  pour  faire  voiles , & tirèrent  dedeflousles 
" herbes  qui  étoient  fur  la  lime  de  la  mer-,  quel- 
ques 
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ques  tonnes  d’huile  de  baléne  qu’ils  y avoient 
enterrées , pour  les  porter  à bord.  Les  Hollan- 
dois  qui  n’avoient  pu  favoir  quelle  étoit  leur 
route  , virent  qu’ils  prenoient  celle  du  Wei- 
gats.  Ils  la  prirent  auffi  , & les  fuivirent. 
Mais  le  tems  fut  fi  fombre  & fi  embrumé , qu’ils 
fe  perdirent  de  vue  les  uns  les  autres. 

Cependant  ceux-ci  ne  laifférent  pas  d’entrer 
dans  un  canal  entre  deux  ifles , & de  les  dépaf- 
fer  jufques-à-ce  qu’ils  furent  de  nouveau  pris 
dans  les  glaces,  fans  voir  aucune  ouverture  par 
où  ils  puffent  enfortir  j ce  qui  leur  fit  préfumer 

3u’ils  étoient  près  du  Weigats , & que  le  vent 
e Nord-ouëft  avoit  ainfi  pouffé  les  glaces  dans- 
le  golfe.  Il  fallut  donc  prendre  le  parti  de 
reculer  , & de  retourner  jufques  aux  deux  if- 
les, à l’une  defquelles  ils  amarrèrent  leurs  bâti- 
mens. 

Le  31.  ils  nagèrent  de  cette  ifle  vers  une  au- 
tre où  il  y avoit  deux  croix.  En  les  voiantilâ 
fe  perfuadérent  qu’ils  trouveroientlà  du  mondes, 
mais  ils  n’y  virent  perfonne.  Toutefois  leur 
peine  ne  fut  pas  perdue.  S’ils  ne  trouvèrent 
point  d’hommes  ils  trouvèrent  du  cochkaria  , 
herbe  dont  ils  avoient  prefquetous  befoin,  par- 
ce-qu’ils  étoient  ataquez  du  fcorbut , & telle- 
ment incommodez  que  la  plupart  étoient  prêts- 
à fuccomber.  Ils  fe  prirent  aonc  à manger  dut 
cncblearia  à pleines  mains , parce-qu’en  Hollan- 
de ils  avoient  beaucoup  oui  parler  de  fa  vertu  , 
& ils  éprouvèrent  qu’elle  étoit  encore  plus  gran- 
de qu’ils  ne  fe  l’étoient  imaginé.  Il  leur  fit  un 
éfet  fi  confidérable  j & en  fi  peu  de  tems , qu’ils 
en»  furent  furpris,  fi  bien  que  ceux  qui  ne  pou- 
voient  déjà  plus  manger  de  bifcuit,  en  mangé- 
xent  fur  l’heure.  .... 
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Le  i . d’ Août  IÇ97-  ils  délibérèrent  de  travér- 
fer  de  la  Nouvelle  Zernble  en  Unifie.  Dans  ce; 
delfeiti  ils  mirent  le  cap  au  Sud-fud-ouèft,  8c 
navigérent  jufqu’à  fix  heures  du  matin  , qu’ils- 
donnérenc  encore  dans  les  glaces.  Cette  nou- 
velle difgrace  les  toucha  fort  ,.car  ils  nes’aten- 
doient  plus  à y être  expofez  , & ils>  croioienc. 
en  être  tout-à-fait  afranchis. 

Le  calme  étant  en  même  tems  furvenu,  ils 
firent  force  de  rames  pour  fe  tirer  de-là  ; &ers 
éfet  fur  les  trois  heures  après  midi  ils  furent  en 
haute  mer,  où  ils  ne  virent  plus  de  glaces.  Com- 
ms  ils  faifoient  allez  bonne  route  , ils  crurent 
u’ils  feroient  bien-tôt  proche  des  côtes  de  Ruf- 
îe  ; mais  fur  les  neuf  heures  du  foir  ils  fe  virent 
de  nouveau  environnez  déglacés;  accident  qui 
penfa  les  defoler , & qui  leur  fit  craindre  de  ne 
fortir  jamais  de  ces  dangereux  parages. 

■ Ne  pouvant  donc  naviger  avec  la  chaloupe, 
ni  doubler  le  cap  des  Glaces , ils  furent  contrains- 
de  pafler  au-travers  de  celles  qui  les  environ- 
noient.  Dès-qu’ils  s’y  furent  engagez,  ils  avan- 
cèrent plus  qu’ils  ne  faifoient  auparavant,  & enfin 
aprèsbeaucoup  de  peine , ils  fe  retrouvèrent  dans 
les  eaux  ouvertes.  Pour  le  Maître,  il  étoit  dans 
la  fcure:  & ce  batiment  qui  étoit  meilleur  voi- 
lier que  l’autre  , dépaifa  le  cap  des  Glaces 
après  quoi  ils  fe  rejoignirent  tous  deux. 

• ..Le  4.  fur  le  miai,  ils  virent  par  proue  la  cô- 
te deRuffie,  &s’en  étant  aprochez  ils  nagèrent 
tout-proche  de  terre  , & y demeurèrent  fur  le 
fer  jufqu’à  trois  heures  après  midi  qu’ils  remi- 
rent à la  voile.  Ils  allèrent  toujours  rafant  la» 
côte  , & faifant  raifonnablement  du  chemin  juf- 
qu’à minuit,  qu’ils  découvrirent  un  ioldeRuf- 
üe  auquel  ils  crièrent  , Candnoes , , Candnoes  ; 

. . mais 
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mais  les  Ruffiens  répondirent , Pitzora,  Pitzo - 
ra-,  faifant  connaître  aux  Hollandois  qu’ils  n’é- 
toient  pas  encore  proche  de  Candnoes  ainfî 
qu'ils  le  croioient , mais  feulement  proche  de. 
Pitzora.  Cette  erreur  venoit  de  la  variation  de 
l’aiguille  de  la  boufîble;  qui  étoit  enfermée  dans 
une  boîte  garnie  de  cercles  de  fer , fi-bien  qu’ils 
s’étoient  trompez  de  deux  rumbs.  : Comme  ils 
eurent  reconnu  l’erreur  , ils  jugèrent  à propos 
de  fe  mettre  fur  le  fer  & d’atendre  le  jour.  ; 

Le  5.  un  matelot  étant  defcendu  à terre,  y 
trouva  de  l’herbe  & quelques  petits  arbres.  Il 
apella  les  autres  & leur  dit  d’aporter  des  fiifils , 
parce-qu’il  y avoir  de  la  chalfe  , dequoi  ils  fu- 
rent* fort- ré  jouis  : car  les  vivres  étoient  fur  le 
point  de  leur  manquer  , n’aiant  plus  que  quel- 
que bifcuit  moifî.  AulTi  y avoit-il  des  gens  de 
l’équipage  qui  étoient  d’avis  de  laifler  la  les  ha- 
timens,  &ae  s’en  aller  par  terre , parce-qu’an- 
trement  il  y avoir  aparence  qu’il  foudroie  mou- 
rir de  faim.-  ' • ? . . ■;  * 

Le  6.  d’Août , le  vent  étant  contraire , il* 
s’encouragèrent  les  uns  les  autres  à nager  de  for- 
ce , afin  de  fortir  du  golfe  5 mais  après  avoir 
nagé  près  de  trois  lieuès  ils  ne  pouvoieut  plus 
avancer , tant  à-caufe  du  vent  contraire , que 
de  la  foibleÜe  où  ils  étoient  ; & d’ailleurs  la 
cote  couroit  plus,  au  Nord-eft  qu’ils  n’avoienc 
cru.  Le  7.  ils  fortirent  du  golfe,  & gagnèrent 
la  pointe  de  la  terre  où  ils  avoient  été  aupara- 
vant. Là  il  fallut  fe  remettre  fur  les  amarres  a 
parce-que  le  vent  contrarioit  toujours  , ce  qui 
leur  fit  fondre  le  cœur , en  voiant  qu’il  n’y 
avoit  point  de  fin  à leurs  peines,  &fentantquc 
les  maladies  & la  faim  les  confumoient.  "• 

Le  S.  & le  9.  ne  furent  pas~de$  jours  plus  fa- 
...  v vorables» 
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vorables.  Quelques-uns  des  gens  de  P équipage 
étant  allez  à terre,  découvrirent  une  balife en- 
tre Candnoes  & la  terre  ferme  de  Ruffie  , &: 
ils  conclurent  que  c’étoit  là  le  canal  par  où  les 
Ruffiens  paffoient.  En  s’en  retournant  ils  ren- 
contrèrent un  chien  de  mer  mort , qui  püoit 
beaucoup.  Ils  ne  lailférent  pas  de  le  traîner  à. 
la  fcute  , & de  le?  regarder  comme  une  bonne 
pièce  de  gibier  „ tant  ils  étoient  prelfez  de  la 
faim.  Mais  les  autres  les  empêchèrent  d’en 
manger  , leur  difant  que  ce  feroit  afliirément 
pour  en  mourir  , & qu’il  valoit  mieux  foufrir 
encore,  & atendre  de  Dieu  ce  qu’il  luiplairoit 
de  faire  d’eux  : qu’il  falloit  efperer  de  fa  bonté 
qu’enfint  il  pourvoiroit  à leurs  befoins.  *. 

Le  il.  ils  nagèrent  jufques  à midi  qu’ils  eu* 
renr  un  beau  frais  du  Sud , & aïant  mis  les 
voiles  ils  allèrent  fort-vite.  Sur  le  foir  ■ le 
vent  aïant  commencé  à forcer  y ils  nagèrent 
vers  la  côte , & defcendirent  à terre  pour  fai- 
re de  l’eau  , s’ils  en  pouvoient  trouver.  Us 
drelférent  auffi  des  tentes  pour  fe  mettre  def- 
fous,  à-caufe  de  la  pluie  qui  tomboit  en  abon- 
dance , & qui ,.  fur  le  minuit , fut  acompag- 
née  d’éclairs  & de, grands  tonnerres.  Tous  cea 
nouveaux  accidens , à la  fuite  de  ceux  dont  ils. 
étoient  déjà  accablez  , les  mirent  prefque  au 
defefpoir , & en  réduifirent  quelques-uns  à-  défi- 
ler la  mort. 

Le  12.  à fix  heures  du  matin  , ils  reprirent 
un  peu  courage  en  voiant  une  loge  de  Ruffien9 
venir  à eux  à pleines  voiles.  Ils  fe  hâtèrent  au- 
tant qu’ils  purent  pour  prendre  le  large  - & la, 
rencontrer.  Le  Maître  paflfa  à bord  de  la  loge 
& demanda  à combien  de  diftance  ils  étoient  en- 
core- de  Candnoes  y mais  il  n’en  put-  rien  apren- 
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dre  faute  de  favoir  la  langue.  Ils  étendirent 
cinq  doigts  j & lesHollandois  s'imaginèrent  que 
- cela  vouloit  dire  qu’il  y avoit  cinq  croix  fur  la 
côte.  Ils  tirèrent  auflï  leur  compas  de  route  , 
& montrèrent  que  les  terres  leur  demeuraient 
au  Nord-ouèft , & les  Hollandois  trouvèrent  la 
même  chofe  à leur  boufTole. 

Comme  le  Maître  vit  qu’on  ne  pouvoit  tirer 
d’eux  aucun  éclairciffement , il  entra  plus  avant 
dans  la  loge,  & montrant  un  tonneau  de  poifîon 
qui  y ètoit , demanda  s’ils  vouloient  le  vendre , 
& leur  préfenta  une  pièce  de  quarante  fous. 
Ils  comprirent  fon  intention  , & lui  donnèrent 
cent-deux.poiffons,  avec  de  petits  gâteaux  qu’ils 
avoient.  fait  cuire  dans  de  l’eau  où  ils  avoient 
fait  bouillir  du  poifion.  Sur  le  midi  on  fe  fépa- 
ra,  l èquipage  Hollandois  demeurant  fortfatis- 
fait  d’avoir  recouvré  un  peu  de  vivres:  car  il  y 
avoit  longtems  qu’ils  n’avoient  que  chacun  qua- 
tre onces  de  pain  par  jour  , avec  de  l’eau , & 
rien  de  plus.  Ils  partagèrent  les  paillons entre- 
eux  également,  & autant  les  uns  que  les  autres, 
fans  diftindion. 

Le  ij.  deux  matelots  allèrent  à terre  pour 
découvrir  fi  la  pointe  de  Candnoes  s’étendoit 
bien-avant  en  mer.  Au  retour  ils  direac  qu’il 
y avoit  toute  aparence  que  c’étoit  la  même  poin- 
te qu’ils  avoient  cru,  &.fur  cela  le  courage  é- 
tant  revenu  à tout  le  monde  , ils  nagèrent  de 

frande  force  le  long  de  la  côte.  Sur  les  trois 
eures  après  midi  ils  reconnurent  que  le  cap  qu’ils, 
avoient  vû  fuioit  ou  Sud,  & ne  doutèrent  plus 
alors  que  ce  ne  fut  le  cap  de  Candnoes , a’où; 
ils  efperoient  traverfer.  l’embouchure  de  la  mer 
Blanche.  Dans  cette  vue  ils  firent  aprocher 
les  deux  batimens  bord-à-bord  , & fc  mirent  au 
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large  pour  pafler  la  mer  Blanche,  •&  aller  en 
Ruffie  , ainfi  qu’ils  en  étoient  perfuadez.  Ils 
navigérent  avec  a fiez  de  fuccès  jufques  fur  le  mi- 
nuit qu’ils  s’éleva  une  grolfe  tempête  du  Nord, 
qui  écarta  les  deux  bâtimens  l’un  de  l’autre. 

Le  14.  le  tems  s’étant  éclairci , l’équipage 
de  la  fcute  découvrit  les  autres  à portée  de  là 
vue,  & fit  tous  fes  é fort  s pour  les  rejoindre  * 
mais  ce  fut  en-vain  , à caufe  d’un  grand  broüil- 
Iard  qui  furviat.  . Le  i«f.  ils  eurent  un  beau 
frais  , & fur  le  midi  ils  découvrirent  la  terre* 
Ils  crurent  alors  qu’ils  étoient  à l’Ouëft:  de  la 
mer  Blanche,  au-ddà  de  Candnoes. 

Quand  ils  furent  proche  de  terre  ils  virent  fix 
loges  de  Ruffiens  qui  étoient  à l 'ancre.  Ils  les 
abordèrent  & leur  demandèrent  à quelle  diftan- 
ce  ils  étoient  de  Kilduin  , ou  Kildun.  Les 
Ruffiens  leur  firent  entendre  qu’ils  en  étoient 
encore  bien-loin,  .& qu’ils  n’étoienc  qu’à  la  co- 
te orientale  de  Candnoes.  Ils  écartèrent , les 
bras  pour  faire  comprendre  qu’il  falloit  pafifer 
la  mer  Blanche,  & qu’il  y avoir  beaucoup  de 
péril  à faire  cette  traverfée  avec  de  fi  petits  bâ- 
timens. Les  Hollandois  leur  aiant  demandé 
quelques  vivres  , ils  leur  donnèrent  un  pain» 
qu’on  mangea  avec  grand  apétit , quelque  fec 
qu’il  fut*  Cependant  quoi-qu’ils  fe  fulfent  af- 
fez  fait  entendre,  l’équipage  de  la  fcute  ne  pou- 
voit  fe  perfuader  d erre  encore  au  lieu  qu’on 
luimarquoit  : il  vouloir  à quelque  prix  que  ce 
fût  avoir  paffé  la  mer  Blanche.  , 

Le  i cf.  de  Veer  mit  le  cap  fur  une  loge , dont  . 
on  avoit  eu  la  vue  àftribord,  & qu’il  n’aborda 
qu’avec  beaucoup  de  peine.  Il  demanda  àl’é- 

3uipage  Ruffien  s’ils  étoient  proche  de  Zetnble 
S Cool , ou  autrement  Kilduin.  . Les  Ruffiens 

fecoüé- 


Des  Holl.  Dar  le  T^ord.  1 39 

fecoiiérent  la  tête , & lui  firent  entendre  qu’ils 
n’étoient  qu’à  Zemble  de  Candnoes.  • Les  Hol- 
landois  ne  voulurent  point  encore  les  en  croire. 
Ils  les  prièrent  de  leur  donner  quelques  vivres. 
Les  Rufliens  leur  donnèrent  des  plies , &r  le 
Maître  les  leur  aiant  paiées  d’une  pièce  d’ar- 
gent , fit  revirer  pour  traverfer  une  palTe  de- 
vant laquelle  ils  êtoient  alors  , & par  où  l'on 
tiroit  au  large. 

; Les  Rufliens  voiant  leur  manoeuvre , & qu’ils 
ne  faifoient  pas  droite  route , outre  que  le  flot 
étoit  prefque  pâlie  , leur  envoiérent  deux  hom- 
mes dans  un  petit  10I , avec  un  grand  pain. 
Ces  hommes  leur  firent  entendre  qu’ils  feroient 
bien  de  revenir  à la  loge , où  l’on  tacheroit  de 
leur  donner  plus  d’inftrudtion.  Le  Maître  don- 
na encore  une  pièce  d'argent  avec  un  morceau 
de  toile  à ces  meflagers,  qui  demeuroient  tou- 
jours fans  vouloir  partir.  Ceux  qui  étoient  dans 
la  grande  loge  élevèrent  en  l'air  un  morceaude 
lard  8s  du  beurre , pour  faire  revenir  les  Hol- 
landois.  Ils  retournèrent  donc,  & aiant  mon- 
■ tré  leur  carte  aux  Rufliens,  ceux-ci  leur  firent 
comprendre  qu’ils  étoient  encore  à l’Eft  de  la 
mer  Blanche  &de  Candnoes. 

• Les  Hollandoisme  furent  pas  moins  furpris 

qu’a  flige7.de  cette  nouvelle,  qu’ils  n’a  voient  pu 
croire  jufques  alors  ,•  & de  fe  voir  fi  reculez  : 
fur-tout  à-caufe  de  leurs  compagnons  qui  étoient 
dans  la  chaloupe.  Le  Maître  acheta  des  Ruf- 
fiens  trois  facs  de  farine , le  lard  de  tout  un  cô- 
té de  pourceau  , & la  moitié  de  l’autre  côté, 
avec  un  petit  tonneau  de  miel  , tant  pour  fon 
équipage,  que  pour  celui  de  la  chaloupe,  s’il 
la  pouvoit  rejoindre.  - " ' f ' ■ ’ 

• Cependant  le  flot  aiant  achevé  depaflèr,  ils. 

•>  traver-. 
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traverférent , au  commencement  de  l’ebe , là 

Î>affe  à l’entrée  de  laquelle  ils  étoient  lors-que 
e petit  iol  étoit  venu  les  rapeller  , & prirent 
le  large  : navigeant  jufques-à-ce  qu’ils  euffent 
découvert  un  grand  cap  fort  avancé  en  mer , 
qu’ils  crurent  être  Candnoes.  Ils  jettérent  l’an- 
cre au  foir  fous  ce  cap , & firent  . cuire  un  plein 
pot  de  farine  avec  de  l’eau  ; ragoût  qu’ils  trou- 
vèrent admirable,  d’autant-plus  qu’ils  y avoient 
mêlé  un  peu  de  miel.  Cependant  ils  étoient 
dans  une  grande  inquiétude  au  fujet  de  la  cha- 
loupe qu’ils  ne  revoioient  point , & dont  ils  ne 
favoient  ce  qu’elle  étoit  devenue. 

Le  1 7.  étant  fur  le  fer , ils  virent  venir  de  la 
• mer  Blanche  une  loge  verslaquelle  ils  nagèrent.' 
En  l’abordant  on  leur  préfenta  un  pain , fans 
.qu’ils  en  euffent  encore  demandé.  Les  Ruffiens 
leur  voulurent  faire  comprendre  le  mieux  qu’ils 
purent , qu’ils  avoient  vu  leurs  compagnons , au 
nombre  de  fept,  dans  leur  chaloupe,  & parlé 
à eux.  Mais  comme  ils  virent  qu’ils  n’étoient 
pas  entendus,  ils  levèrent  fept  doigts,  & mon- 
trèrent la  feute  , faifant  entendre  que  c’étoic 
auffi  un  petit  bâtiment  fans  couverte  qu’ils  a- 
voient  vû,  & qu’ils  leur  avoient  vendu  du  pain., 
de  la  viande  , du  poiffoa  , & d’autres  chofes. 
L’équipage  de  la  feute,  qui  commençoit  à com- 
prendre ce  qu’ils  difoient,  acheva  de  les  enten- 
dre en  voiant  entre  leurs  mains  une  petite  bouf- 
fole  qu’ils  avoient  vue  au  Contre-maître*.  On 
leur  demanda  s’il  y avoit  longtems  qu’ils  avoient 
vû  leurs  compagnons  , & où  ils  étoient  alors.. 
Les  Ruffiens  firent  entendre  que  c’étoit  le  jour 
précédent , & firent  beaucoup  de  careffes  aux. 
Hollandois  , qui  ne  leur  en  firent  pas  moins  en 
les  remerciant , fur-tout  à-caufe  de  la  bonne 
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nouvelle  qu’ils  leur  avoient  donnée  à l’égard  de 
la  chaloupe..  Le  Maître  fit  nager  de  force  vers 
le  parage  où  la  chaloupe  devoit  être  , afin  de 
tâcher  de  la  rejoindre}  & après  avoir  nagé  tout 
le  jour  le  long  de  la  cote  , on  trouva  environ 
minuit  une  aiguade  d’eau  douce,  où  l’on  fit  de 
l’eau,  & en  même  tems  on  trouva  aufii  du  co- 
cblcoria. 

Le  iS.  fur  les  fix  heures  du  matin,  ils  retirè- 
rent la  groffe  pierre  à laquelle  ils  étoient  amar- 
rez, au-lieu  d’ancre  de  toüei,  & continuèrent 
à ranger  la  cote  en  nageant  jufqu’à  midi,  qu’ils 
eurent  encore  la  vue  d’un  autre  grand  cap  fur 
lequel  ils  aperçurent  confufément  quelquescroix. 

V ers  les  fix  heures  du  foir , ils  reconnurent 
diftin&ement  par  les  marques  que  c’étoitlecap 
de  Caudnoes , qui  eft  .à  l’embouchure  de  la  mer 
Blanche  , & fous  lequel  ils  défiroient  depuis 
longtems  d’arriver.  Ce  cap  eft  fort-reconnoif- 
fablepar  cinq  croix  qui  y font  , & l’on  peut 
voir  facilement  comment  il  fuît  de  chaque  co- 
té , d’un  côté  au  Sud-eft  , & de  l’autre  au' 
Sud-ouêft.  . 

Pendant-qu’ils  fe  difpofoient  à traverfer  à 
l’Ouëft  de  la  mer  Blanche , vers  la  côte  de  la 
Lapponie,  ils  s’aperçurent  quel’eau  avoitpref- 

Îue  toute  coulé  d’un  de  leurs  petits  tonneaux. 
1s  avoient  plus  de  quarante  lieues  de  chemin  à 
faire  avantque  d’en  pouvoir  trouver  de  fAiche , 
fi-bien  qu’ils  jugèrent  à propos,  de  nager  vers 
terre  pour  y chercher  quelque  aiguade.  Mais 
la  mer  brifoitfi  fort  le  long  de  cette  côte,  qu’ils 
n’oféreflt  y aborder. 

Us  remirent  donc  à la  voile  entre  dix  & onze 
heures  du  foir  ,'  & navigérent  toute  la  nuit  & 
le  jour  fui  vaut  par  un  bon  vent,  qui  leur  fit  fai- 
re 


y 
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re  beaucoup  de  chemin:  enforte  que  le  lo.  en- 
cre quatre  & cinq  heures  du  matin  , ils  virent 
la  terre  à l’Ouéft  de  la  mer  Blanche  , s’étant 
auparavant  aperçus  par  le  mugifiemcnt  de  la 
mer  qu’ils  n’en  étoient  pas  loin.  Ce  leur  fut 
un  grand  lujet  de  rendre  grâces  à Dieu,  qu’en 
•trente  heures  ils  eullènt  heureufement  pané  la 
• mer  Blanche  , où  il  y avoit  quarante  lieues 
d’une  traverfée  fort-dangereufe. 

Lors-qu’ils  furent  devant  la  cote,  & qu’ils 
virent  qu’il  n’y  avoit  pas  moien  d’avancer  en 
navigeant , ils  pafférent  entre  des  rochers  , & 
vinrent  à une  bonne  rade,  où  étant  entrez  ils  y 
virent  une  grande  loge  à l’ancre  , &:  quelques 
mailons  fur  la  côte.  Ils  nagèrent  vers  la  loge, 

& y aïant  amarré  la  feute  , il  defeendirent  à 
terre  , & s’en  allèrent  à ces  maifons.  On  les 
reçut  fort  bien;  on  les  mena  dans  une  étuve  où 
ils  féchérent  leurs  vetemens,  & où  on  leur  fer- 
vit  du  poifl'on.  Il  y avoit  dans  ces  maifons 
treize  hommes  , qui  alloient  pêcher  tous  les 
matins.,  & dont  il  y en  avoit  deux  qui  com- 
mandoient  les  autres  , vivant  tous  fort-fobre-  .. 
ment , & prefque  toujours  de  poiflon. 

Outre  ces  treize  Rufliens,  il  y avoit  encore 
deux  Lappons  avec  trois  femmes  & un  enfant, 
quivivoient  dans  une  grande  pauvreté,  ne  man- 
geant que  les  reftes  des  Kuffiens  , qui  leur  laif- 
. loient  "quelques  morceaux  de  poiflon,  & les  tê- 
tes qu’ils  leur  jettoient,  & que  les  Lappons  ra- 
malfoient  avec  beaucoup  d’humilité  & de  re- 
mercîmens.  Cette  manière  ‘ de  vivre  donna 
beaucoup  de  compaflion  aux  Hollandois,  qui, 
en  quelque  état  qu’ils  fulfent  eux-mêmes  , & 
quelque  pitié  qu’ils  duffent  faire  , ne  purent 
s’empêcher  d’en  être  émus  pour  autrui , & de 

s’éton- 
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s'étonner  de  la  mifére  de  ces  pauvres  gens. 

Le  21.  le  Maître  fit  cruire  du  poifion  frais  , 
dont  les  gens  de  l’équipage  mangèrent  autant 
qu’il  leur  plut  , ce  qu’il  y avoir  longtems  qui 
■n'étoit  arrivé , & l’on  fit  une  bouillie  d’eau  & 
de  farine,  pour  tenir  lieu  de  pain.  L’après- 
midi  s’étant  avancez  dans  le  pais  pour  y cher- 
cher du  cochleurïa , ils  virent  deux  hommes  fur 
une-petite  montagne , & fe  dirent  les  uns  aux  au- 
tres , qu’il  falloit  qu’il  y eut  dans  ces  lieux-là 
plus  d’nabitans  qu’ils  n’en  avoient  vû  ; & en- 
fuite,  fans  faire  d’autre  rc  flexion  là-deflus,  ils 
s’en  retournèrent  à leur  fcute. 

Ces  deux  hommes,  qui  étoient  leur  propres 
compagnons,  & de  l’équipage  de  la  chaloupe, 
descendirent  de  la  montagne  , & allèrent  à la 
loge,  pourtacherd’avoirquelques  vivres.  Mais 
étant  venus-là  fans  en  avoir  eu  deflein,  & com- 
me fans  y penfer  , & n’aiant  point  d’argent , 
ils  avoient  réfolu  de  donner  deux  de  leurs  naut- 
de-chaufles , parce  qu’ils  en  avoient  chacun  deux 
«u  trois  l’un  furl’autre.  Quand  ilsaprochércnt 
de  la  loge,  ils  virent  la  fcute  qui  étoit  auprès, 
fur  le  1er , & reconnurent  ceux  qui  étoient  de- 
<lans.  La  joie  fut  réciproque.  Us  mangèrent 
enfemble,  & burent  de  l’eau  auffi  claire  qu’eft 
celle  du  Rhin  à Cologne.  ' * - 

Cet  équipage  de  la  chaloupe  avoit  eu  encore 
plus  de  peine  que  celui  de  la  fcute  , & tous  les 
deux  enfemble  rendirent  grâces  à Dieu  de  tout 
leur  cœur  , de  ce  qu’il  avoit  permis  qu’ils  fe 
fulTcnt  rejoints.  Le  .22.  leurs  compagnons  ar- 
rivèrent avec  leur  bâtiment,  & alors  la  joie  fut 
entière.  Ils  prièrent  le  Coq  des  Ruflïens  de 
vouloir  leur  paîtrir  un  fac  de  farine  , & cuire 
du  pain,  à quoi  il  confemit  volontiers.  Com- 
me 
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me  les  pêcheurs  revinrent  alors  de  la  mer  , le 
Maître  acheta  d’eux  quatre  merluches,  qu’il  fit 
cuire. 

Pendant-que  les  Hollandois  dinoient , celui 
qui  commandoit  les  Ruflxens  les  vint  voir  , & 
comme  ils  avoient  peu  de  pain  il  leur  en  fit  pré- 
fent  d’un.  Ils  l’invitèrent  à manger  avec  eux; 
mais  il  ne  voulut  pas,  parce-qu’il  étoit  jour  de 
jeune,  & qu’ils  avoient  jette  un  peu  degraiffe, 
ou  de  beurre  fondu,  fur  le,poiffon.  On  ne  put  • 
même  obtenir  de  lui  ni  de  fes  gens,  qu’ils  buf- 
fent  un  feul  coup , parce-que  la  coupe  paroifîoit 
un  peu  graffe  , & ils  ne  voulurent  pas  prêter 
leurs  coupes  de-peur  qu’elles  ne  s’engrailfalfent; 
tant  ils  font  fuperftitieux  dans  l’oblervation  de~- 
leurs  jeûnes. 

Le  2\.  le  Maître  fit  un  honnête  préfent  en 
argent  au  Commandant  des  Ruffiens , & paia 
le  Coq  de  fon  travail  à cuire  du  pain  ; dequoi 
l’un  & l’autre  firent  beaucoup  de  remercîmens. 
Sur  les  fix  heures  du  foir  les  deux  bâtimens  mi- 
rent à la  voile  pendant  le  vif  de  l’eau.  Le  24, 
à fix  heures  du  matin,  ils  vinrent  aux  feptlfles, 
où  ils  trouvèrent  beaucoup  de  pêcheurs,  à qui 
ils  demandèrent  Kool , ou  Kilduil.  Les  pê- 
cheurs leur  montrèrent  l’Eft,  &c’étoit  aufli  le 
fentiment  des  équipages  Hollandois.  Les  pê- 
cheurs leur  jetterent  urie  merluche,  mais  ils  ne 
purent  lapaier  parce-qu’ils  étoient  pouffez  trop 
vite  d’un  bon  vent.  Ils  firent  feulement  divers 
lignes  pour  marquer  qu’ils  remercioient , de- 
meurant aurelte  affezfurpris  des  manières  obli- 
geantes de  ces  gens-là. 

Sur  les  fix  heures  du  foir  ils  rencontrèrent  d’au- 
tres pêcheurs  qui  nagèrent  à eux,  & leur  de- 
mandèrent où  étoit  leur  Crabble  , c’eft-à-dire, 
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leur  navire  ? Ils  répondirent  les  deux  mots  qu'ils 
avoient  apris , Crabble  propal , Le  navire  elt  pé- 
ri : furquoi  les  pêcheurs-  crièrent  encore  , Cool 
Brabante  Crabble,  par  où  Pont  crut  qu’ils  vou- 
loient  dire  qu’il  y -avoit  des  vaifleaux  Hollan- 
dois  à Cool , ou  Cola. 

Le  15.  fur  le  midi , ils  eurent  connoiffancc 
de  Kilduin , & entre  une  & deux  heures  ils  vin- 
rent au  bout  occidental  de  l’ifle.  Le  Maître 
defcendit  aulfi-tôc  à terre,  où  il  trouva  cinq  ou 
fix  petites  maifons  habitées  par  des  Lappons , 
à qui  il  demanda  lî  ce  païs-la  n’étoit  pas  Kil- 
duin. Us  répondirent  qu’oui,  & qu’il  y avoir 
trois  vaifTeaux  Hollandois  à Cola , mais  qu’il  y 
en  avoit  deux  qui  dévoient  partir  ce  même  jour. 

Sur  cette  réponce  on  remit  à la  mer  entré 
quatre  & cinq  heures  après  midi , avec  inten- 
tion de  gagner  Wardhuis.  Mais  pendant-qu’ils 
faifoient  route  lèvent  força  tellement,  qu  il  ne 
fut  pas  poffible  de  tenir  là  mer  durant  la  nuit. 
Ainfi  ils  palférent  derrière  deux  rochers  ,&  por- 
tèrent vers  terre.  ; Us  y virent  une  petité  nute 
où  ils  allèrent , & trouvèrent  trois  hommes  qui 
les  reçurent  fort-bien.  Ils  demandèrent  à ces 
hommes  fi  l’on  pourrait  trouver  un  vailfeau  pour 
aller  en  Hollande.  Ils  firent  la  meme  réponce 
que  les  Lappons,  qu’ilyenavoittroisdont  deux 
étoient  fur  le  point  de  partir. 

On  leur  demanda  s’ils  voudraient  bien  aller  à - 

, ’ • , » • * * » , 

Cool , par  terre , avec  un , des  gens  de  l’équipa- 
ge, & qu’on  leur  paierait  bien  leur  peine.  Ils 
s’en  exeuférent , & dirent  qu’ils  nepouvoient 
s’éloigner  de-là.  Néanmoins  ils  conduifirent 
le  Maître  avec  un  des  matelots , jufqu’au-delà 
d’une  montagne , où  ils  trouvèrent  d’autres  Lap- 
pons , qu’ils  engagérentvà  mener  le  matelot , 

i ,Jom.  I.  G en 
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en  leur  promettant  deux  féales  de  huit.  Ainfî 
l’un  d’entre-eux  aiant  pris  un  fufil  ? • & le  ma- 
telot tenant  un  croc  en  fa-  main' , ils  partirent 
tous  deux  fur  la  fin  de  la  nuit. ' , 

Le  16.  on  toüa  les  deux  bâtimens  à terre ,■  & 
l’on  en  tira  ce  qu’il  y avoit, -pour  le  mettre  à < 
l’air.  Enfuite  ils  allèrent  vifiter  les  Ruffiens,  - 
avec  qui  ils  fe  chauférent.  Ils  firent  auffi  cuire 
ce  qu’ils  avoient  à manger,  & revinrent  à faire 
deux  repas  réglez  par  jour , comme  ne  doutant 
pas  que  déformais  ils  ne  trouvaient  ‘de  tems  en 
tems  des  hommes , & la  plupart  des  chofesdont 
ilsauroientbefoin’.  Ils  burent  auffi  du  bruvâge 
dés  Ruffiens  qu’ils  notrimen t Quas  , qui  eft 
fait  de  toute  forte  de  pain  vieux  & moi»  , Sc 
qu’on  ne  lailfa  pourtant  pas-  de  trouver  bon  , 
après  avoir  été  fi  longtems  fans  boire  que  de 
l’eau.  Quelques-uns  étant  allez  plus  avant  dans 
le  pais  , y trouvèrent  Une  forte  de  petit  fruit 
de  la  couleur  des  prunelles,  qui  étoit  à-peu-près' 
comme  les  grofeilles  violettes , -dont  ils  mangè- 
rent, & s’en  trouvèrent  fort-bien r car  ilsfen- 
tirent  que  ces  grofeilles  achevèrent  de  les  gué- 
rir du  feorbut.  t 

Le  19.  ils  virent  fur  une  montagne  le  Lappon 
qui  revenoit  à eux  ,:  mais  fans' le  matelot  qu’il 
avoir  conduit  à Colai  Gela  les  furp'rit  & leur - 
donna  de  la  crainte.  Le  Lappon  étant  arrivé 
rendit  une  lettre  au  Maître,  qui  l’aïant  prpfn- 
tement  ouverte,  vit  que  celui  qui  l’avoit écrite 
étoit  extrêmement  étonné  de  fa  venue  en  ce  lieu- 
avec  fort  équipage  ; qu’il  les  croioit  tous  péris 
depuis  longtems  j que  leur  retour  lui  avoit  d’au- 
tant plus  donné  de' joie  ,-  qu’il  avoit  cru  leur 
perte  certaine  j & qu’il  viendrait:  bieh-tôt  les  • 
trouver  avec  toutes  fortes  de  ràfraîchiffemens.  ; 
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Ce  billet  étoit  ligné  Jean  Cornelifz  Rijp. 

Une  fi  agréable  nouvelle  fut  reçue  avec  beau- 
coup de  fatisfaélion.  . On  païa  le  Lappon , 8c  • 

• on  lui  fit  encore  préfent  d 'un  haut-de-chauffe 
de  bas  , & de  quelques  autres  hardes , fi-bien 
qu’il  fut  tout-vêtu  a la  Hollandoife.  Cet  hom- . 
me  marchoit  fi  vite  que  c’étoit  une  chofe  éton- 
nante. llsavoient  toujours  marché  durant  deux- 
jours  & deux  nuits , & bien  marché , pour  ar- 
river promtement  à Cola  , rlors-qu’îls  étoient- 
deux  enfemblej  &au  retour  que  le  Lappon  étoit 
feul , il  n’avoit  été  que  vingt-quatre  Heures  cnv 
. chemin.  Les  matelots  s’imaginèrent  qu’il  en- 
trait un  peu  de  fortilége  dans  fon  afaire.  II 
leur  donna  une  perdrix  qu’il  avoit  tuée  en  ve- 
nant. 

Le  30.  ils  demeurèrent  tout  le  jour  dans  l’in- 
quiétude d’aprendre  qui  étoit  ce  Jean  Cornelife 
qui  avoit  écrit.  Il  leur  venoit  quelquefois  dans 
l’efprit  que  ce  pourrait  bien  être  ce  mêmejean 
Cornelifz  qui  avoit  été  de  leur  compagnies  mais 
enfuite  . ils  rejettoient  cette  penfée  , parce- 
qu’ils  ne  pouvoient  croire  qu’il  fût  vivant,  de-- 
môme  que,  de  fon  côté,  il  n’avoit  pas  cru  qu’ils 
vêcuffent  encore.  Les  peines  qu’il  avoit  fou- 
fertes,  & du  foufrir  -,  leur  paroiffoienc  encore 
plus  grandes  que  les  leurs  , . & par-conféquent 
ils  concluoient  qu’il  n’avoit  pû  les  fuporter , & 
qu’il  falloir  qu’il  fut  mort..  Enfin  le  Maître 
chercha  une  lettre  que  ce  Jean  Cornelifz  , qui 
avoit  navigé  avec  lui,  lui  avoit  autrefois  écri- 
te, & trouvant  que  c’étoit  la  même  main , il 
ne  douta  plus  qu’il  ne  fût  encore  en  vie. 

Cependant  on  vit  un  iol  nager  vers  la  côte , 
& lors  qu’il  s’aprocha  on  reconnut  Jean  Corne- 
-lifZà  qui  étoit  avec  Je  matelot  qu’on  avoit  en- 
J Gî  voié 
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voie  à Cool.  .Ce  fut  un  abord  de  gens  qui  s’é- 
toient  crû  morts  de  part  & d autre  3 & qui  fe 
voioient  comme  refuicitez.  Jean  Cornelifzame- 
noit  avec  lui  un  tonneau  de  bière  de  Roltoc , 
du  vin,  de  l’eau  de  vie , du  pain,  de  la  vian- 
de, du  lard,  dufaumon,  du  fucre , & divers . 
autres  rafraîchiffemens.  Le  dernier  d Août  ils 
apareillérent  & partirent  pour  aller  a Cola, 
après  avoir  fait  beaucoup  de  remercimens  aux 
' Ruffiens,  & leur  avoir  bien  paie  le  gite,  met- 
tant à la  voile  fur  le  minuit  pendant  la  haute 

eau.  , , . - 

Le  I.  de  Septembre,  a la  pointe  du  jour  qui 

étoit  vers  les  fix  heures  du  matin , ils  fe  trouvè- 
rent à l’Ouëft  de  la  rivière  de  Cola , fur  laquel- 
le ils  navigèrent  à voiles  & à rames jufqu  ami- 
nuit.  Le  i,  ils  continuèrent  à remonter  la  ri- 
vière fur  le  rivage  de  laquelle  ils  eurent  le 
plaifir  de  voir  des  arbres , & ils  fe  crurent  com- 
me repaffez  dans  un  autre  monde  ; car  ils  n a- 
voient  point  encore  trouve  d’arbres  dans  tous  les 
autres  endroits  où  ils  avoient  mis  à terre.  En- 
tre fept  & huit  heures  du  foir  ils  joignirent  le 
vaiffeau  de  Jean  Cornelifz.  Ce  fut  une  nouvel- 
le fête  qui  fe  fit  à l’abord  des  deux  équipages, 
d’autant-plus  que  celui  de  Cornelifz , avoip 
au  voiage  de  l’année  précédente  avec  le  meme 

Maître.  „ „ , ' ■ . . . 

Sur  la  brune  ils  entrèrent  a Cola,  & le  len- 
demain ils  déchargèrent  leurs  bâtimens , & al- 
lèrent à terre  fe  rafraîchir  , apres  des  fatigues 
incroïables  , afin  de  recouvrer  leurs  forces  & 
d’être  en  état  d’achever  le  voiage  jufqu’en  Hpl- 
lande.  Le  1 1 . ils  eurent  permiffion  du  Gouver- 
neur qui  étoit-lè  de  la  part  du  Grand  Pue  de 

Mofcovie  , de  faire  conduire  leurs  deux  petits 
* bau- 
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bâtimens  dans  la  bource  ou  magafin  des  Mar- 
chands , & de  les  y laiffer  comme  confierez , 
pour  conferver  la  mémoire  d’un  fi  long  & fi  pé- 
rilleux voiage,  fait  par  une  route  jufques  alors 
inconnue,  & dans  de  petits  bâtimens  ans  cou- 
verte , qui  avoient  navigé  près  de  quatre  cents 
lieues  j le  long  des  côtes  & en  pleine  mer,  juf- 
ques à Cola  : dequoi  les  habitans  de  cette  ville 
étoient  dans  un  étonnement , qu’on  auroit  de  la 
peine  à exprimer.  • 

s * 
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Depuis  Vendrait  où  V équipage  Hollandais  fe  bâtit 
une  bute  pour pajfir  V hiver  , c\ft-à-dire  ^au- 
delà  de  la  cote  Septentrionale  de  la  Nouvelle 
Ze  table , jufqu’aa  Weigats  , d'où  ils  traversé- 
t rent  h la  cote  de  RuJJie  , & enfuit e par  l'etn • 
bouchure  de  la  mer  Blanche  juf^à  Cola • 

* 

« , 

Epuis  les  baffes  côtes  jufqu’à 
Stroombai , la  route  eft  de  l’Eft  à 
l’Ouéft , pendant  4.  lieues. 

Depuis  Stroombai  jufqu’au  cap 
du  port  des  Glaces , la  route  eft 
Eft-quart-de-nord-eft , 3 . lieues.  ' 
De  puis  le  cap  du  port  des  Glaces  jufques  au 
capdel’Ifle,  la  route  eft- Eft-nord-eft,  4.  lieues. 

Du  cap  de  l’Ifle  jufques  au  cap  de  Fleflingue, 
la  route  eft  Nord-eft-quart-à-l’eft,  3.  lieues. 

Depuis  le  cap  de  Fleffingue , jufques  au  cap 
de  la  Tête,  la  route  eft  Nord-eft,  4.  lieues. 

Depuis  le  cap  de  la  Tête  jufqu’au  cap  de  De- 
fir,  la  route  eft  du  Sud  au  Nora,  <S.  lieues. 
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Depuis  le  cap  de  Defïr  jusqu’aux  ifles  d’O- 
range,  la  route  eft  Nord-ouëft , S.  lieues. 

Depuis  les  ifles  d’ Orange  jufques  au  cap  des  • 
Glaces , la  route  eft  Ouëft , & Ouëft-quart-de- 
ftid-ouëft,  5.  lieues. 

• Depuis  le  cap  des  Glaces  jufques  au  cap  de 
T rooft , la  route  eft  Ouëft , & Ouëft-quart-au- 
fud-ouëft,  25.  lieues. 

Depuis  le  cap  de  Trooft  jufques  au  cap  de 
Naflau,  la  route  eft  Ouëft-quart-de-nord-ouëft, 
jo.  lieues. 

Depuis  le  cap  de  Naflau  jüfqu’au  bout  orien- 
tal de  l’iflc  des  Croix , la  route  eft  Ouëft-quart- 
de-nord-ouëft , S.  lieuës.  • 

Depuis  le  bout  oriental  de  l’ifle  dés  Croix 
•jufqu’à  l’ifle  Guillaume  , la  route  eft  Ouë’ft- 
quart— de— Sud— ouëft , 3.  lieuës. 

Depuis  l’ifle  Guillaume  jufau’au  cap  Noir , 
la  route  eft  Eft-fud-ouëft , 6.  lieuës. 

Du  cap  Noir  juf  qu’au  bout  oriental  dé  l’ifle 
de  l’Amirauté  , la'  route  eft  Ouëft -fud-ouèft , 


7,  lieuës.  . ; 

Depuislebout  oriental  de  l’ifle  de  l’Amirau- 
té jufqu’à  fon  bout  occidental , la  route  eft 
Ouëft-fud-ouëft  j 5.  lieuës.  . 

•-  Depuis  le  bout  occidental  de  l'ifle  de  l’Ami- 
rauté jufques  au  cap  de  Plancio  , la  route  eft 
Sud— ouëft— quart-de-l’ouëft , 10.  lieuës. 

Depuis  le  cap  de  Plancio  jufqu’à  la  baie  de 
.Lomsr  la  route  eft  Ouëft-fud-ouëft , 8.  lieuës. 

- Depuis-  la  baie  de  Loms  iufqu’au  cap  des 
E tats , la  route  eft  Ouëft-fud-oiiëft , 10.  lieuës. 

Depuis  le  cap  des  E'tats  jufques  à Langénes, 
la  route  eft  Sud-ouëft-quart-de-fud,  14.  lieuës. 

• Depuis  Langénes  jufques  au  cap  de  Cant,  la 
route  eft  Sud-Quëft-quart-de-fud , d. 'lieuës.  : 

\ ■ Depuis 
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, Depuis  le  cap  de  Cane  jufqu’au  cap  du  Ro- 
cher noir,  la  route  eft  S ua-quart-de-iud-oueft-, 
.4.;  lieues*  ; . 

Depuis  le  cap  du  Rocher  noir  jufques  à l’Iflé 
noire,  la  route  eft  Sud-fud-oùëft,,  .3,  .lieues. 

: Depuis  l’Ifle  noire  jufques  à;  Coftinfarch .la 
route  eft  de  l’Eft  à l’Ouéft , 2.  lieues. 

Depuis  Coftinfarch  jufques  au  cap  de  la 
Croix , la  route  eft  Sud-fiia-eft  , S*  lieues. . 

• y Depuis  le  cap  de  la  Croix  jufqu’à  la  baie  de 
-St.  Laurens,  la  route  eft  Sud-eft,  6.  lieues. 

Depuis  la  baie  de  St,  Laurens  jufqu’au  Port 
de  la  farine,  la  route  eftSud-fud-eft , 6.  lieues. 

Depuis  le  Port  de  la  farine  jufques  aux  deux 
Ifles,  la  route  eft  Sud-fud-eft,  16.  lieues. 

Depuis  les  deux  Ifles  d’où  ils  traverférçnt  à 
la  côte  de  Ruflie , jüfqu’à  Matfloe  & à Delgoi , 
la  route  eft  Sud-ouëftj.go.  lieues. 

• Depuis  Matfloe  & Delgoi  jufqu’au  golfe , 
..  où  ils  nayigérent  prefque  fur  tous  les  rumbs  de 
la  bouflole  , èc  retournèrent  encore  au-même 
endroit-,  zz.  lieues.  . 

.Depuis  le  golfe  jufqu’à  Colgoi,  .la  route  eft 
Ouëft-nord-ou.ft,  iS.  lieues.  . 

Depuis  Colgoi  jufqu’à  la.  pointe  orientale  de 
Candnoes,  la  route  eft  Ouëft-nord-ouëft , 20. 
..lieuës.  • ■ ..  . ? . - . ••  • ■ . •: 

Depuis  Candnoes  jufques  au  côté  occidental 
de  la  mer  Blanche , la  route  eft  Ouëft-nord- 
ouëft,  40.  lieuës.  ... 

Depuis  le  côté  occidental  de  la  mer  Blanchft 
jusqu’aux  fept  Ifles , la  route  eft  Nord-ouëft  , 
14.  lieuës.;.  ...  . ; 

Des  fépt  ifles  jufques  au  bout  occidental  de 
Kilduin , la  route  eft  Nord-ouëft , , 20.  lieuës.  . 

De  Kilduin  jufques  au  lieu  où  Jean  Corndifz 
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ks  alla  trouver , la  route  eft  Nord-oueft-quarc- 
de-l’ouëft , 7.  lieues. 

Depuis  ce  même  lieu-là  iufqu’à  Cola  , 15. 
lieues. 

Deforte  que  dans  ces  deux  petits  Mtimeiw 
fans  couverte,  ik  a voient  fait  utilement  381. 
lieue. 

Le  15.  de  Septembre  ifs  defcendîrent  la  ri  vie- 

• re  dans  une  loge.,  pour  fe  rendre  à bord  du  vâif* 
foau  de  Jean  Cornelifz  qui  étoit  à demi-lieuë  de 
fa  ville  , & l’après-midi  le  vaifleau  defeendit 
aufli  la  rivière,  jufqu’à  la:  moitié'  du  chemin  y 
& au-delà  du  détroit.  Le  18.  ils  forcirent  de 
de  la  rivière  , & cirèrent  à la  mer  pour  faire  - 
route  en  Hollande.  Le  lendemain  fur  les  fut 
heures  du  foir  ilsfe  rendirent  devant  Warcffiuis, 
où  ils  mouillèrent , parcc-que  Cornelifz  y devoit 
encore  charger  quelques  marchandifes. 

De  6 . d’OCtobre  fur  le  foir , ils  levèrent  l’an- 
cre & partirent  de  Wardhurs , ; & le  2?.  du  me- 
me mois  ils  entrèrent  dans  la  Meufe , portez 
d’un  vent  d’Eft-nord-Eft.  Le  lendemain  ils  al- 
lèrent par  terre  à Maaflandt-fluis , à Delft , à 
Harlem , &r  le  premier  de  Novembre  ils  fe  ren- 
dirent à Amfterdam,dans  les  mêmeshabits  qu’ils 
-avaient  portez  à la  nouvelle  Zemble  , & avec 
les  mêmes  bonnets  fourrez  de  peaux  de  renards. 
‘Là  ils  s’en  allèrent  dans  la  maifon  de  Pierre 
-Hafielaar,  qui  avoir  été  un  des  Directeurs  pour 
la  ville  d’Atnftrrdam  , lors-qu’elle  avoit  fait 
équi  perles  deux  vaifleaux,  fa  voir,  celui  de  Jean 
, Cornelifz  & celui  du  Maître  qui  avoit  été  à la 
Nouvelle  Zemble , & qui  en  revenoit. 

: Le  retour  du  refte  de  l’équipage  de  ce  vaif- 

feau  péri , furprit  beaucoup  de  gens  qui  les  a- 

• voient  comptez  pour  morts  i & comme  le  bruit 
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S'en  répandit  aüflHtôtdarts  la  ville,  il  vint  aux 
oreilles  du  Chancelier  de  Roi  de  Danemarc , 
albrs  ïbn  Ambafladeur  en  Hollande , pendant- 
qü’il  étoit  à table  , & qu’il  dinoit  au  Prihs- 
hof.  * Le  grand  Bailli  a’Amfterdam  alla  lui- 
même,  avec  deux  autres  Seigneurs  de  la  ville , les 
qUerir , & ils  firent  devant  r Ambafladeur  & les 
Bourgemaiftrcs  d’ Amfterdam , le  récit  de  leur 
voiàge  &r  de  leurs  avantures.  Après  cela  ils  fe 
retirèrent.  Ceux  qui  étoient  domiciliez  à Amf- 
terdam allèrent  dans  leurs  maifons,  & les  au- 
tres furent  mis  dans  une  hôtelerie  , & défraïez 
jufques-ce-qu’on  eût  expédié  leurs  comptes,  & 
qu’on  les  eut  païez.  Ils  étoient  en  tout  au 
nombre  de  douze. 

* % i 

* CTeft  la  Maifon  où  s’aiTemblent  les  Conteillers  de  l'À* 

naiiauté. 

* 

4 r • 

i 

— - 4 - — | 

• \ f ‘ , * 

SUITE  DES  VOIAGES 

* * * 

■ Faits  pour  découvrir  un  pajfage  à la  Chine. 

Ette  dernière  tencative  n’aïant  pas 
mieux  réüfli  que  les  précédentes , 
les  Directeurs  trouvèrent  à propos 
de  renvoier  encore  chercher  un  paf- 
fage  à la  Chine , par  le  Nord-eft , 
ou  par  le  Nord-ouèft.  Pour  cet  éfet  ils  firent 
partir  le  dernier  de  Mars  1509.  Henri  Hudfon, 
rameux  & expérimenté  Pilote  Anglois  , avec 
un  flibot  bien-pourvu  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions & monté  de  vingt  hommes  d’équipage , 
tant  Ânglois  que  Holfandois , ainfi-qu’on  le 
voit  dans  la  Réiatioirfaivante. 

• 1 G ç Henri 
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Henri  Hudfon  fit  voiles  du  Texelÿe  6.  d’A- 
vril  1609.  & doubla  le  cap  de  Norvège  le  5.  de 
Mai.  Enfuite  il  prit  Ton  cours  vers  la  Nouvel- 
le Zemble , le  long  des  cotes  feptentrionales. 


perdit  l’efpérance  de  pouvoir  paffer  pli 
cette  année-là.  Quelques-uns  des  -gens  de  l’é- 
quipage , qui  aiant  été  aux  Indes  Orientales  ne 
pouvoient  fuporter  le  grand  froid  qu’il  faifoit , 
eurent  des  démêlés  avec  les  autres,  lesunsétant 
Anelois  & les  autres  Hollandois. 

^ ~3  r » * • I • • * 

Le  Maître  Henri  Hudfon  leur  fit  deux  pro- 
pofitions  j la  première  , de  s’en  aller  vers  les 
côtes  de  l’Amérique  , par  les  40.  degrés  , fc 
fondant  fur  certains  papiers  & certaines  cartes , 
qui  lui  avoient  été  envoiées  de  la  Virginie  par 
un  Capitaine  de  vaiffeau  nommé  Smith , dans  • 
lefqueiles  il  lui  marquoit  une  mer  par  où  l’on 
pouvoit  paffer  autour  de  leur  colonie  du  Sud , 
a fon  côté  feptentrional , & de-là  fe  rendre 
dans  une  mer  occidentale.  Si  la  chofe  eût  été 
aufli  vraie  - que  l’expérience  a fait  connaître 
qu’elle  étoit  touffe  , cette  découverte  eût  été 
très-avantageufe , ,&  eût  fraïé  un  court  chemin 
pour  aller  aux  Indes.  ' • 

L’autre  propofitioa  étoit,  de  chercher  un  paf- 
fage  par  le  détroit  de  Danis,.  & celle-ci  fut  gé- 
néralement aprouvée.  Ainfi  le  14.  de  Mai  on 
y porta  le  cap  , & le  dernier  jour  du  mois  ils 
le  rendirent  à l’ifle  de  Faro,.  où  > ils  furent 
vingt-quatre  heures  pour  faire  de  l’eau,  & en- 
suite ils  navigérent  jufqu’au  iS.de  Juillet  qu’ils 
vinrent  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle  France  , 
par  les  44.  degrés  ,.  & ils  furent  obligez  d’ÿ 
relâcher,  pour  acheter  un  nouveau  mât  de  mi- 
. ; " ‘ fénp. 
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féne , par^e-qu’ils  avoient  perdu  le  leur.  Le 
lieu  leur  parut  propre  à pêcher  de  la  merluche , 
& au  trafic  des  bonnes  peaux  & des  fourrures 
de  pelleterie,  qu’on  avoit-là  pour  peudechofe. 
Mais  l’équipage  en  ufoit  mal  avec  les  gens  du 
pais.  Ils  prenoient  beaucoup  de  choies  par 
force  , & ces  manières  excitèrent  de  groffes 
querelles.  . 

-,  Les  Angloîs  qui  craignirent  de  n’être  pas  les 

(>lus  forts  , aiant  voulu  partir  delà  on  remit  à 
a- voile  le  26.  de;  Juillet , & l’on  tint  la  mer 
jufques  au  3,  d’ Août  qu’ils  terrirent  parlahau- 
reur  des  42.  degrés.  Enfuite  aiant  repris  le 
large  ils  navigèrent  jufqu’aui2.d’Août,.  qu’ils 
prirent  encore  terre  par  les  3 7.  degrés  3.  quarts. 
Après  .cela  ils  rangèrent  la  côte  jufques-à-ce 
qu’ils  vinrent  par  les  40.  degrés  3 . quarts  , où 
ils  trouvèrent  une  bonne  pane , entre  deux  caps. 
Ils  y entrèrent  le  12.  Septembre,  & trouvèrent 
une  des  plus  belles  rivières  qu’on  puiffe  voir, 
large  & profonde  , avec  un  fond  de  bonne 
tenue.-:  • • •*.* 


Enfin  le  grand  vaiffeau  vint  par  les  42.  de-» 
grés  40.  minutes  ; * mais  la  chaloupe  monta  un 
peu  plus  haut  dans  la  rivière.  Ils  trouvèrent 
fur  fes  bords  des  gens  vigoureux  , & qui  n’é-* 
toient  pas  trop+traitables  : mais  plus  avant  dans 
le  pais  , ils  en  virent  de  .plus  civilifez  , qui 
étoient  bien-pourvus  de  vivres,  de  peaux  , -de 
Fourrures  de  martres  & de  renards , & d’autres 
marchandées.  Il  y avoir  des  oifeaux  , des 
fruits  , des  raifins  même  , ■ blancs  & rouges* 
Ils  négocièrent  avec  ces  gens-là  ; ils  leur  porté» 
renc  de  leurs  marchandées , & les  chofes  fe  par- 
lèrent de  part  & d’autre  doucement  & bonne* 
temenu  f :<">  ..  • * •'  > 
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- Après  avoir  remonté  la  rmére  jufqü’à  cin- 
quante lieues,  ils  s’en  retournèrent  le  4.  d’ Octo- 
bre, & remirent  à la  mer  ; mais  ils  euffent  beau- 
coup mieux  fait  leurs  afaires , fi  l’équipage  a- 
voit  été  mieux  intentionné  , & s’il  ne  leur  eût 
pas  manqué  quelques-unes  des  chofes  néceffai- 
res.  Lors-qu’ils  furent  au  large  ils  tinrent  con- 
feil  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire.  Les  opinions  fu- 
rent différentes.  Le  Contre-maître,  qui  étoit 
Hollandois,  fut  d’avis  d’aller  hiverneren  Ter- 
re-neuve , & de  chercher  le  paffage  de  Dams 
par  le  Nord-ouëft.  Hudfon  s’y  opofa , craig- 
nant que  fon  équipage,  qui  l’avoit  déjà  mena- 
cé , ne  continuât  à le  mutiner , & que  le  froid 
de  l’hiver  n’achevât  de  leur  faire confumer  tout 
ce  qu’ils  avoient , & ne  les  mît  hors  d’état  de 

s’en  retourner.  ‘ 

Il  y avoir  beaucoup  de  gens  de  l’équipage  ma- 
lades ou  languilfans , toutefois  pcrfonne  ne  par- 
loit  de  retourner  en  Hollande  que  le  Maître  , 
ce  qui  le  rendit  fufpeCt.  Enfin  il  propofa  d’al- 
ler hiverner  en  Irlande,  à quoi  tout  le  monde 
confentit.  Mais  après  cela  ils  relâchèrent  le  7. 
de  Novembre  à Darmouth  en  Angleterre.  On 
en  donna  avis  en  Hollande  aux  Directeurs , & 
de  ce  qui  s’étoitpaffé  dans  tout  le  voîage.  Hud- 
fon ofrit  d’aller  encore  chercher  le  pafiage  par 
le  Nord-ouëft , moïennant  qu’on  lui  donnât  cinq 
cent  livres  en  argent,  un  plus  grand  nombre  de 
munitions,  & les  gages  fur  le  pié  qu’ils  avoient 
été  réglez  , à-condition  que  les  provifions  qui 
étoient  déjà  dans  le  vaifleau  y demeureraient , 
& qu’on  changerait  fept  hommes  de  l’équipage 
qui  ferait  toujours  dé  vingt  hommes  : iqu’ils 
partiraient  de  Darmôuth,  ; vers  le  premier  jour 
de  Mars , & qu’ils  pafferoient  le  mois  d’ Avril 
' . . • <>  & la 
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Bc  là  moitié  de  Mai  à tuer  des  balénes  & des 
bêtes  j proche  de  Tille  de  Panar:  qu’enfuiteils 
prendroient  leur  cours  au  Nord-ouèft,  pour  y 
demeurer  jufqu’à  la  mi-feptembre,  & qu’enfin 
ils  retourneroient  en  Hollande  par  le  Nord-eft 
d’Ecofle. 


P O U R;  D O N N E R 

« 

Aux  Leâeurs  une  plus  grande  connoijfance  des 
pais  du  Nord , quoi- que  cela  ne  fait  pas  dujujet 
de  ce  Livre , on  a cru  qu'on  leur  fer  oit  plaifir 
de  joindre  ici  uste  defeription  de  la  Sibérie , de 
- la  Samoïede , & de  la  Tingo'efe , tirée  des  écrits 
des  Mnfcovites , fuivant  la  découverte  qu'ils  en 
ont  faite , & les  voiages  qu'ils  y font  ordinau 
rement:  comme  auffi  une  délation  touchant  les 
Chemins , les  Rivières  & les  Villes  , iufques  à 

la  Grande  Tartarie. 

•* 

L y a un  peuple  en  Mofcovie , 
qui  s’apelle  les  Enfans  d’Anico- 
nius  ou  Anica.  Ils  font  iffusd’un 
Paifan  qui  fe  nommoit  Anica. 
Cet  homme , qui  étoit  fort  riche 
en  terres , demeurait  proche  de  la 
rivière  de  Witfogda,  qui  fe  décharge  dans  cel- 
le de  Duna  j & cette  dernière , qui  après  avoir 
reçu  l’autre  , coule  près  de  cent  lieues , va  fe 
rendre  dans  la  mer  Blanche , proche  de  la  vil- 
le d’Archangel,  ou  St.  Michel  l’Arcange. 

Anica'  avoit  plusieurs  enfans , qu’il  pouvoit 
tous  la  i fier  riches  des  biens  qu’il  pofledoit. 
Mais  il  ne  pouvoit  fe  contenir , ni  réfifter  à l’en- 
vie qu’il  avoit  4e  devenir  encore  plus  puiflant. 
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Il  voulut  fa  voir , quel  étoit  le  pais  ou  demeu^ 
roient  des  gens  qui  venoient  tous  les  . ans  trafi-t 
quer  en  Mofçovie,  & qui  y aportoient  de  belle 
pelleterie,  & diverfes  fortes  d’autres. marchan- 
difes.  Ges  gens  parloient  une  langue  étrangère  : 
leurs  habits , leur  Religion , & leurs  manières, 
étoient  différentes  de  celles  des  Mofcovites  : ils 
fe  nommoient  Samoïedes , & fedonnoient  encor 
re  quelques  autres  noms.  t ■ ■ ■ 

Ils  defcendoient  tous  les  ans,  avec  leurs  mar- 
chandifes,  fur  la  rivière  de  Witfogda,  & tra- 
fiquoiént  avec  les  Ruflîens  & les  Mofcovites 
dans  les  villes  d’Ofoil  & d’Uftinga  fur  la  Dm 
na  , où  étoit  alors  l’étape  de  toutes . les  mar- 
chandifes  , & fur-tout  de  la  pelleterie.  ^ 

Le  paifan  Anica  prelfé  du  defir  de'fav.oir 
d’où  ces  gens  venoient , & où  étoit  fitué  le  pais 
qu’ils  habitoicnt , . où  il  croioit  qu’on  pouvoir 
s’enrichir  extrêmement , vû  la  belle  pelleterie 
qu’on  en  aportoit  tous  les  ans  , traita  fecréte- 
ment  avec  quelques-uns  d’entre-eux.  En  con? 
féquence  de  ce  Traité  il  envoia  avec  eux  dix  ou 
douze  de  fes  valets  & de  fes  efclaves  , & leur 
commanda  d’obferver  bien  tous  les  endroits  où 
ils  pafleroient , les  manières  de  vivre  qui  • s’y 
pratiquoient , les  moeurs  des  habitans  , leurs 
demeures,  & généralement  tout  l’état  dupais, 

_ pour  lui  en  faire  un  raport  éxaét.  . 

. Les  Domeftiques  d’ Anica  étant  de  retour, 
rendirent  compte  à leur  Maître  de  ce  qu’ils 
avoient  yû.  il  leur  ordonna  de  n’en  rien  com- 
muniquer a perfonne,  & pour  les  engager  à fe 
taire  tl  les  traita  fort  favorablement. 

L’annee  fui  vante  il  y en  envoia  un  plusgrand 
nombre , avec  quelques-uns  de  fes  parens,  àqui 
il  donna  di verfes marchandifes  de  peu  de  valeur, 

- t . comme 
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comme  de  la  verroterie  > des  bonnettes,  au- 
tres merceries  - d’Allemagne. . Ceux-ci  exami- 
nèrent toutes  chofes , ainfi  qu’avoient  déjà  fait 
les.  précédens , • & voiagérentjufqu’à  la  rivière 
d’Ôby  , traversant  des  deferts  & des  rivières  ?, 
qui  font  les  uns  & les  autres  fort-frèquensences 
païs-là . Leur  procédé  avec  tous  les  Samoïedes 
fut  honnête,  &il,y>en  eut  quelques-uns  avec  qui 
ils  contractèrent  des  alliances  particulières,  par 
le  moien  dequoi  ils  connurent  plus  diftinètement, 
que  la  pelleterie  étoit  à fort  bon  marché  en  ce 
pais-là , & qu’il  y avoit  lieu  de  s’enrichir  extrê- 
mement par  ce  commerce. 

' Ils  prirent  une  connoiflance  plus  particulière 
des  manières  de  vivre  des  Samoïedes.  Ils  vi- 
rent qu’ils  n’avoient  point  de  villes , . mais  qu’ils 
étoient  afïèmblezpar  troupes  ; qu’ils  vivoient  en- 
femble  fort  paifiblement,  & qu’ils  étoient  gouver- 
nez par  quelques-uns  des  plus  anciens  a’entré- 
eux.  Ils  étoient-  mal-propres  à l’égard  du  boi- 
re & du  manger.  . Ils  vivoient  de  chaflè , nè 
connoiflant  ni  pain  ni  blé.  La  plupart  tiraient 
fort-bien  de  l’arc.  Les  arcs  étoient  d’un  bois 
pliant,  .6e  ils  mettoient  defliis  des  pierres  poin- 
tues, qu’ils  aiguifoient  exprès , - ou  des  arrêtés 
de  poiflon , avec  quoi  ils  tuoient  le  gibier  & léfc 
bêtes  , dont  il,  y avoit  en  abondance.  • 

: Ils fe  fervoient  auffi  d’arrêtés  de  poiffon  au- 
licu  d’aiguilles  pour  coudre,  & de  petits  nerfs 
de  certains  petits  animaux  au-lieu  de  fil , joi- 

Snant  par  ce  moien  les  unes  aux  autres  les  peaux 
ont  ils  étoient  couverts,  & dont  la  fourrure, 
où:  Ie: P°il  > étôit  l’ Eté  en-dehors  fur  eux , Se 
l’Hiver  en-dedans...  Ils  couvraient  leurshutesdé 


peaux  d’élan  & d’amphibies,  qu’ils  eftimoient 

moins  que  les  autres. ' v ; ; ;i 
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Les  Envoiez  d’Anica  aïaftt  bien  remarqué 
toutes  ces  chofes,  .s’en  retournèrent  chargez  de 
riche  pelleterie  vers  leur  Maître , qu’ils  infor- 
mèrent de  tout  ce  qu’il  dèfiroit  fa  voir.  Anica  fe 
contenta  de  trafiquer  & de  faire  trafiquer  fes  pa- 
rens  en  ce  païs-là  pendant  quelques  années.  Ces 
gens,  qui  furent  apellez  Aniconiens,  devinrent 
extrêmement  riches , & achetèrent  quantité  de 
terres.  Tous  leurs  compatriotes  s’étonnèrent 
.des  prodigieufes  fortunes  qu’ils  faifoient  , ne 
Tachant  à quoi  les  atribuer.  Ils  firent  bâtir  des 
Eglifes  à leurs  frais  dans  leurs  villages , & même 
ils  en  firent  bâtir  une  dans  la  ville  d’Ozoil , fur 
la  rivière  de  Witfogda  , le  long  de  laquelle  ils 
habitoient , qui  étoit  toute-entiere  de  belle  pier- 
re de  taille  fort-blanche.  Enfin  ils  avoient  tant 
.de  biens  qu’ils  ne  favoient  qu’en  faire.  • 

Mais  ils  ne  laifférent  pas  de  faire  des  réfle- 
xions fur  l’inconftance  de  la  fortune , & de  crain- 
dre qu’après  les  avoir  tant  favorifez  elleneleur 
tournât  le  dos , ainfi  qu’elle  a coutume  de  fai- 
re. Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’euffent  lieu  d ’efpérer, 
qu’aïant  toujours  vécu  avec  leurs  compatriotes, 
& négocié  avec  les  étrangers  , fans  ofenfer  , 
tromper , ou  infulter  perfonne , à quoi  ils  pre- 
noient  bien  garde , ils  feraient  moins  fujets  aux 
révolutions  que  ceux  qui  en  ufent  moins-bien. 

. . Cependant,  ils  prévoioient  prudemment  que 
quelque  foin  qu’ils  fe  donnaffent , il  leur  ferait 
bien  difficile  de  fe  maintenir  en  Mofcovie , où  l’on 
tient,  félon  un  commun  dire,  que  qui  n’a  point 
d’amis  à la  Cour  ne  doit  pas  être  regardé  com- 
me un  homme.  En  éfet,  un  homme  qui  en  ce 
païs-là  eft  pourvu  de  quelques  belles  qualités , 
ou  qui  a quelque  avantage  extraordinaire,  quel 
qu’il  puifie  être,  eftenyié  de  tout  le  monde,  & 
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■ fujet  à être  calomnié  à la  Cour  ; & s'il  n’y  a 
point  d’amis  pour  le  foutenir , il  ne  manque  pas 
d’être  acablé , 8c  de  fuccomber  à quelque  heu- 
re que  ce  foit , fut-il  le  plus  honnête  homme 
du  monde , & le  plus  équitable. 

Les  Aniciens  fe  voiant  fi  riches,  avoientbien 
penfé  à fe  faire  un  apui  auprès  de  l’Empereur. 
Ils  avoient  la  proteéhon  de  Boris  Goddenoof , 
qui  étoit  un  des  principaux  SeigneursdelaCour, 
beau-frére  de  l’Empereur  Fedor  Ivanowitz  , 
qui  étoit  alors  fur  le  trône;  & Boris  fur  élu  Em- 

f>ereur  après  la  mort,  ainfi  qu’on  le  voit  dans 
’Hiftoire  des  guerres  de  Mofcovie,  qui  a été 
publiée  depuis  peu. 

Ils  prirent  la  réfolution  de  fe  confier  à Bo- 
ris, apres  l’avoir  prévenu  par  des  préfens,  ain- 
fi qu’ils  avoient  acoutumé  de  faire.  Ils  lui  di- 
rent qu’ils  vouloient  lui  découvrir  unechofequi 
feroit  fort  utile  à 1 Empire.  Boris  léur  prêta 
volontiers  l’oreille , & leur  fit  encore  plus  de 
careffes  qu’il  ne  leur  en  avoit  fait.  Ils  lui  fi- 
rent le  récit  de  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  re- 
connoître  le  pais  des  Samoïedes  & de  Sibérie  : 
ils  l’entretinrent  de  tout  ce  qu’ils  y avoient  re- 
marqué, & lui  firent*  voir  combien  d’avanta- 
ges & derichefles  la  Mofcovie  pourrait  titer  de 
ces  païs-là.  Mais  ils  ne  lui  déclarèrent  ■ point 
qu’ils  y étoient  allez  d’abord  & y avoient  tra- 
fiqué lecretement , ni  qu’ils  y avoient  gagné 
des  richelfes  prodigieufes. 

Boris  charmé  de  cette  découverte , ■&  brû- 
lant d’envie  d’en  favoir  encore  davantage , ré- 
folut  de  faire  des  enquêtes  éxaéles  au  fujet  de 
ce  qui  lui  avoit  été  propofé.  Il  alfura  les  Ani- 
ciens qu’il  les  chérilfoit  comme  fes  propres  en- 
fans.  Il  leur  fit  donner  des  patentes  de  l’Em- 
..  . - percur 
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pereur  par  où  la  poffeflion  de  leurs  terres  étoît 
afeétée  à leur  pofterité  fans  contradiction , afin-  1 
que  tous  leurs  :biens  fuflent  héréditaires  à per- 
pétuité dans  leurs  femilles , fans  en  paier  aucun 
tribut  dès-à-préfent  & à l’avenir.  Il  les  fit  con- 
duire dans  fon  traîneau  par  les  rués  de  Mofco , 
,où  ils  fe  trouvèrent  pendant  l’Hiver  ; ce  quieft 
une  grande  faveur  parmi  les  Mofcovites,.  & fur- 
tout  delà  part  d’un  grand  Prince,  tel  qu’étoit 
Boris  qui  gouvernoit  tout  l’Empire. . ; : . 

• Tout  ce  qui  avoit  été  découvert  à Boris  il  le 
: communiqua  à l’Empereur,  qui  en  fut  fort  fa- 
tisfait , & lui  donna  pouvoir  de  faire  ce  qu’il 
jugeroit  à propos.  Ce  Seigneur  ne  s’endormit 
pas.  Il  emploia  quelques  Capitaines  8c  quel- 
ques Gentils-hommes  qui  étoient  pauvres,  8c 
• qui  dépendoient  de  lui  , & leur  donna  ordre  d’al- 
ler avec  les  Aniconiens.  Il  les  fit  habiller  ma- 
gnifiquement 8c  en  Ambaffadeurs  : il  leur  don- 
na quelques  foldats , 8c  leur  mit  entre  les  mains 
certaines  chofes  de  peu  de  valeur , pour  les  pré- 
fenter  au  peuple  vers  lequel  ils  étoient  envoiez. 

Il  leur  ordonna  d’examiner  bien  les  partages  , 
les  rivières,  les  bois,  & tous  les  autres  lieux:, 

& d’en  prendre  les  noms  : il  recommanda  fur- 
tout  de  traiter  ce  peuple  avec  beaucoup  de  dou- 
'.ceur,  8c  d’avoir  de  grands  égards  pour  lui  dans 
leur  conduite.  Ils  eurent  aufli  charge  de  remar- 
• quer  les  lieux  qui  feroient  •propres  à bâtir  des 
forterefles , & de  tâcher  d’amener  avec  eux  quel- 
ques-uns des  habitans. 

Ces  Ambaffadeurs  partirent  de  Mofco  en  fort- 
bon  équipage , tant  a l’égard  des  vêtemens  que 
des  armes , & pourvus  d’argent  & de  préfens, 
-8c  fe  rendirent  à Witfogda  chez  les  Aniconiens, 
-qui  leur,  donnèrent  des  gens  de  leur  famille , de 
i.  .j-  ' t leurs 


DigitizedUS^  Google 


' La  Sibérie  &c. 

Jeurs  enfans,  de  leurs  amis , de  leurs  demefti- 
ques , " pour  aller  avec  eux.  Lors-qu’ih  furent 
arrivez  aux  lieux  où  ils  étoient  envoie/ , ils  fi- 
rent toutes  les  remarques  qu’on  leur  avoir  or- 
données, & beaucoup  d’amitiés  & de  carefles 
aux  peuples.  Les  préfens  qu’ils  donnèrent , qui 
n’étoient  que  de  peu  de  valeur , furent  reçus 
comme  étant  très-confidéràbles  , parce-qu’ils 
paroillbient  tels  aux  yeux  de  ceux  qui  n’en  con- 
noifloient  pas  le  prix.  On  les  recevoit  même 
avec  des  acclamations  de  joie  , Sc  on  fe  jettôit 
aux  pies  de  ceux  qui  les  préfentoient , des  ha- 
bits defquelson  admiroit  la  richeffe  , comme 
n’aïant  jamais  rien  vû  qui  en  aprochât  : juf- 

Îues-là  qu’on  étoit  prêt  de  les  prendre  pour  dés 

V # j * * * . • • * • * * 

)ieux. 

Les  Mofcovites  étoient  obligez  de  fe  fervir 
de  truchemans,  & pour  cet  éfet  ils  trouvèrent 
ceux  d’entre  les  Samoïedes,  quiavoient  fait  des 
voiages  en  Mofcovie , & eu  du  commerce  avec 
"les  païfans , où  ils  avpient  apris  la  langue.  Par 
•cette  voie  ils  leur  firent  parler  de  l’Empereur  de 
Mofcovie  , & leur  firent  éntendrc  qu’il  étoit 
comme  un  Dieu  en  terre  , & même  que  c’en 
étoit  un  parmi  les  hommes.  Enfin  ils  dirent 
tant  d’autres  chofes  capables  d’exciter  la  curio- 
lité , que  cés  bonnes  gens  délirèrent  ardemment 
de  voir  ce  qu’on  raportoit  : & ceux  qui  leur 

f"  >arloienc  n’aïant  eu  pour  but  qùe  de  les  amener 
à,  ils  furent  bien-tôt  d’acord  enfemble  j dvau- 
tant-plus  que  les  Mofcovites  ofrirènt  de  laifler 
quelques-uns  de  leurs  gens  en  otage  , & pour 
aprendre  la  langue  du  pais,  • 

• Ces  manières  d’agir  gagnèrent  la  plupart  des 
gens  au-deça  de  la  rivière  d ’Oby ; Ils  le  fou- 
rnirent à l' Empereur , & fe  laiflérent  laxér, 
**  s’enga- 
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v s’engageant  de  païer  tous  les  ans  à l’Empire  de 
• Mol'covie  un  tribut  par  tête , pour  tous  les  hom- 
mes, & pour  les  enfans  même,  dès-qu’ils  com- 
. mcnceroient  à tirer  de  l’arc  * fa  voir , chacun  un 
couple  de  peaux  de  martre  zebeline , qui  étoient 
celles  qu’ils  eftimoient  le  moins  , mais  qui 
étoient  fi  eftimées  parmi  les  Mofcovites , qu’on 
peut  dire  qu’elles  n’avoient  point  de  prix.  Us 
promirent  de  paier  ce  tribut  à ceux  qui  feroient 
commis  pour  le  recevoir  , & ils  n’y  manquè- 
rent pas.  . 

Après  cela  les  Mofcovites  pafférent  de  l’au- 
tre côté  de  la  rivière  d’Oby  , & traverférent 
plus  de  deux  cents  lieues  de  païs.  Us  virent  en 
ce  voiage  plufieurs  efpéces  d’animaux  rares , & 
ui  leur  étoient  inconnus  ; de  belles  fontaines, 
es  herbages  admirables , de  beaus  bois , & di- 
vers Samoïedes  , dont  les  uns  étoient  montez 
fur  des  élans , les  autres  affis  dans  des  traîneaux 
tirez  par  des  rennes,  ou  par  des  chiens  qui  cou- 
roient  aufli  vite  que  des  cerfs.  Enfin  ils  virent 
plufieurs  chofes  extraordinaires , & dont  il  y en 
eut  qui  leur  donnèrent  de  l’admiration  ; & ils 
tinrent  des  mémoires  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
vu , ainfi  qu’il  leur  avoit  été  ordonné.  ■ 

Au  retour  ils  prirent  avec  eux  ceux  des  Sa- 
moïedes qui  voulurent  bien  y aller  volontaire- 
ment , laifiant  de  leur  part  quelques  Mofcovi- 
tes fur  le  lieu , plus  pour  aprendre  la  langue  que 
pour  fervir  d’ôtage.  Lors-qu’ils  furent  arrivez 
a Mofco  ils  firent  leur  raport  à Boris  , & ce 
Prince  en  informa  l’Empereur.  La  vue  des  Sa- 
moïedes fut  un  rare  fpeûacle  pour  les  Mofcovi- 
tes. On  leur  ordonna  de  tirer  de  l’arc , & ils 
le  firent  avec  tant  de  jufteffe  qu’on  les  en  admi- 
ra. 11$  mcctoiçnt  un  fort  petit  denier  dans  un 
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arbre  & alloient  fc  placer  fi -loin,  que  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  faire  étoit  de  l’apercevoir,  & 
leurs  flèches  portoient  contre  le  denier  autant  de 
fois  qu’ils  tiroient.  , . 

D’un  autre  côté , ces  hommes  fauvages  rcgar- 
doient  avec  étonnement  les  habitans  de  Molco , 
leur  manière  de  vivre  , & diverfes  autres  cho- 
ies qu’ils  n’étoient  pas  acoutumez  de  voir.  Mais 
ils  ne  regardoient  l’Empereur  qu’avec  crainte 
& refpeôt.  La  magnificence  de  fes  vêtemens 
les  frapoit.  Ils  étoient  furpris  de  le  voir  tantôt 
à cheval , tantôt  dans  un  caroflfe  magnifique  ti- 
ré par  plufieurs  chevaux , environné  d’une  mul- 
titude de  grands  Seigneurs  qui  étoient  aufli 
très-richement  vêtus. 

Ils  ne  faifoient  pas  moins  d’atention  aux  gens 
de  guerre,  à leurs  fuftls,  à leurs  habits  rouges,  à 
leur  manière  d’aller  par  troupes , & à la  quantité 
qui  environnoit  l’Empereur  toutes  les  fois  qu’il 
fortoit,  n’étant  pasordinairement moins  dequa- 
tre  cents  hommes  autour  de  la  perfbnne.  ' Ils 
entendoient  avec  admiration  le  Ion  des  cloches, 
dont  il  y en  a beaucoup  en  mofbovie.  Ils  con- 
fidcroient  les  boutiaues  & toutes  les  chofes  qui 
y étoient.  Enfin  ils  croioient  être  tranfportez 
dans  un  lieu  habité  par  des  Dieux , & ne  défi- 
roicnt  de  retourner  parmi  leurs  compatriotes 
que  pour  leur  faire  le  récit  des  chofes  qu’ils  a- 
voient  vues  & ouïes.  Ils  eftimoient  heureux 
ceux  qui  a voient  l’honneur  d’être  fousl’obéïlfan- 
ce  d’un  tel  Prince , qui  étoit  plutôt  un  Dieu 
qu’un  homme , & étoient  ravis  de  pouvoir  être 
mis  en  ce  rang.  Ils  trouvoient  d’un  goût  ad- 
mirable les  chofes  qui  leur  étoient  fervies  à man- 
ger , & avouoient  qu’il  y avoir  bien  de  la  diffé- 
rence entre  la  bonne  chère  qu’ils  faifoient,  & 
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la  chair  crue  desbêtes,  &lcs  poiflbns  fecs , qu’ils 
avoient  coutume  de  manger.  . 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  important  fut,  qu’ils 
promirent  à l’Empereur  de  le  reconnokre  pour 
leur  Seigneur,  & de  porter  tous  les  Samoiedcs 
à le  reconnoître  auffi.  • Ils  le  prièrent  de  leur 
faire  la  grâce  de  leur  cnvoier  des  Gouverneurs 
pour  les  conduire  pour  faire  lever  les  tri- 
buts. Pour  ce  qui  eft  de  leur  idolâtrie , on  ne 
mit  pas  alors  ce  point  fur  le  tapis.:  on  leslaifia 
faire  félon  leurs  anciennes  coutumes  : mais  on 
leur  aurait  fait  aifément  embratlcr  la  Religion 
Chrétienne,  s’il  trait  allé  parmi  eux  des  Doc- 
teurs capables  de  les  inftruire.  Il  y a même 
beaucoup  d’aparence  que  les  Mofcovites  n’au-, 
raient  pas  manqué  à ce  devoir , s’ils  n’avoient 
pas  été  engagez  dans  de  longues  & fâcheufes 
guerres.  . - . • . . . 

Après  un  fuccès  fi  favorable  les  Aniconiens 
furent  regardez  de  bon  œil  à la  Cour.  On  leur 
acorda  beaucoup  da  privilèges  & d immunités. 
'On  leur  donna  quelques  places  fituées  proche  de 
leur  pais,  & allez  confia  arables  y fi-bien  qu’ils 
polfédent  cent  lieuès  de  terrein  , en  divers  en- 
> droits,  le  long- des  rivières  de  Duna,. de  Wit- 
fogda  & de  Soebnà  ; & ils  font  demeurez  ri- 
ches dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  font:  répandus,- 
fe  maintenant  encore  aujourdhui , fans  qu’il  ait 
été  révoqué  aucun  de  leurs  privilèges. 

Au-relteil  fut  réfolu  dans  le  Confeil  del’Em- 

Êereur , qu’on  bâtirait  des  fortereffes  le  long  de 
l rivière. d’Oby,  & en  raie  compagne,  dans 
les  endroits  qui  y feraient  les  plus  propres j &. 
qu’on  y tiendrait  des  garnifons  : qu’on  y enver- 
rait un  Gouverneur  Général , > à qui  on  donne- 
rait ordre  de  bien  examiner  le  pars  » d’y  péné- 
trer 
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trer  le  plus  avant  qu’il  feroit  poffible,  & de 
l’incorporera  l’Empire.  Toutes lefquelles  cho- 
fes  ont  été  t fe&uées.  Les  fortcrelfes  ont  été  bâ- 
ties du  bois  qui  s’eft  trouvé  fur  le  lieu  , & a- 
vec  des  rangées  de  greffes  poutres , qu’on  a gar- 
nies de  terre.-  -On  y entretient  des  gens  de  guer- 
re* On  y- envoie  des  colonies  , enforte  qu’en 
plufieurs  endroits  il  y a des  habitans  qui  com- 
pofent  des  E'glifes  entières,  & qui  font  Polo- 
nois,  Tartares,  Ruflicns,  & d’autres  nations. 

• Outre  ceux  qui  y font  allez  volontairement, 
on  y a condamne  comme  à un  exil , des  aflaf- 
fins,  des  traîtres,  des  voleurs,  & pour  ainfi  di- 
re , l’écume  des  hommes , & ceux  qui  avoient 
mérité  la  mort.  -Les  uns  y étoient  a 'abord  re-* 
tenus  prifonniers  ; les  autres  étoient  en  liberté, 
& avoient  la  permiffion  de  s’établir , felon-que 
les  crimes  qu’ils  avoient  commis  étoient  plus  ou 
moins  atroces.  Ainfi  on  y a bâti  peu-à-peu  des 
villes  affez  grandes,  qui  ont  été  habitées  de  tout 
tes  fortes  de  gens  ; & maintenant  les  chofes  y* 
font  fur  un  tel  pié,  qu’ilya  alfezd’Eglifes,  de 
forte  reffes  & de  villes,  pour  égaler  un  Roïau- 
me.  Il  faut'  pourtant  avoüer  que  ce  qui  à le  plus 
contribué  à ce  foudain  accroilfement , à été  la 
franchife  qu’on  a accordée,  & le  don  gratuit 
qu’on  a fait  des  terres  ; avantages  qui  y ont  at- 
tiré de  toutes  parts  des  gens  pauvres , qui  tra- 
vailloient  à fubfifter  ailleurs.  y 

Cette  grande  étendue  de  pais  s’appelle  au- 
jourdhui  la  Sibérie  ; & l’on  y a bâti  une  ville  qui 
fe  nomme  Siber.  Dans  les  premiers  temsde  ces 
établilfemens  qu’on  faifoit  en  Sibérie , ce  nom , 
lors-qu’on  le  prenonçoit  à Mofco  , étoit  l’é- 
froi  des  garnemens  , de-même  qu’eft  celui  du 
Tncbt-buis , ou  Maifondedifcipline,  à Amfter- 

dam. 
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dam,  pour  ceux  qui  méritent  d’y  être  mis.  Car 
tous  les  garnemens  qu’on  découvrent  étoient  auf- 
fi-tôt  envoiez  à Sibirdam.  Mais  maintenant  ce 
châtiment  eft  devenu  fi  commun  , & en  même 
tems  fi  peu  rigoureux,  au-prix  de  ce  qu  iletoie 
alors,  que  dès-que  quelque  Seigneur , ou  Gen- 
tilhomme, tombe  dans  la  difgrace  de  l’Empe- 
reur , on  l’envoie  avec  toute  fa  famille  , pour 
un  certain  tems,  faire  pénitence  en  Sibérie  : & 
on  lui  donne  là  quelque  Gouvernement  où  il  de- 
meure tant  que  la  colère  de  l’Empereur  contre 
lui  foit  apaifée  , & qu’il  lui  foit  permis  de  re- 
venir.. Cependant  cette  peine , quoi-qu’infini-< 
ment  plus  douce  que  beaucoup  d'autres , eft 
toujours  un  allez  grand  fuplicc , pour  ceux  qui  • 
ne  trouvent  point  de  falut  ailleurs  qu’à  la 
Cour. 

Il  s’agit  maintenant  de  parler  du  chemin  de 
Mofcovie  à Sibérie.  1 ’en  dirai  ici  ce  que  j’en 
fais,  que  je  n’ai  pu  aprendre.  qu’avec  beaucoup 
de  difficulté,  par  le  moien  de  quelques  amis  que 
je  me  fis  à la  Cour  de  l’Empereur,  lors  que  je 
demeurois  à Mofco.  Il  fallut  même  queje  les 
follicitaffe  longtems  avant-que  d’obtenir  cette 
faveur.  Auflî  ceux  qui  me  la  firent , fe  met- 
toient-ils  en  danger  de  la  vie , fi  la  chofe  eût  été 
fçuë.  TelleeftladifpofitiondesMofcovites.  Ils 
ne  peuvent  foufrir  qu’on  découvre  aux  étrangers 
les  fecrcts  de  leur  pais. 
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Touchant  les  Chemins  qu'il  faut  tenir  & des  Ri- 
vières qu'on  trouve  en  allant  de  Mofcovie  àPEJl 
à PEft  quart-de-nord-eft , je  loti  larouteque 
les  Mofcovites  tiennent  ordinairement  four  y al- 
ler : comme  auffi  touchant  les  noms  des  villes 
qui  y ont  été  bâties  par  les  mêmes  dlofcovites  t 
& qui  font  fous  un  Gouverneur  qui  commande 
dans  le  fais & qui  tâche  de  le  reconnaître  de 
plus  en  plus  ; a'iant  déjà  pénétré  juf qu'à  la 
Tartarie. 


E Witfogda  Soil , où  habitent  les 
Aniconiens  , on  remonte  cette  ri- 
vière jufqu’à  une  petite  ville  nom- 
mée J avinifeo , habitée  par  les  Mos- 
covites. Il  y a dix- Sept  jours  de  che- 
min de  la  ville  de  Soil  jufques-là  , 

. & il  faut  traverfer  des  bois  & des  rivières.  La 
rivière  de  Witfogda  prend  fa  fource  dans  des 
montagnes  nommées  Jœgoria,  qui  courent  de 
.la  Tartarie,  par  le  Sud  , prefques  jufques  à la 
. mer  du  Nord.  La  rivière  de  Pitfiora , qui  fe 
décharge  dans  la  mer  au-deçà  de  Weigats , a , 
auffi  fa  fource  dans  les  mêmes  montagnes. 

De  Javinifco  on  met  trois  femaines  pour  ve- 
nir à une  rivière  nommée  Ne-em , c’eft-à-dire 
muette , à-caufe  de  la  tranquillité  de  fon  cours 
entre  les  bois.  Lors-qu ’on  .a  navigé  environ 
cinq  jours  fur  cette  rivière  avec  des  bateaux , ou 
des  radeaux  , on  eft  obligé  de  tranfporter  par 
terre  , pendant  une  lieuè , les  marenandifes  & 
les  hardes  cju’on  a,  parce-que  le  Ne-em  prend 
un  cours  détourné  de  la  route.  Afin  donc  d’al- 
Tom . I.  H 1er 
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1er  par  le  plus  court  chemin  on  fait  une  lieue  par 
terre  ; puis  on  fe  rembarque  fur  une  rivière 
nommée  la  Wy  liera , qui  tombe  des  rochers  que 
les  Mpfcovites  nomment  Camena , & qui  font 
dans  les  memes  montagnes  de  Jœgoria.  On 
defeend  cette  rivière  pendant  neuf  jours,  & l’on 
vient  à une  petite  ville  nommée  Soil  Camfcoi, 
qui  a été  bâtie  en  ce  lieu-là  pour  la  commodité 
des  voiageurs  , qui  font  obligez  de  pourl'uivre 
leurs  voiages  par  terre.  Pour  la  Wyffera , elle 
continue  Ion  cours,  & entre  enfin  dans  une  au- 
tre rivière  qu’on  apelle  Cam , qui  pafl'e  fous  la 
ville  de  Viatea  en  Mofcovie  , & fe  décharge 
dans  la  grande  rivière  de  Rha,  ou  Volga,  qui 
fe  rend  dans  la  mer  Cafpienne  par  foixante  & 
dix  bouches.  Toutes  lefquelles  chofes  font  très- 
certaines,  aiant  été  vues  & examinées  par  ceux 
de  qui  je  les  tiens. 

Après-qu’on  s’eft  repofé  à Soil  Camfcoi , il 
vient  des  gens  qui  vous  amènent  des  chevaux, 
car  ce  pais-là  eft  bien-habité,  & il  y a beau- 
coup de  villages  & de  bétail,  les  habitans  étant 
Rufliens  & Tartares.  Ces  gens  prennent  le  ba- 
gage, le  chargent  fur  les  chevaux,  & vous  mè- 
nent prefque  tout  le  chemin  par  de  montagnes 
couvertes  de  fapins  , de  palmiers  , & d’autres 
arbres.  Il  faut  traverfer  deux  rivières  nom- 
mées Soyba  & Coofna,  qui  font  dans  ccs mon- 
tagnes , & qui  coulent  toutes  deux  au  Nord., 
Les  montagnes  qui  füivent  fe  divifent  en  trois 
parties,  8c  font  fort  différentes  des  autres  aux- 
quelles elles  touchenr.  Il  y a de  fort-beaus  bois 
bien-plus  épais  que  fur  les  premières  j & des 
pacages  merveilleux.  Pendant  deux  jours  de 
chemin  elles  s’apellent  Coofvinfcoy  Camen. 
Pendant  deux  autres  jours  elles  fe  nomment 

• ■ • Cir- 
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Cirginfcoy  Camen  ; & après  quatre  autres  jours 
de  chemin  Podvinfcoy  Camen.  Enfuïte  on 
vient  aune  ville  nommée  Vergatéria.  Ces  trois 
montagnes  font  proprement  des  deferts  , où 
viennent  des  Tarrares  & des  Samoïedes  , qui 
ne  font  que  charter  pour  les  Mofcovires.  Les 
montagnes  de  Podvinfcoy  Camen  font  les  plus 
hautes  , étant  couvertes  de  néges  en  plufieurs 
endroits,  & environnées  de  nuées.  Le  voiage 
•y  eft  fort-fatiguant , mais  quoi-que  le  pié  en 
l'oit  très-bas,  la  pente  n’en  eft  pas  fort  rude, 
& l’on  ydefeend  peu-à-peu. 

Lors-qu’on  eft  arrivé  à Vergatéria  , il  faut 
y féjourner  jufqu’au  Printems  j parce-que  la  ri- 
vière qui  y parte,  qu’on  nomme  Toera  , a peu 
d’eau  tout  le  refte  de  l’année,  comme  étant 
pi  oche  de  fa  fource.  Mais  au  Printems  les  né- 
ges qui  fondent , & qui  coulent  de  dertus  les 
montagnes , la  groffifîent  tellement  qu’on  y peut 
naviger  avec  des  bateaux  & des  barbues.  Cet- 
te ville  de  Vergatéria  eft  la  première  ville  de 
Sibérie,  & n’eft  bâtie  que  depuis  vingt  & un 
an,  non-plus  que  beaucoup  d’autres  villes  qui 
font  en  ce  païs-là.  Cependant  elles  ne  laiflent 
pas  d’être  bien  peuplées,  &les  habitans  y cul- 
tivent la  terre  comme  on  fait  en  Mofcovie. 

• Il  y a un  Gouverneur  , qui  tous  les  ans  en- 
voie quantité  de  grains  & d’autres  provifions, 
dans  tous  les  autres  lieux  de  la  Sibérie  par  les 
rivières  qui  y font  ; & il  en  fait  pourvoir  les 
forterefles  & tous  les  autres  endroits  où  il  y a 
des  garnifons.  Il  en  envoie  auffi  au-de-là  de 
l’Oby  , dans  les  forts  & places  où  l’on  tient 
des  foldats  Mofcovitesj  car  jufques-à-préfent 
on  n’y  a point  encore  bâti,  & les  Samoïedes  ne 
vivent  que  d©  charte,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit. 
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Cette  rivière  de  Toera  ci-deflus  mentionne , 
on  la  defcend  pendant  cinq  jours,  & l’on  vient 
dans  une  ville  nommée  Japhanim,  qui  n’eft  bâ- 
tie & peuplée  que  depuis  deux  ans. 

A Japhamin  on  fe  rembarque  fur  la  même  ri- 
vière de  Toera , qui  après  deux  jours  de  chemin, 
ferpente  extrêmement  ; fi-bien  qu’il  faut  fou- 
vent  traverfer  le  pais  pour  retourner  à la  rivière 
afin  de  prendre  un  plus  court  chemin.  Les  en- 
virons de  cette  rivière  font  habitez  par  desTar- 
tares  & des  Samoiedes,  qui  y entretiennent  du 
bétail  dont  ils  vivent.  Ils  ont  auffi  des  bateaux. 

Enfin  de  la  rivière  de  Toera  on  entre  dans  une 
autre  grande  rivière  qu’on  apelleTabab,  à-peu- 
près  à deux  cents  lieues  de  V ergatéria , fur  la- 
quelle on  va  jufqu’à  Tinnen , ville  bien-peuplée* 
bâtie  auffi  depuis  vingt  & un  an.  En  Hiver  il 
y a beaucoup  de  gens  qui  prennent  des  traîneaux 
a Saphanim  pour  aller  en  douze  jours  à Tin- 
nen , place  ou  il  fe  fait  prefenrement  un  grand 
trafic  de  pelleterie  , entre  les  Mofcovitcs  , les 
Tartares  & les  Samoiedes  : & ce  lieu-là  eft 
commode  pour  ceux  qui  ne  veulent  pafler  que 
jîx  mois  en  voiage.  Mais  il  y en  a qui  veulent 
pénétrer  plus  avant , & qui  palfent  bien-loin 
au-delà  de  la  rivière  d’Oby , tantàl’Eft  qu’au 
Sud.  _ - 

De  Tinnen  on  va  jufqu’à  Tobolfca,  capita- 
le des  villes  de  Sibérie,  où  eft  le  féjour  du  Vi- 
ce-roi. C’eft  là  que  toutes  les  villes  envoient 
chaque  année  leurs  tributs,  auffi-bien  celles  qui 
font  aurdelà  de  l’Oby , que  celles  qui  font  en- 
déça  : & quand  tous  les  tributs  y font  aflfem- 
blez  , on  les  en  voie  , à Mofco  fous  une  bonne 
efeorte.  Le  Gouvernement  eft  févére , & tous 
les  autres  Gouverneurs  de  la  Samoïede  & de  Si- 
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bérie  font  obligez  d’obéir  au  Vice-roi.  Il  s’y 
fait  aufli  un  grand  trafic  des  marchandifes  qu’on 
aporte  de  Mofcovie.  Il  y vient  même  des  far- 
tares  du  Sud  , & du  fond  de  la  Tartarie  , & 
plufieurs  autres  différais  peuples , & cet  abord 
augmente  à-mefure  que  la  réputation  du  pais 
s’étend;  ce  qui  eft  un  grand  avantage  pour  les 
Moscovites  : d'autant-plus  qu’aiant  aquis  ce 
grand  pais  fans  guerre  , & l’aiant  incorporé  à 
leur  Empire  avec  douceur,  & du  confentement 
des  habitans , il  femble  qu’ils  n’ont  rien  à crain- 
dre , parce-que  les  peuples  leur  font  três-afec- 
tionez  , & il  y a des  E glifes  par-tout.  Plût 
à Dieu  que  les  Efpagnols,  au-lieu  des  cruautés 
qu’ils  ont  éxercées  dans  l’ Amérique  , eufient 
tâché  de  gagner  les  peuples  avec  la  même  dou- 
ceur 1 Ils  y auroient  fans  doute  rétiflî  , & ils 
feroient  en  état  d’étendre  leurs  conque  tes  volon- 
taires au  long  8c  au  large,  ainfi  que  je  l’ai  re- 
connu dans  un  voiage  que  j’y  ai  fait  : au-lieu 
que  leur  tirannie  fait  qu’ils  y font  en  abomina- 
tion, & qu’ils  ne  foumettent  perfonne  que- par 
force.  Les  Mofcovites  le  fa  vent  bien  dire, 
l’expérience  aiant  achevé  de  leur  perfuaderque 

}>our  établir  une  nouvelle  domination , & civi- 
ifer  des  peuples  fauvages  , il  faut  les  traiter 
avec  humanité.  • • 

Cette  ville  de  Tobolfca,  capitale  de  Sibérie, 
eft  fituée  d’un  coté  fur  le  bord  d’une  grande  ri- 
vière nommée  Y rtis , qui  vient  du  Sud , .&  qui 
a un  cours  aufli  rapide  que  le  Danube.  Elle  fe 
décharge  dans  le  fleuve  d’Oby , & on  croit  que 
ces  deux  rivières  ont  leur  fource  dans  un  même 
pais.  La  rivière  de  Tobol,  d’où  la  ville  tire 
fon  nom , coule  de  l’autre  côté  de  la  place. 
Dans  le  Tobol  fe  rend  une  autre  rivière  qui 
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vient  du  Nord  , & qui  tombe  du  haut  d’une 
montagne  proche  des  côtes  de  la  mer.  Les  Sau- 
vages fa  nomment  T affa , & les  Mofcovites  ont 
depuis  peu  bâti  .fur  fes  bords  une  ville  nommée 
Pohem.  Ils  y ont  envoie  une  colonie  tirée  de 
Sibérie,  8c  prétendent  y faire  un  grand  établif- 
fement,  à-caufe  de  la  beauté  du  pais,  qui  eft 
fertile,  & où  il  y a debeaus  bois,  remplis  de 
bêtes  fauvages,  de  léopards,  de  loups  cerviers, 
de  renards,  de  bêtes  fauves,  & même  de  mar- 
tres zébelines,  ' 

Cette  ville  eft  à quinze  journées  de  Tobolfc  a. 
La  rivière  d’Yrtis  fe  jette  auffi  dans  l’Oby,  à 
quinze  journées  de  la  même  ville,  par  le  Nord. 
Autrefois  il  y avoit  une  ville  à fon  embouchu- 
re, qui  fe  nommôit  Olfcoy-gorod,  mais  ellea 
été  détruite  par  l’ordre  des  Gouverneurs  de  Si- 
bérie , fans  qu’on  en  ait  feu  la  raifon.  C’eft 
peut-être  à-caufe  du  froid  , ou  parce-qu’elle 
étoit  trop  proche  de  la  mer , depeur  qu’il  n’ar- 
rivât quelque  delôrdre  ou  quelque  changement 
de  ce  côté-là.  Mais  comme  la  rivière  d’Qby 
fe  fépare  en  deux , & qu’un  de  fes  bras  s’écar- 
tant environne  un  grand  efpace  de  terre  , & 
forme  une  ifle  , puis  va  retomber  dans  le  pre- 
mier & plus  grand  canal,  on  a bâti  dans  cette 
ifle  une  nouvelle  ville  en  la  place  de  celle  quia 
été  ruinée.  Elle  s’apelle  Zergolt , & eft  fituée 
environ  cinquante  lieues  plus  avant  dans  les  ter- 
res , que  n’etoit  la  première. 

En  remontant  la  rivière  au-defTus  de  Zep- 
golt  , on  ne  met  que  peu  ou  prefque  point  de 
voiles  aux  barques,  foit  qu’il  n’y  vente  éfeéti- 
vement  prefque  point , foit  que  le  vent  ne  puif- 
fe  fervir  , à-caufe  de  la  hauteur  des  terres , 
quoi-que  l’Oby  foit  par-tout  un  gros  fleuve  8c 
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fort-large.  On  y tire  donc  les  bateaux  à la 
cordelle,  ainfi-qu’on  à coutume  de  faire  pref- 
que  dans  toutes  les  rivières  de  Mofcovie.  De 
£ergolt  on  remonte  deux  cents  lieues  , & l’on 
vient  à une  fortereffe  nommée  Noxinfcoy , qui 
eft  bâtie  depuis  treize  ans , que  le  grand  Gou- 
verneur envoia  des  gens  pour  reconnoître  le 
pais,  & chercher  des  lieux  propres  à être  cul- 
tivez , afin  d’y  bâtir  des  villes.  Cet  endroit 
aiant  paru  agréable  , fain  , 8c  fous  un  climat 
alTez  chaud,  fertile  y 8c  rempli  de  diverfes  for- 
tes de  bêtes  8c  de  volatiles  , on  y bâtit  le  fort 
de  Noxinfcoy. & l’on  y mit  une  garnifon.  Il 
eft  fîtué  au  oud-ouèft.  Il  y a des  habitansjuf- 
qu’à  former  une  affez  nombreufe  Eglife.  On 
leur  a recommandé  de  reconnoître  de  plus  en 
plus  le  pais  vers  le  climat  le  plus  chaud , 8c  de 
gagner  par  la  douceur  les  habitans  qu’ils  y 
trouveront , afin  d’étendre  par  cette  voie  la  do- 
mination de  l’Empereur  au  long  & au  large. 
Ces  gens  s’étant  fouvent  alfemblez  par  troupes, 
& aiant  avancé  plus  de  quatre  cents  lieuës  dans 
le  pais  , y ont  trouvé  d’admirables  endroits, 
de  beaux  paifages  , mais  point  d’hommes. 
C’eft  un  pais  defert. 

Ceux  qui  remontèrent , il  y a dix  ans , la 
riviere  d’Oby  encore  deux  cents  lieues  plus 
haut , y trouvèrent  un  pais  à fouhait , 8c  fort 
chaud,  auquel  il  n’y  a rien  à redire,  où  il  y a 
peu  d’Hiver,  ou  prefque  point.  A leur  retour 
ils  furent  mandez  à Mofco  , où  regnoit  alors 
Boris  Goddenoof,  qui  aiant  été  informé  de 
tout , prit  cette  afaire  à cœur.  Auffi-tôt  il 
ordonna  que  le  Gouverneur  de  Sibérie  y enver- 
roit  des  gens  pour  y bâtir  une  ville.  D’abord 
on  y fit  une  bonne  fortereffe  & quelques  mai- 
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fons  3 • & depuis  l’on  a continué  : en-forte  que 
maintenant  il  y a une  belle  ville  nommée 
Toom  ,parce-qu’ils  aprirentdans  la  fuite  , que 
ce  même  endroit  avoir  été  habité  par  des  Tar- 
tares  , qui  en  faifoient  leur  lieu  de  plaifirs , 8e 
qui  avoient  un  Roi  nommé  Altyn.  Cette  nou- 
velle ville  a été  fouvent  ataquée  par  divers  peu- 
ples qui  fe  tiennent  à-l’entour,  fous  des  tentes, 
ou  en  rafe  cumpagne  ; mais  maintenant  elle  eft 
fi  puiflante  qu’elle  ne  craint  plus  rien , & il  y a 
bien  de  l’aparence  qu’en  peu  de  tems  elle  pour- 
ra , avec  fes  dépendances , pafler  pour  un  petit 
Roïaume. 

Entre  la  fortereffe  de  Noxinfcoy  & cette  vil- 
le de  Toom  en  Sibérie  , on  découvre  tous  les 
jours  , en  pénétrant  dans  le  pais , divers  peu- 
ples qui  fe  donnent  le  nom  d’Oftachy  , & qui 
s'unifient  volontiers  avec  les  Samoïedes  , les 
Mofcovites , & les  Tartares  de  Sibérie , 8e 
en  font  traitez  avec  douceur.  Il  y en  a même 
qui  leur  aportent  de  l’or.  Ils  onc  divers  Rois, 
qui  font  comme  ceux  des  Indiens,  c’eft-à-dire, 
comme  les  petits  Rois  des  Indes  Orientales, 
& non  comme  les  grands.  En  un  mot  les 
Mofcovites  s’étendent  tellement  de  ce  côté-là , 
qu’on  en  eft  furpris  en  le  voiant , ou  quand  on 
l’entend  dire.  ..  . 

Il  y a auffi  plufieurs  forterefles  & châteaux 
entre  l’Oby  & l’Yrtis  , qui  furent  bâtis  dans 
ce  même  tems-là,  ou  qui  l’ont  été  depuis,  & 
lors-que  Tobolfca  le  fut.  Ces  places  font  déjà 
• fort  riches,  & font  peuplées  de  Tartares,  de- 
Mofcovites,  &de  Samoïedes  qui  font  civilifez. 
L’une  fe  nomme  Tara,  & à la  hauteur  où  elle 
eft,  les  rivières  d’Oby  & d’Yrtis  coulent  à dix 
journées  de  chemin  l’une  de  l’autre.  Une  au- 
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tre  s’apelle  Jorgoet , ou  Jorgout , qui  eft  bâ- 
tiê  depuis  quatorze  ans  , auiîi-bien  que  Befou 
& Manganfoifcoygarad.  Ces  trois  villes  font 
plus  haut  vers  le  Sud,  & leshabitans  tâchent 
tous  les  jours  défaire  des  découvertes  àl  Ouèft 
de  l’Oby. 

Au-deçà  de  ce  fleuve  font  les  villes  deToboI- 
fca,  Sibir  ou  Sibier,  Berefai,  & plufieurs  au- 
tres, toutes  fur  les  bords  de  diverfes  rivières  , 
& l’on  en  bâtit  encore  tous  les  jours.  Mais  les 
villes  de  Narim  & deToom  font  de  l’autreco- 
té  de  l’Oby.  Les  habitansfe  fervent  de  rennes 
pour  leurs  traîneaux,  8c  de  chiens  qui  courent 
fort  vite,  dont  la  plupart  font  nourris  de  poif- 
fon,  parce-qu'ils  croient  que  cela  leur  donne  de 
la  force.  Le  poiffon  qu’ils  leur  donnent  eft  le 
plus  fouvent  de  la  raie  fèche.  Pour  la  ville  de 
Jorgoet,  elle  eft  fituée , ainfi  qu’il  a été  déjà 
dit,  dans  une  ifle  que  l’Oby  forme. 

De  Narim,  en  montant  vers  l’ Eft , il  y a, 
fur  une  rivière  nommée  Telt,  une  fortereffe  à 
qui  on  a donné  le  nom  de  Comgoffcoy,  où  l’on 
entretient  garnifon.  Il  y a fept  ans  que  lesha- 
bitans de  ce  petit  fort  & de  la  ville  de  Narim , 
reçurent  ordre  des  Gouverneurs  de  Sibérie  , de 
s’en  aller  avec  des  traîneaux  & des  chevaux  du 
côté  de  l’Eft,  pour  découvrir  s’il  y a voit  d’au- 
tres peuples.  Ils  cheminèrent  pendant  trois  fe- 
• maines,  prenant  leur  route  droit  à l’Eft,  par 
de  grands  deferts  trouvant  pourtant  prefque  par- 
tout un  beau  pais,  & des  arbres  admirables  , 
avec  diverfes  rivières.  Au  bout  de  trois  femai* 
nés  ils  virent  quelques  hutes  en  rafe  campagne  , 
& trouvèrent  des  hommes  affemblez,  qui  ne 
s’éfraiérent  point  à la  vue  des  Mofcovites , par- 
ce-quc  ceux-ci  avoient  pour  guides  des  Samoie- 
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des  & des  Tartares,  qui  même  avoient  peut-ê- 
tre autre  fois  déjà  fait  ce  chemin-là , & con- 
verfé  avec  les  habitans  du  pais. 

En  arrivant  on  fit  beaucoup  de  careffes  à ces 
habitans.  LesTartares  & les  Samoiedesn’en- 
tendoient  pas  leur  langage.  Néanmoins  ils  en 
comprenoient  quelque  chofe,  fi-bien  qu’ils  en- 
tendirent qu’ils  fe  nommoient  Tingoëfy  , & 
qu’ils  habitoient  le  long  d’une  rivière  nommée 
Jenifcea,  qui  étoit  plusgrande  quel’Oby  : que 
leur  origine  venoit  du  Sud-eft,  mais  qu’ils  ne 
favoient  pas  précifément  d’où  c’étoit.  Ils  a- 
voient  un  double  menton  , c’eft-à-dire  , une 
grofleur  qui  s’étendoit  du  menton  à la  gorge, 
& en  parlant  ils  clouffoient  comme  des  coqs- 
d’inde.  Les  Samoïedes  étoient  ceux  qui  les  en- 
tendoient  le  mieux , leur  langage  aïant  quelque 
raport  avec  celui  des  Tingoëfes. 

A l’Eft  de  ce  grand  fleuve  de  Jenifcea  il  y a 
de  hautes  montagnes , quatre  delquelles  jettent 
du  foufre.  Maisen-deça,  vérsl’Ouëft,  eft  un 
païs  bas,  beau,  couvert  d’agréables  pacages, 
d’arbres , de  divers  fruits  qu’on  n’avoit  point 
encore  vûs , & de  quantité  de  volatiles.  Le 
Jenifcea  , fe  déborde  au  Printems  , a-peu- 
près  comme  fait  le  Nil  en  Egipte , Sc  cou- 
vre plus  de  foixante  & dix  lieuës  de  bas  pais, 

f»endant  lequel  tems  les  Tingoëfes  pafifent  de 
'autre  côté  du  fleuve  , & fe  tiennent  fur  les 


montagnes  jufques-à-ce  que  l’eau  fe  foit  reti-  - 
rée  , qu’ils  retournent  dans  ce  beau  pais  avec 
leur  bétail. 

Les  Tingoëfes  font  gens  paifîbles  &doux.  Ils 
fe  fournirent  volontiers  aux  Gouverneurs  de  la 
Sibérie,  à quoi  ils  furent  portez  par  le  Somoïe- 
dcs,  qui  leur  dirent  qu’ils  étoient  comme  des 
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Dieux.  On  ne  put  remarquer  alors  quelle  é- 
toit  la  Religion  de  ces  gens-là,  & depuis  on  ne 
l’a  jamais  pii  aprendre  , les  Mofcovites  étant 
trop  négligens , & ne  faifant  pas , à tous  égards  , 
tout  ce  qu’ils  pourroienc  faire  en  ces  païs-là 
pour  leur  avantage. 

Je  ne  m’étonne  pas  que  le  Weigats  foit  ex- 
trêmement rempli , & pour  ainiî  dire , bouché 
de  glaçons  vers  le  Nord,  parce-que  ces  deux 
grands  fleuves  d’Oby  & de  Jenifcea,  yencha- 
rient  une  prodigieufe  quantité , aufli -bien  qu’une 
infinité  d’autres  rivières  qui  s’y  déchargent , & 
dont  on  ne  fait  pas  les  noms.  Tous  ces  fleuves 
y portent  une  fi  grande  abondance  de  glaçons  , . 
& de  gros  bancs  de  glace,  que  c’eft  une  chofe 
incomprehenfible.  Ils  entrainent  même  des 
bois  entiers  & des  bocages  de  leurs  bords  qu’ils 
inondent,  & c’eft  ce  qui  fait  qu’on  trouvé  beau- 
coup de  bois  floté  fur  le  rivage  du  Weigats. 
D’ailleurs  le  froid  eft  aufli  âpre  dans  les  détroit 
de  là  Nouvelle  Zemble  , qu’en  aucun  autre  lieu 
du  monde:  fi-bien  que  le  froid  & le  peud’éten- 
düë  du  détroit  caufent  néceffairement  cet  éfet, 
que  les  glaçons  qui  y font  chariez  de  tant  d’en-, 
droits  s’y  ammoncèlent , & qu’ils  s’y  gèlent 
enfemble , & fe  prennent  enforte  qu’il  y en  a des 
bancs  qui  ont  cinquante  ou  foixante  brafles d’é- 
pais.; Gela  eft  fi  vrai  qu’il  y a eu  cette  année 
des  gens  envoiez  dans  un  petit  vaiflfeau  par  Ifac 
le  Maire,  pour  chercher  un  paflage,  qui  les  onç 
mefurez.-  Le  Maire  avoit  auffi  voulu  m’enga- 
ger à être  de  la  partie,  * mais  je  le  refufai  ; & 

. H 6 j’en- 
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9 Le  defaut  qui  eft  dan$  cette  Relation , (avoir  de  n'avoir 
point  de  date,  fe  trouve  eu  quelque  forte  réparé  en  cet 
endroit,  qui  fait  eonnoître  à-peu-près  dequeltems  elle  eft  , 
puif-que  le  volage  de  le  Maire  fe  £t  en  xo j 5. 
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j’entreprendrois  bien  de  prouver  qu’il  eft  im- 
poflible  de  trouver  par-là  un  chemin,  & qu’on 
n’y  pafïera  jamais  , quoi-qu’on  fafl'e  : li-bien 
qu’il  faut  nécelfairement  chercher  une  autre 
route. 

Les  faifeurs  de  découvertes,  paflerent  enco- 
re au-delà  du  fleuve  de  Jenifcea  j mais  ils  tirè- 
rent à l’Eft,  & n’oférent  pas  beaucoup  fe  ha- 
farder  vers  le  Sud.  Ils  avoient  pris  avec  eux 
. quelques  Tingoèfes-,  qui  leur  dirent  qu’il  y a- 
voit  plus  avant  au  Sud , divers  peuples  qui  leur 
étoient  inconnus , & qui  étoient  gouvernez  par 
des  Rois , qui  avoienj  Couvent  guerre  entre-eux, 
ainfi  qu’on  le  leur  avoit  fait  entendre. 

N’aïant  donc  point  trouvé  peuplés  les  pais 
qu’ils  virent , ils  s’en  retournèrent  après  quel- 
ques journées  de  chemin , & recommandèrent 
aux  Tingoèfes  de  faire  de  nouvelles  recherches. 
Ceux-ci  le  leur  promirent,  & firent  alliance  a- 
vec  eux.  Les  Mofcovites  aiant  fait  leur  pré- 
fcnt,  laiflèrent  parmi  eux  quelques-uns  de  leurs 
gens,  & quelques  Samoïedes  & Tartares. 

L’année  fuivante,  les  Tingoèfes  aiant  envoie 
un  certain  nombre  d’entre-euxàTEft,  pourre- 
connoître  le  pais  , ils  allèrent  plus  loin  qu’on 
n’étoit  allé  l’année  précédente,  & trouvèrent 
une  grande  rivière,  non-pas  pourtant  fi  grande 
encore  que  le  Jenifcea,  mais  elle  ne  rouloit  pas 
moins  rapidement.  Ils  cheminèrent  pendant 
Quelques  jours  fur  fes  bords  , où  enfin  ils  virent 
des  hommes  qu’ils  joignirent } & en  aiant  fait 
quelques-uns  prifonniers,  ils  ne  purent  entendre 
leur  langage.  Cependant  par  lignes  ils  crurent 
comprendre  que  ces  gens-là  leur  difoient  qu’il 
tonnoit  Couvent  de  l’autre  côté , parce-qu’ils 
proféroient  Om  0m,  .&  qu’il  y avoit  multitude 

d’hom- 
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d’hommes.  En  montrant  la  rivière  ils  difoienc 
Pefida,  d’où  les  Tingoëfes  & les  Tartarescon-- 
durent  que  c’étoit  le  nom  de  la  rivière.  Mais 
par  ccs  mots  Om  Om  , les  Mofcovites  préten- 
doient  qu’ils  vouloient  parler  du  bruit  de  clo- 
ches. En  s’en  retournant  ils  emmenèrent  avec  eux 
leurs  prifonniers , qui  moururent  en  chemin  , 
foit  defraïeur , Toit  à-caufe  du  changement  d ’air. 
On  en  fut  fort  fàchè.  Au  retour  on  dit  quec’ë- 
toient  des  gens  puilfans , robuftes , & bien-faits 
de  corps , qui  avoient  de  petits  yeux , le  vifa- 
ge  plat , & la  couleur  d’un  brun  jaunâtre.  Les 
Mofcovites  qui  ètoient  en  Sibérie  , aïant  été  in- 
formez de  toutes  ces  chofes  par  les  Samoïédes, 
qui  venoientdu  païsdes  Tingoëfes,  eurent  fort- 
grande  envie  d’aller  faire  une  nouvelle  recher- 
che. Ils  demandèrent  des  gens  au  Gouverneur 
qui  leur  en  donha  , & même  des  foldats , & 
leur  commanda  de  mener  avec  eux  des  Tingoè- 
fes,  desSamoiedes  & des  Tartares.  ■ Ainfî  ils 
partirent  au  nombre  d’environ  fept  cents-hom- 
mes, paflèrent  la  rivière  d’Oby  , & traversè- 
rent les  pasdes  Samoiedes  & des  Tingoëfes, 
qui  leur  montaient  le  chemin.  Leur  nourri- 
ture , ils  la  trouvoient  fur  leur  route , où  ils 
tuoient  des  oifeaux , des  rennes , des  chèvres  & 
d’autres  animaux  , & prenoient  du  poiffon  y 
tout  le  pais  étant  entrecoupé  de  belles  rivières* 
Ils  arrivèrent  aux  bords  de  la  rivière  de  Pefi-  . 
da,  où  ils  différent  des  tentes,  & yféjourné- 
rent  jufquesauPrintems,  parce-qu’ils  vouloient 
voir  la  rivière  ouverte,  & que  cette faifon  n’é- 
toit  pas  éloignée.  Mais  ils  n’ofoient  paflfer  le 
Pefida , à-caufe  de  ce  qu’ils  avoient  comprisleur 
avoir  été  dit  au  premier  voiage , & qu’ils  en- 
tendoient  un  bruit  de  cloches.  D’ailleurs  quand 
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le  vent  venoit  droit  de  l’autre  côté  de  la.ri- 
viére  , on  entendoit  auiîi  quelquefois  un  bruit 
confus  de  voix  d’hommes,  8c  aeshannilfemens 
de  chevaux.  Ils  découvraient  même  dis  voiles, 
quoi-que  rarement,  & croioient  que  les  bâti- 
mens  aefcendoient  la  rivière.  Ces  voiles  éroient 
quarrées  ainfi  qu’elles  le  font  aux  Indes,  com- 
me je  penfe. 

Cependant  ils  ne  découvrirent  point  d hom- 
mes au-deçà  de  la  rivière  où  ils  etoient.  Les 
eaux  furent  fort  hautes  au  Printems,  mais  on 
n’en  recevoit  point  d’incommodité,  parce-que 
les  terres  étoient  hautes  des  deux  côtés.  Au 
mois  d’ Avril  & de  Mai  le  pais  leur  parut  ad- 
mirable , 8c  ils  en  furent  tout  réjouis.  Ils  y vi- 
rent quantité  de  Amples  8c  d’herbages  rares , 
des  fleurs,  des  fruits,  des  arbres  , des  bêtes  &■ 
des  oifeaux.  Mais  les  Mofcovites  n’étant  pas 
curieux,  ils  y firent  moins  d’atention  qued’au- 
tres  n’auroient  fait.  Dans  toutes  leurs  démar- 
ches ils  ne  penfent  qu*à  leur  profit.  C eft  une-  ' 
nation  fort  atachée  à fes  intérêts,  & bien  grof- 
fiére.  - ' • 

Quand  l’E  té  fut  venu  ils  fe  remirent  en  che- 
min, marchant  doucement , fi-bien  qu’ils  n’ar- 
rivérent  en  Sibérie  qu  en  Automne.  Ils  firent 
leur  raport  de  tout  ce  qu’ils avpicnt vu,  &l’a- 
firmérent  .par  ferment. 

• Le  récit  de  toutes  ces  chofes  a'iant  été  fait  à 
Mofco,  l’Empereur  Boris  & toute  la  Cour  eu- 
rent fort  grande  envie  qu’on  fit  encore  une  plus 
ample  8c  plus  éxa&e  perquifition.  Pour  cet  é- 
fet  on  fut  d’avis,  de  faire  partir  l’anniefuivan- 
te  des  Ambafladeurs  avec  des  préfens , & de  les 
faire  acompagner  par  des  Tartares  , des  Sa- 
moiçdes  & des  Tingoëfes,  pour  paffer  la  rivié- 
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rédePefida,  & voir  ce  qui  pouvoir  être  au-delà. 
On  leur  devoit  donner  pouvoir  de  traiter  al- 
liance avec  les  Rois,  Peuples  & Souverainetés  , 
s’il  s’en  trouvoit.  Mais  fur-tout  ils  avoient 
charge  de  bien  obferver  & examiner  tout  ce 
qu’ils  verraient  , & d’en  faire  des  mémoires  j 
car  dans  la  perfuafion  où  l’on  étoit  qu’on  avoit 
ouï  ' des  fons  de  cloches  , on  efpéroit  faire  dé 
grandes  découvertes.  Mais  tous  ces  projets 
s’évanouirent  à la  nailfance  des  troubles*  qui 
furvinrent  en  Mofcovie , & qui  ont  été  fui  vis 
de  fi  grandes  guerres. 

■ Je  croi  que  cette  rivière  de  Pefida  termine  , 
ou , fi  l’on  veut , commence  de  ce  côté-là  le 
Roiaume  de  Cathai , qui  confine  à la  Chine  & 
aux  Indes.  Mais  je  croi  que  les  projets  des 
Mofcovites  échoueront  à cet  égard  , s’ils  font 
jamais  de  nouvelles  tentatives.  Le  tems  fera 
connoitre  fi  je  me  trompe. 

Néanmoins  pendant  les  guerres  de  Mofco- 
vie, les  Gouverneurs  ne  laillérent  pas  de  faire 
encore  entreprendre  un  voiage.  Il  y eut  même 
plufieurs  habitans  & bourgeois  de  Sibérie,  qui 
fe  mirent  de  la  partie  volontairement.  Mais 
lors-qu’ils  eurent  pafie  la  rivière  de  Jenifcea  , 
dans  la  .Tingoèfe,  & qu’il  falur aller  à pié,  la 
plupart  de  ces  gens-là , qui  avoient  acoutumé 
de  vivre  à leur  aife  & en  repos  dans  leur  mai- 
fon , ne  purent  fuporter  cette  fatigue , & mou- 
rurent. Enfin  ce  qui  refta  de  cette  caravane 
trouva  que  les  chofes  étoient  comme  les  précé- 
der voiageurs  les  avoient  raportées.'  Outre  ce- 
la ils  entendirent  encore  plus  diftindlement , du 
bruit  de  voix  d’hommes  & de  fon  de  cloches; 
Mais  comme  les  Tingoëfes  n’étoient  pas  d’avis 
de  palTer  la  rivière,  perfonne  ne  voulut  s’y  ha- 
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zarder»  Ils  virent  auffi  fortir  quelques  fiâmes 
de  certaines  montagnes  qui  font  en  ces  lieux-là, 
d'où  ils  aportérent  du  foufre , & des  pierres  d’or, 
fi-bien-que  , félon  les  aparences  , il  y a de  ri- 
ches mines. 

Le  Gouverneur  de  Sibérie  a auffi  une  fois  fait 
conftruire  des  barques  avec  couverte , pour  les 
faire  dcfcendre  au  Printems  , par  l'embouchu- 
re de  l’Oby , à la  mer  > & enfuite  aller  le  long 
des  côtes  jufques  à l’embouchure  de  la  rivière 
de  jenifcea,  touchant  laquelle  il  concluoit  qu’il 
falloir  néceflairement  qu’elle  fe  déchargeât  dans 
la  mer.  Les  barques  dévoient  entrer  dans  cet- 
te embouchure , & remonter  le  fleuve  pendant 
deux  journées.  Outre  cela  il  envoia  des  gens 
par  terre  fur  les  bords  de  même  fleuve,  pour  y 
féjourner  jufques-à-ce  qu’elles  y fuflfent  venues  , 
ou  pour  les  y atendre  un  an  entier,  après  quoi 
il  leur  étoit  permis  de  s’en  retourner. 

Ceux  qui  dévoient  s’embarquer  a voient  un 
Commandant  nommé  Luca,  quidevoit,  auffi- 
bien  que  ceux  qu’il  commandoit , obferver  tout , 
& deffiner  les  afpeéts  & les  gifemens  des  côtes. 
Tous  ces  voiageurs  par  mer  & par  terre  aiant 
exécuté  ce  qu’on  leur  avoir  ordonné,  fe  rencon- 
trèrent éfeôlivement  dans  le  Jenifcea,  ou  plutôt 
dans  fon  embouchure  ; parce-que  ceux  qui 
étoient  allez  par  terre , avoient  fait  des  radeaux  , 
& conftruit  quelques  petits  bateaux  , fur  quoi 
ils  avoient  mis  des  gens , qui  étoient  defcendus 
jufqu’à  cette  embouchure,  où  ils  trouvèrent  les 
autres.  Tout  ce  qu’ils  virent  s’acordoit  par- 
faitement avec  les  conje&ures  que  le  Gouver- 
neur avoir  faites.  Mais  comme  le  Comman- 
dant Luca  étoit  mort  en  chemin  , auffi-bien 
que  quelques  autres  des  principaux , ils  trouvé- 
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rent  à propos  de  fe  féparer , • & de  fe  retirer 
chacun  par  le  chemin  par  où  il  étoit  venu,  ce 
qu’ils  exécutèrent  heureufement. 

. Lors-qu  ils  furent  de  retour  , ils  firent  devant 
le  Gouverneur  un  récit  bien-circonftancié  , & 
le  lui  aïant  mis  par  écrit  il  le  fit  tenir  à Mofco , 
où  il  fut  mis  tout-cacheté  dans  la  Tréforerie,' 
pour  y être  confervé  jufqu’à  la  fin  des  guerres  j 
& alors  pouvoir  être  lu  & éxamin^  , afin  d’en 
tirer  les  utilités  qu’on  s’étoit  promifes.  Il  y a 
toute  aparence  que  cette  Relation  s’eft  perdue  , 
& c’eft  dommage,  car  elle  contenoit  plufieurs 
découvertes  touchant  des  ifles  , • des  rivières , 
des  oifeaux,  des  bêtes,  jufques  bien-avant  au- 
delà  du  Jenifcea. 

. Un  bon  ami  que  j’ai  eu  en  Mofcovie  , dont 
le  frère  avoit  fait  ce  voiage,  m’adonné  de  tous 
ces  pais-là  une  carte  qu’il  avoit  faite  fur  le  ra- 
port  de  fon  frère  , qui  eft  mort  préfentemenr. 
Mais  depuis  il  eft  allé  lui-même  au  Weigats, 
& il  s’eft  informé  de  tout  ce  qu’il  y a jufqu’à 
l’Oby  5 car  pour  ce  qui  eft  au-delà  il  n’en  fait 
rien  que  par  ouir-dire.  Ainfi  cette  carte  n’eft 
qu’une  première  ébauche  tant  du  pais  que  des 
côtes  , quoi-que  j’aie  eu  beaucoup  de  peine  à 
l’obtenir , parce-qu’il  y iroit  de  fa  vie  fi  la 
chofe  étoit  fuë  j c’eft  pourquoi  je  tais  ici  fon 
nom.  - 

Il  y a une  autre  grande  rivière  nommée  Taas, 

3ui  fe  rend  dans  l’Oby  , & qui  femble  venir 
’un  grand  bois  affez  proche  du  Jenifcea  ; d’où 
fort  aulïï  une  autre  rivière  pas  éloignée  de  cette 
précédente  qui  tombe  dans  le  Jenifcea.  Ainfi 
de  l’Oby  on  peut,  par  cette  première  rivière, 
voiager  au-travers  du  pais  des  Samoïedes  , & 
ne  faire  que  deux  lieuës  par  terre , pour  fe  rendre 
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fur  les  bords  d’une  autre  rivie're  nommée  Tor- 
galf , & descendre  là  avec  le  cours  de  l’eau 
dans  le  Jenifcea  j cette  rivière  de  Torgalf  étant 
fort  propre  à naviger , & aiant  été  découverte 
depuis  peu  par  les  Samoïedes  & les  Tingoéfes. 

• C’eft  une  chofe  fàcheufe  que  les  Hollandois 
n’aient  pu  paffer  par  le  Weigats , mais  on  ne 
voit  pas  que  cela  puiffe  réunir  j car  ce  ferait 
.merveille  n de  cent  fois  qu’on  s’y  préfenteroit 
on  y pouvoir  paffer  une  fois.  Que  s’ils  entre- 
prennent jamais  de  vouloir  encore  reconnoître 
ces  lieux-là,  il  faut  qu’ils  faffent  leur  compte 
d’y  demeurer  deux  ou  trois  ans,  vers  le  Wei- 
gats , ou  Pechora  , où  ils  trouveront  un  bon  • 
port  & des  vivres.  Il  faudrait  qu’il  fiffent  par- 
tir de-là  des  barques,  comme  font  lesRuffiens, 
avec  lefquels  il  ferait  nécellaire  de  fe  bien  en- 
tretenir 5 & par  ce  moien  on  les  engagerait  à 
montrer  le  chemin  5 ce  qui  eft  la  véritable  voie 
pour  faire  cette  découverte. 

Il  n’y  a pas  de  doute  qu’on  découvrirait  plu- 
fieurs  beaus  pais  du  continent , & d’agréables 
ifles.  Il  peut  être  même , & cela  n’eft  pas  fans 
vraifemblance , que  l’Amérique,  vers  la  Chi- 
ne , eft  jointe  aux  autres  trois  parties  du  mon- 
de , par  quelque  pointe  ou  langue  de  terre , ain- 
ft  que  PAfte  l’eft  à l’Afrique , proche  delà  mer 
Rouge.  En  éfet  perfonne  n’a  pu  dire  jufques 
à-préfent  que  cela  l’oit,  ou  ne  foit  pas.  • On  ne 
fait  là-deftus  que  ce  qu’on  a trouvé  dans  quel- 
ques E crits  des  Anciens  Païens,  qui  marquent 

3ue  ces  trois  parties  du  monde  fe  font  féparées 
e l’autre  , & qui  raportent  toutes  les  raifons 
qu’ils  peuvent  pour  le  prouver. 

Que  s’il  y a féparation,  il  faut  qu’elle  ne  foit 
que  d’un  détroit  bien-petit.  Autrement  com- 
ment 
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ment  peut-on  comprendre  qu’il  y ait  eu  des  peu- 
ples dans  l’Amérique  3 cette  partie  du  monde  fi 
grande  & fi  étendue,  puis-qu’ Adam  a ètécréé 
dans  l’Afie?  Par  où  y feroient-ils  allez,  puis- 
qu’on ne  lit  point  dans  les  Saintes  Ecritures 
qu’il  y ait  eu  de  navires  ni  de  bateaux  avant  . 
l’Arche,  c’eft-à-dire,  avant  le  deluge  : nique 
les  créatures  qui  peuplent  le  monde,'  aient  tiré 
leur  origine  de  divers  endroits,  ou  d’ailleurs  que'- 
du  Paradis?  , 

On  pourroitici  demander  d’où  font  donc  ve- 
nus les  hommes  qui  fe  trouvent  prefque  dans  tou- 
tes les  ifles  ? Je  répons  que  je  fuis  perfuadé  qu’ils 
y ont  pafle,  mais  quece  n’eft  qu’après  leaelur 
ge.  Il  en  eft  de  même  dans  les  ifles  de  l’Amé- 
rique, où  il  y a un  petit  détroit  pour  y paflfer,' 
comme  chacun  fait  au  ourdhuij  & il  y en  peut 
avoir  un  femblable  entrePAfie  & l’Amérique, 
quoi-que  beaucoup  de  gens  fouticnnent  qu’il  y 
a entre-deux  une  grande  mer  de  plus  de  cent 
lieues  d’étendue.  • Il  faudra  lé  croire  lors-qu’il 
y en  aura  plus  de  certitude. 
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DISSERTATION 


Du  favant  Jean  I,rac  Pont  anus  y où  il  répond  aux 
oljcâlions  de  ceux  qui  trouvent  trop  de  difficulté 
à la  recherche  d'un  pajfage  par  le  Nord ; & où 
il  propojè  les  tnoiens  qui  paroiffent  les  plus  feurs 
pour  réüffir  dans  ce  deffein . 

% 

g L y a des  gens  qui  pourraient  ob- 
*;  jette r , que  ce  qu’on  a entrepris 
çpM  cft  abfolument  impoffible , qu’on 
^§Kg-  n’a  pu  en  venir  à bout , & qu’a- 
"'Wl  paremment  on  n’y  réuflira  jamais. 
&&  Mais  je  répons  qu’on  a dit  autre- 
fois la  même  chofe  de  la  navigation  aux  Indes 
Orientales  » qui  eft  aujourdhui  fi  heureufement 
pratiquée  par  les  Hollandois  & par  les  Portu- 
gais, ainfi  que  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  - On 
difoit  qu'il  n’étoit  pas  poffible  de  paffer  deux 
fois  fous  la  Ligne,  quel’efpérance  enétoittrop- 
douteufe  , & que  le  péril  étoit  trop-grand  & 
trop-certain.  Cesraifons,  & d’autres  encore 
qu’on  mettoit  en  avant , ne  détournèrent  pas 
Èmanuel  Roi  de  Portugal  de  fon  deffein  ; & il 
découvrit  entièrement  ce  chemin  au-milieu  des 
flots  de  la  mer , qui  un  an  auparavant  avoit  été 
fraié  par  fon  prédéceffeur  jufques  au  cap  de 
Bonne-efpérance. 

Ce  Prince  aïant  donné  le  commandement  de 
la  flote  qu’il  envoioit  aux  Indes,  à Velafco  de 
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Bonne-efpérance,  fit  toutes  les  découvertes  né- 
ceffaires  , & arriva  au  Roïaume  de  Calicut. 

A Ton  retour  il  déclara  en  prél'ence  du  Roi  tout 
ce  qu’il  y avoir  à faire.  Car  outre  les  témoig- 
nages des  Anciens , on  avoit  eu  de  nouvelles 
efpérances  d’un  bon  fuccès  dans  cette  naviga- 
tion, par  le  raport  de  certaines  gens  que  le  Roi 
avoit  envoiez  à Aléxandrie,  avec  ordre  de  paf- 
fer  de-là  dans  la  Mauritanie , qui  eft  au-delfus  ! 

de  l’Egipte  , d’où  ils  prendraient  leur  cours 
versl’Italie,  afin  de  s’informer  en  tous  ces  lieux- 
là  des  perfonnes  les  plus  capables,  quelle  route 
on  pourrait  prendre,  après  avoir  tournoié  au-  ■ 

tour  du  cap  de  Bonne-efpérance , pour  aller  aux 
Indes.  • j 

A l’égard  des  Anciens,  il  eft  vrai  qu’il  fem- 
ble  que  la  route  de  ce  cap  ait  été  inconnue  à 
Ptolomée  j mais  Pline  raporte  exprefifément 
beaucoup  de  chofes,  d’où  il  paraît  que  les  ha- 
bitans  de  Cadix  l’ont  autrefois  fort-fréquentée 
jufques  au-deçà  du  cap.  Car  il  dit  que  lors-que 
C.  Cæfar  fils  d’Augufte  faifoit  la  guerre  fur  la 
mer  Rouge  , on  y reconnut  des  débris  de  nau- 
frages de  vaiffeaux  Efpagnols  j & qu’au  tems 
que  Cartage  florilîoic , & que  fa  puilïance  étoit 
redoutable , Hanno  aiant  navigé  de  Cadix  juf- 
ques au  bout  de  l’Arabie , avoit  fait  la  descrip- 
tion de  ce  voiage.  Outre  cela  on  peut  inférer 
de  Cornélius  Nepos  , que  cette  meme  route  a 
auiîi  été  connue  aux  Arabes  : car  il  dit  que  de 
fon  tems  un  certain  Eudoxe , qui  fuïoit  Lathy- 
rus  Roi  d’ Aléxandrie,  étant  revenu  par  la  mer 
, Rouge,  paffa  jufqu’à  Cadix,  ce  qui  a été  pré- 
cisément auflî  marqué  par  Pline. 

Mais  il  faut  finir  cette  digreffion,  8c  retour- 
ner à notre  fùjet.  Si  donc  les  Portugais  aiant 
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ajoûté  foi  à ces  témoignages  des  Anciens , ont 
eu  un  fuccès  heureux  , pourquoi  n’aura-t-on 
point  d’égard  à ce  que  ces  mêmes  Anciens  ont 
dit  de  la  navigation  par  le  Nord  ? Leurs  témoig- 
nages & la  chofe  même  méritent  bien  qu’on  faf- 
fe  toutes  les  tentatives  imaginables. 

Je  paffe  fous  filence  ce  que  les  Chroniques  de 
France  & de  Danemarc  ont  dit  de  ceux  de 
Groenlandt  s lefquelles  Chroniques  de  Dane- 
marc, Anfgarius,  & enfuite  Albert , Miniftres 
de  la  Parole  de  Dieu  , ont  errvoiées  de  Ham- 
bourg, quoique  préfentement  à-peine  leur  nom 
foit  connu.  Mais  ces  choies  feront  nouvelles , 
lî  on  les  confère  avec  ce  qu’a  dit  Pline  qui  a été 
déjà  cité.  Cet  Auteur  raporte  fur  la  foi  de  Cor- 
nélius Nepos,  qu’antrefois  il  fe  faifoit  une  na- 
vigation par  le  Nord , qui  étoit  fameufe,  & il 
en  met  cette  preuve  en  avant.  Qu’au  tems  que 
Q.  Metellus  Celer  étant  Conful  avec  C.  Afra- 
nius,  étoit  auffi  Gouverneur  des  Gaules,  le  Roi 
desSuàbes  lui  fit  préfent  de  certains  Indiens, 
qui  étant  en  mer  pour  aller  trafiquer  , a voient 
été  pouffez  par  une  tempête  , & jettez  en  Al- 
lemagne. .11  entendoit  cette  partie  de  l’Alle- 
magne ou  le  Wefer  & l’Elbe  fe  jettent  dans  la 
m.er  j car  nous  avons  démontré  ailleurs  que  la 
domination  des  anciens  Suabes  s’étendoit  juf- 
ques-là.  Gn  peut  conjecturer  que  ces  Indiens 
étoient  partis  du  cap  Tabin,  qui  eft  au  Nord 
de  la  Tartarie,  &qui  ell  apellé  le  mont  Tabin 
par  Pline  j & qu’ils  étoient  de  Seres,  pais  qui 
en  eft  voifin , & où  font  préfentement  les  fron- 
tières de  Cathai  du  côté  de  la  mer  Morte , qui 
a été  ainfi  nommée , ou  mer  de  Marmora , ou 
Maramarufa  par  les  Cimbres,  felon-que  le  ra- 
porte le  même  Pline  fur  la  foi'de  Philémon  ; & 
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que  la  tempête  les  avoit  portez  jufques  aux  cô- 
. tes  d’Allemagne. 

Si  toutes  ces  chofes  font  telles,  ilYe  trouvera 
que  le  raport  des  Samoiedes  qu’on  a vu  ci-de- 
vant eft  véritable,  & qu’il  eft  d’une  grande  im- 
portance j puis-qu’il  fait  connoître  quelesRuf- 
fiens , prenant  tous  les  ans  leur  tems  pour  navi- 
ger  jufqu’à  un  certain  cap  qu’ils  nomment  Ugo- 
litam,  au-delà  de  la  rivière  d’Oby,  y .arrivent 
en  cinq  jours  par  ccttemêmemer,  avant  qu’el- 
le gèle  ; lî-bien  que  les  voiages  qu’on  voudrait 
faire  par  le  Nord,  devraient  être  entrepris  par 
cette  même  route  , qui  parait  la  plus  promte 
& la  plus  feure,  fauf  un  meilleur  avis.  Il  fau- 
drait fuivre  l’exemple  d’Emanuel  Roi  de  Por- 
tugal , -qui , avant-que  d’équiper  une  flote  pour 
aller  en  Orient,  envoia  des  gens  pour reconnoî- 
tre  la  mer  Rouge  , & les  routes  depuis  cette 
mer  jufques  aux  Indes,  afin  de  fa  voir  quelle 
étoit  fa  nature  , & quels  golfes  il  pouvoir  y 
avoir. 

De-même  , fi  l’on  vouloit  venir  à-bout  de 
pafTer  le  détroit  de  Naflau,  ou  de  Weigats,  ou 
Waigats,  il  faudrait  envoier  des  gens  aux  frais 
du  Public,  qui  prenant l’ocafion  du  voiageque 
les  Rufliens  font  tous  les  ans , fe  joindraient  à 
eux  pour  y aller  de  compagnie.  Par  cemoien 
on  fauroit  certainement  n la  mer  qui  eft  au  delà 
du  Weigats  , eft  la  grande  mer  de  Tartarie, 
ou  feulement  un  golfe  au-delà  duquel  on  ne 
puifle  paffer.  On  fauroit  fi  le  cap  Tabin  eft 
toujours  gelé,  ou  fi  l’on  peut  naviger  au-delà. 
On  pourrait , dis-je  , être  informé  de  toutes 
ces  chofes  par  les  gens  qui  habitent  dans  cescli- 
mats , & qui  les  favent.  . • 

Pour  faciliter  cette  entreprife , il  faudrait  y 
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envoier  un  des  navires  de  guerre  du  plus  bas 
rang  . & ne  s’atacher  pas  tant  à le  monter  d’un 
fort  équipage , qu’à  compofer  l’équipage  d’Q- 
ficiers  & de  matelots  qui  feraient  dêia  acoutu- 
mez  à naviger  dans  ces  climats.  Il  faudrait 
pourvoir  ce  vaiffeau  de  vivras  pour  un  an  , ou 
même  pour  plus  longtems  , & quand  il  ferait 
arrivé  au  détroit,  on  choifiroit  l’endroit  qu’on 
jugerait,  le  plus  propre  pour  hiverner,  d’où  l’on 
pourrait  avoir  communication  avec  les  Ruffiens 
& les  Samoiedes,  & où  l’on  aten  droit  le  tems 
du  palfage  des  Mofcovites.,  Il  ferait  bon  aulïi 
que  quelques-uns  des  Hollandois  qui  trafiquent 
au  Japon  , vinrent  par  ce  côté-là  au  cap  Ta? 
bin , ou  du-moins  jufques  aux  lieux  qui  en  font 
les  plus  voifîns  , & qu’ils  reconnurent  la  route 
& le  pais.  Ce  font  là  les  plus  feurs , & fans 
doute  les  uniques  moiens  qu  on  peut  mettre  en 
pratique  pour  éclaircir  ce  doute  fi  conlidérable , 
favoir  , fi  les  vaifleaux  peuvent  trouver  là  un 
paffage. 

Je  fai  que  d’autres  eftiment  qu’il  ferait  plus . 
feur  de  prendre  fon  cours  en  pleine  mer , & 
d’aller  faire  le  tour  de  la  côte  feptentrionalede 
la  Nouvelle  Zemble  , jufques  par  la  hauteur 
des  Sa.  degrés,  ou  environ;  parce-que  les  jours 
& l’Eté  y font  plus  longs  , que  les  glaces  n’y 
font  pas  fi  fréquentes , & qu’il  n’y  en  vient  pas 
tant  de  la  côte;  & enfin  parce-que  le  froid  y efl: 
moins  âpre  que  par  les  76.  degrés , & au-def- 
fous.  Je  demeure  d’acord  que  toutes  ces  cho- 
fes  font  ainfi  fur  la  fphére,  qui  eft  extrêmement 
inclinée  & courbée  par  cette  hauteur  , & qui 
élève  le  Soleil  fur  l’horifon  pendant  près  de  fix 
mois.  Cependant  il  y a deux  raifons  qui  doi- 
vent empêcher  qu’on  ne  reçoive  cette  opinion. 
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La  première  que  nous  n’avens  aucune  contloif- 
fancede  ce  climat,  ni  fi  tout  y eftmer  , ou  s’il 
y a auffi  des  terres  & des  Ifles.  En  fécond 
lieu,  fupofé  qu'on  puiffe  y naviger,  la  difficul- 
té demeure  pourtant  en  fon  entier  , fa  voir, 
qu’il  faudra  defeendre  depuis  les  So.  degrés  juf- 
ques  par  les^o.  & au-deflous,  & là  foufrir  les 
incommodités  & la  rigueur  du  froid  & des 
montagnes  de  glaces  au  milieu  defquelles  on  fe 
trouve  ; demeurer  féparé  de  toute  communica- 
tion avec  les  hommes  , en  des  pais  inconnus  ; 
être  privé  de  la  clarté  du  Soleil , combattre 
contre  les  bêtes  fauvages  ; & enfin , félon  tou- 
tes les  aparences,  périr  miferablement. 

C’eft  à cela  que  s’eft  réduit  le  fuccès  des  vo- 
lages qu’on  a faits  jufques  à pn  fent.  Le  pre- 
mier de  ceux  qui  ont  vifité  cette  côte  feptentrio- 
nale  de  P Amérique,  a été  Nicolas  Zenetus  , 
qui  l’An  13S0.  après-avoir  été  poulie  cà-&-là  , 
perdit  l’efpérance  qu’il  avoir  conçue.  L’An 
1500.  Gafpard  Cortefius , au-lieu  du  détroit 
qu’il  cherchoit , trouva  une  rivière  , & aïant 
été  obligé  de  s’en  revenir , il  entreprit  de  nou- 
veau le  meme  voiage  l’année  fuivante,  & il  y 
périt;  & fa  mort  fût  bien-tôt  après  fui  vie  de 
celle  de  fon  frère  Michel , qui  mourut  à la  mê- 
me recherche.  Sébaftien  Gabottus  Vénitien 
aïant  été  envoié  l’An  1506.  par  Henri  VII. 
Roi  d’Angleterre,  pour  chercher  auffi  un  paf- 
fage  par  le  Nord,  fut  arrêté  par  les  glaces,  & 
s’en  retourna  fans  fruit.  Jean  Varafcenus,  y 
étant  allé,  l’An  1524.  au  nom  de  François  I. 
Roi  de  France,  qui s’étoit  entêté  du  mêmedef- 
fein,  prit  terre  au  cap  de  Bretagne,  où  il  fut 
mangé  avec  fes  gens  par  les  Sauvages.  Sébaf- 
tien Goméfius  Efpagnol , fit  cette  même  route 
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l’An  1525.  &tout  l’honneur  qu’il  y aquit  fut 
d’en  amener  quelques  Sauvages. 

Apres  cela  les  Anglois,  axant  formé  le  mê- 
deffein , le  Chevalier  Hugues  Villougby,  vint 
l’An  1553.  jufquespar  les  72.  degrés,  où  le  froid 
& les  autres  incommodités  le  firent  périr  avec 
fon  équipage.  Trois  ans  après  Etienne  Borro- 
veus  prit  le  même  cours,  découvrit  les  ifles 
de  Galgoievia,  la  Nouvelle  Zemble , & quel- 
quel  autres  : mais  aiant  déjà  fenti  la  force  du 
froid  de  ce  climat,  & en  prévoiant  les  fuites,  il 
partit  à propos  & s’en  revint.  Enfuite , Mar- 
tinus,  Forbiffer,  ArturPetteus,  Charles  Jack- 
mannus,  & Jean  Davifius  de  la  même  nation, 
firent  la  même  entreprife  fans  fuccêsr  Forbif- 
fer en  1 5 7<S.  s’en  revint  à-caufe  des  glaces.  Pet- 
teus  & Jackmannus  eurent  le  même  fort  en 
15  So.  hormis  qu’ils  reconnurent  plus  diftinéte- 
ment  quelques-unes  des  côtes  de  la  Nouvelle 
Zemble.  Davis  fit  l’An  15  S5.  la  découverte 
d’un  golfe,  mais  jufques  à-préfent  on  n’a  pu  fa- 
voir  où  il  s’étend.  Enfin  les  Hollandois  , en 
nos  jours,  s’étant  rendus  fameux  dans  l’art  de 
la  navigation , par  leurs  voiages , & par  les  dé- 
couvertes qu’ils  ont  faites,  ontauffi  voulu  con- 
tribuer à cette  dernière , & s’en  font  bien-à- 
quittez , quoique  fans  avoir  réuflt  : car  on  a vu 
ci-deffus  quel  a été  le  fuccès  de  leur  entreprife. 
Ainfi  je  ne  voi  pas  que  cette  route  puiffe  être  en- 
tièrement découverte  , à-moins  que  ce  ne  foit 
par  la  voie  que  j’ai  ci-deffus  marquée. 
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INDES  ORIENTALES, 

Ou  P on  voit  font  oc  qui  leur  efi  / arrivé  fur  la  rôti - 
te  ; quel  efi  l'état , la  Religion  , les  mœurs  & 
la  manière  de  vivre  des  Peuples , la  qualité  des 
pais  ? leur  fertilité  , les  fruits  qu'ils  produi- 
sent y les  animaux  qu'on  y trouve  y & généra- 
lement tout  ce  qui  mérite  d'être  remarqué • * 

\ * 

Es  Hollandois  fubfiftant  comirio 
dément  par  le  trafic  qu’ils  faifoient 
en  Efpagne  & dans  les  autres  pais 
de  l’Europe , n’avoient  point  pen- 
fé  jufques  à l’An  1594.  a faire  des 
volages  de  long  cours  , ni  de  nou- 
velles découvertes.  Mais  dans  les  dernières  an- 
nées du  quinzième  fiécle,  on  arrêtoit  leurs  vaif- 
feaux  & leurs  éfets  dans  ce  Roïaume  : on  les 
* confifquoit  : on  mettoit  les  Marchands  & les 

I 2 Maîtres 

* 

* Cette  relation  eft  tirée  des  journaux  de  ceux  qui  ont 
fait  le  voyage  qui  y eft  décrit  : Mais  celui  qui  Pa  donnée 
au  Public  y ayant  inféré  certaines  remarques  & additions 
qui  font  marquées  par  des  guillemets  dans  l1  original  > on  a 
fuivi  la  même  méthode  dans  la  traduction. 
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Maîtres  de  vaifieau  en  prifon  , fous  prétexte 
qu’ils  venoient  de  pais  ennemi:  on  les  foumet- 
toit  aux  recherches  de  l’Inquifiticn  : on  les  re- 
tenoit  comme  en  aïant  befoin  pour  le  fervice  du 
Roi  : enfin  en  en  ufoit  avec  toute  l’injullice  dont 
on  pouvoit  s’avifer,  & d’uns  manière  à ne  per- 
mettre pas  d’efpérer  de  changement. 

Ces  confédérations  portèrent  quelques  Mar- 
chands à former  une  Compagnie,  qui  s’apella 
4’abord  , La  Compagnie  des  Pais  Lointains  j 
& ils  équipèrent  quelques  vaifleaux  , pour  les 
envoier  aux  Indes  Orientales.  Us  favoient  que 
cette  navigation  aportoit  de  grandes  richefifes 
aux  Portugais , & ils  prirent  réfolution  d’é- 
prouver s’ils  ne  pourraient  point  auffi  établir  un 
commerce  fixe  avec  les  Indiens  & les  Infulai- 
res,  fur  qui  les  Portugais  n’auroient  encore  au- 
cune domination. 

D’ailleurs  ils  regardèrent  ce  nouvel  établif- 
îement  comme  un  moien  pour  fe  décharger  des 
infultes  continuelles  des  Efpagnols , &:  pour  fai- 
re venir  en  droiture  , dans  leur  païs , les  épi- 
ceries , les  drogues  & les  autres  marchandifes 
des  Indes  , dont  l’Efpagne  étoit  alors  l’étape, 
& qui  ne  pouvoîent  manquer  d’y  aporter.un 
grand  profit.  Dans  ces  vues  ils  firent  équiper  . 
aAmuerdam,  l’an  ci-deflus  marqué,  quatre 
yaifTeaux,  l’un  nommé  Le  Maurice,  qu’on  efti- 
moit  être  du  port  de  quatre  cents  tonneaux, 
portant  fix  grofifes  pièces  de  canon  de  fonte , & 
quatorze  petites  pièces  ; quatre  gros  pierriers 
èc  huit  petits,  avec  des  moufquets  & des  fufils 
à proportion  ; & monté  de  quatre- vingts-qua- 
tre  hommes  d’équipage.  Le  Maître  fe  nom- 
moit  Jean  Janfz  Molenaar , & le  Commis, 
Corneille  Houtman. 
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■ Le  fécond  vaiffeau  fe  nommoit  La  Hollande. 
Il  étoit  de  la  même  capacité  que  le  premier  , 
& monté  tout-de-même.  Le  nom  du  Maître 
étoit  Jean  Dignumfz  , & celui  du  Commis, 
Girard  van  Beuningcn.  Le  troifiéme  vaifîeau 
avoit  le  nom  d ' /lwjlerdam  , & étoit  du  port 
d’environ  200.  tonneaux  , monté  de  <59.  hom- 
mes , fix  pièces  de  canon  de  fente,  dix  autres 
petits  canons  , quatre  grands  pierriers  & fix 
petits.  Le  Maître  s’apelloit  Jean  Jacobfz 
Schellinger,  &:  le  Commis,  René  van  Hel. 

Le  quatrième  bâtiment  étoit  une  petite  pi- 
nafle , nommée  Le  Pigeonneau , d’environ  trente 
tonneaux,  montée  de  vingt  hommes  d’tquipa- 
ge  , deux  pièces  de  canon  de  fonte  , fix  petits 
canons  , & deux  pierriers.  Le  Maître  étoît 
Simon  Lambertfz  Mau.  Ainfi  les  équipages 
des  quatre  vaifleaux  enfemble  montoient  a deux 
c;nts-quarante-neuf  hommes. 

Le  2 d’Avril  1 <>  95.  ces  quatre  vaifleaux  levè- 
rent l’ancre  du  Texel,  & r for.tirent  par  lapafle 
des  Efpagnols.  Le  19.  ils  eurent  la  vuèdel’if- 
le  de  Palma,  fans  avoir  fait  aucune  rencontre 
confidérable  fur  leur  route.  Le  même  jour  ils, 
reconnurent  Téneriffe,  Gomera  , & Fierro  ou 
Pille  de  Fer  , .qui  font  partie  des  ifles  Cana- 
ries.  . 

,,  Les  Ifles  que  les  Anciens  avoient  nommées - 
,,  les  Ifles  Fortun  es  , à-caufe  de  leur  fertilité 
,,  incroiable  , & de  la  température  de  l’air, 
,,  aiantété  découvertes  l’An  1402.  par  les  Efpa- 
,,  gnols  reçurent  le  nom  de  Canaries,  ou  Ifles 
,,  des  Chiens,  parce-qu’il  y en  fut  trouvé  une 
,,  grande  quantité.  Elles  font  au  nombre  de 
,,  fept  , lavoir  Lancerote  , Fuerte  ou  Forte- 
,,  ventura,  la  grande  Canarie,  Téneriffe,  Go- 

I 3 „ méra. 


l ij&  J.  Voiage  des  Hoit. 

„ niera  , Pille  de  Fer  ou  Fierro  ou  ' Ferrera  » 

»,  & la  Palma.  La  grande  Canarie  eft  éloi- 
»,  gnée  de  la  plupart  des  autres  , & a plus  de 
„ neuf  mille  habitans.  Elle  eft  le  liège  de  l’E^ 
»,  vêque  , des  Inquifiteurs,  Se  du  Confeil  Roial 
,,  qui  gouverne  toutes  les  fept  ifles. 

j.  Il  y a une  montagne  à TénerifFe  qu’on 
„ nomme  le  Pic  de  TénerifFe,  oudeTerraira» 
,,  qu’on  tient  pour  être  la  plus  haute  du  mon- 
,,  de.  On  la  voit  diftintftement  de  fix  lieues  au 
,,  large.  On  n’y  peut  monter  qu’aux  mois  de 
„ Juillet  & d?  Août , parce-que  tout  le  refte  de 
»,  l’année  elle  eft  couverte  de  nége>  quoi-qu’on 
,,  ne  voie  des  néges  en.  aucun  tems  dans  cette 
„ ifle  , ni  dans  aucune  de  celles  qui  1 ’ environ- 
»,  nent.  Il  faut  trois  jours  pour  monter  à fora 
,,  fommet,  d’où  l’on  peut  voir  & compter  fa- 
»,  eilement  toutes  les  autres  Canaries  > quoi- 
»,  qu’il’  y en  ait  quelques-unes  qui  en  font  à la 
»,  aiftance  de  foixante  lieues. 

,,  L'ille  de  Fer  eft  auiïi  une  des  plus  grandes» 
»,  mais  elle  eft  infertile  , & fi  féche  qu’on  n’y 
,,  trouve  pas  une  goûte  d’eau  douce ,.  n ce  n’eft 
»,  en  quelques  endroits  du  rivage  de  la  mer,  où 
,,  il  eft  loin  & incommode  créa  aller  quérir. 
»,  D’un  autre  côté,  & comme  pour  compenfer 
»,  cette  incommodité  par  une  voie  admirable» 
,,  la  Providence  de  Dieuy  fait  croître,  prefque 
»,  par-tout,  un  certainarbre  d’une  groffeur  rai- 
»,  fonnable,  qui  n’a  point  fon  pareil  en  aucun 
»,  aucun  autre  lieu  que  l’oafache.  Ses  feuilles 
»,  font  longues  & étroites,  & toujours  vertes  » 
»,  fans  fe  flétrir  jamais.  Il  eft  couvert  d’une 
»,  petite  nuée  qui  demeure  toujours  dans  un.mê- 
»,  me  état,  & qui  humeétc  tellement  les  feuil- 
a les  pax  fa  rofee,  qu’elles  diftillenr  continuel- 
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„ lement  une  eau  fine  & claire,  qui  tombe  efl 

desbaquets,  que  les  habitans  mettent  four  l’ar- 
,,  bre  & tout-autour.  La  quantité  d’eau  qui 
,,  en  provient  eft  capable  non-feulement  de  four- 
,,  nir  à tous  les  ufages  néceflaires  des  habitans, 
„ mais  auffi  d’abruVer  leur  bétail. 

,,  Les  ifles  Canaries  en  général  font  trèsfer- 
,,  tiles,  & abondantes  en  toutes  fortes  de  vivres. 

, , Il  y a beaucoup  de  bétail , de  blés , de  miel , 
,,  de  cire,  defucre,  de  fromage,  & de  peaux 
,,  de  bêtes.  Le  vin  qui  y croît  eft  excellent  & . 
,,  a beaucoup  de  force  ; auflien  tranfporce-t-oçi 
„ en  divers  endroits  du  monde.  C’eft  à ces  if-  - 
,,  les,  qui  font  préfentement  prefque  toutes  peu- 
,,  pîées  d’Efpagnols  , que  les  vaifleaux  d’F.f- 
,,  pagne  qui  vont  à l’Amérique,  relâchent  pour 
,,  prendre  des  rafraichifîemens. 

,,  A la  droite  de  ces  ifles,  environ  à cent 
„ lieues  de  diftance,  on  découvre  fou  vent  une 
,,  ifle  qu’on  nomme  St.  Borondon.  Onditque 
,,  c’eft  un  lieu  couvert  de  verdure  & fort-agré-„ 
,,  able,  qu’il  eft  rempli  d’arbres,  & qu’il  proî- 
,,  duit  quantité  de  vivres,  que  ce  font  des  Chré- 
„ tiens  qui  l’habitent,  maison  ne  fait  point  de- 
,,  quelle  nation  , ni  quelle  langue  ils  parlent. 
,,  Les  Efpagnols qui  font  aux  Canaries,  fefont 
,,  mis  en  route  diverfes  fois  pour  y alla-,  mais 
,,  ils  ne  l’ont  jamais  pu  trouver  ; ce  qui  a fait 
,,  croire  a beaucoup  de  gens  que  c’eft  une  illur 
,,  fion,  ou  bien  qu’on  n’en  peut  avoir  la  vue 
>,  que  certains  jours.  D’autres  difent  que  cela 
,,  vient  de  ce  qu’elle  eft  petite,  & prefque  toû- 
„ jours  couverte  de  nuages;  d’autres  prétendent 
,,  que  c’eft  la  force  descourans  qui  enfontpro- 
,,  ches , qui  fait  dériver  les  vaifleaux , & qiû 
„ les  en  éloigne;  Quoi-qu’il  enfoit  il  a de  tout 
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„ tems'paffé  pour  confiant  que  cette  ifle  eft , & 

*,  quelle  gît  à-peu-près  à cette  diftance  desCa- 
s,  naries. 

Le  aç.  ils  reconnurent  l’ifle  de  Bona  Vifca  , 
ou  Bona  Villa  , qui  eft  une  de  celles  que  les 
Portugais  apellent  les  Ifles* Vertes,  ou  du  Cap 
- V er  , Las  ilbas  Vcrdes , qui  gifent  par  la  hauteur  , 

des  feize  degrés.  Celle  de  Bona  Vifca  eft  ari- 
de, remplie  de  rochers,  & peu  habitée,  par- 
çe-qu’ellen’a  ni  eau,  ni  autres  rafraichillèmens 
pour  les  vaifieaux. 

Le  16.  ils  découvrirent  l’ifle  de  St.  Jago,  qui 
èft  habitée  par  quelques  Portugais  , & fur  le 
midi  ils  allèrent  mobilier  fous  l’ifle  de  Maio  , 

2ui  gît  par  les  14.  degrés  50.  minutes  au  Nord  * 
e la  Ligne,  & par  les  8.  degrés  40  minutes  au 
Sud  du  Tropique  du  Cancer.  Ils  defeendirent  à 
terre  & y trouvèrent  une  petite  E glife  avec  une 
lampe  fufpenduë  & pleine  d’huile , & quelques 
maifons  en  décadence , d’où  ils  conclurent  qu’il  • 
y avoit  là  des  habitans,  qui  peut-être  avoient 
été  éfraiez , & s’en  étoient  fuis  plus  avant. 

Cette  ifle  n’eft  auffi  qu’une  terre  féche  , mais 
il  y a quantité  de  boucs,  de  chèvres,  de  poules 
de  Barbarie , & d’oifeaux.  Il  y a auffi  beau- 
coup de  fel  que  la  mer  y jette , & qu’on  ne  va 
pas  quérir  aifément  parce-que  la  mer  brife  trop. 

A l’Éft  il  y a un  petit  ruiffeau  d’eau  douce , qui 
étoit  bordé  de  quelques  arbres  de  coco,  dontïl 
fera  parlé  plus  amplement  ci-après.  Les  gens 
des  équipages  étant  allez  à la  enafte  prirent  plu- 
fleurs  boucs,  & trouvèrent  en  leur  chemin  des 
. chevaux  & des  charrettes  ferrées , d’ou  ils  ti- 
rèrent encore  une  plus  forte  conjeèlure  qu’il  y 
avoit  là  des  hommes,  quoi-qu’ils  n’en  viffent 
pasunfeul. 
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Aux  Indes  Orientales . io  i 

j.  Les  ifles  Vertes,  qui  font  apellées  par  les 
Hollandois  les.Ifles  Salées,  à-caufede  la  quan- 
tité de  lel  que  la  nature  y forme , furent  dé- 
couvertes l’An  1572.  par  les  Portugais,  qui 
jufques  à-préfent  n en  ont  habité  qu’une  par- 

f'artie,  laquelle  même  n’eft  guéres  peuplée, 

1 y en  a dix  qui  font,  San-Jago,  Santa  Lu- 
cia,  San-Vincente,  S.  Antonio,  S.  Nico-  . 
las,  Uha  Blanca,  IlhadoSal,  UhadeMa- 
yo,  Uha  do  Fogo,  & Uha  de  Bona  Vifta. 
Elles  s’étendent  depuis  le  Cap  Vert,  dont 
.peut-être il  fera  parlé  ailleurs  ci-après,  juf- 
qu’à  cent-foixante  lieues  au  large.  Quel- 
ques-uns croient  quec’eft  à-caufe  au  cap  qu’on 
leur  a donné  ce  nom.  D’autres  difent  qu’on 
les  a nommées  les  Ifles  Vertes,  parce-quela 
mer  qui  les  environne  eft  toute  remplie  d’une 
certains  herbs  verte , que  les  Portugais  apel- 
lent  Sargalfo,  ou  crefion , parce-qa’elle  ref- 
femble  au  creflon  aquatique. 

, , Cette  herbe  couvre  tellement  la  furface  de’ 
l’eau  qu’on  a de  la  peins  à l’apercevoir,  8c 
les  vaifleaux  ne  peuvent  pafler  à-travers  que 
par  un  vent  frais.  Elle  porte  des  baies  dont 
la  figure  reflemble  fort  aux  grofeilles  blan- 
ches , mais  le  dedans  en  eft  vuide,  & elles 
n’ont  point  de  goût.  On  ns  fauroit  dire  d’où 
cette  herbe  vient  , ni  comment  elle  s’engen- 
dre , puis-qu’il  n’y  a point  de  terres  voinnes 
d’où  elle  puifle  fe  détacher  pour  floter  fur 
l’eau j & elle  ns  peut  pas  venir  du  fond delà 
mer , parce-que  la  mer  eft  extrêmement  pro- 
fonde en  ces  parages , 8c  prefque  fans  fond'. 
On  commence  à voir  cette  veraurelors-qu’o» 
vient  par.  les  20.  degrés,.  & on  continue  de  la 
voir  jufques  par  les  34.  degrés , & de  là  voir  • 
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,,  <5  abondante  &-  fi  épaiflë  ,.  qu’otr  Fa-  prend 
j,  d’abord  pour  des  ifles  entières;  mais  ce  qu’il 
,,  y a de  plus  merveilleux,  c’eft  qu’on  n ’en  voit 
de  femblable  nulle  part  ailleurs. 

,,  Lors-que  les  Portugais  découvrirent  ces 
y}  ifles , elles  étoient  defertes  & inhabitées. 
,,  Maintenant  elles  font  abondantes  enris , mil, 
,,  froment  de  Turquie  * oranges,  limons,  ci-* 
„ trons , bananes , ananas , ignanes , batatas  , 
,,  melons , citroüilles concombres ,.  & en  di- 
„ vers  autres  fruits.  II'  y a auffi  des  figues  „ 
„ des  figues  fauvages.  Si  des  vignobles  qui  pro- 
„ duifent  des  raifins  deux  fois  l’année.  On.  y- 
y,  voit  beaucoup  de  gros  & de  menu  bétail,  8c 
3 y particuliérement  des  boucs:  les  ifles  du  Mai*. 
33  de  Bonne-vuë  2c  du  Sel,  en  fourniflant aflez 
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pour  charger  des  vaiffeaux  qu’on,  envoie  ai» 
Brefil. 

,;  II  n’y  a pas  une  moindre  abondance  de  vo- 
latiles, comme  de  poules  de  Barbarie,  per- 
drix, cailles,  alouettes,  Sc  une  forte  d’oi- 
féaux  que  les  Portugais  apellent  Frameneos* 
qui  ont  fur  le  corps  des  plumes  blanehes , Sc 
qui  font  de  la  grofleur  d’un  cigne,  ou.  d’une 
cigogne.  On  y trouve  encore  des  poules- 
communes,  des  paons,  des  hérons,,  quanti- 
té de  tourterelles  & de  lapins.  La  mer  qui 
les  environne  eft  fort  poilfonneufe,  & il  y a 
toûjours  un  grand  nombre  de  caravelles  pour- 
pêcher.  On  fale  le  poiffon.  qu’on  prend , 8c 
on  le  fait  fécher  pour  le  tranfporter  au  Bre- 
fil. • ' 


,,  La  ville  capitale  eft  dans  l’ifle|de  San;  J a- 
y>  go.  Le  Gouverneur  qui  commande  dans 
,,  toutes  ces  ifles  de  la  part  de  la  Couronne  de 
?)  Portugal , y fait  fa  réfidence , de-même  que 
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y,  FArchévêque.  La  juridiction  Ecléfiaftique 
a,  de  ce  Prélat  ne  s’étend  pas  feulement  lur  les 
r>  ifles  ,-  mais  lur  toutes  les  conquêtes  que  les 
„ Portugais  ont  faites  au-deça  du  cap  de  Bora- 
y,  ne-efpérance. 

,,  Les  ifles  du  Cap  Vert  font  propres  pour 
„ faire  de  l’eau,  lors-qu’on.  eft  dans  un  voiage- 
y , de  long  cours,  car  l’ifle  du  Mai,  ainfî  qu’iB 
y,  a été  aeja  dit,  a un  ruifleau  on  petite  rivière- 
,,  à l’Eft  , & n’étant  point  habitée  on  n’y 
„ trouve  point  de  réfiftance.  En  revenant  orn 
„ peut  relâcher  à l’ifle  de  St.  Antoine  , ©ù  il 
,,  y a aufli  une  belle  aiguade , avec  des  rafraî- 
y,  chiflemens  de  fruits , & fur-tout  de  belles- 
„ oranges.  Il  y a quelques  habitans  Portu- 
,,  gais  , mais  ils  ne  font  pas  en;  état  d’empê- 
„ cher  qu’on  n’y  prenne  ce  que  l’on;  veut.. 

Le  2$.  d’ Avril , ils  eurent  le  Soleil  fur  leur 
Zénith,  ou  droit  fur  leur  tête,  fi  bien  qu’il  ne- 
fe  faifoit  point  d’ombre,  étant  alors  dans  le  S., 
degré  du  Taureau , par  la  hauteur  des  13.  de- 
grés 30.  minutes,  au  Nordde  la  Ligne,.  Le  4- 
de  Mai , fur  les  cinq  à fix  heures  du  matin  x il* 
découvrirent  deux  canaques  Portugaifes  , qui 
les  aïant  aufli  vus,  auraient  allez  voulu  les  évi- 
ter j mais  enfin' s’étant  aprochez  les  uns  des  au- 
tres, chacun  baifla  le  pavillon.  Les  Portugais 
dirent  que  , félon,  l’eftime  , on  devoir  être  à 
quatre-vingts  lieues  de  terre  r qu’il  y avoir  vingt 
, jours  qu’ils  étoient  partis  de  Lisbonne  au  nom- 
bre de  cinq  vaifleaux ,-  tous  deftinez  pour  Goa  r, 

âu’une  de  ces  carraques  portoit  l’Archévêque- 
e Goa , quatre  cents  folaats , cent-cinquante- 
matelots,  & dix-huit  pièces  de  canon  de  fonte.. 
Us  firent  pre'fent  aux  Hollandois  de  quelques» 
marmelades  & confitures , & ceux-ci  leur  don»- 
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lièrent  des  fromages  & des  jambons.  Après  ce- 
la ils  fe  réparèrent  en  fe  faifant  une  falve  réci- 
proque de  chacun  un  coup  de  canon. 

Le  9.  ils  furent  battus  d’une  violente  tempe-* 
te.  Le  10.  ils  eurent  la  vue  de  fept  voiles,  en- 
tre lesquelles  il  y avoit  cinq  vailfeaux  Hol- 
landois  , & deux  barques.  Portugaises  qui  ve- 
noient  de  St.  Thomé.  Elles  nagèrent  avec  beau- 
coup de  joie  à bord  des  Hollandois  qu’elles  ré- 
galèrent de  confitures  & de  Sucre , & les  Hol- 
landois, leur  aïantaulfi  fait  préfent  de  bière  8c 
de  vivres  , ils  Se  Séparèrent  les  uns  des  autres 
Sur  la  brune. 

La  même  nuit  le  vailfeau  Maurice  8c  le  yaeht 
s’écartèrent  des  autres , mais  ils  les  rejoignirent 
fur  le  midi.  Le  grand  mât  de  hune  de  l’Ami- 
ral fut  abatu  d’uu  coup  de  tonnerre  pendant  la 
nuit.  Ils  trouvèrent  alors  des  courans  rapides 
qui  les  firent  reculer  de  cinq  ou  fix  jours.  Néan- 
moins ils  portèrent  toujours  à route , autant-que 
le  permit  le  vent , qui  en  ces  parages  foufle  tou- 
jours duNord-eft,  & amène  Souvent  des  grains 
que  les  Portugais  apellent  Turbades,  ou  Tra- 
vades. . Ces  tourbillons  mêlez  de  pluie  , tom- 
bent Subitement  Sur  les  vailfeaux , & les  agitent 
avec  tant  d’impétuofité , qu’il  Semble  qu’ils  vont 
périr.  Mais  ils  ne  durent  qu’une  heure  & de- 
mie, 8c  quand  ils  celfent  Pair  devient  fi  tran- 
quille, qu’il  Semble  que  la  Surface  de  la  mer  Soit 
une  glace  unie. 

Le  14.  de  Juin  ils  dépalferent  la  Ligne,  fous 
laquelle  ils  eurent  un  grand  calme,  & beaucoup 
de  chaleur  , aïant  un  vent  de  Sud-eft , qui  foufle 
toute  l’année  depuis  la  Ligne  jufqu’aux  rochers 
nommez  Abrolhos.  C’eft  par  cette  raifon  que 
dès-qu’on  a palfé  la  Ligne  il  faut  porter  à PEU , 
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autant  qu'il  eft  poffible , afin  de  doublet  ces  ro- 
chers qui  courent  depuis  la  côte  du  Brefil  juf- 

3u’à  trente  lieues  en  mer.  Autrement , fi  l'on 
onnoit  dans  les  Abrolhos , il  faudrait  compter 
que  le  voiage  ferait  fait,  & qu’on  n’auroitqu’à 
s’en  retourner. 

Le  27.  ils  dépafferent  les  rochers  & toutes 
les  baffes  , & en  célébrèrent  la  fête  en  faifant 
bonne  chère.  Ils  étoient  alors  par  les  18.  de- 

Îrés  de  hauteur  Sud.  Au  commencement  de 
uillet  il  mourut  un  homme  fur  le  vaiffeau  de 
ean  Molenaar.  Ce  fut  le  premier  que  la  flote 
perdit.  Dans  ce  même  tems  les  équipages  fu- 
rent ataquez  de  la  maladie  qu’on,  apelle  Scor- 
but, qui  eft  caufée  par  l’air  marin,  & par  l’u- 
fage  ordinaire  des  viandes  falées. 

Le  27.  du  même  mois  de  J uillet , ils  crurent , 
félon  l’eftime  , être  proche  du  cap  de  Bonne- 
efpérance.  Cependant  ils  ne  voioient  point  en- 
core les  terres , & étoient  en  affez  mauvais  état, 
y aïant  fur  un  feul  vaiffeau  plus  de  cinquante 
hommes  malades  du  fcorbut.  Le  31.  ils  com- 
mencèrent à voir  floter  des  Trumbas,  ou  poi- 
gnées de  joncs  avec  leurs  racines , ce  qui  eft  une 
marque  qu’on  n’eft  pas  loin  du  cap  ae  Bonne- 
efperance. 

,,  Ce  Cap  eft  la  pointe  la  plus  méridionale 
,,  d’Afrique , qui  à été  ainfi  nommée  par  les  Por- 
,,  tugais.  Ce  fut  Barthelemi  Dias  qui  la  dé- 
, couvrit  l’An  1493.  ou  à-peu-près  en  ce  tems- 
,,  là.  Lors-qu’ il  fut  de  retour  en  Portugal , 
„ & qu’il  fit  raport  au  Roi  Jean  1 1.  de  ce  qui 
„ lui  étoit  arrivé  fur  la  route,  , il  dit  , quand  il 
, , commença  a parler  de  ce  cap , qu’il  méritoit  - 
,,  d’être  nommé  le  cap  Tourmenteux , à-cau- 
j,  fe  des  vents  violens  & dangereux , qui  fouflenr 
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,,  continuellement  en  ce  parage.  Mais  Te  Rof 
lui  répondit  qu’il  valoit  mieux  le  nommer  le 
„ cap  de  Bonne-efpéranee , parce-qu’il  falloir 
„ toujours  avoir  bonne  efpérance  de  le  doubler  ; 
„ & depuis  ce  tems-là  les  mariniers  lui  onttoü- 
,,  jours  donné  ce  nom. 

3 , Les  Portugais  qui  viennent  des  Indes , ont 
coutume  de  fe  féliciter  les  uns  les  autres 
33  quand  ils  ont  doublé  ce  cap  , comptant  alors- 
„ qu’ils  n’ont  plus  rien  à craindre,  & que  c’eft- 
3 , autant  que  s’ils  étoient  déjà  arrivez à bon-port* 
„ parce-qu’ils  ne  peuvent  plus  être  re pouffez 
,,  aux  Indes  , ainfi  qu’il  arrive  quelquefois- 
„ quand  on  eft  encore  au-delà  du  cap.  Par 
„ cette  confidération  il  eft  auffi  fort-bien-  nom- 
„ mé  le  cap  de  Bonne-efpéranee.  Les  Portu- 
,,  gais  difent  que  Vafco  de  Gamaeft  le  premier 
,,  qui  l’ait  doublé.  . 

, , Un  ligne  certain  qu’on  a dépaffé  cette  fa- 
„ meufe  pointe  eft  de  trouver  ces  jones,  ou  pe~ 
„ tits  rofeaux  couverts  de  mouffe,  dont  il  a été 
„ déjà  parlé  ; & encore  certains  petits  oifeaux, 
3.3  un  peu  plus  grands  que  des  hirondelles,  dont 
„ le  plumage  eft  blanc , femé  de  taches  noires, 
„ fi-bien  qu’on  les  diftingue  aifément  des  autres 
„ oifeaux.  Les  Portugais  les  nomment  des  Fei- 
„ fons.  Le  pais  qui  eft  derrière  le  cap  eft  fainj 
„ l’air  y eft  temperé  j il  a toutes  les  qualités 
„ propres  pour  être  habité  agréablement  ; il 
„ peut  produire  beaucoup  de  fruits  s’il  étoit  cul- 
,,  tivé , il  y a quantité  de  cerfs  & d’autre  ve- 
, , naifon. 

Le  2.  d’ Août  3 environ  deux  heures  avant  So- 
leil couchant , ils  reconnurent  la  terre  ferme 
d’Afrique,  & en- furent  fort  réjouis.  A envi- 
ron cinq  lieues  de  terre,  au.  Nord-eft,  le  pais 
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leur  parut  haut  & montueux  ; mais  enrangeanc 
la  côte,  plus  ils  avancèrent  plus  ris  le  trouvè- 
rent bas.  Le  lendemain  ils  virent  une  rivière 
dont  l’entrée  étoit  traverfée  d’un  banc,  & fur 
le  foir  ils  reconnurent  le  cap  des  Aiguilles , qui 
eft  fort-bas. 

Le  4.  ils  vinrent  dans  la  baie  que  les  Portu- 
gais nomment  Aguada  de  San  Bras  , qui  eft  ex- 
pofée  à tous  les  vents , hormis  à celui  du  Nord- 
La  côte  eft  fort-haute , & fur  la  pointe  la  plus 
occidentale  on  voit  un  arbre  qu’on  prend  pour 
un  petit  château.  Cette  baie  eft  à quarante- 
cinq  lieues  an-deflus  du  cap  de  Bonne-efpéran- 
ce.  On  y trouve  une  petite  ifle , ou  plutôt  uo> 
grand  rocher,  où  ily  a une  multitude  a ’oifeaux 
qu’on  nomme  desPinguins,  delà  grandeur  d’un 
oifon.  Ils  n’ont  point  d’ailes,  ou  du-moins  el- 
les font  fi  petites  & fi  courtes , qu’elles  reflem— 
blent  plutôt  à une  fourrure , ou  à du  poil  de  bê- 
tes qu’à  des  ailes  j mais  au-lieu  d’ailes  ils  ont 
une  nageoire  de  plume  avec  laquelle  ils  nagent- 
ils  fe  laiffoient  prendre  fans  s’enfuir,  marque 
qu’ils  voioient  bien-peu  d’hommes , ou  qu'ils  • 
fi’en  voioient  point-au-tout.  Quand  on  en  eut 
tué  on.  leur  trouva  la  peau  fi  dure , qu’à-peine  un* 
Cabre  leur  pouvoit-il  rieitcouper  que  la  tête.  Il 
y àvoit  auffi  fur  ce  rocher  beaucoup  de  chiens 
marins,  qui  fe- mirent  en  défence  contre  les  ma- 
telots. On  en  tua  quelques-uns , mais  ni  les 
chiens  ni  les  oifeaux  a’étoient  pas  bons  à man*> 
ger. 

Le  5.  fur  le  foir,  huit  hommes  nagèrent  ver» 
terre  pour  aller  reconnoîtrç  le  païs.  Pendant-  . 
qu’ils  s’y  promenoicnt , & qu’ils penétroient  af- 
■ fez  avant , il  y eut  fept  hommes  Noirs , qui 

fuivant  la  trace  que  les  matelots  aYoienc  faite 
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en  marchant,  vinrent  à la  chaloupe  qui  étoit 
au  bord  de  l’eau.  Les  matelots  étant  de  retour 
leur  firent  préfent  de  couteaux , de  toile , de  fon- 
nettes,  de  petits  miroirs  , & de  quelques  ha- 
billemens  d’étofes  de  laine,  dequoi  ils  parurent 
ne  fe  foucier  pas  beaucoup  , car  ils  les  jettérent- 
là.  On  leur  verfa  du  vin , & on  leur  préfenta 
des  bifcuits  dont  ils  s’accomodérent  mieux.  Ils 
donnèrent  alors  des  marques  de  fatisfaétion , & 
firent  des  careffes  aux  matelots  , qui  leur  firent 
entendre  qu’ils  voudroient  bien  avoir  des  boeufs, 
ou  des  moutons.  Les.  Noirs  leur  firent  enten- 
dre à leur  tour  qu’ils  en  auroient  le  lendemain. 

Led.  quelques-uns  des  gens  de  l’équipageé- 
tant  retournez  à terre,,  trouvèrent  un  beau  pais, 
entre-coupé  de  bois  odorans , & femé  de  fleurs. 
Us  y remarquèrent  des  veftiges  d’hommes,  de 
bétail  & de  chiens,  auffi-bien  que  lespetitsmi- 
roirs  & les  fonnettes , dont  le  jour  précédent  on 
avoit  fait  préfent  aux  Noirs  qu’on  avoit  vus  , 
qui  étoient  tout-rompus  & jettez  à terre  avec  la 
toile.  Cependant  quelques-autres  habitans  du 
pais  étant  venus  à la  chaloupe,  les  matelots  y 
retournèrent  : mais  les  Sauvages  fe  retirèrent 
paffant  à leurs  côtés  fans  en  être  aperçus  , tant 
ils  font  légers  & adroits  à traverfer  les  bois.  Us 
revinrent  pourtant  bien-tôt  après  , & quand 
on  leur  eut  montrédu  fer,  qu’ils  appellent  Co- 
ri , ils  promirent  d’amener  du  bétail  pour  don- 
ner en  échange. 

Après  midi , vingt  hommes  des  équipages 
allèrent  encore  à terre,  afin  de  voir  s’ils  ne  trou- 
veraient point  de  maifons , mais  ce  fut  inutile- 
ment. Les  Sauvages  fe . mirent  à leur  côtés  ', 
& marchèrent  avec  eux  fans  tenir  aucun  che- 
min, & fans  en  faire  connoître.  Ils  marchoienr 

quand 


Aux  Indes  Orientales.  2.09 

quand  les  matelots  marchoient  ; ils  s’arrêtoient 
& s’afleïoient  furleur  derrière  & fur  leurs  talons» 
comme  des  gens  accroupis  » quand  les  autres 
s’arrêtoient.  Enfin  lesmatelots  voiant  venir  la 
brune , fe  rendirent  à bord  fans  avoir  rien  fait. 

Le  J.  d’Août,  ilsretournérenrà  terre  de  bon 
matin,  au  nombre  derj.  hommes  vigoureux, 
en  intention  d’aller  chercher  les  endroitsoùles 
Sauvages  fai  foient  leur  demeure.  Après  avoir 
marché  demi-heure  ils  les  virent  venir  avec  fix 
moutons,  pour  lefquels  on  leur  donna  une  bar- 
re de  fer  du  poids  de  trente  livres,  & quelques 
pièces  d’argent.  Mais  ne  pouvant-  féparerlefer 
pour  le  partageron  fe  querella,  & auffi-tôtles 
Sauvages  firent  de  la  fumée  pour  en  donner  a- 
vis  à leurs  compagnons.  Les  matelots  éteigni- 
rent le  feu , & les  Sauvages  aïant  ratrapé  deux 
moutons  s’enfuirent,  mais  les  quatre  autres  fu- 
rent portez  à bord  des  chaloupes. 

Les  Sauvages  aïant  fuivi  les  matelots  dans 
leur  retraite  , leur  crièrent  qu’ils  leur  amène- 
raient un  plus  grand  nombre  de  bêtes.  Sur  cet- 
te promette  on  refit  la  paix , & on  convint  en- 
semble. Les  matelots  verférent  du  vin  d’Efpa- 
gne  à-condition  qu’ils  auraient  encore  d’autres 
beftiaux,  & qu’ils  donneraient  du  fer  enéchan- 
ge.  Enfuite  ils  emplirent  leurs  futailles  d’eau  , 
y en  aïant  de  bonne»au  côté  occidental^  la 
baie , qui  couloit  des  montagnes.  Il  fembloit 
que  des  gens  de  quelque  autre  nation  étoient 
aufli  là  venus  autrefois  faire  de  l’eau  y vû-qn’af- 
fez  proche  de  l’aiguade  , du  côté  du  Sud,  on 
trouva  un  petit  tort  de  pierre  , • où  autant 
qu’on  le  pouvoit  conjecturer  , il  falloir  que' 
quelqu’un  fe  fût  retranché. 

Le  lendemain  on  mit  encore  du  monde  à ter- 
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re,  & en  y allant  on  pêcha  des  huîtres  où  il  y 
avoit  des  perles.  On  cueillit  un  grand  nombre 
d’herbes  odoriférantes  qui  croiflent  là  en  abon- 
dance. Enfuite  les  fentinelles  donnèrent  avis 
que  les  Sauvages  venoient  & amenoient  du  bé- 
tail. Ils  délirèrent  qu’on  leur  fit  voir  du  fer, 
& en  aiant  pris  pour  la  valeur  de  leurs  beftiaux  , 
félon  qu’on  en  convint , les  gens  des  équipages 
fe  rembarquèrent  & les  menèrent  à bord. 

Le  9.  les  Sauvages  vinrent  atendre  les  Hol- 
landois  fur  le  bord  de  la  mer,  où  ils  firent  con- 
noître  qu’ils  avoient  amené  beaucoup  de  bétail. 
On  fe  rendit  fnr  le  rivage  , & l’on  eut  un  beau 
bœuf  pour  un  méchant  hachereau,  & un  autre 
pour  une  vieille  erminette  de  Tonnelier.  Mais 
comme  les  Hollandois  vouloient  avoir  deux 
bœufs  pour  une  erminette  neuve , on  ne  pue 
s’accorder,  parce-que  les  Sauvages  n’en  voulu- 
rent donner  qu’un. 

Le  lendemain,  dès  le  matin , on  recommen- 
ça le  commerce , & l’on  eut  deux  beaus  bœufs 
& trois  moutons  pour  une  barre  de  fer  du  poids 
de  foixante  & dix  livres , féparée  en  cinq  piè- 
ces. On  eut  trois  bœufs  & cinq  moutons, 
pour  un  couteau  courbé , une  hache,  une  pelle, 
une  cheville  de  fer  courte  , un  autre  couteau, 
& quelques  autres  petites  pièces  de  fer , qui 
toutes-enfemble  ne  valoiéht  qu’à-peine  quatre 
livres.  Quand  on  vouloir  donner  un  couteau 
pour  un  mouton , on  en  étoit  fort  remercié  > 
& fi  les  matelots  avoient  eu  plus  de  pièces  de 
fer  avec  eux , ils  auraient  emmené  plus  de  bef- 
tiaux:-  car. ils  voioient  une  grande  quantité  de 
bœufs  & de  brebis  paître  fur  les  hauteurs. 

Les  bœufs  y font  fort  hauts,  & aufli-grands 
que  les  boeufs  d’Efpagne  : ils  ont  des  bolTes  : 

on 


Aux  Indes  Orientales.  2 1 1 


en  en  vit  qui  n’avoient  point  de  cornes,  8e  qui 
n’en  avoient  jamais  eu.  Les  moutons  fontauf- 
lî  fort  grands , de  bon  goût , 8e  fi  beaus  qu’or* 
n’en  avoir  jamais  vû  de  femblables.  La  queue 
de  quelques-uns  étoit  de  l’épaifleur  de  demi-aune 
en  circonférence,  & il  y avoit  autant  à manger 
qu’à  une  éclanche.  Au-  lieu  de  laine  ilsavoient 
un  poil  femblable  à celui  des  chèvres,  8e  aufii 
long.  Il  y a des  perdrix , des  cailles , des  al- 
louëttes , diverfes  fortes  d’éperviers  8c  de  moi- 
neaux. 

Les  habitans  de  ce  pais  font  un  peu  plus  pe- 
tits que  ceux  des  Provinces  Unies.  Ils  ont  le 
teint  roux -brun , quelques-uns  plus  roux,  d’au- 
tres moins.  Ils  font  fort  laids  de  vifage,  & ils 
cherchent  de  fe  le  rendre  noir  par  de  la  peintu- 
re qu’ils  y apliquent.  Leur  chevelure  eft  fem- 
blable à celle  d’ 


hormis  qu’ils  mettent  autour  de  leur  corps,  une 
peau  de  bœuf  arrondie  comme  un  manteau,  le 
poil  en-dedans , avec  une  large  bande  de  la  mê- 
me êtofe  dont  ils  fe  ceignent  par  le  milieu  du 
corps  j 8e  ils  couvrent  de  la  queue  de  la  peau 
de  bœuf , ce  que  la  nature  enfeigne  de  tenir 
caché. 

Il  y en  a quelques-uns  qui  fe  fervent  de  deux 
morceaux  de  peau  au-lieu  de  fouliers,  d’autres 
fe  mettent  fous  les  pies  de  certains  petits  mor- 
ceaux d’ais.  Quelques-uns  s’étoient  découpé  Sc 
brûlé  la  peau  pour  fe  faire  un  ornement  de  ces 
eataillades  où  ils  avoient  mis  de  la  graifle  & de 
l’oint,  ce  qui  les  rendoit  fi  puants  qu’on  ne  leur 
pouvoit  demeurer  à fix  pies  fous  le  vent.  Leurs 
ornemens  ordinaires  font  des  braflelets  d’ivoire 
& de  cuivre  rouge,  des  coquillages  polis , quel- 


quelque  tems 
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Sues  anneaux  d’or  qu’ils  portent  aux  doigts , & 
e petites  boules  d’os  & de  bois.  Leurs  armes 
font  de  longues  javelines  avec  des  fers  larges, 
mais  fort-mauvais. 

Au-refte  ils  paroilfoient  être  tout-à-fait  fau- 
vages , & on  les  foupçonnoit  d’être  antropo- 
phages  ; car  lors-qu’on  avoir  tué  un  bœuf  ils 
prioient  qu’on  leur  en  donnât  les  entrailles, 
qu’ils  mangeoient  toutes  crues , en  fecoüant 
feulement  le  plus  gros  des  ordures  qui  y étoient. 
Ils  parlent  d’une  voix  embaraflee,  & glouffent 
prefque  comme  des  coqs-d’inde  -,  à-peu-près 
comme  les  Allemans  qui  habitent  vers  les  mon- 
tagnes de  Suifle  , & vers  les  Alpes  Julien  es, 
à qui  les  eaux  froides,  ou  de  fource,  ou  de  né- 
ge  , qu’ils  boivent , caufent  de  fi  groffes  tu- 
meurs fous  le  menton.' 

On  ne  put  connoître  qu’ils  euflcnt  d’autres 
fortes  de  vivres,  que  du  bétail , de  la  venaifon 
& d’autres  bêtes,  &tles  herbes  -,  car,  autant- 

Su’on  le  put  remarquer , ils  avoient  beaucoup 
e crainte  de  l’eau,  apréhendant  fort  de  fe 
moiiiller  lors-que  la  mer  montoit  : d’où  l’on 
concluoit  qu’ils  ne  pêchoient  point , & qu’ils 
ne  mangeoient  point  de  poilfon.  Néanmoins 
comme  on  n’a  pu  voir  leurs  habitations , s’ils 
en  ont , ni  leurs  femmes , on  ne  peut  rien  dire 
de  certain  fur  ce  point.  On  les  a feulement  vus 
fouvent  allumer  au  feu , ce  qu’ils  font  très- 
promtement,  en  frotant  deux  morceaux  de  bois 
l’un  conrre  l’autre  ; & ils  pafïbient  la  nuit  au- 
près de  ce  feu.  * 

Us  y a dans  cette  baie  quantité  de  grands 
poiffons  , qui  venoient  la  nuit  contre  les  vaif- 
feaux  , & s’y  joüoient  ; mais  on  y en  trouve 
peu  de  médiocres,  ou  de  petits,  parce-que  lés 

loups;- 
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loups-marins  les  dévorent  tous. 

Le  il.  d’Aout  ils  prirent  la  réfolution  de 
mettre  à la  voile  fur  le  loir.  Ce  n’eft  pas 
qu’ils  n’eulfent  encore  befoin  de  rafraichiffe- 
mens,  & que  voiant  beaucoup  de  bêtes  paitre 
fur  les  hauteurs,  ils  n’euffent  bien  voulu  en  ob- 
tenir davantage.  • Mais  comme  les  matelots  fe 
fentoient  afoiblis,  par  les  fréquens  tours  qu’il 
leur  falloir  faire  dans  l’eau  , dont  la  fraîcheur 
leur  failoit  venir  des  fluxions  aux  jambes  : de 
qu’on  craignoit  aulfi  les  accidens  que  pouvoic 
caufer  la  mer  en  brifant  fi  fort  , dequoi  il  n’y 
avoir  pas  moien  de  fe  parer  , ils  levèrent  l’an- 
cre à Soleil  couchant  ; manœuvre  qui  ne  fe  fit 
qu’avec  une  peine  extrême  , à-caufe  du  grand 
nombre  des  malades. 

Depuis  cefoir-là  jufques  au  2.  de  Septembre 
ils  firent  diverfes  routes,  étant  pouffez  par  des 
vents  différens  , & battus  de  diverfes  tempêtes 
qui  les  faifoient  écarter  les  uns  des  autres.  Ce 
même  jour,  2.  de  Septembre  , voiant  que  la 
plupart  des  équipages  demeuroient  couchez  fur 
les  tillacs,  & étoient  cruellement  tourmentez 
du  feorbut , on  réfolut  de  relâcher  à l’iile  de 
St.  Laurent  , autrement  Madagafcar,  qu’ils 
découvrirent  le  lendemain  matin , à la  pointe  du 
jour.  C’eft  une  terre  baffe  & unie,  hormis  la  poin- 
te orientale  nommée  le  cap  deSan  Roman , ou 
lepaisétoit  montueux,  le  cap  même  s’élevant 
fort-haut  & aïant  une  double  montagne. 

Us  coururent  plufieurs  bordées  & louvoiérent 
longtems  pour  doubler  cettepointe  j mais  com- 
me les  courans  & les  vents  forcez  les  en  èmpê- 
choient,  ils  gouvernèrent  fur  la  pointe  occiden- 
tale. Le  vailfeau  Amfterdam  en  étant  proche, 
mit  fa  chaloupe  à la  mer  avec  fix  matelots , 

qui 
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qui  nagèrent  vers  le  cap  de  Sf<*.  Matie , où  ils 
aperçurent  fix  hommes,  qui  voiant la  chaloupe 
venir  vers  eux , s’enfuirent  fur  les  hauteurs. 
Quand  la  chaloupe  fut  proche  du  cap,  qui  elï 
une  pointe  fort-haute  & tout-à-fait  efcarpée , on 
y trouva  trois  bateaux  de  pêcheurs , qui  fe  nom- 
ment Lacca.  On  nagea  vers  eux,  & en  aïant 
pris  deux  hommes  dont  on  ne  pouvoit  entendre  le 
langage , on  leur  donna  quelques  grains  de  ver- 
re & d’autre  mercerie  pour  des  poiffons,  &on 
.les  quitta.  . Lors-qu’on  fut  à terre  on  y vit  en- 
core cinq  hommes , qui  ne  voulurent  point  aten- 
dre  , fi-bien  que  ne  trouvant  rien  que  des  hui- 
tres , on  prit  le  parti  de  s’en  retourner  à bord* 
Le  9.  on  arma  encore  une  chaloupe,  quira- 
fant  la  côte  tout- à-terre , découvrit  de  nouveau 
deux  bateaux  pêcheurs  , fous  deux  rochers  gi- 
fans  loin  de  terre  à la  portée  d’un  petit  canon. 
On  en  prit  un  où  il  y avoir  trois  hommes  , & 
l’aïant  amené  à bord  du  yacht , on  acheta  d 'eux 
environ  foixante  brèmes,  pour  lefquelles  on  leur 
donna  des  grains  & de  l’argent.  On  leurpré- 
fenta  aulfi  à boire  & à manger,  mais  ils  marquè- 
rent ne  s’en  foucier  pas.  Il  n’en  fut  pas  de-mê- 
me de  quelques  bonnets  rouges,  & d’autre  mer- 
, cerie  qu’on  leur  donna  ; • ils  les  reçurent  avec 
plaifir.  . • • 

Dès-qu’ils  furent  defcendus  dans  leur  bateau 
ils  nagèrent  vite  vers  terre , témoignant  parleurs 
manières  & par  leur  cris,  combien  ils'a  voient  de 
joie  d'être  échapez.  Un  d’entre-eux , lors-qu’il 
a voit  vu  que  la  chaloupe  alloit  à eux  , s’etoit 
jette  de  fraieur  à la  mer,  comme  s’il  eût  voulu 
l’éviter  , & fe  fauver  à la  nage  j mais  à force 
. de  lignes,  pour  lui  faire  entendre  qu’il n’auroit 
point  de  mal , on  le  ht  retourner  dans  fon  ba- 
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teau.  Ils  a voient  lî  peu  d’expérience  8c  d’en- 
tendement , que  quanti  on  les  voulut  faire  mon- 
ter à bord  du  yacht  , ils  ne  favoient  comment 
s’y  prendre  , & ils  paroifloicnt  n’avoir  pas  le 
fens  commun. 

Ils  étoient  fort-bien  proportionnez  de  corps , 

8c  plus  hauts  que  les  habitans  d’Aguada  San 
Bras.  Ilsn’avoient  rien  autour  du  corps  qu’une 
ligature , ou  bandelette , avec  quoi  ils  couvraient 
ce  que  la  pudeur  veut  qu’on  cache , & qui  n’é- 
toit  que  très-mal  couvert.  Us  avoient  de  longs 
cheveux  noirs  féparez  en  trois  , . pour  en  faire 
trois  trefles.  Ils  avoient  aux  oreilles  de  petits 
bois  , ou  des  oflemens  d’un  pouce  d’épais.  Us 
paroilîbient  être  circoncis , & pour  le  faire  voir 
ils  retiraient  un  peu  leur  ligature. 

Les  autres  qui  étoient  à terre  , aiant  vû  que 
les  équipages  étoient  en  commerce  avec  ces  trois 
ici , firent  de  grands  vacarmes  , & allumèrent 
un  grand  feu  , ainfi  qu’ils  avoient  fait  par-tout 
ailleurs  en  découvrant  les  vaiffcaux  fur  leur  côte. 

Le  13.  de  Septembre,  au  matin  , on  vit  un' 
banc  étroit  & long , qui  courait  environ  une  lieue 
en  mer.  Le  yacht  étant  allé  le  reconnoitre , 
Molenaar  qui  n’avoit  point  été  averti , courut 
1 aùfli  de  ce  côté-là , & y laifla  tomber  l’ancre. 
Schellinger  fit  la  même  manoeuvre,  & il  fallut 
que  le  vaiffeau  la  Hollande  la  fit  aufli , quoi-que 
le  Pilote  & tour  l’équipage  en  fût  fort  fâché, 
parce-qu’ils  n’étoient  à l’abri  d’aucun  des  vents 
de  mer.  _ 

A une  lieue  de  St.  Laurens,  ou  environ  , il 
y a une  ille  qui  leur  demeura  au  .Nord-ouëft. 
quart-à-l’ouëft.  Us  la  nommèrent  dans  la  fui- 
te le  Cimetière  des  Hollandois  , parce-qu’il  • 
mourut  beaucoup  de  gens  qui  y furent  enterrez. 

Le 
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Le  même  jour  on  envoia  des  matelots  à terre 
pour  voir  s’il  n’y  auroit  point  de  fruits  qu’on 
put  aporter  aux  malades  -,  mais  ils  ne  trouvè- 
rent rien  qu’un  rivage  aride , féparé  par  une  eau 
interne  qui  étoit  falée,  fans  pouvoir  remarquer 
par  où  elle  venoit , ni  par  où  elle  fortoit.  Com- 
me ils  ne  purent  palfer  en  cet  endroit-là , ils  re- 
tournèrent fur  leurs  pas , & virent  des  veftiges 
d’hommes  & d’enfans , & des  endroits  où  ils 
avoient  fait  du  feu  j mais*  il  ne  parut  point  de 
maifons.  - • • - 

Le  lendemain  ils  pafférent  derrière  la  même 
ifle,  le  brifement  delà  mer  les  chaffant  de  l’au- 
tre rade  , & les  pouffant  de  ce  côté-là.  Ils  y 
mirent  encore  à terre  des  gens  qui  ny  trouvèrent 
ni  fruits,  ni  eau  douce,  ni  bétail,  ni  oifeaux, 
hormis  des  hérons.  Ils  avoient  pourtant  vu 
quelques  hommes  fur  le  rivage  ; mais  la  mer 
brifoit  fi  fort  en  cet  endroit , qu’ils  n’avoient  pu 
s’en  aprocher. 

Le  17.  d’Aout  au  matin  , ils  coururent  la 
bande  de  l’Eft,  & allèrent  remoüiller  derrière 
les.  rochers,  où  ils  avoient  été  d’abord.  Ils  vi- 
rent alors  une  grande  fumée  qui  fortoit  d’un  bois, 
& y étant  allez  ils  aperçurent  deux  hommesqui 
portoient  leurs  filets  ; mais  en  s’apaochant  du 
lieu  d’où  venoit  la  fumée , ils  n’y  rencontrèrent 
qu’une  vieille  femme  & une  jeune  fille  quibrû- 
loient  des  bruiéres , & qui  par  lignes  les  renvo- 
iérent  aux  hommes  qu'ils  avoient  vu  mar- 
cher. Ces  deux  hommes , voiant  qu’on  les  apel- 
loit,  & qu’on  leur  faifoit  des  lignes , s’arrêtèrent 
& atenairent  pendant  quelques  momens  j mais 
enfin  ils  jettérent  leurs  filets  à terre  & prirent  la 
fuite.  ... 

Les  matelots  les  aïant  bien-rôt  perdus  de  yue , 
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les  fui  virent  à la  trace,  & vinrent  enfin  fur  le 
bord  d’une  eau,  d’où  ils  virent  fur  l’autre  bord 
à l’opofite  un  homme  qui  pêchoit,  & trois  en- 
fans.  . Le  pêcheur  envoia  un  des  enfans  pour 
apeller  d’autres  gens.  L’enfant  revint  auffi-tôt 
avec  un  vieillard  , & aiant  paffé  du  côté  des 
matelots,  ceux-ci  voulurent  éprouver  s’ils  pour- 
raient traverfer  l’eau  avec  un  des  petitsbateaux 
qui  étoient-là  ; mais  comme  ils  n’étoient  pas 
acoutumez  à naviger  dans  des  bateaux  fi  petits, 
ils  tombèrent  dans  l’eau  , & ne  s’en  fauvérenc 
qu’à  la  nage.  Les  deux  hommes  voiant  cela 
traversèrent  l’eau,  & vinrent  tout  nuds,  avec 
leurs  Aflagayas  , Zagaies  , ou  petites  lances, 
à la  main , vers  les  matelots  qui  leur  firent  quel- 

Îiues  petits  préfens,  & retournèrent  àleurcha- 
oupe. 

Le  iS.  on  renvoia  un  canot  à terre,..  & trois 
hommes  de  l’équipage  dont  il  étoit  armé,  s’a- 
vancèrent d’un  coté  danslepais,  pour  chercher 
s’il  y avoir  des  fruits , pendant-que  deux  autres  al- 
loient  aulli  d’un  autre  côté.  Ceux-ci  n’aiant  ren- 
contré qu’un  homme  & une  femme,  & n’aiant 
pas  ordre  de  paffer  -la nuit  à terre,  retournèrent 
à bord  de  la  chaloupe.  Mais  les  trois  premiers 
traversèrent  un  bois,  & fie  Servant  de  la  bouflb- 
le,  de-peur  de  s’égarer,  tournèrent  autour  d’u- 
ne eSpéce  de  golfe  d’eau  Salée.  Sur  le  fiqir  aiant 
trouvé  un  jeune  homme  noir,  il  les  conduifit  à 
un  vieillard  qui  paroifïbit  être  Son  père , & qui 
leur  présenta  des  écre vices  & de  l’eau.  Com- 
me ils  avoient  deffein  d’aller  plus  loin,  afin  de  ’ 
voir  s’ils  trouveraient  des  rafraichiSTcmens,  & 
que  les  deux  Noirs  leur  faiSoient  entendre  qu’ils 
vouloient  dormir , ils  leur  firent  préSent  de  deux 
bonnets  de  nuit,  & par  reco.inoiffance les Noiys 
Tout.  I.  K leur 
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leur  promirent  de  leur  fervir  de  guides, 
x - Quand  ils  eurent  marché  quelque  teins  à la 
faveur  du  clair  de  Lune,  le  plus  vieux  des  deux 
hommes  fe  fépara  d’eux , mais  il  ne  tarda  gué- 
res  à revenir  j & alors  ils  firent  du  feu  & s’aflï- 
rent  pour  fe  repofer.  Les  matelots  qui  n’ofoient 
pas  demeurer  longtems  en  un  endroit,  fe  remi- 
rent bien-tôt  en  chemin.  En  marchant  le  jeu- 
ne homme  difparut  auffi,  & un  momentaprès 
il  revint  acompagné  de  fix  autres  homtnes,  qui 
aprochoient  fouvent  leurs  têtes  les  uns  des  au- 
tres, & paroifîbient  tenir  confeil  enfemble. 

Sur  cela  les  matelots  entrèrent  en  de  grands 
foupçons , & ce  n’étoit  pas  fans  raifon  : car 
pendant-qu’ils  leur  donnoient  de  la  verroterie 

3u’ils  avoient  demandée,  les  Noirs  en  faifirent 
eux  ; mais  le  troifiême  s’étant  dégagé  délivra 
les  deux  autres.  Ils  commencèrent  alors  un 
combat  à coups  de  pierres , dont  les  matelots 
furent  fi  fatiguez , qu’il  fallut  fe  rendre.  Ils  fu- 
rent dépouillez  tout-nuds  , & on  leur  Ôta  tout 
jufqu’à  leurs  armes.  Enfuite  ils  continuèrent  à 
marcher  le  long  de  cette  eau  interne  , jufques 
au  lendemain  au  foir , & ce  ne  fut  qu’à  la  nuit 
qu’ils  arrivèrent  de  l’autre  côté.  Le  canot  al- 
la les  prendre , & ils  fc  rendirent  à bord  en  fort- 
mauvais  état,  & épuifez  de  forces. 

Le  20.  on  voulut  encore  tenter  fortune , & 
faire  une  nouvelle  defeente.  On  trouva  le  long 
de  l’eau  interne,  à la  droite  , quelques  petites 
hutes  où  des  pêcheurs  habitoient.  Il  n’y  avoir 
dedans  que  ceux  hommes  & quatre  femmes, 
qui  leur  marquèrent  un  endroithù  ils  pourroient 
faire  de  l’eau.  Un  des  hommes  alla  même  avec 
eux  , & portant  deux  écorces  d’arbres  pour  y 
■'puifer  de  l’eau,  il  les  mena  dans  une  autre  ha- 
bitation 
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bitation  où  ils  ne  rencontrèrent  que  deux  fem- 
mes. Pour  l’«u  l’aiant  trouvée  fomache,  ils 
n’çn  prirent  point. 

Ils  nagèrent  enfuite  vers  une  almadie , ou  pe- 
tit bateau  , où  ils  firent  échange  de  verroterie 
pour  du  poiffon  ; mais  voulant  encore  nager 
vers  une  autre  almadie  qu’ils  voioient , ils  ne 
lapurent  aborder,  parce-que  l’eau n’avoitpas 
aflez  de  profondeur.  Après  cela  ils  montèrent 
fur  des  arbres  > d’où  ils  découvrirent  trois  trou- 
pes de  Noirs , dont  le  Commandant  qui  fe  nom- 
moit  André,  leur  fit  figne  d’aller  vers  un  en- 
droit où  il  y avoit  très-peu  de  profondeur  , & 
qui  de  baffe  eau  demeurait  à fec.  On  craignit 
que  cet  avis  ne  fût  pas  trop  charitable,  Srl’on 
. crut  que  les  Sauvages  avoiènt  envie  d’atirer  les 
gens  en  ce  lieu-là , pour  aller  de  nuit  les  y ata- 
_quer , lors-que  l’eau  aurait  baille.  Au-lieu  de 
cela  ils  allèrent  fe  mettre  fur  le  fer  dans  un  en- 
droit profond,  où  deux  almadies  vinrent  à leur 
bord  pendant  la  nuit  , & leur  donnèrent  des 
écrevices  > régal  qui  fut  acompagné  de  la  mé- 
lodie de  ceux  qui  étoient  dans  le  bateau.  On 
crut  encore  que  c’étoient  des  efpions  , & après 
' les  avoir  fait  retirer  on  fit  bon  quart  durant  tou- 
te la  nuit. 

Le  lendemain  les  Sauvages  vinrent  à la  cha- 
-loupe  avec  onze  petits  bateaux , & prièrent  l’é- 
quipage d’aller  voir  leurs  habitations  qu’ils nom- 
moient  Longenau  , & que  là  ils  trafiqueraient 
enfemble.  Les  Hollandois  s’aprochérent  de  ce 
côté-là  , mais  ils  ne  voulurent  pas  aller  à ter- 
' re , après  ce  qui  çtoit  arrivé  à leurs  compagnons 
le  jour  précédent,  d’autant-plus  qu’ils  voioient 
beaucoup  de  gens  qui  fe  tenoient  cachés  derrié- 
, re  des  arbres , • & que  le  Commandant  André 

K z n’ofoic 


270  /.  Voiage  des  Holl. 

n’ofoitauflî , ou  ne  voùloit  pas  venir  à eux.  Il 
y vint  pourtant  enfin  dans  un  grand  canot  , & 
aïant  pris  prefque  tout  le  poilion  des  Noirs,  il 
le  trafiqua  pour  de  la  raflade.  Il  étoit  couvert 
jufques  aux  genoux  d’une  toile  de  coton  raïe'e 
comme  du  coutil , ou  des  couvertures  d’Efpagne. 

Les  Hollandois  aïant  eu  beaucoup  de  poif- 
fon,  defcendirent  vers  l’entrée  de  l’eau , & com- 
me ils  navigeoient  beaucoup  plus  vite  que  les 
Sauvages,  ceux-ci  s’en  retournèrent  à terre,  où 
ils  dreflerent  une  embufcade.  Les  autres  érdnt 
defcendus  de  leur  chaloupe  , mirent  des  fenti-  . 
nelles  devant  eux  pour  n’être  pas  furpris.  En- 
fuite  ils  envoiérent  reconnoître  le  pais  par  cinq 
hommes , qui  étant  venus  à un  certain  coin,  tom- 
bèrent dans  une  embufcade  de  cinquante  Noirs, 

• qui  les  environnèrent  & leur  lancèrent  des  flè- 
ches , tant-qu’ils  furent  contrains  de  fe  défen- 
dre. Ils  tirèrent  trois  coups  dont  l’un  aïant 
donné  dans  la  tète  d’un  des  Sauvages , il  tomba 
mort.  Cet  accident  épouvanta  tellement  les 
autres  que  n’ofant  atendre  une  fécondé  déchar- 
ge, ils  s’enfuirent , & les  Hollandois  en  étant 
délivrez,  vifitérent  divers  endroits , où  n’aïant 
trouvé  qu’un  pais  fort-fcc  & plein  de  bois,  ils 
retournèrent  fur  le  foir  à bord. 

Le  22.  du  même  mois  de  Septembre , dès  le 
matin,  la  pinaife  prit  le  large  avec  une  chalou- 
pe  bien-armée  , pour  aller  voir  s’il  n’y  aurait 
point  d’endroit  d’où  l’on  pût  tirer  des  rafraî- 
chiflemens.  Le  troifiéme  jour  après  le  départ, 
ces  bâtimens  prirent  terre  à deux  ifies  arides , où 
ils  ne  trouvèrent  rien  departiculier , fi  non  qu’il 
y avoit  des  pêcheurs  qui  y alloient  pafîer  la  nuit. 

A l’Eft-nord-eft  de  ces  ifies  eft  une  baie  qu’on 
appelle  de  St.  Auguftin,  par  lit  hauteur  des  23. 
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degrés,  droit  fous  le  Tropique  du  Capricorne, 
où  ils  trouvèrent  une  belle  rivière  , qui  venoic 
fe  jetter  dans  la  mer  par  deùx»canaux  qui  def- 
cendoient  du  haut  pais. 

Lors-qu’ils  furent  entrez  dans  cette  rivièreles 
habitans  du  lieu  vinrent  librement  à eux  , 8c 
furent  fort  furpris  de  voir  des  hommes  blancs , 
& plus  encore  de  voir  la  pinafle  naviger  fans 
rames  8c  fans  rameurs.  On  acheta  d'eux  des 
moutons  d’une  grandeur  exceffive,  & extrême- 
ment gras,  pour  lefquels  on  leur  donna  de  la 
verroterie  , de  petits  miroirs , des  grains  8cc. 
Entr’autres  un  des  matelots  aiant  montré  une 
cuilliére  d’étaim  , ils  promirent  pour  l’avoir 
un  des  plus  beaus  boeufs  du  troupeau:  mais  ce 
boeuf  s’étant  échapé  , les  autres  vinrent ofrir 
chacun  un  des  leurs  pour  cette  cuilliére , fie 
aiant  commencé  à fe  quereller  là-defîus  ils  fe  - 
feroient  battus,  li  l’on  n’eût  acordé  la  cuilliére 
au  premier , qui  lailfa  en  gage  £a  zagaie  8c 
un  homme  , iufques-à-ce'  qu’il  eût  ramené  le 
bœuf. 

Le  pais  qu’ils  virent  étoit  fort-beau  : *on  y 
trouva  des  vallées  couvertes  de  verdure  5c  une 
multitude  d’oifeaux  de  diverfes  efpéces  , qui 
chantoient  mélodieufement.  Il  y avoit  aulli 
quantité  de  guenons  fur  les  palmiers  fauvages 
où  croilfent  les  tamarindes , ou  dattes  des  In- 
des, qui  rafraîchilfent  le  foie  Se  les  reins,  8c 
confument  la  pituite  qui  eft  dans  l’eftomac , 8c 
qui  par  conféquent  font  bonnes  contre  le  feor- 
but.  Les  équipages  étoient  alors  li  tourmentez 
de  cette  maladie  , qu’à-peine  ceux  qui  étoient 
encore  fains,  8c  ceux  qui  n’étoient  que  chance- 
lans  8c  un  peu  malades , pouvoient-ils  tous  en- 
femble  fufire  à manœuvrer  les  voiles;  de-forte 
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qu’ils  furent  ravis  de  trouver  ce  fruit. 

L’équipage  de  la  pinaffe  conlîdérant  que  les 
autres  les  atendoient  avec  impatience , & qu’il 
ne  falloit  abfolument  pas  demeurer  plus  long- 
tems  fans  les  aller  rejoindre  5 puis-qu’à  peine  y 
avoit-il  en  toute  la  flote  encore  vingt  hommes 
fur  pié,  & qu’il  y en  avoir  déjà  plus  de  foixante 
& dix  de  morts 3 remit  à la  voile,  & ferertdit 
auprès  d’eux  le  premier  d’Oétobre.  Leur  ra- 
port  fut  qu’ils  avoient  trouvé  une  bonne  baie , 
avec  une  rivière  , & qu’on  pouvoit  y avoir  de 
la  viande  8c  d’autres  ràfraîchiffemens  s nouvelle 
qui  fut  fort  agréablement  reçue. 

Pendant-que  la  pinaffe  8c  ia  chaloupe  avoient 
fait  leur  traverse , il  y avoit  eu  deux  matelots , 
l’un  du  vaiffeau  la  Hollande , & l’autre  d 'Amj- 
terdant , qui  en  vertu  de  Sentence  donnée  contre 
eux  en  qualité  de  mutins  , avoient  été  mis  à 
terre,  fous  promeffe  néanmoins  que  fi  dans  cinq 
jours  ils  pouvoieht  revenir  avec  desoranges,  ou 
quelques  autres  rafraîchilfemens , on  leur  fefoit 
grâce  ; mais  qu’autrement  il  n’y  avoit  rien  à 
efpérer  pour  eux.  Depuis  ce  tems-là  on  n’en- 
tendit plus  parler  d’eux. 

Le  jo.  fut  marqué  par  la  mort  de  Jean  Di- 
gnumfz , Maître  fur  le  vaiffeau  la  Hollande,  qui 
rut  enterré  dans  une  petite  ifle  nommée  le  Ci- 
metière des  Hollandois.  . Le  <5.  d’O&obre  la 
lettre  fermée  , qui  étoit  fignéc  des  neuf  Direc- 
teurs fut  ouverte  8c  lue  devant  l’équipage,  qui 
entendit  que  Pierre  Dirkcz  Keifer  , ou  l’Em- 
pereur, y étoit  nommé  pour  Maître.  Sur  cette 
déclaration  tout  le  monde  promit  de  lui  obéir 
comme  ils  avoient  fait  au  Défunt. 

Le  7.  d’O&obre  , ils  mirent  à la  voile,  & 
le  9.  fur  le  loir  , ils  vinrent  dans  le  parage  8c 

■ fur 


Aux  Indes  Orientales.  *13 

fur  la  côte  où  la  pinafle  avoir  été,  & ils.  y 
mouillèrent  fur  trente  brades  , fond  d’argille. 
Le  10.  ils  navigérent  avec  une  chaloupe  vers  la 
rivière,  aiant  pour  guides  quelques  habitans  du 
pais  , qui  étant  venus  à leur  bord  leur  avoient 
fait  prélent  de  quelques  moutons , & les  avoient 
invitez  à descendre  à terre,,  où  ils  les  afl'uroient 
qu’ils  trouveroient  affez  de  bétail. 

En  éfet  lors-qu’ils  furent  débarquez,  ils  eu- 
' rent  pour  des  cuilliéres  d’étaim , des  bœufs  & 
des  moutons  autant-qu’ils  en  purent  charger. 
On  leur  donnoit  pour  une  cuilliére  un  bœuf, 
ou-bien  trois  ou  quatre  moutons  5 car  rien  ne 
leur  plaifoit  tant  que  descuilliéresd’étaim,  ou 
d’autres  utenfiles  de  ménage  de  ce  même.métal. 
Ils  étoient  même  fi  pa  donnez  pour  cette  farte 
de  rareté  , qu’on  ofric  à un  nommé  François 
van  der  Does  une  jeune  fille  de  dix  ans  pour  une 
euilliére,  & l’aïant  acceptée  il  la  relacha  par 
compaffion,  en  la  voiant  amèrement  pleurer. 

Le  11.  on  vit  beaucoup  de  Noirs  revenir  à 
bord  avec  des  moutons , • du  poiffon  frais  , du 
poiffon  fec  , ji u lait  & d’autres  rafraîchiffe- 
mens,  dont  on  fit  prix  avec  eux.  On  fit  choix 
alors  de  trois  Oficiers  pour  aller  à terre  cher- 
cher un  lieu  propre  , afin  d’y  porter  les  mala- 
des , qui  avoient  befoin  de  fe  rafraîchir  & d.e 
prendre  l’air.  Ils  exécutèrent  leur  commiflion , 
& le  lendemain  les  malades  débarquèrent , & 
allèrent  joüir  d’un  foulagcmenc  qu’ils  defiroient 
depuis  longtems. 

Mais  ils  ne  trouvèrent  pas  tout  le  repos  qu’ils 
avoient  efpéré  , car  le  1 3 . du  mais  un  'gros  de 
Sauvages  s’étant  rendu  auprès  d’eux,  fous  pré- 
texte de  leur  vouloir  vendre  quelque  chofe  , ils 
remarquèrent  l’état  de  foibleffe  où  ils  étoient, 
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Zc  s’en  retournèrent  pour  délibérer  fur  ce  qu’ris 
aboient  à faire , & pour  affembler  plus  de  gens. 
En  éfet  ils  retournèrent  au  nombre  de  plus  de 
cent , pillèrent  ces  pauvres  infirmes  , & les 
meurtrirent  de  coups  de  pierre.  Enfuite  ils  al- 
lèrent à une  autre  troupe  qui  e'toit  éloignée  de 
la  première  de  la  portée  du  moufquet.  Ceux- 
ci  aiant  un  peu  plus  de  force  , & étant  munis 
de  quatre  ou  cinq  fufils , fe  mirent  en  défence , 
& tuèrent  deux  ou  trois  Sauvages. 

Le  refte  des  équipages  qui  étoieot  à bord, 
aïant  entendu  le  bruit  des  armes-à-feu,  nagea 
promtement  vers  terre , & . à leur  venue  les 
Sauvages  prirent  la  fuite.  On  voulut  les  pour- 
luivre  j mais  la  légèreté  de  leurs  canots , qui 
étoient  là  au  nombre  de  vingt-cinq , les  fauva  > 

{>uis  étant  retournez  à terre  ils  fe  retirèrent  fur 
es  montagnes. 

Cette  avanture  obligea  les  Hollandois  à fai- 
re autour  de  leurs  malades , des  retranchemens 

qu’ils  environnèrent  d’arbres  , & ils  y mirent 
* • • • * * ♦ 


trois  ou  quatre  pierriers  , avec  quatre  ou  cinq 
hommes  de  chaque  vaiffeau , pour  une  plus  gran- 
de  défence.  Nonobftant  cette  infidélité  les  Sau- 
vages , quelques  jours  après , retournèrent , fort- 
librement  à bord  pour  trafiquer  leurs  moutons. 
O en  voioit  parmi  eux  qui  avoient  encore  dans 
leur  chair  , des  cicatrices  fanglantes  que  le  plomb 
y avoit  faites  ; & l’on  acheta  fur  la  riviéredes 
boeufs  de  quelques-uns,  au  cou  de  qui  pendoic 
ce  qu’ils  avoient  pillé,  portant  ces chofes com- 
me fi  l’op  n’eut  pas  du  s’en  apercevoir,  & agif- 
fant  comme  fi -ce  n’eut  pas  été  eux  qui  eulfent 
fait  le  pillage.  * 

Le  matin  du  26.  quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  dans  les  retranchemens  fertircnt  pour  al- 
ler 
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Ier  à la  chafle , ainfi-qu’ils  faifoient  tous  les 
jours,  tirant,  ou  prenant  au  lacet  des  guenons, 
des  perroquets,  des  poules  de  Barbarie,  & di- 
vers oifeaux  , qui  par  leur  chant  8c  par  leur  beau 
plumage  faifoient  le  divertiffement  de  ce  defert. 
ils  rencontrèrent  un  tifleran  fur  fon métier,  qui 
faifoit  un  vêtement  de  coton , & ils  l’emmené- 
rent  prifonnier  dans  leur  retranchement.  Peu 
de  tems  après  ou  vit  venir  fept  canots  proche 
du  retranchement,  qui  aportoiery  du  poiffon  à 
vendre.  Les  Hollandois  voiant  que  les  Sauva- 
ges qui  étoient  dedans  avoient  diverfes  chofes 
qu’ils  avoient  pillées,  voulurent  les  reprendre, 
te  il  y eut  une  grande  querelle  fur  ce  fujet , juf- 
ques-là  qu’on  tua  deux  Sauvages  ; on  en  blefla 
quelques  autres  , & l’on  fit  prifonniers  deux 
hommes , deux  femmes , & quatre  enfans.  On 
relâcha  les  deux  plus  petits  enfans  8c  les  deux 
femmes , & on  envoia  les  hommes  à bord  avec 


les  deux  autres  enfans. 

Le  30.  on  monta  dans  la  rivière  , où  l’on 
mena  un  des  prifonniers  ,•  afin  de  voir  fi  l’on 

Krroit  l’échanger  pour  du  bétail , ainfi-que 
auvages  avoient  fait  entendre  qu’ils  étoient 

{>rêts  à le  faire.  Quand  on  fut  proche  du  rivage 
es  compagnons  du  prifonnier  vinrent  lui  baifer 
les  mains , fans  avoir  égard  au  rifque  qu’ils  cou- 
roient' d'être  auffi  arrêtez.  Enfuite  ils  amenè- 
rent un  bœuf  & deux  moutons  pour  fa  rançon, 
mais  on'paia  les  belliaux  , on  le  renvoia  fans 
rançon  j 8c  l’on  retourna  enfuite  à bord. 

La  nuit  fui  vante , l’autre  prifonnier,  quin’a- 
, voit  que  des  menottes , & les  jeunes  garçons  qui 
n’avoient  aucuns  fers,  fortirent  doucement  par 
l’un  des  fabords , & nagèrent  pour  aller  à terre. 
Le  plus  vieux  que  fes  menottes  empêchoient  de 
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nager  fe  noïa , dequoi  les  jeunes  s’étant  aperçus  , 
ils  nagèrent  vers  le  canot  de  la  pinaffe  pour  le 
prendre  & fe  fauver  dedans.  Mais  le  courant 
de  la  rivière  les  aiant  portez  à la  mer,  les  Hol-  . 
landois  les  retrouvèrent  au  matin , & en  menè- 
rent un  vers  le  rivage,  afin  de  l’échanger  pour 
quelque  bétail , ce  qui  fut  rejetté  par  les  Sau- 
vages qui  ne  voulurent  pas  feulement  donner 
une  brebis  pour  fa  rançon.  On  les  remena 
donc  à bord  ,*&  ils  vinrent  en  Hollande,  l’un 
aiant  été  nommé  Laurens,&  l’autre  Madagafcar. 

Le  17.  de  Novembre  on  détacha  encore  la 
pinaffe,  pour  aller  plus  avant  vers  le  Nord,  & 
chercher  s’il  n’y  auroit  point  quelque  endroit  où 
l’on  pût  trouver  des  rarraïchiffemens  de  fruits , 
comme  d’oranges , ou  de  limons.  Le  z*;.  elle  re- 
vint joindre  le  gros  , aiant  été  jufques  |par  la 
hauteur  des  20.  degrés,  fans  rien  découvrir  que 
de  pauvres  Sauvages,  qui  étoientnuds,  à la  ré- 
. ferve  de  leurs  parties  naturelles,  qu’ils  cou- 
vroient  d’écorces  d’arbres. 

La  querelle  qu’on  avoir  eue  avec  les  Sauva- 
ges au  retranchement,  leur  aiant  fait  perdre  la 
confiance  qu’ils  avoient  auparavant,  il  n’y  a- 
voit  plus  moien  de  trafiquer  avec  eux , ni  d’en 
recevoir  des  beftiaux  ; car  cés-qu*ils  voioient  de 
loin  les  Hollandois  paroitre , ils  s’enfuioient  , 
& refufoient  de  venir  parler  à eux.  II  fut  donc 
réfolu  de  prendre  un  autre  parti  pour  tâcher  d’a- 
voir les  cnofes  qui  étoient,  néceffaires.  Le  2S^ 
de  Novembre,  feize  hommes  s’avancèrent  dans 
le  pais,  & allèrent  jufqu’à  de  certains  puits, 
où  le  bétail  avoir  coutume  de  venir  boire.  Il  y • 
vint  des  Noirs  avec  leurs  calebaffes , pour  prendre 
de  l’eau.  Les  Hollandois  les  fui  virent  jufqu’à 
leurs  habitations,  mais  ils  fe  dérobèrent , & s’en- 
fuirent. Comme 
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Comme  ils  étoient  à ces  habitations , ilsfevi- 
rent  incontinent  environnez  de  plus  de  trois  cents 
Sauvages,  qui  les  mcflaçoient  de  lancer  leurs  flé- 
chés, quoi-qu’on  tachât  de  les  apaifer  en  leur 
montrant  les  marchandifes  qu’on  leuraportoit, 
& en  leur  demandant  s’ils  vouloient  donner  des 
beftiaux  en  échange.  Ils  témoignèrent  qu’ils 
n’y  vouloient  point  entendre  & prefférent  fort 
les  Hollandois.  Dans  ces  entrefaites  il  y eut  un 
coup  de  moufquet  lâché  inopinément , qui  cau- 
fa  tant  de  fraïeur  à toute  la  troupe,  qu’ilss’en- 
fuirent  prefque  tous.  On  les  arrêta  néanmoins 
encore,  de  ils  donnèrent  deux  bœufs  & trois 
moutons  pour  des  cuilliéres  d’étaim  : priant 

?iu’on  fe  retirât , parce-que  tout  avoit  pris  la 
uite , hommes,  femmes  & enfans  aveclebê-. 
tail.  . - 

\ • 

Sur  le  midi  quelques  Noirs  fe  raprochérent 

du  retranchement,  faifant  entendre  par  des  li- 
gnes & par  leurs  cris , qu’ils  avoient  aporté  du 
lait.  Cependant  ce  n'étoitque  pour  atirer  quel- 
qu’un hors  du  retranchement:  car  étant  reve- 
nus l’après-midi,  & Nicolas  Janflen  Pilotedu 
vaiflfeau  Maurice , étant  allé  à eux  avec  deux  V o- 
1-ontaires,  ils  l’atirérent  à l’écart  des  deux  au- 
tres , hors  de  la  portée  des  armes  ; . ils  les  ata- 
quérent  tous  trois  avec  leurs  couteaux,.  &leurs 
petites  haches,  & percèrent  la  gorge  du  Pilo- 
te d’une  flèche  qui  le  fit  tomber  mort.  Ilsblef- 
férent  aulfi  les  deux  Volontaires,  &lesauroient 
tuez , s’ils  n’avoient  pas  eu  de  bonnes,  armes 
pour  fe  défendre. 

Au  bruit  que  fit  ce  combat  on  vit  paroître 
une  grande  quanfité  de  Noirs , qui  forment  du 
bois  en  danfant,  pour  témoigner  la  joie  qu’ils 
avoient  de  s’être  vangez.  Les  Hollandois  rc- 
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tirèrent  leur  mort,  & l’enterrèrent  avec  les  cé- 
rémonies qui  Te  partiquent  à la  guerre,  efpé- 
rant  de  vanger  bien-tot  cef  outrage.  Dans  ce 
delTein  ils  s’en  allèrent  le  lendemain , au  nom- 
bre de  quarante-huit,  vers  les  habitations  des 
Noirs,  qui  avoient  tous  pris  la  fuite,  avecleurs 
femmes,  leur  ménage  & leur  (bétail.  Ainfi  ils 
furent  obligez  de  s’en  revenir  fans  rien  faire. 

Le  lendemain  on  vit  venir  proche  du  retran- 
chement, un  canot  où  il  y avoit  deux  Sauvages. 
L’un  d’entre-eux  étant  defeendu  à terre  pour  al- 
ler quérir  des  paquets  de  coton , l’autre  fut  pour- 
fuivi  à force  de  rames  , & joint.  Il  fe  jetta 
dans  l’eau  cù  il  fit  ce  qu’il  put  pour  fe  défendre  j 
mais  enfin  il  fut  pris.  Les  deux  Volontaires 
l’aïant  reconnu  pour  avoir  affilié  au  meurtre  du 
Pilote,  il  fut  condamné  à être  ataché  à un  pieu 
dans  la  place  où  le  meurtre  s’étoit  fait,  & à y • 
être palié  par  les  armes.  Il  paroifToit  avoir  l’a-- 
ge  de  quarante  à cinquante  ans. 

La  mort  de  ce  Sauvage  rompit  tout  commer- 
ce entre  les  autres  & les  Hollandois  j fi-bien  que 
ceux-ci,  qui  ne  voioient  plus  aucune  aparence 
d’obtenir  des  rafraîchilfemens  , remenérent  le- 
premier  de  Décembre  leurs  malades  à bord. 
Après  cela  ils  brûlèrent  leur  retranchement , où 
les  Noirs  vinrent  pourtant  encore  chercher  ce 
qu’on  pouvoit  y avoir  laide. 

Le  j.  ils  remontèrent  la  rivière  avec  un  ca- 
not & une  chaloupe,  afin  devoir  s’ilsne  décou- 
vriroient  rien  de  plus.  Mais  ils  retournèrent  à 
bord  dès  le  lendemain  , parce-qu’ils  ne  purent 
remonter  plus  de  trois  lieues, #à-caufe  de  la  ra- 
pidité du  courant.  D’ailleursilsne  virent  qu’un 
pais  defert , qu’il  n’y  avoit  pas  moicn  de  tra- 
verfer,  & personne  ne  vouloit  plus  leur  parler.' 

Tout 
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Tout  fuïoit  devant  eux , enforte  qu’il  paroiffoit 
que  dans  tout  le  pais  on  étoit  averti  de  s’en  gar- 
der: ainfi  ils  ne  trouvèrent  rien  qui  pût  les  ac- 
comoder  que  de  bonne  eau,  dont  ils  ne  manquè- 
rent pas  de  faire  provifion. 

Le tf.ilsfe  mirent  dans  une  chaloupe,  & s’é- 
tant éloignez  jufqu’à  deux  lieues  deleurflote,  ils 
defcendirent  à terre  pour  chercher  de  la  venai- 
$n.  Us  en  trouvèrent  & tuèrent  une  bête  d’un 
coup  de  fufxl , ce  qui  mit  tout  le  refte  en  fuite. 
Il  y en  eut  une  qui  aiant  fui  vers  la  merfutprife 
& emmenée  à bord.  Us  avoient  alors  le  Soleil  fur 
leur  zénith,  & foufroient  une  chaleur  extrême. 

Les  gens  qui  habitent  le  long  de  cette  riviè- 
re & dans  les  lieux  voifins,  font  noirs,  vigou- 
reux, bien  proportionez  de  corps , tant  les  hom- 
mes que  les  femmes.  Les  hommes  n’ont  pour 
tout  vêterftent  qu’une  toile  de  coton  fur  les  par- 
ties que  la  pudeur  fait  tenir  couvertes.  Les 
femmes  en  ont  encore  une  autre  fur  le  fein,  qui 
defcend  & couvre  le  refte  du  corps,  mais  il  n’y 
a point  de  manches.  Elles  ont  dans  les  bouts 
ou  lobes  des  oreilles,  de  grands  trous  à paffer  le 
bout  du  doigt , & elles  y mettent  de  petits  mor- 
ceaux de  bois.  Un  de  leurs  ornemens  eft  des 
braffelets  de  cuivre,  ou  d’étaim. 

Us  ne  fèment  ni  ne  moiflonnent  : ils  vivent 
feulement  de  poiflbn , hormis  les  plus  riches  qui 
ont  du  bétail  & s’en  nourriffent.  Us  habitent 
dans  de  petites  hutes , où  ils  font  fort  pauvre-  ' 
ment,  & dépourvus  de  tout.  Leurs  armes  font 
de  petites  lances , zagaies , ou  alfagaies , dont 
chacun  a toujours  fa  pleine  main,&  qu’ils  lan- 
cent fort-adroitement.  Us  apréhendent  tant  les 
fufîls , qu’avec  un  feul  on  feroit  fuir  cent  hom- 
mes. 1 
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On  trouve  en  ces  pais-là  quantité  de  tourte- 
relles & de  chétifs  perroquets  grifatres.  On  y 
voit  des  perdrix  & des  hérons  comme  en  Euro- 
pe. Il  y a une  multitude  de  guenons,  d’untout- 
autre  poil  & d’une  autre  figure,  que  celles  qui 
viennent  du  Brefil,  ou  qui  font  aportées  d’Ef- 
pagne.  Les  fruits  qui  y croilfent  font  des  dat- 
tes , dont  il  fera  plus  amplement  parlé  ci-a- 
près,- des  pompons,  descalebafles,  & deux  014 
trois  fortes  de  petites  fèves , rouges , ou  noires, 
ou  blanches..  Il  y a du  miel  dans  les  bois,  où 
les  habitans  le  vont  prendre  ; & dans  les  mê- 
mes bois  on  entend  chanter  des  milliers  d’oi- 
feaux. 

L’herbe  dont  on  fait  l’Anil  y croît  fans  cul- 
ture. Lors-qu’on  en  veut  teindre  le  fil  de  co- 
ton, onia  cueille  &r on  la  broie-à-mefure qu’on 
en  a befoin.  On  n’en  fait  point  de  galettes , ni 
on  ne  la  met  point  dans  des  pots  pour  la  vendre , 
parce-que  perfonne  ne  trafique  hors  du  pais.  Les 
habitans  là  nomment  Enger.  Ses  feuilles  font 
comme  celles  du  romarin  , mais  la  plante  ne 
croit  pas  plus  haute  que  le  thim. 

• Ils  ont  auffi  diverfes  fortes  de  bois,  dont  ils 
fe  fervent  pour  teindre  en  nojr,  en  jaune,  &en 
tanné.  Outre-  cela  ils  ont  abondance  de  très- 
bon  fer  & de  cuivré  rouge.  1 Ils  eftiment  tant 
l’étaim  , que  leur  aiant  été  préfenté  exprès  une 
cuilliére  d’argent  pour  une  de  cet  autre  métal, 
ils  mordirent  dedans,  & la  trouvant  plus  dure 
que  l’étaim  ils  la  refuférent. 

Le  coton  croît  abondamment  fur  de  petits  ar- 
bres qui  font  .dans  les  campagnes.  Le  négoce 
qui  fefait  n’eft  que  de  poilfon  qu’on  fait  fécher, 
ou  rôtir , & on  le  pc-rte  plus  avant  dans  le  pais , 
où  il  y a une  grande  place  habitée  qu’on  nom- 
me 
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me  Rango.  On  y porte  auflî  du  Tel  &r  des  dat- 
tes qu’on  échange  pour  des  zagaies , & pour  de 
grands  couteaux.  . Ils  nomment  les  zagaies  Lef- 
fo,  & les  couteaux  Vieï. 

• Les  hommes  s’ocupent  à la  chaffe  ,♦  & les 
femmes  à filer  & à tiftre  de  la  toile  de  coton. 
Leurs  alimens  ordinaires  font  du  poiflon  , des 
dattes  j des  fèves , du  lait  , & quelquefois  de 
la  viande.  ' Quand  quelqu’un  d’entre-eux  a tué 
un  chef  de  bétail,  chacun  en  va  quérir  une  piè- 
ce avec  promelfe  d’en  rendre  autant. 

Les  boeufs  font  fort  grands  , & ont  fur  le 
dos  une  greffe  boffe  qui  n’eft  que  de  graiffe. 
Pour  les  faire  paître  , auflî-bien  que  les  mou- 
tons , les  boucs  & les  chèvres  , ils  les  condui- 
fent  d’un  lieu  dans  un  autre,  félon  les  différen- 
tes faifons  de  l’année,  ainfî  que  faifoiént  autre- 
fois ces  peuples  d’Afrique  qu’on  apelloit  No- 
mades. Les  moutons  font  d’une  grandeur  ex- 
ceffive,  & extraordinairement  gras;  leur  queue 
a vingt-trois  pouces  d’épaiffeur  , & pèfe  près 
d’onze  livres , poids  de  Hollande  : fi-bien  qu’elle 
fufit  pour  le  repas  de  huit  ou  neuf  hommes. 

Les  hommes  ont  chacun  leur  femme.  Ilsfe 
marient  à onze  ou  douze  ans  & les  femmes'  à 
dix.  Les  adultères  & les  larrons  font  punis  de 
mort.  On  n’avoit  pû  remarquer  qu’ils  euffent 
aucune  Religion,  mais  ils  aprirent  dans  la  fui- 
te , par  les  jeunes  garçons  qu’ils  emmenèrent, 
qu’ils  obfervoient  la  Loi  de  Mahomet , & ils 
firent  même  Voir  qu’ils  avoient  été  circoncis  en 
leur  jeuneffe.  Ils  dirent  que  ceux  qui  circonci- 
fent,  font  obligez  d’avaler  le  prépuce  qu’ils 
ôtent , & cela  fans  le  mâcher. 

• Ils  tiennent  qu’il  y a un  Créateur  qui  a créé 
toutes  chofes;  mais  ils  ne  lui  adreffent  point  de 

prié- 
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prières,  & ne  lui  confacrent  aucun  jour  parti- 
culier. Tous  les  jours  leur  font  égaux,  jufques- 
là  qu’ils  ne  leur  donnent  ppintdenomsparticu-  * 
liers,  & ils  ne  comptent  ni  par  années,  ni  par 
mois , ai  par  femaines.  Leurs  nombres  ne  mon-r 
tent  quejuiques  à dix  , & ils  les  expriment  en 
cestermes,  lfl'a  , Rove  , i’ello  , Ejfat,  Lime , 
Enningi  l'ruto  , Wonln , Sir! ai  -,  Sonia  , c’ei't-à- 
dire.  Un,  Deux,  Trois,  &c.  Us  apréhendent 
fort  le  Diable  qu’ils  nomment  Taiwaddei , par- 
ce-qu’il  prend  plaifir  à les  tourmenter  fouvent , 
& particuliérement  les  hommes^ 

,,  L’ifle  que  fes  habitans  apellent  Madagaf- 
,,  car  , & qui  eft  nommée*de*St.  Laurens  par 
,,  les  Portugais , parce-qu’ils  la  découvrirent 
„ le  jour  de  la  St.  Laurens  de  l’An  1501s.  eft 
,,  eftimée  une  des  plus  grandes  ides  du  monde. 
„ Quelques-uns  afiurent  qu’elle  a dans  fon  con- 
„ tour  trois  mille  lieues  d Italie , quifontqua- 
„ tre  cents  lieues  d’Allemagne , à quinze  lieues 
,,  par  degré.  Ainfi  elle  doit  furpafler  en  gran- 
,,  deur  le  Roïaume  de  Portugal , & avoir  plus 
,,  de  longueur  que  n’en  a l’Italie.  On  la  tient 
,,  pour  fort  temperée  , .ce  qui  fait  qu’elle  eft' 
„ extrêmement  habitée. 

,,  Les  habitans,  au-moins  ceux  qui  detneu- 
,,  rent  fur  les  cotes,  font  la  plupart  Mahomé- 
,,  tans.  On  a déjà  vûcirdelfus,  en  partie  quel- 
„ les  font  leurs  mœurs , leurs  vêtemens , leur 
,,  Réligion,  & leurs  autres  manières  de  vivre  j 
,,  & on  en  aprendra  encore  davantage  dans  la 
„ fuite  de  ce  Voiage.  En  général  on  peut  dire 
„ que  tous  les  habitans  qui  font  connus  jufques- 
,,  à-préfent , & fur- tout  ceux  qui  font  le  long 
,,  des  côtes,  ont  à-peu-près  les  qualités  qui  ont 
,,  été  déjà  marquées. 

,,  Marc 
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,,  Marc  Paul  de  Venife  raporte  que  l’ifleeft 
s,  gouvernée  par  quatre  des  plus  anciens , qu’el- 
,,  le  abonde  en  plufieurs  fortes  d’oifeaux  parti- 
3,  culiers,  & en  diverfes  autres  choies.  Il  y a 
,,  des  éléphants  & deux  efpéces  de  licornes, 
,?  dont  l’une , qui  s’a  pelle  Ane  des  Indes , a des 
3,  pattes  qui  nefont  point  fourchues , quoi-qu’el- 
3,  lésaient  des  griffes.  L’autre  efpécefenom- 
3,  me  Orix  , & a des  pattes  fourchues,  aufli 
3,  avec  des -griffes.  On  y trouve  une  grande 
3,  quantité  de  ferpens  & de  lézards  , & un  • 
a,  grand  bois  tout  de  fandal  rouge,  ce  qui  fait 
3,  qu’il  n’eft  pas  eftirné. 

,,  La  mer  jette  beaucoup  d’ambre  fur  fes 
3,  bords.  * La  terre  produit  en  abondance  du* 
3,  ris,  de  l’orge,  des  citrons,  des  limons,  & 
3,  des  citroüilles  fi  greffes  qu’à-peine  une  hom- 
me les  peut-il  embraffer  : il  y en  a de  rouges , 
de  blanches  & de  jaunes  , & elles  ont  meil- 
leur goût  que  celles  qui  croiffent  en  Hollan-  . 
de.  Il  y a beaucoup  de  gingembre  qu’on 
3,  mange  tout-verdj  beaucoup  de  miel,  & de 
,,  cannes  de  fucre  dont  ils  ne  favent  point  fe 
„ fervirj  beaucoup  de fafran,  d’ivoire,  d’her- 
„ bes  médecinales*,  & de  coco  , ou  noix  des 
3,  Indes. 

,,  Cette  ifle  produit  aufli  im  peu  d’argent. 

,,  Elle  a beaucoup  de  rivières  & de  ports-,  qui 
„ font  fouvent  fréquentez  par  les  Mores  & par 
,,  les  Sarrafins.  Il  y a des  lions  , desléopards, 
,,  des  cerfs,  des  biches,  des  daims,  & d’au- 
„ très  fortes  de  bêtes  fauvages  , ou  privées. 

3,  Entr’autres  on  y voit  une  quantité  extraordi- 
„ naire  de  chameaux , dont  les  habitans  mangent 
3,  beaucoup , parce-qu’ils  en  trouvent  la  chait 
33  fort  faine.  C’eft  ce  qu’en  a dit  Marc  Paul. 

Les 
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Les  Hollandois  voiant  qu’ils  ne  pottvoient . 
plus  avoir  de  rafraichiflemens , ni  de  commerce 
avec  les  habitans  , levèrent  l’ancre  le  14.  de 
Décembre  1595.  & mirent  à la  voile  , pour 
continuer  leur  route  vers  Java.  Ils  furentbat- 
- tus  de  diverfes  tempêtes  jufques  au  4.  de  Jan* 
vier  i<>9<î.  qu’ils  remarquèrent  que  la  force  des 
courans,  & les  vents  forcez  du  Suâ-eft  , les  pouf- 
foient  plus  au  Nord  qu’à.l’Eft.  Il  y eut  auffi 
un  grand  nombre  de  leurs  malades  qui  eurent 
des  rechutes.  Ces  accidcns  leurs  firent  prendre 
la  réfolution  , le  ç.  de  janvier  , de  retourner 
vers  Madagascar  , parla  hauteur  des  17.  de- 
grés, & de  relâcher  fur  la  cote  de  l’ifle  de  Ste. 
.Marie  , dans  l’efpérance  d’y  trouver  des  ra- 
fraîchifiTemens. 

Le  10.  ils  eurent  la  vue  de  l’ifle  de  Ste.  Ma- 
rie, qui  efl:  un  pais  aflez  haut  & entrecoupé  de 
diverfes  éminences , gifant  à l’Eft  de  Madagaf- 
car,  parles  18.  degrés  30. minutes.  Len.ils 
moüillérent  l’ancre  au  Sud  de  cette  ifle  fur 

Quinze  brafles , & le  lendemain  il  fut  réfolu 
’envoier  un  canot  de  chaque  vaifleau  avec  des 
gens  pour  vifiter  le  pais,  & voir  quels  fruits  y 
croiflbient.  % - 

Pendant  ce  tems-là  il  y eut  un  canot  ou  ïol 
de  l’ifle,  qui  vint  à bord  du  vaifleau  nommé  le 
Lion  fie  Hollande.  Il  étoit  de  grandeur  à conte- 
nir trente  ou  quarante  perfonnes,  y aiant  tout- 
autour  des  bancs  pour  s’afleoir  : • il  étoit  fans 
couverte , bordé  à quein , & lesbordages  étoient 
joints  avec  des  chevilles  de  bois. 

Ce  petit  bâtiment  portoit  cinq  hommes  qui 
avoient  du  ris  extrêmement  beau , descannesde 
fucre,  des  limons  & une  poule.  LesHollan- 
dois  leur  donnèrent  en  échange  des  mouchoirs 
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Sc  des  grains  de  verroterie  j &rendirentgraces 
à Dieu  de  ce  qu’il  les  avoit  fi  heureufement 
adrelfez.  Les  Sauvages  demeurèrent  à bord 
du  Lion  , à boire  & à manger  , jufques-à-ce 
qu’ils  fufl'ent  ivres  ,*■  & ils  y danférent  à leur 
manière. 

• Cependant  quelques  Hollando’s  aiant  nagé 
trois  canots  vers  terre  , trouvèrent  beaucoup 
d’habitans  fur  le  rivage  , qui  leur  aportèrent 
des  limons  & des  palmites.  Ce  dernier  fruit 
eft  comme  la^.pomme  de  pin  -,  ou  comme  les  ba- 
• nancs.  Il  croît  fur  de  grands  arbres  , aux 
branches  defquels  il  n’eft  pas  ataché,  mais  au 
tronc  qui  eft  tout-èpineux.  Il  eft  fort  doux, 

& de  couleur  d’or.  On  leur  aporta  auffi  du 
lait  de  bananes  , & de  ftremmelis  qui  eft  une 
autre  forte  de  fruit  qui  reflemble  aux  dattes,  - 
& qui  met  la  bouche  en  feu  comme  fait  le  poi- 
vre j une  forte  de  groftes  poires  grifes,  pateu- 
fes  pardedans , mais  rafraichiflantes&  fort-fai- 
nes ; un  autre  fruit  froid  comme  des  melons, 

& dont  l’écorce  eft  fort  épaifle  ; avec  diverfes 
autres  fortes  de  fruits  tous  fort-fains. 

Les  Hollandois  nagèrent  avec  eux  aflez  loin  , 

, & iufques  à un  canal  qui  eft  entre lagrande  ifle 
& la  petite , où  ils  trouvèrent  un  mât  de  hune  , 

& un  mât  d’artimon  demi-brûlé , & ils  en  con- 
clurent qu’il  étoit  là  péri  quelque  carraque.  • Ils 
étoient  alors  trop  éloignez  des  vaifleaux  pour 
palfer  plus  avant  avec  leurs  canots  j mais  ils 
envoiérent  cinq  hommes  avec  les  Sauvages, 
pour  aller  vifiter  leurs  habitations.  Leur  ra- 
port  fut  qu’ils  avoient  trouvé  de  l’eau  douce. 
Enfuite  ils  nagèrent  tous  pour  retourner  à bord , 

& en  paflant  ils  mirent  encore  du  monde  à terre 
pour  cueillir  des  fruits,  & virent  quelques  prai- 
ries 
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ries  où  l’on  avoit'mis  paître'des  bœufs , & où 
l’herbe  ètoit  fort-belle. 

Le  lendemain  ils  retournèrent  à terre , & al- 
lèrent à un  village  où  il  y avoit  environ  vingt 
maifons  , & à un  autre  encore  qui  ètoit  alfez 
proche  de  ce  premier.  Aufli-tôt  il  s’y  alfem- 
bla  un  grand  nombre  de  Sauvages  , tant  hom- 
mes que  femmes,  & entr’autres  feur Souverain, 
qui  ètoit  aflisfous  un  arbre,  dont  les  branches 
entrelaffées  faifoient  une  efpéce  de  dais  fur  fa 
tete. 

Les  femmes  fe  rendirent  en  ce  Heu , marchant 
avec  beaucoup  de  gravité,  ôcaportant  fur  leurs 
têtes  diverfes  fortes  de  fruits,  des  poules,  & 
d’autres  chofes  qui  furent  defcenduës  par  leurs 
domeftiques , pour  lefquelles  on  leur  donna  de 
la  verroterie.  Le  Souverain , qu’on  namme  le 
Chèque , parut  faire  une  grande  harangue  aux 
Hollandois,  fur  leur  arrivée  en  ce  lieu,  & en 
parlant  il  levoit  fouvent  les  yeux  au  Ciel.  Mais 
on  n’entendit  point  ce  qu’il  difoitj. 

Le  14.  du  même  mois  de  Janvier,  fixou  fêpt 
hommes  de  l’équipage  du  vaiffèau  la  Hollande , 
nagèrent  à terre  pour  porter  des  préfens  au  Sou- 
verain , fa  voir  un  affez  beau  miroir , & des 
-grains  bleus  qu’ils  lui  pendirent  autour  du  cou. 
Ce  préfent  fut  reçu  fans  honnêteté  de  la  part 
du  Chèque , qui  n’étoit  pas  moins  groffier  que 
le  relie  de  fes  Sujets:  & il  ne  fit  connaître  par 
aucun  mouvement , qu’il  eût  deffein  de  répondre 
à cette  civilité,  ni  de  faire  préfenter  rien  de  fa 
part. 

Après  cela  un  de  leurs  grands  canots,  qu’ils 
nomment  Lacca  , & qui  a la  forme  des  gon- 
doles de  Venife,  vint  avec  vingt-cinq  perfon- 
nes  à bord  du  même  vaiffèau  la  Hollande.  Il 

portoit 
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portoit  des' chèvres,  des  moutons,  des  poules, 
au  ris  & d’autres  fruits,  dont  on  acheta  la  plus 
grande  partie. 

Cependant  le  ^Maurice  & la  pinafie  continuè- 
rent leur  route  vers  Madagafcar,  & vinrent  à 
l’ifleSte.  Marie,  dans  un  golfe  environné  de  pe- 
tites montagnes,  & où  il  y a voit  quelques  ro- 
chers avec  deux  petites  iiles , l’une  femée  de 
ris,  & l’autre  couverte  de  bois.  Ils  s’aproché- 
rent , & en  rafant  la  cote  ils  virent  plufieurs 
maifons  parmi  les  arbres , fur  le  rivage,  mais 
point  d hommes.  Peu  après  ils  découvrirent 
une  rivière  & uq  canot  , avec  des  gens  dont 
une  partie  étoit  fur  le  rivage. 

A l’inftant  ils  mirent  deux  hommes  à terre 
pour  aller  leur  parler.  Ceux-ci  étant  arrivez 
au  bord  de  la  rivière , virent  dans  le  canot  cinq 
hommes  qui  ne  voulurent  jamais  aprocher  du 
bord,  quelques  cris  qu’on  lit.  Les  deux  hom- 
mes retournèrent  à leur  canot dansla  penféeque 
les  Sauvages  permettroient  plutôt  qu’on  allât 
vers  eux  , & ils  ne  fe  trompèrent  pas.  Les 
Noirs  s’alfemblérent  en  peu  de  tems  au  nombre 
de  vingt-deux,  & invitèrent  les  Hollandais  à 
defeendre  à terre.  Mais  comme  il  étoit  déjà 
tard  on  remit  au  lendemain,  faifant  néanmoins 
voir  dès-lors  quelque  raflade  qu’on  ne  vendit 
pas  , parce-que  les  Sauvages  n’avoient  rien  a- 
porté. 

Les  hommes  avoient  quatre  longues  javeli-  • 
nés  garnies  de»  pointes  d’argent.  Les  femmes 
étoient  vêtues  ae  toile  raïée  par  petites  barres, 
dont  elles  avoient  un  corps  de  juppe,  & une  ro- 
be quileurdefeendoitau-milieudu  gras  de  jam- 
be.. Les  hommes  n’avoient  qu’un  vêtement  fort 
adroitement  tiflu  de  quelques  herbes , & de  di- 

terfes 
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verfcs  couleurs.  Ils  portoient  chacun  un  rofeau 
avec  de  l'eau  Talée.  C’étoient  de  grands  Hom- 
mes^ puiffans  , tels  que  font  communément 
tous’  ceux  de  cette  ifle. 

Ils  font  extrêmement  jaloux  de  leurs  femmes, 
jufques-là  que  quelques  Hollandois  étant  venus 
proche  d’un  de  leurs  villages,  & aïant  trouvé 
des  femmes  qui  les  reçurent  bien , & les  menè- 
rent chez  un  deshabitans,  les  hommes  chaffé- 
rent  les  femmes  du  village , & ne  leur  permi- 
rent point  d’y  revenir  tant  qu’il  y eut  des  étran- 
gers à terre.  Les  hommes  & les  femmes  mar- 
chent piés  nuds  & tête  nuë.  , 

Leurs  maifons  font  de  bois  & fort-baffes , cou- 
vertes de  feüilles  de  bananes  & de  paille  de  ris. 
Leurs  armes  font  de  petites  javelines  d’un  bois 
très-dur  , de  la  longueur  de  douze  ou  treize 
,piés,  mais  pas  de  plus  d’un  pouce  d’épaiflëur. 
Ils  ont  de  grands  boucliers  de  bois,  dont  ils  fe 
couvrent  tout-entiers  lors-qu’ils  fe  bailfent , en- 
forte-qu’on  ne  leur  peut  voir  qu’une  partie  d’un 
de  leurs  piés.  L’ille  ade  longueur  du  Nord  au 
Sud  environ  un  degré.  Lepaïfage  en  eft  agréa- 
ble. Elle  eft  remplie  de  grands  arbres  très-beaux 
& très-verds.  Le  terrein  eft  fort-haut,  mais 
en  navigeant  le  long  de  la  côte  on  vît  qu’elle 
étoit  féparée  en  deux  ifles.  Sa  plus  grande  lar- 
geur eft  du  côté  du  Nord-eft.  Elle  eft  fertile 
en  ris  & en  diverfes  fortes  de  vivres  propres 
pour  les  hommes.  Les  habitans  fontSaphres  , 
c’eft-à-dire.  Païens,  quoi-que  circoncis.  Le 
peu  de  féjour  qu’on  y fit  ne  permit  pas  qu’on 
pût  aprendre  rien  de  plus  , touchant  leur  ma- 
nière de  vivre.  • 

Le  lendemain  on  vit  venir  à bord  du  ^2lnu- 
• rïee  vingt-cinq  hommes  dans  un  canot.  Ils,  a- 

mené- 
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menèrent  du  ris , des  poules,  des  œufs,  desli- 
mons, des  vain  ânes,  & de  petites  fèves.  On 
leur  donna  en  échange  de  petits  miroirs , des 
grains  & d’autres  choies.  Enfuite  il  vint  fix  au- 
,tres  canots  avec  de  femblables  rafraichilfemens. 

Après  midi  on  vit  venir  du  haut  pais  de  JVla- 
dagafcar  un  grand  Lanciare,  en  forme  de  ga- 
liote , dans  lequel  étoit  le  Roi  q*i’ilsnommoient 
Phulo.  Il  y avoir  huit  rameurs  de  chaque  tète 
du  bâtiment , & les  autres  gens  paroiffoient.  c- 
tre  de  la  Nobleffe  , étant  vingt-cinq  en  tour. 
Le  Lanciare  aborda  avec  un  grand  filence,  & 
le  Roi  fuivi  d’un  homme  entra  dans  la  pinafl'e, 
où  il  s’alîir  fur  un.  tapis.  Il  fit  d’abord  une 
grande  harangue , qui  fut  acompagnée  de  pré- 
fens  de  ris  & de  fruits.  On  lui  fit  vifiter  la  pi- 
naflfe  ; • on  le  mena  tout-autour  dans  un  petit 
bateau , & il  parut  admirer  ce  bâtiment.  On 
* lui  donna  de  petits  miroirs  , quelques  verres  , 
de  petites  rofes,  de  petites  boucles  d’oreilles  & 
des  grains,  & après  cela  il  s’en  retourna  dans 
fa  gondole.  _ 

Il  avoit  autour  de  lui , parlemilieu  ducorps, 
une  belle  toile  de  coton  raiée  , qui  defeendoit 
jufqu’à  terre , & fur  fa  tête  un  bonnet  en  forme 
de  mitre  d’E'vèque.  A chacun  de  fes  côtés  il 
y avoit  une  corne  artificielle,  avec  des  houpes 
aux  bouts,  faites  très-artiilement.  Il  étoit  fort- 
refpeélé  de  fes  gens,  dont  aucun  n’ofoit  parler 
en  fa  prefence.  Il  paroifl’oit  avoir  cinquante  à 
foixante  ans. 

Les  femmes  fe  frotent  le  vifage  d’une  cer- 
taine gomme,  blanche , pour  lé  rendre  plus 
belles  , & portent  pour  ornemens  du  gin- 
gembre, & certaines  feuilles  lèches,  qui  ont 
l’odeur  & le  goût  du  clou  de  girofle.  Celles  de 

' l’ifle 


Digitized  by  Google 


-240  • /.  Foi  âge  des  Hott.  - 

l’illc  de  Ste.  Marie  fe  paroient  aufli  de  ces  mê- 
mes feuilles. 

Le  18.  de  Janvier  on  alla  enterrer  dansl’ïfle 
de  Ste.  Marie,  en  prefence  des  habitans , le  Con- 
tre-martre du  vaifl'eau  le  Maurice  , .qui  e'toic 
mort.  Les  Sauvages  marquèrent  par  les  lignes 

Su’ils  faifoient,  que  l’ame  étoit  dans  le  Ciel: 
’où  il  s’enfuit  qu’ils  avoient  plus  de  connoif- 
fante  de  Dieu , que  ceux  qui  habitoient  le  long 
de  la  rivière  d’eau  douce.  Ils  défiroient  qu’on 
coupât  aux  gènoux  les  jambes  du  mort , à quoi 
on  ne  voulut  point  entendre , & on  l’enterra 
tout-entier. 

Après  cela  les  Hollandois  entrèrent  dans  la 
baie  pour  aller  chercher  de  l’eau  douce  j mais 
.ils  n’en  purent  trouver,  & ne  découvrirent  auf- 
li d’abord  aucuns  habitans.  Enfin  lors-qu’ils 
furent  tout-à-terre,  ils  découvrirent  proche  du 
rivage  plufieurs  petites  hutes , bien-baffes , a une  ‘ 
portée  de  javelot  l’une  de  l’autre.  A l’inftanc 
ils  virent  fortir  d’une  de  ces  hutes  un  homme 
avec  une  longue  javeline,  & un  grand  bouclier 
de  bois  , qui  crioit  de  toute  fa  force.  A ces 
cris  tous  les  autres  fortirent  aufli  des  hutes  qui 
étoient  là-autour  , & il  s’alfembla  une  grolfe  < 
troupe  toute  en  armes. 

Autant  que  les  Hollandois  le  purent  compren- 
dre par  les  fignes  qu’ils  fisent,  ils  avoient  la  guer- 
re contre  ceux  de  Madagafcar , & afin  de  n’ê- 
tre  pas  furpris,  ils  avoient  bâti  toutes  ces  petites 
hutes  au  bord  de  la  mer  pour  fcrvirdefentinel- 
les.  Il  y avok  aufli,  fur  une  haute  montagne, 
un  grand  village,  tout-environnédepalliflades, 
& prefque  inacceflible  , tant  la  montage  étoic 
efearpée  par-tout  , hormis  d’un  côté  où  il  y 
avoir  iyi  palfage  étroit,  garni  de  trois pallifla- 
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des  , & où  il  ne  reftoit  d’ouverture  que  pour 
palfer  une  perfonne.  C’étoit  là  que  le  Chèque 
faifoit  Ton  féjour.  Il  vint  à bord  des  Hollan- 
dois , avec  fa  femme  & pluiîeurs  de  fcs  gens, 
& leur  aporta  divers  rafra'ichilTemens , qu’ils 
achetèrent  par  reconnoifTance. 

' Le  11.  des  le  matin  , ils  levèrent  l’ancre, 
dans  le  deifein  de  faire  voiles  vers  la  grande 
baie  de  la  côte  de  Madagafcar , & à la  fin  du 
quart  du  jour  aiant  changé  de  bord , ils  crurent 
courir  le  long  & derrière  la  pointe  méridionale 
de  cette  terre.  Mais  leurs  cartes  les  avoient 
trompez.  Us  ne  trouvèrent  ni  golfe  , ni  baie 
quoi-qu’ily  en  eût  une  marquée,  ni  aucun  abri 
contre  les  vents  de  Sud-eft  , d’Eft-fud-eft , & 
de  Sud-fud-eft  , qui  fouflent  ordinairement  en 
ces  parages. 

Enfin  le  23.  ils  trouvèrent  cette  grande  baie 

Sue  les- Portugais  nomment  la-  baie  d’Anton 
(il , & y mouillèrent  fur  2.2.  brades , fond  de 
bonne  tenue , à deux  lieues  de  terre.  Us  virent 
des  feux  à terre  pendant  la  nuit , & le  lende- 
main y étant  defeendus  ils  y trouvèrent  douze 
Noirs , en  fix  petits  canots.  Us  en  envoiérent 
fix  vers  un  village  qui  étoit  affez  proche , vis- 
à-vis  duquel  il  y en  avoit  encore  un  autre  plus 
grand,  qui  étoit  rempli  d’habitans,  avec  qui 
ils  firent  des  échanges  de  certaines  chofes  de  peu 
de  valeur  , pour  quantité  de  poules  , du  ris  , 
du  miel  , du  manigette  ou  blé  de  paradis , du 

fingembre  vert , des  fèves  & des  oranges.  Les 
loirs  firent  entendre  qu’ils  reviendroient  le  lefx- 
dmain,  & qu’ils  amèneraient  du  bétail. 

Cependant  la  chaloupe  du  vaiffean  Amfierdam 
aiant  nagé  vers  le  rivage,  ceux  qui  étoient de- 
dans mirent  à i£tre , & trouvèrent  un  autre 
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village  auffi  fort-habité.  Le  Roi  étoit  ceint 
d’un  très-beau  vêtement , & on portoit  derrière 
lui  un  bouclier  à l’Indienne,  qui  avoit  une  bor- 
dure d’or.  . • ■ 

Le  14.  la  pinaffe  rejoignit  les  autres  vaif- 
feaux  , au  lever  du  Soleil,  & l’ équipage  leur 
aprit  qu’ils  avoient  trouvé  une  riviere  d’eau 
( douce,  & une  bonne  rade  qui  s’étendoit  bien- 
avant  derrière  une  ille  d’environ  deux  lieues  de 
tour , dont  le  terrein  étoit  fort-haut  > & qu’au 
milieu  de  la  baie  gifoient  encore  trois  ou  quatre 
autres  petites  ifles.  Tous  les  vaiifeaux  allèrent 
moüiller  derrière  cette  ille  , & le  lendemain 
quelques  hommes  étant  allez  à terre,  ils  entrè- 
rent dans  un  village  , où  ils  virent  une  grande 
maifon  qu’ils  prirent  pour  un  corps  de  garde, 
à-caufe  de  deux  tambours  qui  y pendoient.  Ils 
achetèrent  du  miel  & un  petit  boeuf  des  habi- 
. tans.  • * . 

Le  matin  du  2 6.  du  même  mois  de  Janvier, 
on  vit  quinze  grands  canots  defcendre  de  la  ri- 
vière , dont  il  y en  eut  un  qui  aborda  le  vaif- 
feau  le  Maurice , & les  Noirs  firent  entendre  que 
ii  l’on  vouloir  envoier  un  Hollandois  avec  eux, 
il  demeurerait  trois  de  leurs  gens  pour  otages. 
On  confentit  à leur  propofition  , & l’on  mit' 
quelques  préfens  entre  les  mains  de  celui  qu’on . 
çnvoia , pendant-que  les  otages  étoient  bien  ré- 
galez & prenoient  tellement  goût  au  vin  qu’on 
ne  pouvoir  le  leur  ôter. 

. Cependant  on  fit  nager  quelques  canots  à ter- 
re, où  l’on  trouva  une  aiguade  fort  commode, 
8c  d’une  bonne  eau  qui  tomboit  du  haut  d’une 

{>etite  montagne.  L’ifle  eft  très-fertile  en  ris, 
imons , citrons , & bananes.  Les  matelots 
s’ccant  avancez  un  peu  plus  loip,  ils  découvri- 
rent 
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rent  douze  ou  quinze  maifons  habitées.  En  y 
allant  ils  paflerent  par  un  endroit  où  il  y avotc 

auantité  de  bananes.  Tout-proche  de  ce  lieu 
s virent  deux  mains  d’homme  entre  deux  mor- 
ceaux de  bois.  C’étoient  les  mains  d'un  Noir 


oui  avoit  dérobé  des  bananes , dont  le  corps  gi- . 
foit  encore  fur  la  terre,  fans  fépulture. 

Sur  le  foir  l’homme  qui  avoit  été  envoié  avec 
les  Noirs , s’en  retourna  , & l’on  renvoia  les 
otages , après  leur  avoir  fait  quelques  prefens. 
Le  Hollandois  avoit  été  fort-bien  régalé  de 
poules  rôties , ou  bouillies  avec  du  ris  > & il 
aporta  une  guenon  qui  lui  avoit  été  donnée  par 
le  Souverain  , qui  etoit  aufli  venu  deux  fois  à 
bord.  * 

Le  17.  on  nagea  trois  canots  vers  terre , deux 
du  côté  du  village  de  Spakenbourg,  qui  étoit 
à l’Ouëft , & le  troifuhne  vers  le  village  de  l’Eft, 
marqué  par  le  nom  de  St.  Angelo  fur  les  car- 
tes, qui  étoit  tout-entouré  d’une  forte  paliffade. 
Les  deux  premiers  canots  trafiquèrent  avanta- 
geufement,  d’autant-plus  que  le  Souverain , 8c 
ceux  qui l’acompagnoient  ordinairement,  étoi- 
ent  ivres.  Ils  préfentérent aux  Hollandois,  dans 
une  corne  de  bœuf,  un  certain  bruvage  fait  de 
miel  & de  ris,  dont  ils  burent  tous  avecplaifir, 
tant  il  étoit  agÆable  & de  bon  goût. 

Le  village  etoit  compofé  d’environ  deux  cents 
maifons,  & bien-peuplé.  Il  y avoit  vingt  hom- 
mes dans  un  corps  de  garde  avec  des  rondaches 
& de  longues  javelines  , & chacun  une  petite 
marque  blanche  fur  l’eftomac  pour  fe  faire  re- 
eonnoître.  Il  y avoir  aufli  urtfe  hôtelerie,  où 
quel  ques-uns  des  matelots  s’ivrerent  avec  les  ha- 
bitans. 

Lors-qu’on  entra  dans  le  village , 1 le  Roi  fui-1- 
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vi  de  la  plupart  du  peuple  vint  au-devant  des 
Hollandois , & on  les  reçut  en  chantant  & en 
battant  la  caifle  , qu’ils  battent  à la  fois  des 
deux  côtés  , par-delius  avec  une  baguette , & 
parddîous  du  plat  de  la  naain.  . 

- Quand  le  pot  où  étoit  leur  bruvage  fut  vuidé, 
ils  commercèrent  à s’en  donner  les  uns  aux  au- 
tres des  coups  par  la  tête  ; & en  fe  réparant  il 
y en  eut  un  que  fa  femme  emmena  , & les  au- 
tres alloient  croifant  le  chemin  & faifant  des 
elfes  de  droite* à gauche  , comme  un  vailfeau 
Hollandois  qui  louvie  fur  mer.  Le  Roi  régala  fes 
hôtes  de  ris  boüilli,qui  leur  fut  fervi  avec  de  cer- 
taines feüilles  vertes , un  peu  taillées  pour  tenir 
lieu  de  cuilliéres.  Le  ris  étoit  alfez-bien  cuit. 

En  retournant  à bord  on  vit  quelques  petites 
maifons,  qu’on  prit  d’abord  pour  descorps-de- 
, garde:  mais  on  trouva  enfuite  quec’étoientdes 
-el'péces  de  caves  , - où  il  y avoit  aparence  que 
les  principaux  du  lieu  étoient  enterrez  , car  il 
y avoit  des  puits  auprès  , & de  larges  cornes 
pleines  d’eau  ; & le  tombeau  étoit  tout-proche , 
couvert  d’une  petite  natte.  Le  corps  gifoit 
dans  un  arbre  creufé  & mis  dans  une  folle,  cou- 
vert d’un  autre  arbre  aufli  creufé  , qui  paffoit 
prefque  tout-entier  au  delfus  de  la  terre.  On 
enleva  un  peu  la  couverture  par  un  côté  , & 
l’on  y vit  les  olfemens  d’un  mort.  Pendant- 
qu’on  étoit  là  le  Souverain  du  village  de  St. 
Ângelo  y vint,  & pria  qu’on  ne  touchât  pas  à 
ces  petites  loges,  parce  que  c’étoit  le  lieu  de  la 
fépulture  de  leurs  Phulos. 

Le  lendemain  les  Hollandois*  retournèrent  à 
St.  Angelo,  où  ils  négocièrent  fept  ccntslivres 
de  beau  ris , & une  bonne  provilîon  de  poules. 
Ils  firent  boire  d.u  vin  d’Efpagne  aux  habitans , 

qui 
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qui  ont  plus  de  paffion  pour  le  vin  qu’aucun 
autre  peuple  qu’on  ait  vu.  ' 

Le  lendemain  ils  allèrent  en  trois  troupes  à 
tous  les  trois  villages  , & firent  deux  tours  ce 
jour-là  , dont  ils  raportérent  douze  cents  livres 
de  ris  j & ils  en  auraient  trafiqué  davantage  fi 
les  habitans  n’euflent  point  été  obligez  de  fe  té- 
nir  £ur  leurs  gardes  , & d’être  au  nombre  de 
trente  au  corps-de-garde.  On  leur  donna  pour 
leurs  denrées  des  grains  ou  petites  boules  de 
verre  , rouges  &'  bleues  , de  peu  de  valeur. 
Chacun  aportoit  dans  Ton  pannier  une  livre  de 
ris  , pour  laquelle  on  donnoit  quatre  ou  cinq 
grains  rouges , blancs,  ou  bleus,  mais  ils  ai- 
moient  mieux  les  bleus. 

Ils  étoient  de  la  même  figure  & de  la  même 
taille  que  les  Sauvages  de  l’ifle  Ste.  Marie.  Ils 
étoient  vêtus  de  même  , & avoient  les  mêmes 
manières  de  vivre.  Leurs  maifons  font  pofées 
fur  des  pieux  8c  élevées  quatre  ou  .cinq  piés 
âu-deffus  de  terre.  On  conjeéhira  que  cet  ex- 
hauflement  étoit  pour  les  garantir  des  infeétes 
venimeux  » dont  il  y a grands  quantité.  On 
trouve  en  ce  lieu-là  beaucoup  de  criftal  de  ro- 
che, qui  eft  bien-plus  dur  que  l’autre,  &plu- 
fieurs  autres  raretés.  Lh  mer  y jette  auiïi  du 
-coral  fur  le  rivage,  & l’on  y en  amafia-de rou- 
ge & de  blanc.  1 

Le  30.  8c  le  31.  du  mois  on  trafiqua  encore 
beaucoup  de  ris  8c  d’autres  rafraîchiflemens. 
Cette  nouvelle  nourriture  chafla  fi-bien  le  fcor- 
but  que  perfonne  n’en  demeura  plus  tourmen- 
té , 8c  tous  les  équipages  généralement  fe  re- 
trouvèrent fains  8c  en  bonne  difpofition. 

Le  1.  de  Février  1^96.  ils  retournèrent  faire  ' 
un  tour  en  chaque  village  pour  y acheter  du  ris. 

« , L j Mais 
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Mais  dans  le  grand  village  fitué  fur  la  rivière  , 
jl  y eut  de  la  part  du  Phulo  des  défences  d’en 
vendre.  Ce  Phulo  étoit  vêtu  d’une  belle  toile  , 
& avoit  fur  la  tête  un  bonnet  tiflu  d’ herbes  ver- 
tes. On  crut  que  cette  défence  avoit  été  faite 
parce-que  la  plupart  de  la  moiffon  du  ris  étoit 
encore  fur  le  champ,  & qu’il  faifoit beaucoup 
de  pluie  i ou  parce-qu’ils  ne  vouloient  pas  que 
le  pais  en  demeurât  dépourvu  , 8c  qu’ils  crai-r 
gnoient  qu’il  ne  devint  cher  , ainfi-qu’il  étoit 
fouvent  arrivé.  Néanmoins  on  en  trafiqua  en- 
core a fiez  , mais  non-pas  tant  que  les  jours  pré- 
cédera. Il  y avoit  auffi  dix  ou  douze  beaux 
boeufs  du  prix  defquels  on  ne  put  convenir. 

Le  2.  on  eut  encore  beaucoup  de  ris  , des 

Î>oules  & des  chèvres.  Enfuite  on  prit  la  réfo- 
ution  de  remettre  à la  voile  le  lendemain.  Sur 
le  minuit  il  s’éleva  une  fi  terrible  tempête  du 
Sud  , qu’on  craignit  qtfe  les  vaifleaux  la  Hol- 
~ -fan4*  &c  lé  Maurice oe s ’mcominodafient  extrême- 
ment l’un  l’autre,  & qu’ils  n’allaffent  échouer 
fur  le  rivage.  Cependant  ils  furent  préfervez , 
&fur  le  foir  l’orage  cefla.  Ces  deux  vailfeaux 

Serdirent  en  cette  ocafion  leurs  canots , que  les 
auvages  tirèrent  à terre , ainfi  qu’on  le  vit  de 
defius  le  bord.  v 

Le  quelques  Hollandois  retournèrent  à 
terre  dès  le  matin  , afin  de  racheter  leurs  ca- 
ntfts,  fi  on  les  avoit  fauvez.  Lors-qu’ils  furent 
au  milieu  du  frein  , ils  trouvèrent  que  le  cou- 
rant extraordinaire  de  la  rivière  en  avoit  rendu 
l’embouchure  une  fois  auffi  large  qu’elle  étoit 
auparavant,  8c  que  les  tombeaux  qu’ils  avoient 
vus  étoient  fous  l’eau. 

Ce  grand  flux'  les  empêcha  de  remonter  la  ri- 
vière en  nageant,  & ils  furent  contrains  de  ti- 
. . * rer 
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rer  à la  cordelle  , à quoi  les  Sauvages  de  Spa- 
kenbourg  leur  rendirent  beaucoup  de  fervice.: 
& ils  leur  firent  entendre  que  ceux  d’Angelo 
avoient  déjà  dépecé  leurs  canots.  Lors-qu’ils 
furent  à Angelo  ils  les  demandèrent  aux  nabi- 
tans  , qui  leur  dirent  que  les  houles  les  aïant 
brifez  , ils  étoient  venus  échoüer.  On  favoit 
bien  qu’ils  mentoient  , néanmoins  on  envoia 
cinq  nommes  le  long  du  rivage  , qui  les  trou- 
vèrent hachez  en  pièces,  toute  la  ferrure,  juf- 
qu’à  un  clou,  en  aïant  été  otée. 

Les  Sauvages  voiant  qu’on  étoit  furpris  St 
indigné , de  trouver  ces  petits  bâtimens  en  cet 
état , mirent  une  partie  de  leurs  hardes  & leurs 
enfans  en  des  conots,  & remontèrent  la  rivière. 
Une  partie  , au  nombre  de  cinquante , Vinrent 
armez  de  leurs  rondaches  & de  leurs  javelines 
pour  empêcher  qu’on  ne  mît  à terre  ; & com- 
me on  n'avoit  pas  ordre  de  faire  aucun  aéte 
d hoftilité  , on  prit  le  parti  de  retourner  à 
bord.  ' . _ « 

Lors-qu’on  eut  fait  le  raport  de  ce  qui  s’é- 
toitpafTé,  il  fut  réf'olu  dans  le  Confeil  qu’on  en- 
verroit  la  chaloupe  de  chaque  vaiffeau,  bien- 
armée,  pour  tâcner  de  trafiquer  encore  avec  les 
Sauvages;  & que  s’ils  en  faifoient  refus,  on  les 
ataqueroit , & on  en  uferoit  avec  eux  comme 
ils  en  avoient  ufé  à l’égard  des  canots. 

. Ainfi  le  S.  du  même moisde Février,  ondé- 
tacha  trois  chaloupes  armées  de  quarante-huit 
hommes , pour  aller  propofer  aux  Sauvages  de 
leur  vendre  quelques-uns  de  leurs  Lanciares , 
ou  grands  canots , afin  de  s’en  fervir  au-lieu  de 
ceux  qui  étoient  perdus.  En  aprochant.de  ter- 
re ils  virent  à l’Eft  de  la  rivière  environ  foixan- 
te  Noirs  armez  comme  il  a été  dit , qui  fau* 
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soient  fort-haut , & faifoient  des  bravades  par 
leurs  poftures. 

Les  Noirs  de  Spakenbourg  aidoient  à tirer  à 
la  cordelle,  mais  ceux  de  St.  Angelo  aïantcrié 
contre  eux  ils  quittèrent  & s?enfuïrent.  Nean- 
moins ils  s’arrêtèrent  vers  les  tombeaux  j où  l’on 
vit  quarante  beaus  bœufs  qui  paifloient'.  Mais 
parce-que  jufques  alors  ceux  de  Spakenbourg 
n’en  avoient  point  mal  ufè , on  ne  toucha  pas  a 
■ces  boeufs.  _ • ■ • 

Us  remontèrent  jufqu’à  St.  Angelo,  où  les 
habitans  s’ètoicnt  préparez  au  combat.  Ils 
trempèrent  les  pointes  de -leurs  poignards  en 
d’eau,  & les  aïant  portées  à la  bouche  ils  y en 
laifTérent  tomber  les  goûtes  , pour  marquer 
qu’ils  tremperoient  ainfi  ces  mêmes  pointes 
dans  le  fang  des  Hollandois.  Après  cela  ils  leur 
jettérent  une  fi  grande  quantité  de  pierres , qu’il 
n’y  avoit  point  a’endroit  où  il  n’en  tombât.  Ce 
.procédé  obligea  de  fe  mettre  fur  le  fer,  & de 
tirer  dans  le  gros,  plus  pour  épouvanter,  que 
pour  blefler.  Cela  ne  les  empêcha  pas  de  con- 
tinuer à jetter  avec  la  même  infolence , croïant 
que  leurs  boucliers  éroient  impénétrables  aux 
- baies , jufques-à-ce  qu’enfin  on  en  renverfa  morts 
trois  ou  quatre , que  les  autres  enlevèrent , fe 
retirant  derrière  les  maifons,  au-licu  de  pren- 
dre la  fuite. 

Peu  de  tems  après  il  vint  trots  ou  quatre  d’en- 
tre-eux,  qui  prièrent  qu’on  ceflat  les  aétes  d’hof- 
tilité,  & dirent  qu’ils  ameneroient  du  bétail. 
JVlais  l’ardeur  où  l’on  étoit  fit  qu’on  n’entendit 
pas  ce  qu’ilsdifoient  ; de-forte  qu’on  ne  îailïa  pas 
de  tirer,  & ils  s’enfuirent. 

- Dès-qu’on  ne  les  vit  plus  leschaloupes  nagè- 
rent vers  terre!  & une  moitié  des  équipages  s’en 

alla 
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alla  vers  îe  village  pour  découvrir  s’il  n’y  avoir 
point  de  Sauvages  cachez.  Ils  ne  trouvèrent 
qu’une  petite  fille  d’un  an  qu’ils  prirent,  & ils 
pillèrent  le  village.  Cependant  il  arriva  fans 
deflein,  & fans  qu’on  ait  fù  quil’avoit  fait  , 
ou-bien,  comme  d’autres  l’ont  dit,  fuivantles 
ordres  du  Confeil  des  vailfeaux , qup  le  feu  fut 
mis  dans  le  village  au-deffus  du  vent  j & com- 
me les  maifons  n’étoient  que  de  bois  fec  & de 

E aille,  il  fe  fit  un  fi  promt  ravage,  qu’à  peine- 
:s  Hollandois  purent-ils  fe  fauver  eux-mêmes. 
Cet  accident  confuma  une  grande  quantité  de  ris 
encore  en  paille , de  fruits  & de  poules. 

Le  butin  qu’on  fit  en  ce  lieu  fut  deux  tam- 
bours,* un  bouclier,  un  petit  canot,  un  bouc  , 
des  botteaux  de  paille , des  poules.  On  en  au- 
rait pu  acheter  autant  pour  une  réale  de  huit  v 
ou  pour  une  réale  & demie.  L’enfant  qu’ils 
a voient  trouvé , ils  le  mirent  à- terre  en  fe  reti- 
rant , & les  Noirs  le  revinrent  auffi-tot  pren- 
dre aïant  encore  préfer vé  quelques-unes  de  leurs 
maifons,  après  que  le  feu  en  eut  chafle  leurs  en- 
nemis. Le  nombre  des  habitans  pouvoir  mon- 
ter à cent-trente , dont  on  en  trouva  quatre  morts- 
dans  un  bois  où  ils  les  avaient  traînez , avec 
une  partie  de  leurs  utenfiles  qu’on  y laifla.  En» 
fe  retirant  les  Hollandois  palférentpar  le  cime- 
tière ,.  où  ils  trouvèrent,  plufieurs  Noirs  de  Spa- 
kenbourg,,  qui  leur  firent  des  carefles  & rirent: 
de  ce  qiu  étoit  arrivé  aux  autres..  __ 

Pendant-qu’on  étoit  à L’expedition  de  St. 
Angelo,  cinq  ou  fix  Noirs,,  parmi  lefquels  étoic 
leur  Chef fe  rendirent  avec  un  canot  a bord  du 
Maurice  „ & y portèrent  des  citrons.  Comme  om 
©uit  tirer  à terre  , on  les  arrêta  prifonniers  ,, 
dequoi  ils  fe  plaignirnet  fort , : Mais  lors-qu ’o» 
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vie*  K feu  de  l’embrafement , & qu’on  le  leur . 
eut  fiait  voir , le  Phulo  prit  une  canne  avec  de 
l’eau  qu’il  verfa  fur  fa  tête , pour  marquer  qu’il  • 
étoit  innocent  de  ce  qui  pouyoit  s’être  paffe. 

Quand  • les  gens  qui  avoieqt  été  à terre  fu- 
rent revenus  à bord  , & qu’op  fut  qu’il  ne 
leur  étoit  rien  arrivé  de  funefte , on  relacha  les 
prifonniers  , & on  les  remena  fur  le  rivage. 
Tout  y accourut , hommes  & femmes , pour 
baifer  avec  un  grand  refpeél  les  piés  du  Phu- 
îo , qui  envoia  quérir  quantité  de  citrons  pour 
donner  à ceux  qui  l’avoient  amené  , à qui  il 
témoigna  beaucoup  de  reconnoi {Tance  de  ce 
qu’il  avoit  été  relâché.  Peu  après  il  vint  fur  le 
rivage  beaucoup  d’habitans  de  l’iflea  qui  firent 
des  menaces  de  leurs  lances  & de  leurs  rondaches 
à l’équipage  de  la  pinaffe , mais  cela  n’eut  point 
de  fuite. 

• Le  9.  la  chaloupe  du  Lion  Hollandais  nagea 
vers  terre  pour  aller  prendre  de  l’eau.  LePnu- 
lo  vint  trouver  l’équipage  & leur  aporta  enco- 
re des  poules , du  ris  & des  fruits , pour  mar- 
ue  de  reconnoiiTance , 8c  ils  fe  féparérent  les  uns 
’avec  les  autres  en  bonne  intelligence.  Peu 
après  on  envoia  deux  autres  canots  & une  cha- 
loupe avec  4<s.  hommes.  Lors-qu’ils  furent  aux 
tombeaux , cinq  ou  fix  Noirs  de  Spakenbourg 
vinrent  les  prier  de  fe  rendre  auprès  du  Phulo, 
Sur  cette  • invitation  on  envoia  trois  hommes 
dans  le  village,  ou  ils  trouvèrent  le  Phulo  avec 
Environ  foixante  hommes  armez  de  leurs  bou- 
cliers, qui  en  voiant  venir  les  Hollandois  s’en- 
fuirent dans  le  bois  , fi-bien  qu’on  ne  put  leur 
parler.  Il  en  vint  pourtant  quelques-uns  fans 
armes  dans  le  village,  8c  l’on  trafiqua  avec  eux 
du  ris  5 mais  ils  faifoient  entendre  qu’ils  ne  vou- 
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loient  pas  qu’on  s’aprochât  4’eux. 

Les  Hollandois  ne  leur  aiant  fait  aucune  in- 
fulte , nagèrent  vers  St.  Atigelo  pour  a lier  que- 
xi  r un  lanciare  que  l’incendie  les  avoit  empê- 
chez d’emmener  j mais  il  avoit  été  enlevé  j & 
ils  ne  trouvèrent  perfonne  dans  le  village.  Ils 
s’en  allèrent  vers  l’autre  bout  quiétoitau  Nord* 
fur  la  rivière , où  ils  trouvèrent  un  grand  nom- 
bre de  Noirs  * tous  armez  à leur  manière.  Ce 
grand  bourg  leur  parut  être  une  jonûion  de  plu- 
sieurs villages,  d’autant  plus  qu’il  y avoit  qua- 
tre Phulos  en  différons  quartiers , qui  avoient 
chacun  fes  fujets,  ou  vaflaux.  - - 

Les  Sauvages  envoièrent  un  d’entre-eux  vers 
les  Hollandois  pour  les  prier  de  fe  retirer , & de 
s’éloigner  du  rivage  , moïennant  quoi  ils  leur 
enverroient  des  beftiaux.  Sur  cette  prière  on 
alla  fe  mettre  fur  le  fer  à l’autre  bord  de  la  ri- 
vière , & les  Sauvages  y menèrent  un  bœuf  & 
un  bouc  , faifant  entendre  qu’ils  n’en  avoient 
pas  davantage,  parce-qu’ils  avoient  tout  dé- 
ménagé , & fait  tranfporter  leur  bétail  bien- 
loin.  Les  Hollandois  leur  donnèrent  en  échan- 
ge beaucoup  de  verroterie  & quelques  autres  ba- 
gatelles , quoi-qu’ils  témoignaient  qu’ils  ne 
vouloient  rien,  & que  c’étou  un  préfent qu’ils 
prioient  qu’on  acceptât , & qu’on  fe  retirât.  On 
prefenta  encore  à chacun  des  principaux  une 
petite  coupe  de  vin , dequoi  ils  étoient  fort-avi- 
des. Le  Phulo  même  , quelque  terreur  qu’il 
eût,  vint  pour  en  boire  un  coup:  mais  dès-qu’il 
eut  bu , il  fe  retira , & alla  fe  cacher  derrière 
les  maifons. 

* Le  10.  un  canot  de  Spakenbourg  étant  venu 
à bord  du  Maurice  , les  Noirs  prièrent  qu’on 
envoiât  des  gens  à terre  , • par  oc-que  le  Phulo 
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leur  vouloir  faire  préfent  de  quelque  bétail;  5 
mais  comme  il  étoit  déjà  bien-tard,  on  ne  ju- 
gea pas  à-propos  d’y  aller ,.  derpeur  qu’il  n’y 
eut  quelque  embufcaue.. 

Le  11.  ils  allèrent  aux  tombeaux , pour  voir  fi 
ce  qu’on  leur  avoir  dit  le  foir  précédent  étoit 
vrai..  Il  y avoit-là  quelques  Noirs,  en.  fentinel- 
le  , qui  leur  firent  entendre  qu’ils  dévoient  en- 
trer dans  le  bourg..  Comme  on  ne  voulut  pas 
iê  fier  à leur  parole  on  prit  cinq  d’emxe-eux  en 
otage,  & on  envoiadans  le  bourg  deux  hom- 
mes qui  revinrent  bien-toc  dire  qa’ony  pouvoir 
aller  librement.  On  n’y  trouva  qu’un  petit 
bœuf  qu’on  prit , tous  les  habitans  s’en  étant 
fuis..  Énfuitc  on  alla  au  bourg  qui  étoit  le  plus 
au  Nord,  dont  les  habitans  amenèrent  aulïï  un 
bœuf,  pour  lequel  on  leur  donna  quatre  aunes  de 
toile , & beaucoup  de  verroterie.. 

Le  iz.  tous  les  vailfeaux  levèrent  l’ancre,  8c 
fortirentde  la  baie  où  ils  avoient  demeuré  an- 
crez , fous  la  petite  ifle  donc  il  a été  parlé , 
habitée  par.  quatre  ou  cinq  différens  peuples,, 
qui  leuE  aportoient  prefque  tous  les.  jours  des 
bananes  ,.  du  miel , des  poules  & d’autres  ra- 
fraîchi flemens..  Ils  y avoient  aufli  fait  de  l’eau: 

Ïui  étoit  fort  belle,,  8c  dont  L’aiguade  étoit  de 
ici  le  abord.. 


Lofs-qu’ils  furent  prefque  au- bout  de  la  baie 
qui  étoit  au  Nord  ,.  a.  environ  deux  lieues  de 
terre  , deux  petits-  canots  vinrent  à bord , 8c 
aportérent  des  cannes  de  fuc«e  & du  ris,  &en> 
échange  on  leur  donna  de  la  rafifadc.  Les  Noirs, 
invitèrent  à defcendre  à terre;  mais  comme  ce- 
la eût  été  alors  incommodé  , on  aima  mieux 
continuer  la  route.  . ' . *r . 

Cette  grande  baie  d’Antoa  Cil  clt  par  les  1 
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' degrés  & demi  de  hauteur  Sud,  & s’étend  juf- 
qu’à  dix  lieues  Nord-nord-ouëft  & Sud-fud- 
ouèft  , aïant  à-peu-près  cinq  lieuës  de  large* 
On  trouve  , ainfi  qu’il  a été  dit , une  ifle  tres- 
belle  & très-fertile  , & qui  eft  fi  haute  qu’au 
pié  de  la  côte  il  n’y  a rien  de  bas  par-delà  le 
rivage.  Au  bord  de  la  côte  , au  Nord-eftr, 
gifent  quelques  rochers  & trois  petites  ifles,  & 
enfuite  on.  entre  dans  une  rivière  fur  les  bords 
de  laquelle  il  y a plufteurs  villages. 

A moitié-chemin  de  l’aiguade  à la  baie,  du 
côté  du  Nord,  il  y a trois  villages,  ou  bourgs, 
bien- peuplez  , . & divers  autres  villages  , juf- 
' ques  à une  autre  rivière  qui  fe  découvre  au 
Nord.  & enfuite  ou  trouve  la  grande  rivière  ,, 
le  long  de  laquelle  les  Hollandois  achetèrent 
prefque  tout  le  ris  qu’ils  emportèrent.  Cette 
rivière  a deux  bras  , l’un  qui  s’étend  au  Nord 
& l’autre  à l’Ouéft  , & au.  milieu  il  y a une 
^petite  ifle.  Le  village  de  Sr.  Angelo  en  à fon 
côté  feprèntrional.  • 

A main  gauche  ,.  en  entrant  dans  la  rivière  y 
eft  le  village  qu’on  nomma  Spakcnbourgy  qui 
eft  compofé  d’environ  cent-quatre-vingts  mai- 
fons  , & plus  haut  fur  la  même  rivière  eft  le 
yillage  du  Nord  , qui  eft  auffi  fort-peuplé  & 
bien-pourvu  de  vivres.  Al’Ouèft-fud-ouèftde 
l’ifle  eft  encore  une  rivière , fur  le  bord  de  la- 
quelle il  y a auffi  un  village},  & c’eftàcet  égard 
tout  ce  qui  vint  alors  à laconnoiflancesdes  Hol- 
landois. * 

Les  habitans  de  cette  ifle  font  fort-noirs,  mais 
ils  n’ont  pas  les  cheveux  fi  crépus  .que  les  vrais 
Mores,  ni  le  nez  & les  lèvres  de  la  même  for- 
me. Ils  font  forts  & vigoureux.  = Ils  aiment 
extrêmement  la  boiifon,  s’ivrant  comme  des 
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pourceaux  de  leur  bruvage  c’ompofé  dè  miel 
& de  ris  j quoi-qu’il  ne  leur  foit  permis  d’en 
boire  qu’un  certain  tems.  Les  meubles  qu’on 
trouva  chez  eux  étoient  fort-peu  de  chofe , & 
de  peu  de  valeur.  Au-lieu  de  canne,  ou  d’au- 
tre vaiffeau  à boire  , ils  fe  fervent  d’un  grand 
rofeau  au  haut  duquel  il  y a un  boûchon. 

..Ilsont une  forte denattefur  quoi  ils  s’afïeient 
& fe  couchent.  Elle  eft  fort-bien  ouvragée  & 
de  diverfes  couleurs.  Ils  ont  de  petits  fiégesaf- 
fez  propres  , artiftement  travaillez , fur  quoi 
ils  pofent;  leurs  têtes , au-lieu  de  couffins.  Ils 
ont  des  mortiers  de  bois  , ou  des  blocs,'  où  ils 
pilent  le  ris  pour  le  faire  tomber  de  fa  paille. 
Chacun  a fon  tamis  pour  le  tamifer,  fes  pots 
-pour  le  faire  cuire , des  facs  pour  le  mettre , & 
des  calebaffes  pour  le  fervir  à manger.  . . 

LeR.pi,ouPhulo,  a des  bracelets  de  cuivre 
aux  bras,  & fi  quelqu’un  des  Hollandoisen  a- 
voit  eu  à leur  vendre,  ils  en  auraient  donné  tout 
ce  qu’on  aurait  voulu.  Il  a auffi  plufteurs  pe- 
tites boules  , ou  grains  enfilez  autour  du  cou  , 
& un  grand  & long  hachereau  au-lieu  de  feep- 
trc.  Les  Sujets  vontnuds,  hormis  qu’ils  ont 
par  le  milieu  ducorps,  un  morceau  de  toile  faite 
q’écorce  d'arbre.  Ils  font  tous  fort-fommis  à 
leur  Souverain. 

. * Le  vêtement  des  femmes  eft  auffi  tiffu  d’é- 
corce  d’arbre,  & defeend  jufques  aux  genoux. 
Il  y en  a qui  portent  des  corps  de  juppe , & ils 
font  de  la  meme  étofe  , mais  fans  manches. 
Leurs  rets  font  anffi  faits  de  cette  même  écorce. 
Leurs  ornemens  font  des  barcelets  d’étaim  ; ou 
du  plus  bas  argent , ' de  la  forme  des  manilles 
de  cuivre  que  l’on  porte  en  Guinée.  Elles  ont  de 
ces  pierres  qu’on  nomme  Laguecca,  qui  vien- 
nent de  Ceiran.  L’ocu- 
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• _ L’ocupation  des  hommes  eft  de  chaflèr , de 
tirer  de  l’arc,  de  pêcher,  & de  nourrir  du  bé- 
tail. Ce  font  les  femmes  qui  plantent,  qui  fè- 
ment  & qui  moiffonnent  les  grains,  fa  voir,  le 
ris  , & deux  ou  trois  fortes  de  petites  fèves 
vertes , rouges  , ou  blanches.  Elles  cultivent 
les  bananes  dont  les  fruits  avec  les  grains  font  la 
plupart  de  leurs  alimens.  Ils  mangent  rarement 
delà  viande,  &c’eftdupoiffon  & du  lait  qu’ils 
mangent  avec  ces  grains  & ces  fruits. 
r Leur  bétail  comme  en  de  beaus  bœufs  , dont 
ils  font  beaucoup  de  cas  , jufques-là  que  quel- 
ques-uns foupçonnent  qu’ils  les  adorent,  comme 
font  les  Cananns  & les  Malabares  dans  les  Indes. 
Ils  ont  beaucoup  de  cabris , ou  petits  boucs , mais 
peu  de  moutons.  Ils  ont  quelques  chiens.  Leurs 
volailles  font  des  poules  & des  canards.  Ils 
ont  diverfes  efpéces  d’autres  volatiles,  mais  les 
Hollandois  ne  les  ont  point  vus. 

Les  limons,  les  citrons  & les  oranges  y font 
à foifon , aufli-bien  que  le  gingembre  & le  blé 
de  manîgette.  Il  y a une  racine  par  dehors  fort- 
fêmblable  au  gingembre,  mais  toute-jaune par- 
dedans,  qui  s’appelle  Cunhet  en  langue  Mala te, 
Habet  en  Arabe , & Cafran  de  las  Indias  en 
Portugais.  Elle  a tant  de  fuc  qu’il  empêche 
qu’on  ne  fente  fa  force  d’abord  en  la  mangeant, 
mais  enfin  on  trouve  qu’elle  eft  âpre , quoi-que 
non-pas  tant  que  le  gingembre.  Ses  fleurs  font 
comme  de  beaus  lis  blancs,  & elle  eft  fort-mé- 
decinale.  On  en  trouve  aulïi  beaucoup  à Java, 
& en  d’autres  endroits  des  Indes,  ainfi-qu’ileft 
dit  plus  amplement  ci-après. 

• Les  Hollandois  voiant  qu’ils  auroient  bien  de 
la  peine  à ramener  les  habitans , à-caufe  de  la 
grande  défiance  & de  la  crainte  qu’ils  avoient 
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conçue  j remirent  à la  voile  le  iz.  de  Février 
1596.  comme  il  a été  dit , .&  navigérent  avec 
un  favorable  vent  d’ O uëft-nord-ouëff  & deSud- 
ouéft  j jufques  au  23.  de  Mars.  Ce  jour-là  le 
vent  vint  fe  ranger  à l’Eft , fautant  quelquefois 
plusauNord,  quelquefoisplusauSud.  Ustrou- 
vérent  auflî  des  courans  rapides  qui  venoierrt  de 
derrière  Java  , du  Sud-eft,  & qui  les  incom- 
modèrent fort  dans  leur  route.  Jbes  calmes  les 
incommodèrent  à leur  tour , enforte  qu’ils  fu- 
d’avis  de  gouverner  fur  les  plus  méridionales  des# 
ifles  Maldivës. 

. ,,  Les  illesqu’onnomme  Maldives,  ou  Mal- 

„ divar,  & qui  gifent  droit  par  le  travers  de  la 
„ côte  de  Comorin&  Malabar,  courent  en  mer 
,,  environ  cent  quarante  lieues  d’Allemagne,  à 
,,  venir  du  cap  de  Comorin  vers  le  Sud.  On 
5J  eftime  qu’il  y en  a plus  de  mille  i car  iln’eft 
„ nullement  poflible  de  les  compter  éxaélement. 
Quelques-unes  font  peuplées,  d’autres  fontde- 
j,  defertes  & abandonnées.  En  général  elles 
„ font  fort  baffes,  de  même  queCochin,  Cra-» 
„ ganor  , & d’autres  païs  de  terreferme  ; & par 
,,  ce  moien  elles  font  expofées  à être  fouvent 
j,  inondées  de  la  mer.  , 

,,  Les  habitans  de  Malabar  difent,  qu’au  tre- 
,,  Ibis  elles  étoient  atachées  au  continent  des  In-» 
»,  des,  & que  la  violence  de  la  mer  les  en  a fé- 
»,  parées-  Ce  cpû  en  rend  le  nombre  fi  grand 
»,  eft  la  quantité  de  bouques,  ou  canaux,  qui 
les  féparent,  dont  il  y en  a défi  étroits,  que 
,a  les  beauprés  des  vaiffeauxquiÿ  paffent,  font 
»,  tomber  des  arbres ’de  l’un  & de  l’autre  coté  j 
»,  & en  quelques  endroits  un  homme  vigoureux , 
»,  fe  tenant  à une  branche  d’arbre,,  peut  fauter 
dans  une  autre  iile. 
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a.  Ces  ifles  manquent  de  beaucoup  de  chofes, 
„ utiles  & néceflaires  pour  l’entretien  delà  vie; 
,,  mais  elles  font  remplies  de  cocos  qui  fuppléept 
,,  à ce  defaut  , & qui  fourniflfent  allez  aèquoi 
,,  vivre,  ainlî  qu’on  le  verra  ci-après  dans  la 
,,  defcription  de  cet  arbre. 

j.  On  y fait  des  étofes  tiffuès  de  lin  & de  foie 
,,  qui  font  aportez  d’ailleurs,  dont  les  habitans 
,,  fe.font  de  longs  vêtemens,  ou  robes  de  cham- 
,,  bres  fort  belles,  & ils  font  habillez  avec  beau- 
„ coup  plus  de  propreté  & d’honnêteté  que  les 
,,  autres  Indiens. 

,,  Ils  pêchent,  avec  des  rets  faits  de  palmes, 
,,  certains  petis  coquillages  fort  luïfans  , & 
„ diverlîfiez  de  couleur.  On  s’en  fert  en  eer- 
„ tains  lieux  au-lieu  de  menue  monnoie-  La 
,,  principale  de  toutes  ces  ifles  eft  là  Maldive, 
,,  où  il  y a une  ville  affez  marchande,  &oùle 
„ Roi  tient  fa  Cour.  De  fon  nom  on  a fait  le 
,,  nom  général  de  toutes  ces  ifles. 

Sur  cette  foute  on  voit  en  tout  tems,  quanti- 
té d’oifeaux  comme  des  mouettes  grifes  que  les 
Portugais  apeîlent  Garaïos.  ' On  y voit  des 
Rabos  Forcados , qui  font  des  oifeaux  noirs 
marquetez  prefque  comme  des  pies , & qui  ont 
une  longue  queue  fendue , à-peu-près  femblable 
aux  grands  cifeaux  des  tailleurs  d’habits.  On 
y trouve  certains  oifeaux  qui  font  tout-blancs , 
de  la  forme  d’un  pigeon,  avec  une  longue  queu* 
de  fort-peu  de  plumes  j d’autres  qui  l'ont  com- 
me de  petits  canards,  & tout-t achetez. 

Tous  ces  oifeaux  trouvent  leur  nourriture 
dans  les  eaux  falées,  où  il  y a particuliérement 
une  forte  de  poiflon  volant  de  la  grandeur  d’un 
Harang  , dont  quelques-uns  ont  deux  longues 
nageoires  , & d’autres  en  ent  quatre , par  le 
* moka 
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ttiôieti  desquelles,  lors-qu’ils  font pourfuivis des 
Dorades,  des  Bonites,  des  Albocores,  & des 
autres  gros  poilfons  , ils  s’élèvent  au-delfus  de 
l’eau  pour  s’en  garantir.  Mais  c’eft  en  vain,, 
parce-qu’étant  pourfuivis  avec  beaucoup  de 
promtitude  & de  vîtelfe  , & leurs  nageoires, 
qui  leur  fervent  d’aîles,  fe  féchant , ils  perdent 
la  faculté  de  voler  , & retombent  dans  l’eau , 
où  ils  fe  trouvent  dans  la  gueule  de  leurs  enne- 
mis qui  les  dévorent. 

Outre  ce  péril , qui  leur  eft  prefque  inévita- 
ble, il^font  encore  expofez  en  l’air  a celui  d’ê- 
tre enlevez  & mangez  par  les  oifeaux  : fi-bien 

2u’il  n’y  a de  fureté  pour  eux  ni  dans  l’air,  ni 
ans  l’eau.  Quelques-uns  fe  voïant  pourfuivis 
vivement  & également  par  leurs  ennemis  ter- 
reftres  & aquatiques,  fe  font  jettez  , pour  fe 
fauver,  dans  des  vaiifeaux  où  ils  n’ont  pu  évi- 
ter leur  dçftinée  : car  s’ils  n’ont  pas  été  dévo- 
rez par  les  grands  poiïïbns,  ni  mangez  par  les 
oifeaux  , ils  l’ont  été  par  les  matelots,  qui  en 
étoient  fort-friands,  pârce-qu’ils  lestrouvoient 
de  bon  goût.  Les  mouettes  venoiept  auffi  fe 
repoler  fur  les  vaiifeaux , où  fe  lailfant  prendre . 
avec  la  main , fans's’épouvanter  à l’afpeél  des 
hommes,  comme  n’en  aïant  jamais  vu , elles 
avoient  le  même  fort  que  les  poilfons  volants. 

, Les  Bonites , ou  bons  poilfons , font  encore 
Une  nourriture  agréable  , quoi-qu’ils  aient  la 
chair  alTez  fèche.  Leur  figure  eft  à-peu-près 
comme  celle  des  carpes , mais  ils  font  plus 
épais.  Ils  vont  par  troupes,  & fe  tenant  fer- 
rez ils  fuivent  toujours  les  vaiifeaux.  Ils  dé- 
truifent  une  grande  quantité  de  poilfons  volants  , 
dont  on  en  trouve  ordinairement  dix  ou  douze 
dans  les  entrailles  d’un  bonite.  Les  Albocores 
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font  ainfî  nommez , comme  qui  diroit  poiflons 
fans  écailles  , parce-qu’ils  n’en  ont  poipt  non- 
plus  que  les  bonites  , leur  peau-  étant  toute- 
unie  , & fort- blanche  fous  le  ventre  , ce  qui 
fait  qu’on  les  voit  dans  l’eau.  Leur  figure 
n’eft  pas  fort  différente  de  celle  des  bonites  î 
quoi-qu’ils  foient  plus  grands:  on  en  a vu  qui 
avoient  cinq  piés  de  long  , & qui  étoicnt  aufli 
épais  que  l’eft  un  homme  au  milieu  du  corps. 
Soixante  matelots  en  avoient  aflèz  d’un  pour 
leur  repas.  Us  font  maigres , & n’ont  qu’une 
arrête  qui  s’étend  d’un  bout  à l’autre. 

Les  j)orades  font  ainfî  nommez  par  les  Por- 
tugais, parce-que  dans  l’eau  ils  paroiflent  jau- 
nes, & qu’ils  reluifent  quelquefoiscommel’or. 
Le  Anglois  les  nomment  Daufins.  Us  font  à- 

Î>eu-près  de  la  figure  du  faumon.  Us  ont  meil- 
eur  goût  que  tous  les  autres  poiflons  de  mer  , 
ou  d’eau  douce.  Leurs  écailles  font  fort-peti- 
tes , & leur  dos  , depuis  la  . tête  jufqu’a  la 
queue  , eft  garni  & comme  hériffé  de  petites 
nageoires.'  • 

. Les  poiflons  bruns , que  les  Portugais  apel- 
lent  Tonnins,  Sc  les  François  Marfouins,  font 
de  deux  fortes.  Les  uns  ont  le  mufeau  auffl 
pointu  qu’un  pourceau,  & les  autres  l’ont  tout- 
. plat,  & ont  du  raport  aux  lamies,  aiant  une 
figure  de  capuchon  fur  la  tête,  d’où  ils  font  auf- 
fi apellez  Moines  de  mer.  Us  ont  ordinaire- 
ment cinq  à fix  piés  de  long , & une  fente  fort- 
large  à leur  queue,  qui  eft  tout-au-contrairede 
celle  des  autres  poiflons , de-même  que  celle 
des  lamies  & des  baléncs.  Us  ont  la  peau  unie. 
Us  ont  le  dedans  tout-femblable  au  pourceau  * 
le  lard,  la  chair,  le  foie  & le  refte  des  entrail- 
les , & ils  fe  nourriffent  de  la  même  manière. 

* Le  s 
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- ■ Les  matelots  en  aiant  ouvert  un  , lui  trouvè- 
rent dans  le  corps  un  petit  marfouïn,  quiétoic 
déjà  «ffez  puilfant , & comme  un  petit  cochon 
de  lait  il  fut  jette  à la  mer.  Ils  vont  tou- 
jours par  troupes , & lors-que  la  mer  commen- 
ce à élever  fes  flots  , ils  viennent  vers  les  vaif- 
’ . féaux  , &,  font  paroïtre  l’eau  verte  par  leur 
multitude.  Ils  fouflent  & grondentçomme  des 
.pourceaux,  ce  qui  donneroit  du  plaifîr  à voir , 
li  les  Pilotes  ne  regardoient  pas  leur  aproche 
comme  des  préfagesde  tempête. 

• Les  Chiens  de  met,  que  les  Portugais  apel- 
lent  Tuborons  , paroiflent  ordinairement  au- 
deflfus  de  l’eau  par  le  calme.  Ils  nagent  fort  len- 
tement. Leur  peau  eft  aufli  toute-unie.  Us  font 
toujours  entourez  defept  ou  huit  petits  poiflons 
qu’on  nomme  Sangfuès,  qui  font  de  la  grandeur 
d’un  harang , ou  un  peu  moins.  Usfe  tiennent  ata- 
chez  par  leur  tête , qui  eft  plate  & froncée  par- 
deflus,  & comme  colez  au  chien  marin,  juf- 
ques-à-ce-qu’il  ait  fait  quelque  capture , & a- 
lors  ils  vont  la  manger  avec  lui.  Ils  entrent 
par  fon  mufeau  dans  fon  corps  & en  fortent  fans 
qu’il  leur  fafle  de  mal.  Lors-que  les  matelots 
fout  obligez  de  nager,  ils  ont  grand  foin  de  fe 
garder  deces  chiens,  paree-qu’il n’eft  que  trop 
fouvent  arrivé  qu’ils  en  ont  entraîné  au  fond  de  • 
la  mer.  Us  ne  font  pas  de  bon  goût,  & on  en 
pêche  plus  par  plaifir  que  pour  s’en  fervir. 

- Le  poilfon  que  les  Portugais  nomment  Pifce 
Porco,  eft  de  la  grandeurd’unebrême,  &:  gron- 
de aufli  comme  un  pourceau.  On  trouve  enco- 
.re  fur  cette  route , & en  divers  autres  endroits 
,de  la  mer,  beaucoup  de  grandes  tortues,  dont 
la  plupart  dorment  même  en  nageant , étant  nar 
turellement  fort  fujettcs  à dormir.  Elles  font 

• très- 


+ 

V 

\ 


« 


i 


j4hx  Indes  Orientales..  l6t 

l * • 

très-bonnes  à manger,  & ont  àpeu-près  legoùt 
de  la  chair  de  veau.  Quand  le  Soleil  a échau- 
fé  leur  écaille  fur  leur  dos  , elles  fe  tournent  : 

■ & comme  elles  ont  le  ventre  en-haut , les  mate- 

lots s’aprochent  doucement , leur  fichent  un  croc 
entre  les  deux  écailles , & les  tirent  dans  la  cha- 
loupe. 

' Les  Lamies  s’atroupent  de-même  que  les  mar- 
fouins,  & font  un  peu  plus  petits  que  lesbalé-  , 
nés  ; mais  ils  n’ont  point  d’évent  fur  la  tête  par 
où  ils  jettent  l’eau  comme  font  les  balénes. 

Pendant-qu’on  étoit  fur  la  route  des  ifles  Mal- 
dives , les  Maîtres- valets  d’eau  fe  plaignirent 
que  l’eau  étoit  beaucoup  diminuée,  & fur  cette 
remontrance  il  fut  règle  que  chaque  homme  n’au- 
roit  plus  qu’une  pinte  d’eau  par  jour.  • C’étoit 
au  mois  de  Mai , & les  chaleurs  étoient  déjà  „ 
fort  grandes,  fi-bien  que  les  équipages  foufroient 
beaucoup  de  la  foif.  Il  y én  eut  qui  promirent 
une  réale  de  huit  pour  un  verre  d’eau,  mais  il 
n’y  en  avoir  point  à donner. 

Le  i.  de  Juin  1596.  ils  eurent  la  vue  de  ter- 
re, & par  conféquent  beaucoup  de  joie  , par 
l’efpérance  de  trouver  bien-tôt  de  l’eau.  En 
s’en  aprochant  ils  trouvèrent  une  iile  , gifant 
devant  le  détroit  de  la  Sonde  , par  les  5c.  de- 
grés & demi  de  hauteur  Sud.  Selon  leur  elti- 
me  ils  furent  perfuadez  que  c’étoit  Pille  Pug- 
niatan,  nommée  par  les  Portugais  Pille  d’En- 
gano,  qui  eft  à feize  lieues  en-ueça  de  la  gran- 
de ifle  de  Sumatra.  De  trois  lieues  en  mer  on 
l'enfit  la  bonne  odeur  des  épicéries  qui  y croif- 
- fenr.  . . . # 

; Le  6.  on  vit  fur  la  côte  de  cette  ifle,  lîx  ou 
fept  canots  qui  n’ofoient  s’aprocher  des  vaif- 
* féaux.  On  arma  une  chaloupe  pour  aller  rai- 
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fonner  à eux , mais  en  la  voiant  avancer  ils  na- 
gèrent vers  l’ifle , & les  canots  furent  mis  à fcc. 
Ces  petits  bâtimens  étoient  allez  longs  , quoi- 
qu’à-peine  ils  euflent  un  pié  de  large:  mais  ils 
avoient  deux  longues  pièces  de  bois  aux  deux 
côtés,  par  le  haut,  qui  les  élargiffoîent  & fer- 
voient  à les  faire  virer.  Perlonne  de  ceux  qui 
çtoient  dedans  ne  voulut  parler,  mais  ils  firent 
ligne  qu’on  descendit  à terre.  L’équipage  n’é- 
tant pas  bien  pourvu  d’armes , ne  put  s’y  ré- 
foudre. . . 

Les  infulaires  qui  paroifioient  dans  ces  ca- 
nots, étoient  au  nombre  de  vingt-trois,  bien- 
armez  d’arcs  & de  flèches.  Ils  étoient  de 
grande  taille  & d’un  teint  jaune  comme  celui 
des  Brefiliens.  Ils  avoient  de  longs  cheveux 
qui  leur  tomboient  jufques  fur  les  épaules , ou , 
ainfi-que  d’autres  l’ont  écrit,  droits  comme  un 
bâton.  Ils  étoient  tout-nuds,  fans  avoir  la 
moindre  chofe  fur*  le  corps.  On  n’en  avoir 
point  encore  vu  de  pareils  pendant  tout  le  voia- 
ge , & il  fembloit  qu’on  n’en  pouvoir  voir  de 
plus  fauvages  qu’eux. 

Le  ii.  on  fut  le  long  de  l’ifle  de  Sumatra, 
à la  bouque  du  détroit  de  la  Sonde,  où  il  y a 
une  telle  multitude  d’ifles  qu’elles  font  innom- 
brables, & qu’à-peine  s’aperçoit-on  de  la  bou- 
que.- Ils  moüillércnt  fous  une  ifle  de  figure  lon- 
gue , & le  lendemain  aïant  mis  à terre  ils  la 
trouvèrent  deferte , couverte  de  bois , & fans 
eau. 

Cependant  on  vit  venir  de  la  côte  de  Sumatra 
d’abord  trois  voiles,  pilis  neuf.  C’étoient  les 
premières  voiles  qu’on  eût  vues  à l’Eft  du  cap 
de  Bonne-efpérance.  On  leur  envoia  un  canot 
qui  aïant  abordé  ces  bâtimens,  trouva  les  équi- 
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pages  au  nombre  de  feize  hommes  , dont  il  y 
en  avoit  fept  qui  ramoient , les  autres  étant 
fous  une  teugue,  couverts  d’une  toile  de  coton  de 
diverfes  çouleurs , depuis  le  milieu  du  corps  juf- 
ques  au  bas  , & nuds  par  le  haut.  Quelques- 
uns  avoient  autour  de  leurs  têtes  des  morceaux 
de  toile  pliez  &.  roulez  en  turban. 

Les  Hollandois  ne  les  pouvoient  entendre: 
ils  leur  nommoient  bien  Bantam  & Japara, 
mais  comme  ils  n’avoienr  point  ouï  parler  de 
Sunda  Calappa , ils  ne  comprenoient  rien  à ce 

Î[ue  les  autres  leur  en  difoient.  Cependant  les 
ndiens  leur  montroient  Sumatra , & leur  mar- 
quoient  par  des  lignes , qu’ils  y pouvoient  trou- 
ver beaucoup  de  choies  pour  les  accomoder. 
Sur  cet  avis  la  pinalîe  montée  de  feize  hommes 
s’avança  le  ai.  de  Juin  vers  la  côte  , où  il  y 
avoit  quelques  villages,  dont  le  plusconlidéra- 
ble  fe  nommoit  Dampin. 

Il  y eut  aulli  une  chaloupe  qui  nag?a  vers 
l’endroit  de  Sumatra  d’où  l’on  avoit  vu  venir 
ces  voiles,  & où  elles  étoient  retournées , pré- 
fumant que  c’étoient  des  vailTeaux  corfaires, 
qui  croifoient  fur  ceux  qui  alloient  de  Manün- 
cabo  à Bantam.  La  chaloupe  moüillalegrapin 
fur  le  foir  tout-proch’e  d’une  ille  , auprès  de  la- 
quelle gifoient  deux  autres  petites  iiles , d’où 
l’on  entendoit  des  voix  de  gens  qui  parloient , 
mais  on  ne  voioit  perfonne. 

. Le  lendemain  iis  découvrirent  quatre  vaif- 
feaux  qui  étoient  à l’ancre , & trois  autres  qui 
navigeoient  de  compagnie,  & encore  trois auf- 
ii  de  compagnie.  La  chaloupe  nagea  vers  eux. 
Lors-qu’ils  1a  virent  avancer  ils  s’amarrèrent 
les  uns  aux  autres.  On  leur  demanda  li  l’on 
pouvoit  faire  de  l’eau  quelque  part , & ils 
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montrèrent  uft  certain  endroit.  Les  Hollandois 
craignant  d’être  mal  adreffez.  leur  propol'érent 
de  venir  à bord  de  la  pinaffg , & entrèrent  dans 
leurs  petits  bàtimens,  où  ils  leur  firent  voirdi- 
verfes  curiofitès , cntr 'autres  un  poignard  doré , 
qu’ils  nomment  Cris,  & une  bague  d’or  où  il 
y avçit  un  diamant  de  peu  de  valeur , étant  pe- 
tit & mal-taillé.  Comme  la  terreur  les  avoit 
failîs  au  commencement  , ils  avoient  halé  un 

fûerrier  de  fonte  fur  le  bord:  mais  voiant  qu’on 
e regardoit  de-travers , ils  le  retirèrent  en-de- 
dans.  . : . 


. Les  Hollandois  qui  étoient  dans  la  chalou- 
pe , retôurnéreut  à bord  de  la  pinaffe  , où  les 
Indiens  les  fuivirent  dans  un  canot.  On  trafi- 

3ua  avec  eux  du  poiffon  , du  ris  , des  melons 
'eau,  des  cannes  de  fucre , du  coco,  de  l’ail, 
des  oignons  , & d’autres  fruits  qui  étoient  in- 
connus: pour  lefquelles  chofes  on  leur  donna  de 
la  verroterie  rouge  & bleue,  & enfuite  on  alla 
. avec  eux  à Sumatra.  • - ■ 

Sur  la  route  , on  rencontra  trois  ou  quatre 
canots  , où  il  y avoit  quelques  perfonnes  qui 
paroifloient  être  du  premier  rang,  étant  vêtus 
d’une  des  plus  fines  toiles  de  couleur  de  bleu-cé- 
lefte  , & aiant  des  truchémans  avec  eux.  Ils 
eurent  la  complaifance  de  pafler  un  chenal  d’eau 
falée  avec  les  Hollandois  pour  leur  montrer  une 
aiguade,  & ils  arrivèrent  enfemble  à un  village 
d’environ  vingt  maifons,  proprement  conftrui- 
tes  de  bois  de  palmier.  Là  on  vit  pour  la  pre- 
mière fois,  croître  le  poivre  fur  les  poivriers  qui 
s’élèvent  comme  le  houblon  , s’atachant  à des 
rofeaux  hauts  & épais.  On  en  acheta  autant 
qu’il  en  fut  préfenté.  . ■ . , 

On  eut  auffi  un  peu  de  clou  de  girofle  & de 
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noix  mufcade  , comme  pour  fervir  de  montre  ; 
on  eut  des  citrons,  des  citrouilles,  & du  vin  dé 
palmier  j mais  on  ne  put  avoir  de  viande.  Les 
femmes  avoient  de  fort-gros  bracelets , . & 
étoient  couvertes  d’une  toile  de  coton  depuis  la 
ceinture  jufques  au  bas  , aïant  aufii  quelque 
chofe  fur  le  lein.  Elles  laifient  pendre  une  par- 
tie de  leurs  cheveux , & font  du  relie  une  treflë 
qu’elles  atachent.;  . • . : • 

Après  cela  il  vint  à bord  de  la  pinaU'e*  quatre 
canots  qui  aportérent  des  poules,  du  ris  , du 
poivre  & des  caxias  à vendre,  Pendant-qu’on 
iraliquoit , il  y eut  un  fufil  qui  tira  fans  qu’on 
en  eût  deflein.  Les  infulairesqui  en  furent  tout 
épouvantez  , étendirent  incontinent  leurs  pa- 
vois, halérent  un  petit  pierrier  de  métal-furie 
bord  , & firent  des  poftures  menaçantes  avec 
leurs  armes , le  perfuadant  que  c’étoit  un  a été 
d’holliiité  qu’on  avoit  voulu  commettre.  L’ér 
quipage  de  la  chaloupe , qui  remarqua  ce  qui  fe 
palfoit,  nagea  vers  terre:  mais  quelques-uns  de 
ceux  qui  étoient  dans  les  canots  fautant  fur  le 
rivage  , ne  leur  voulurent  pas  permettre  d en 
aprocher. 

Pour  empêcher  qu’il  ne  fe  répandit  contre 
eux  des  bruits  fâcheux , ils  retournèrent  à bord 
du  vailfeau,  où  ils  trouvèrent  encore  les  aima* 
dies,  qui atendoientleur paiement dedouzeréa- 
les  de  huit,  pour  des  caxias  qu’on  avoit  achetez. 
Ces  caxias  font  une  certaine  monnoie,  d’alloi 
plus  mauvais  que  du  plomb  , dont  on  en  enfile 
deux  cents enfemble  dans  un  cordon , & cela  s’a- 
pelle  Una  fauta  de  Caxias , ou  Caxas. 

Le  14.  l’équipage  du  Lion  Hollandais  joignit 
une  petite  pirogue,  & par  lignes &geftes enga- 
gea l’équipage  de  nager  à bord  du  Maurice  , où 
. Tom.  I.  M il  en- 


2,66  I.  V otage  de  Holl. 

il  entra  nn  des  inful  aires  qui  ofrit  de  mener  les 
Hollandois  à Bântam  , moiennant  que  chaque 
vaififeau  lui  donnât  cinq  pièces  de  huit. 

• Le  17.  du  même  mois  de  Juin,  pendant- 
qu’ils  étoient  fous  voiles il  vint  une  pirogue  de 
Sumatra  à bord  du  Maurice  > &c’êtoit  celle  de 
ce  lamaneur  qui  ètoit  dans  le  vaiifeau.  Elle 
étoit  armée  de  quatorze  hommes  , dont  deux 
montèrent  à bord  , & firent  la  revérence  au 
lamaneur,  prenant  fon  pié  gauche  dans  leur 
main  laquelle  ils  paflerent  doucement  par- 
defifus  la  Jambe  jufqu’au  genou  ,•  8c  enfuite  ils 
la  lui  palférent  fur  le  vifage,  depuis  le  bas  juf- 
ques  au-deffus  de  la  tête. 

. Le  1 8.  on  vit  une  multitude  d’oifeaux  auffi- 
gros  que  des  corbeaux  , quoi-qu’on  ne  puiile 
mieux  les  comparer  qu’à  des  chauves-fouris  , 
parce-qû’on  ne  leur  vit  point  de  plumes.  Cette 
forte  d’oifeaux  fait  beaucoup  de  dommage  aux 
arbres  & aüx  herbes,  & ils  contraignent  les  paï- 
fans  à veiller  la  nuit  dans  les  arbres  ; précau- 
tion avec  laquelle  ils  ont  encore  beaucoup  de 
peine  à s’en  garantir.'  Les  Indiens  les  mangent, 

& difent  qu’ils  font  d’auili  bon  goût  que  les  per- 
| • * ^ « . 
drix. 

; Le  même  jour  le  Maurice  fut  abordé  par  deux 
pirogues,  dans  l’une  desquelles  il  y avoitentr’au- 
tres  un  homme  grave,  vftu  d’une  fine  toile  de 
coton , traverfée  d’or.  Les  gens  oui  y étoient 
ofrirent  à vendre  de  la  betelle,  de  l’aracca , 8c 
un  peu  de  noix  de  cocos.  On  prit-ce  qu’ils  a- 
voient , & on  leur  donna  de  la  toile.  En  fe 
retirant  ils  dérobèrent  une  chemife  & d’autres 
morceaux  de  toile. 

Voici  les  arbres  & les  fruits  qu’on  vit  alors 
à Sumatra.  Le  Palmier  des  Indes qu’on  trouve 

pref- 
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prefque  dans  toutes  les  Indes.  Il  y en  a de  quatre 
fortes.  La  première  forte  eft  celui  où  croit  la 
noix  de  coco , ou  des  Indes,  qui  eft  l’arbre  le  plus 
utile  qui  fe  trouve  dans  le  monde.  Il  vient  fort- 
haut  & fort-droit , & ne  jette  fes  branches  que 
par  le  haut , où  elles  s’étendent  comme  celles 
du  palmier  qui  porte  les  dattes.  Le  fruit  croît 
au  bas  tout-proche  du  tronc,  où  il  yen  a dix  ou 
douze  enfemble.  Ses  fleurs  font  femblables  à 
celles  du  chateigner.  ; Il  ne  croit  que  proche 
des  eaux,  ou  en  d’autres  lieux  fabloneux.  0 
Il  a fi  peu  de  racine , qu’on  ne  peut  compren- 
dre comment  il  peut  tenir  en  terre  j & cepen- 
dant il  y eft  fi  ferme , & croît  fi-baut , qu’on 
s’éfraïe  quandonvoit  quelqu’un  monté  jufqu’au 
fomnaet.  .Les  canarins  , ou  païfans  y font  de 
petites  coches , ou  entailles,  en  forme  d’éche- 
Ions  j & par  ce  . fecours  ils  y montent  avec  tant 
de  viteffe  , qu’il  femble  que  ce  foientdesfinges: 
ce  que  les  Portugais  n’oferoient  faire. 

: . Ces  arbres  font  auffi  communs  à Sumatra  que 
les  oliviers  en  Efpagne , & les  faules  en  Hollan- 
de. Le  bois , : quoi-qu’un  peu  fpongieux  , eft 
propre  à beaucoup  de  chofes,  principalement 
à-caufe  de  fa  hauteur.  Dans  les  ifles  Maldives 
on  en  conftruit  des  vaifleaux  entiers,  fans  y em- 
ploier  ni  doux ni  chevilles  de  fer. 

. . Tout  l’ouvrage  eft  joint  avec  des  cordes  qui 
fe  font  du  brou  du  coco.  Les  feuilles  fervent 
à faire  les  voiles  , & l’on  en  couvre  auffi  les 
maifons.  On  en  fait  encore  des  parafols  & des 
parapluies  , des  nattes  8c  des  tentes , &:  quel- 
quefois des  chapeaux  très-fins,,  qui  font  propres 
pour  l’Eté,,  à-caufe  de  leur  legéreté.  . : 

On  élève  quantité  de.  ces  arbres  à deux  fins  j 
la  première  pour  :en  avoir  les  noix  ; la  fécondé 

Mi  pour 
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pour  en  tirer  du  vin.  Les  noix  font  de  lagrof- 
jfeur  d’un  œuf  d’autruche , couvertes  d’un  brou 
qui,  pendant-que  le  fruit  eft  attaché  à l’arbre, 
eft  vert  en-dehors,  comme  l’écale  d’une  noix  : 
mais  quand  le  fruit  eft  cueilli  & féché , lé  brou 
fe  couvertit  en  filafle,  comme  celle  qu’on  tire 
du  chanvre*  Il  fertà  faire  le  Cairo,  qui  eft  la 
matière  qu’on  emploie  dans  toutes  les  Indes  pour 
les  cables  & tous  fescordages  des  vaifleaux.  On 
l’emploie  auffi  a ies  calfater  âu-lieu  d’étoupe  & 
demoulfe.  r > -v  - • • • 

Le  fruit,  en  commençant  à meürir1,  fe  rem- 
plit d’une  eau  qui  eft  claire,  douce,  rafraichif- 
fante  & agréable  à boire.  Chaque  Lanho, 

3ui  eft  une  noix  pas  encore  meure  , en  a plus 
’une  demi-bouteille.  Cette  eau  fe  change  peu- 
à-peu  en  de  petits  grains  blancs  ,J  ou  amandes 
comme  des  noïaux , qui  ent  prefque  le  goût  de 
la  noifette,  & qui  font  encore  plus  doux. 

L’écorce  interne  qui  eft  fous  le  brou,  &qui 
enfuite  fe  couvert  it  en  une  forte  de  bois  , eft 
bonne  à manger  avec  un  peu  de  fel , & de  bon 

Î;oût  pendant-qu’elle  eft  mince  & tendre:  mais 
ors-qu’elle  s’eft  durcie  on  en  fait  des  cuilliéres, 
des  gobelets  & d’autres  utenfiles  de  ménage. 
Les  forgerons  s’en  fervent  auffi . pour  charbon , 
& elle  leur  eft  d’un  fort-bon  ufage.  ■ • ; 

Les  Indiens  pilent  les  amandes,,  c’eft-à-dire, 
les  grains  blancs  qui  font  dans  le  fruit  , &:  en 
expriment  un  lait  avec  lequel  ilscuifent  leur  ris 
& leurs  autres  potages. , Il  n’y  a que  les  pau- 
vres & les  efclaves  qui  mangent  de  ces  grains 
dans  leur  état  naturel.  On  en  fait  fécher  une 
quantité  extraordinaire , dont  on  fait  commer- 
ce en  divers  pais,  & dont  on  tire  de  l’huile  qui 
eft  excellente  à manger , - bonne  à .fouler , ; & 

■ ?•  médeci- 
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tfcédecinale.  Pendant-que  la  noix  eft  encore  en 
fon  brou , on  la  peut  tranfporter  par  tout  le 
inonde  fans  qu’elle  fe  gâte.  Il  arrive  même 
quelquefois  , à-fucceflion  de  tems  , que  l’eau 
qui  eft  dedans  fe  convertit  en  une  efpéce  de 
pomme  jaunâtre,  qui  eft  fort-douce  & de  bon 
goût.  Quand  les  Indiens  veulent  tirer  du  vin 
des  cocos,  au  lieu  de  fruit,  ils  en  coupent  les 
fleurs , & à l’endroit  où  ils  les  ont  coupées,  ils 
attachent  un  pot  qui  a le  cou  fort  étroit  ,•  & 
qu’ils  nomment  Collao  : ils  le  bouchent  d’une 
efpéce  d’argille  fi-bien  que  l’air  n’y  entre  point. 
Au  bout  de  quelques  jours  ils  vont  le  débou- 
cher, & il  en  fort  une  liqueur  qu’ils  nomment 
Sura , qui  eft  plus  douce  & plus  agréable  à boi- 
re que  le  petit  lait , mais  qui  aïant  étéexpofée 
au  Soleil  pendant  une  heure,  ou  un  peu  moins, 
fe  convertit  en  de  fort-bon  vinaigre,.  & les  In- 
diens n’en  ont  point  d’autre.  On  endiftilledii 
Fula,  ou  Nyna  , qui  eft  une  eau  de- vie  auflï- 
bonne  & auffi-forte  que  celle  qu’on  tire  à 
F rancfort  du  meilleur  vin  du  Rhin. 

,On.er>  fait  encore  l’  Aracca  , qui  eft  le  vin 
des  Indes,  & qui  pareillement  eft  bon  & fort, 

Îuoi-que  les  Indiens  le  boivent  comme  de  l’eau. 

-es  Portugais  le  .lavent  fi-bien  préparer  avec 
des  raifins  & d’autres  matières , qu’il  fe  trouve 
quelquefois  aufli-bon.  que  le  vin  de  leur  pais. 
Ce  même  Sura  fert  à faire  dufucrequis’apelle 
Jagra  ; mais  ilu’cft  pas  eftimé  , tant  parce- 

Jiu’il  eft  brun,  que  parce-qu’on  trouve  auèz  de 
ucre  blanc  dans  les  Indes. 

Ce  qui  eft  au  dedans  de  l’arbre  , eft  nommé 
Palmito,  ou  Palmire,  par  les  Portugais.  On 

l’eftime  beaucoup  ,.  & l’on  en  fait  des  préfens- 
, aux  gens  riches.  Cela  eft  aufli-mince  & auffi- 

Ml  blanc 
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blanc  que  du  papier,  & naturellement  comme 
prefle , ou  plié,  long  & étroit,  aïant quelque- 
fois depuis  cinquante  jufqu’à  foixante  plis,  ou 
davantage  , de-même  qu’une  main  de  papier. 
Les  Indiens  en  font  l’ufage  que  nous  failbns  du 
papier,  écrivant  deffus  avec  de  petits  fers,  ou 
poinçons,  pendant-qu’il  eft  vert,  & l’écriture 
ne  fe  peut  effacer.  On  le  nomme  Olla , & l’on 
en  fait  tous  les  livres  & les  mémoires  , qu’on 
cachète  au  befoin  comme  nous  cachetons  les 
lettres. 

• La  fécondé  forte  de  Palmier  fe  nomme  Ar- 
requero  parmi  les  Portugais.  Il  en  fera  parlé 
ci-après.  . 

' La  troifiême  forte  eft  le  Palmier  à dattes , 
qu’on  apelle  Tamar  , dont  on  en  trouve  auffi 
beaucoup  en  Barbarie  , particuliérement  dans 
l’ifle  Gerbi.  On  renvoie  encore  à en  parler 
dans  la  fuite. 


La  quatrième  efpéce  s’apelle  Lantor  enlan- 
- gue  Malaie.  Cet  arbre  porte  un  fruit  de  la 

S rôdeur  d’une  greffe  cerife , d’une  belle  couleur 
’orangé  , qui  a un  noïau  affez  gros.  On  en 
fait  une  huile  épaiffe  de  la  même  couleur , qui 
eft  fbrt-faine  , & dont  le  goût  plaît  beaucoup 
à ceux  qui  y font  acoutumez.  On  tient  que 
cet  arbre  eft  la  femelle  du  premier.  On  en 
trouve  des  deux  fortes  dans  la  Guinée,  & il  en 
fera  parlé  ci-après  dans  la  defcription  de  Java. 

On  vit  encore  à Sumatra  une  grande  abon- 
dance de  Bananes  , ou  figuiers  des  Indes,  qui 
fourniflent  aux  habitans  une  bonne  partie  de 
leur  nourriture.  Qiioi-qu’il  y ait  aux  Indes 
diverfes  fortes  de  figues  , les  unes  meilleures, 
ou  plus  greffes  que  les  autres  , elles  font  pour- 
tant prefque  toutes  de  la  même  figure  & de  la 
* * même 
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même  couleur.  L’arbre  qui  les  porte  eft  à^ 

{>eu-près  de  la  hauteur  d’un  homme.  Ses  feüil- 
es  ont  une  braflfe  de  long  & trois  empans  de 
large.  Les  Turcs  s’en  fervent  à faire  aeshutes 
pour  couvrir  le  poivre. 

L’arbre  n’a  point  de  bois,  & il  feroit  peut-? 
être  mieux  nommé  une  plante  , Ou  un  arbrifr 
feau  j qu’un  arbre.  Les  feuilles  s’ouvrent  lors- 
que l’arbrifleau  eft  monté  à la  hauteur  de  la 
moitié  d’un  homme  , & à-mefure  que  celles 
qui  font  encore  en-dedans  poulfent  , celles  qui 
font  déjà  forties  fe  féchent , jufques-à-ce  que 
l’arbriftèau  foit  venu  à fa  perfedhon , & que  le 
fruit  foit  tout-formé.  La  tige  n’atout-au-plus 

3ue  l’épaiffeur  d’un  empan  , & elle  eft  fi  ten- 
re  qu’on  la  peut  aifément  couper  avec  un  cou- 
teau. 

Du  milieu  des  feuilles  , lors-que  l’arbriffeau 
les  pouffe , fort  une  fleur  aufli-groflfe  qu’un  œuf 
d’autruche,  de  couleur  perfe.  Cette  fleur  jette 
avec  le  tems  une  longue  branche , qui  n’eft  pas 
proprement  du  bois,  mais  comme  un  tronc  de 
chou  , laquelle  fe  garnit  toute  de  figues  qui 
dans  leurs  envelopes  font  aufli  groflfes  que  de 
greffes  fèves  ; & enfuite  elles  croiffent  à la  lon- 
gueur d’un  empan  j & ont  trois  ou  quatre  pou- 
ces de  largeur , & l’épaiffcur  d’un  concombre. 
Ce  tronc  , ou  branche , a toujours  environ 
deux  cents  figues , auffi-prefifées  les  unes  contre 
les  autres,  que  le  font  les  grains  de  raifin  dans  la 
grape  ; & deux  hommes  ont  aflfez  de  peine  à 
porter  une  branche  qui  en  eft  chargée.  On  les 
coupe  quand  elles  font  à demi-meures,  c’eft-à- 
dire,  demi- vertes  & demi-jaunes,  & on  pend 
la  branche  à un  foliveau  où  elles  achèvent  de 
meurir  en  quatre  ou  cinq  jours..  Chaque  ar- 
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brifieau  ne  donne  qu’un  paquet  de  figues , 8c 
quand  on  l’a  cueilli  on  coupe  l’arbriffeau  au  pié, 
& auffi-tôt  il  repouffe , & remonte  à fa  jufte 
grandeur  dans  le  tems  d’un  mois  , fi-bien  qu’il 
produit  des  figues  pendant  toute  l’année , & en 
fi  grande  abondance  que  cela  eft  digne  d’admi- 
ration. * • 

Les  figues  ont  des  envelopes  à-peuprès  fem- 
blables  aux  gouffes  des  fèves.  Elles  font  blan- 
châtres par-aedans , molles  & faciles  à mâcher  , 
comme  feroient  de  la  farine-  & du  beurre  mêlez 
cnfemble.  Elles  font  douces  & d’un  goût  ex- 
cellent. Elles  tiennent  lieu  à la  fois  de  pain  & 
de  beurre,  ou  des  autres  chofes  qu’on  graiffe  fur 
le  pain.  On  en  peut  faire  fon  unique  nourritu- 
re , 8c  fe  paffer  de  toute  autre  , & il  y a plu- 
fieurs  Indiens  qui  le  font. 

Les  Hollandois  virent  encore  à Sumatra  du 
poivre  noir  & rond  , dont  la  plante  s’atache , 
'ainfi-qu’il  à été  dit , à un  rofeau  haut  & épais 

?ui  produit  laTabaxir,  qu’on  vend  toujours  en 
èrfe  poids  pour  poids  avec  l’argeht.’  Cepen- 
dant on  ouvrit  plufieurs  de  ces  rofeaux,.  mais 
l’on  n’y  trouva  point  de  Tabaxir. 

. Le  poivre  croit  fur  de  petites  branches  , ou 
jets,  ainfi  que  le  genièvre.  Il  eft  vert  jufques- 
à-ce  qu’il  foit  rempli  & féché  , & alors  il  de- 
vient noir  , ce  qui  arrive  dans  les  mois  de  Dé- 
cembre & de  Janvier,  tems  auquel  on  le  cueil- 
le. Ses  feuilles  font  comme  celles  de  l’oranger, 
mais  un  peu  plus  petites.  Elles  font  vertes  & 
ont  la  pointe  aiguë,  piquant  un  peu  quand  on 
les  mâche. 

~ Il  croît  comme  les  raifins  dans  leurs  grapes  , 
quoi  que  plus  petit  & plus  clair,  maisauifi  plus 
épais  que  ne  le  font  les  fraifes  fur  leurs  tiges. 

» • • t-  Les 
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Les  lieux  où  il  en  croît  le  plus  font,,  Malabar, 
Onor , Barfelor , Mangalor , Calecut , Cran- 
ganor , Cochin  , Coulan , Queda  qui  n’eft  pas 
loin  de  Malacca,  Pedir,  Camper,  Anchagir, 
Dampin,  & d’autres  endroits  de  Sumatra.  Il 
en  croît  auffi  à Bantam  & à la  pointe  occiden- 
tale delà  grande  Java.  Les  Malaxes  le  nom- 
ment Lada  > les  Javans,  Sahang  ; & les  Ma- 
labres,  Molanga.  On  trouve  dans  tous  les  mê- 
mes endroits  le  poivre  blanc  , qui  a la  même 
force  & le  même  goût  que  le  poivre  noir.  Il 
n’y  a de  différence  que  dans  l’écorce  extérieure» 
qui  eft  blanche  , unie  & fans  rides. 

Le  poivre  long  croît  principalement  à Ben- 
gale, quoi-qu’il  yenaitaufli  un  peu  à Java.  Le 
fruit  eft  à-peu-près  de  la  longueur  d’un  ferrer 
d’aiguiîlette  , mars  un  peu  plus  épais.  Il  eft 
ridé.  & cendré  en-dehors  » & blanchâtre  cn-de- 
d'ans.  Son.  goût  eft  prefque  le  même  que  celui 
du  poivre  noir  & on.  peut  s’en  fervir  au  mê- 
me ufage. 

, Le  poivre  qu’on. apelle des  Canarins,  ondes 
paifans  » parce-qu’il  n’y  a que  les  pauvres  qui 
en-  font  ufage , croît  dans  le  terrein  de  Goa  & r 
de  Malabar  ,.  & eft  prefque  femblable  au  blé 
farafin  , hormis  qu’il  eft  cendré  » & creux,  en- 
dedans,  avec  de  petits  pépins..  . 

Les  Indiens  & les  autres  peuples  Orientaux 
confuraent  extrêmement  dix  poivre  , & beau- 
coup plus  à.  proportion,  que  les  autres  nations  a 
qui  on  le  porte..  Ils  n’aprêtent  rien  où  ils  ner 
jettent  des  poignées  de  poivre  en  grain,  &.fans> 
être  pile  niconcaffé. 

On  voit  encore  à Sumatra  une  racine  qui 
aproche  fort  du  gingembre.  ' Elle  s’appelle  en 
Latin  Crocus  Indicus  Safran  des  Indes»  de. Cuit— 
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het  en  langue  Malaîe.  Elle  croît  comme  le  lis, 
& produit  des  lis  blancs.  Elle  eft  jaune  en-de- 
dans, noueufe , calfante,  & fort-aqueufe.  D’a- 
bord qu’on  la  mâche  on  n’en  fent  pas  la  forcej 
mais  un  peu  apres  elle  met  la  bouche  en  feu. 
On  en  trouve  auffi  beaucoup  dans  l’iflede  Ma- 
dagascar, ainfi-qu’il  aétédêja  dit,  &à  Java, 
de-même  qu’en  divers  autres  endroits  des  In- 
des. 

„ Il  n’importe  pas  beaucoup  de  favoirfil’Tf- 
f i le  que  les  Anciens  apélloient  Taprobana  , 
„ eft  la  même  ifle  qu’on  nomme  aujourdhui  Su- 
„ matra,  ou  fic’elt  celle  de  Ceilon,  pais-que 
,,  nous  n’avôns  à parler  ici  que  de  celle  de  bu- 
,,  matra.  Quelques-uns  prétendent  que  celle- 
>,  ci  foit  l’ifle  d’Ophir  , d’où  Salomon  tiroir 
„ de  l’or. 

' Elle  gît  vis-à-vis'de  Malacca , à-peu-près 
à dix  lieues  du  continent,  auquel  quelques- 
,,  uns  croient  qu’elle  étoit_  autrefois  jointe. 

Quoi-qu’aujourdhui  la  curiofité  des  hommes 
„ n’ait  prefque  plus  rien  laiffé  à découvrir,  il 
,,  y a pourtant  encore  diverfité  defentimens  en- 
„ tre  les  Ecrivains , au  fujet  de  fa  grandeur. 
,,  Les  uns  lui  donnent  environ  fept  cents  lieues 
,,  de  circuit,  & deux  cents  lieues  de  large.  Les 
g,  autres  difent  qu’elle  n’a  que  cent  foixartte  & 
3,  dix  lieues  dé  longueur,  & foixante  lieues  de 
largeur.  • • - - ■ 

„ Ceux  qui  habitent  aü  milieu  de  l’ifle,  font 
,,  droit  fous  la  Ligne  Equinoxiale , fi-bien 
3,  qu’une  moitié  courant  au  Sud  & l’autre  au 
3,  Nord,  elle  s’étend  depuis  le  fixiéme  degré  de 
„ hauteur  Sud,  jufqu’au  cinquième  degré  de  hau- 
33  tèur  Nord. 

„ Cette  iile  eft  fort  fiché  en  or , & donne 

„ auffi. 
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>,  suffi  beaucoup  d’argent , d’étaim,  de  fer,  de 
„ foufre , . & d'autres  minéraux.  Entr’autres 
„ elle  fournit  du  cuivre  dont  on  fond  de  fort 
„ bons  canons,  avec  diverfes  fortes  de  pierres 
>,  précieufes..  Il  y a une  montagne  defoufre 
33  ardente,  qui  jette  continuellement  des  flara- 
33  mes,  de-même  que  le  mont  Gibel  en  Sicile. 
„ On  dit  qu’il  y a une  fontaine  qui  ne  jette  que 
„ du  baume.  Pour  les  épiceries  & la  foie , elle 
3,  en  produit  en  abondance.  . • » 

,,  L’air  n’y  eft  pas  fort  fain,  fur-tout  pour 
„ les  étrangers  ; ce  qui  vient  aparemment  du 
33  grand  nombre  de  rivières , eaux  dormantes 
,,  & bois  épais , dont  l’iile  eft  remplie.  . Il 
33  n’y  a point  de  froment,  ni  des  autres  grains 
„ qui  fe  recueillent  dans  l’Europe  j mais  il  y a 
33  une  abondance  extrême  de  ris  & de  mil,  & 
,,  d’arbres  fruitiers , qui  croiffent  même  dans 
, , les  lieux  qui  ne  font  point  cultivez , & qui 
3 y fournilfent  allez  de  nourriture  pour  les  habi- 
33  tans.  On  y trouve  encore  beaucoup  de  miel, 
,,  de  cire,  de  gingembre,  de  camfre,  de  cafle 
33  & de  poivre.  Il  y a beaucoup  de  bois  de  fan- 
,,  dal  blanc,  & extrêmement  du  coton,  donc 
,,  les  habitans  fe  fervent  pour  fe  faire  des  vête- 
33  mens.  ■ . 

. ,,  L’ifle  de  Sumatra  eft  divifée  en  divers 
,,  Roïaumes  qui  ne  font  pas  encore  connus,  par- 
,,  ticuliérement  ceux  qui  font  au  milieu  de  l’ifle, 
,,  auquel  égard  les  Portugais  n’en  nomment  que 
33  deux,  fa  voir,  ceux  d’Andragidan&d’  Aman, 
3,  dont  les  habitans  font  Païens  & antropapha- 
33  ges.  Pour  les  côtes , ceux  qui  les  habitent 
,,  font  Mahométans. 

■ ,,  Le  Roïaume  de  Pedir  eft  un  des  plus  re- 
„ nommez,  .&  après  lui  ceux  de  Pacen  , de 
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,,  Camparan  , & de  Manancabo  où.l’on  faît 
j,  les  meilleurs  Crifles,  ou  poignards,  quifoient 
„ dans  les  Indes:  arme  donc  ceux  de  Java,  & 
,,  les  Malaies  y-  auffi-bien  que  le.refte  des  In- 
„ diens  font  le  plus  d’état,  & fur  lesquelles  ils 
„ fondent  leur  bravoure.  Mais  c’eft  Achem  qui 
,,  eft  préfentement  le  plus  confidérabie  Roiau- 
,,  me  de  toute  l'ifle  , parce-que  le  Roi  a fournis 
j,  non  feulement  ceux  aePedir  & dePacen,  mais 
,,  encore  tout  le  païs  Septentrional., 

:■  ,,  Les  Portugais  ne  poffédent  rien-du-tout  à 
,,  Sumatra,  ils  n’ont  que  la  liberté  d’y  trafi- 
j,  quer , tout-de-même  que  les  autres  nations.  A 
„ la  vérité  ils  ont  tenté  autrefois  d’y  faire  des 
,,  conquêtes,  & quelques-uns  d’entre-eux  tirent 
„ encore  quelque  foldeduRoi,  pour  y demeurer 
„ toujours  intriguez,  & tâcher  d’exécuter  leur 
„ deftein  , mais  ils. n’ont  encore  pu  y parvenir. 
,,  Au-regard  de  la  ville  d’ Achem  , qui  eft  la. 
„ capitale  de  l’ifle,  & à l’égard. de  fonRoi,  il 
,,  en  fera  parlé  amplement  ci-après  , dans  le. 
,,  Voiage  de  Georges  Spilberg.. 

• Le  19.  de  Juin  iÇ9<î.  les  vaifleaux  Hollar.dois 
paflant  par  le  travers  d’une  petite  ville , virent 
venir  à leur  bord  plulîeurs  pirogues  de  Sumatra, 
qui  leur  aportérent  des  noix  de  cocos , du  poi- 
vre , des  doux  de  girofle  , des  noix  mufeaaes, 
des  bananes  , des  poules  & des  oranges..  Les 
infulaires  aïant  demandé  fi  l’on  venoit  de  Goa> 
ou  de  Cochin,  & fi  l’on  alloit  à Bantam  , oa 
leur  répondit  qu’ouï.  L’échange  de  ce  qu’ils 
avoient  aporté  fe  fit  pour  des  couteaux.  . 

On  navigea  jufqu’au  12.  du  même  mois  de 
Juin ,,  par  le  travers  du  port  de  Bantam , & le 
long  du  détroit  de  la  Sonde  , fans  beaucoup  a- 
vancer.  Les  cour  ans  opofez  à la  route  enfu- 
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rent  caufe  en  partie  , & en  partie  les  change- 
mens  de  vent.  Incontinent  après  minuit,  & 
jufques  à dix  heures  du  matin,  le  vent  y foufle 
toujours  de  l’Eft , & enfui  te  il  fe  range  à l’Ouëft 
& y demeure  jufques  au  foir  ; ce  qui  rend  le 
détroit  fort  difficile  à paifer. 

Le  2 j.  les  Commis  de  chaque  vaiflèau  com- 
mencèrent à fe  faire  nommer  Capitaines , & on 
donna  la  qualité  de  Capitaine  Major  à Corneil- 
le Houtman.  Ce  même  jour  on  vit  dans  la  baie 
de  l’ifle  de  Java,  un  bâtiment  que  les  habitans 
du  lieu  nomtaent  Jonque , qui  avoit  un  mât  de 
beaupré,  ungrandmât,  unmât d’artimon  avec 
fa  voile  qui  etoit  fort-grande , & une  fivadiére 
au  beaupré.  A fa  conftruétion  elle  paroi /Toit 
de  loin  femblable  à une  bûche  qui  va  à la  pêche 
du  harang  » mais  à fa  voilure  elle  en  étoit  fort-- 
différente.  ^ 

Les  voiles  étoient  tifluès  de  bois,  ou  de  jonc. 
Toutes  les  manœuvres,  courantes  & dorman- 
tes , étoient  auffi  de  bois  trefle.  . Le  corps  du- 
vaiffeau  étoit  affemblé  & joint  de  la  même  ma-- 
niére  que  les  Tonneliers  joignent  le  fond  d’une, 
futaille.  La  jonque  étoit  du  port  de  trente  à 
quarante  laftes  feulement.  Le  pont  étoit  cou- 
vert de  jonc  , de-même  que  le  font  quelques 
roaifons  de  paifans  en  Hollande. 

, Quand  les  jonques  ont  le  vent  en  poupe  on 
amure  lescouëts  a l’arriére  , favoir  ceux  de  là 
miféne  à un  bout  , & ceux  de  la  grande  voile 
à l’autre  bout.  Les  voiles  font  eoufuës  aux  ra- 
lingues par  le  bas  tout-de-même  que  par  le  haut, 
& a la  même  diftance.  Toutes  ces  manières 
de  conftru&ion  & d’agrès  d’un  vaifîèau  , font 
nouvelles  pour  les  gens  qui  viennent  d’Europe, 
& ils  les  regardent  avec  furprife,  u , 
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On  vit  aufli  allez  proche  de  la  ville  de  Ban- 
tam  plus  defoixante  petites  barques,  que  les  ha- 
bitans  nomment  Praos,  ouPrauwen,  ou  Piro- 
gues, dont  les  voiles  & les  cordages  font  de  la 
même  matière  que  ceux  des  jonques.  Ce  gros 
de  pirogues  étoient  des  bitimens  de  pêcheurs, - 
qui  s’en  retournoient  à Bantam,  d'où  les  Hol- 
landois  conclurent  que  cette  ville  devoir  être 
bien-peuplée  , & ils  en  eurent  bien-tôt  après 
fine  entière  certitude.  - 

Sur  le  foir  , une  pirogue , où  il  y avoit  fix 
Portugais  avec  leurs  efclaves-,  vint  abord  du 
Maurice.  Ils  dirent  qu’ils  étoient  envoiez  par 
le  Gouverneur  & par  les  habitans,  que  l’arrivée 
de  ces  vaifieaux  avoit  épouvantez,  & deman- 
dèrent d’où  ils  venoient.  On  répondit  qu’ils 
venoient  de  Hollande  pour  trafiquer  paisible- 
ment aveccux.  Les  Envoiez  répondirent  qu’en- 
éfet  les  Hollanldois  étoient  venus  en  un  lieu  de 
commerce,  mais  que  l’occafion  n’étoit  pas  fa-? 
vorable  , parce-qu’il  n’y  avoit  que  cinq  jours 
qu’on  avoit  envolé  à la  Chine  cinq  Sommes 
chargées  de  poivre , qui  font  des  vaifieaux  ainfi 
nommez  par  les  Chinois  ; & que  la  jonque 
qu’ils  avoient  vue  le  matin  à l’ancre  dans  la- 
baie  , cherchoit  aufli  fa  charge  le  long  de  la 
côte*  • 

Les  Portugais  firent  aflez  de  carefles  aux 
Hollandois.  On  leur  demanda  des  nouvelles 
du  pais  & du  Roi.  Ils  dirent  que  depuis  peu 
le  Roi  étant  allé  affîéçer  Palimban , ville  de 
l’ifle  de  Sumatra  qui  s’etoit  rebellée  contre  lui, 
il  y avoit  été  tué  , & que  (on  armée  qui  avoit 
déjà  gagné  une  partie  delà  ville,'  aiant  étémi- 
fc  en  defordfce  par  la  mort  du  Roi  , avoit  été 
contrainte  de  le  retirer- î-  que : lors-qu ’on  avoit 
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parti  pour  aller  à Sumatra , l’armée  étoit  for- 
te de  plus  de  deux  cents  voiles , 8c  que  la  gran- 
de quantité  de  peuple  qu’on  avoir  menée,  avoir 
été  caufe  qu’il  en  étoit  beaucoup  mort  de  faim: 
que  le  Roi  n’avOit  laiffé  qu’un  nls  unique,  âgé 
feulement  de  cinq  mois , & que  les  habitans 
avoient  établi  pour  leur  Gouverneur  un  Seigneur 
nommé  Cheftate  , pere  d’une  des  femmes  du 
feu  Roi.  . 

Parmi  ces  Portugais  il  yen  avoit  quelques- 
uns  qui  difoient  qu’ils  étoient  de  ceux  qui  avoient 
été  à Ternate , dans  le  vaiffeau  de  Thomas 
Caridifh.  Ils  firent  aufïi  le  récit  de  la  grande 
expédition  & deftruétion  que  le  Capitaine  Lan- 
caftre  avoit  faite  dans  le  détroit  de  Malacca^ 
tant  à l’égard  des  vaiffeaux  Portugais  que  des 
Indiens.  Les  Kollandois  leur  répondirent  que 
c’étoient  des  chofes  où  ils  neprenoient  point  de 
part  , 8c  que  pour  eux  ils  étoient  venus  pouf 
acheter  & bien  paier.  . 

Les  Pourtugais  les  prièrent  de  ne  point  pa- 
foître  à la  vue  des  vaifleaux  envoi ez  par  Don 
Antonio , de-peur  d’exciter  quelque  mutinerie, 
ou  tumulte,  parmi  les  équipages j ce  quipour- 
roit  arriver  facilement  par  le  moien  de  divers 
bannis  qui  étoient  à Pegu,  à Bengale,  àTenaf- 
ferin , a Martaban  , fur  la  côte  de  Coroman- 
del , & en  un  mot , dans  toutes  les  Indes.  Ils 
difoient  que  ces  gens  ne  cherchoient  que  quel- 
qu’un qui  pût  leur  aider  à foutenir  leur  parti 
& qu’à  la  vérité  en  ce  cas  on  verroit  bien-tôt 
leur  fa&ion  devenir  fort-noinbreufe j mais  qu’il 
fêroit  dangereux  de  s’y  fier,  & que  pour  obte- 
nir le  rapel  de  leur  ban  , ils  feroient  gens  à re- 
compenfer  d’une  trahifon  ceux  qui  les  auroient 
rendus  redoutables.- • * • 

Les 
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Les  Hollandois  prièrent  ces  Envoiez  d’ofrïr 
leurs  fervices  au  Gouverneur  , & de  l’affurer 

qu’ils  étoient  venus  pour  trafiquer  dans  un  ef- 
prit  de  paix  & de  douceur.  Les  Portugais  fei- 
gnirent d’en  avoir  beaucoup  deqoie,  &s’cn  re- 
tournèrent. • „ 

Le  même  jour,  le  Sabandar,  qui  elt  le  pre- 
mier Oficier  de  la  Cour,  & devant  quipaffent 
toutes  les  afaires  qui  regardent  les  tributs  , fe 
rendit  aufft  à bord  delà  Hollande  , pour  deman- 
der quel  ètoit  le  fujiet  de  la  venue  de  tous  ces 
vaiffeaux.  On  lui , répondit  tout-de-mêtne> 
qu’ils  étoient  venus  pour  acheter  du  poivre  & 
d’autres  épiceries , auquel  éfet  ils  avaient  apor- 
të  de  bonnes  réales  & des  marchandées,  dont 
fls  lui  firent  voir  une  partie  , dequoi  il  parut 
fatisfait..  H leur  dit  qu’ils  étoient  arrivez  en 
un  lieu  propre  pour  ce  commerce  , - 8c  qu’ils 
trouveroient  bien-tôt  leur  charge  & leur,  fit 
beaucoup  d amitiés  & de  carqfies»  . , ; 

Le  24.  du  même  mois  de  Juin,  . fl  vint  plu- 
fieurs  perfonnes  à bord , qui  aportérent  diverfes 
fortes  de  marchandées,  & qui  firentbeaucoup 
de  careffes  aux  Hollandois.  Ils  les  affûtèrent 
qu’ils  trouveroient  affez  de.  poivre  pour  faire 
leur  cargaifon  * outre-qu’on  en  recueillerait  de 
nouveau  dans  un  mois:,  que  Te  poivre  ètoit  cet- 
te année -là  auffi-beau  & auffi -bon.  qu’il  eut  été 
depuis  dix  an3 ,.  & à autïi-bon  marché  ;.  & 
qu’on  en  avoir  cinq  ou  fix  facs  pour  un  Catti,. 
qui  fait  environ  dix-neuf  florins , au-lieu.  qu’on 
n’en  a ordinairement  que  trois  facs  pour  ce; 
prix-là.  Chaque  fac  pefe  cinquime-quatre ou. 
cinq  livres  ,.  poids  de  Hollande , fi-bien  que 
ç’étoit  environ  quinze  deniers  la  livre.  , ..  , 
" L’après-dinée  le  Sabandar  revint  à bord  de. 
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la  Hollande , où  il  pria  Corneille  Houtman , 
comme  Capitaine  Major,  d’aller  à terre  pour 
rendre  vifite  au  Gouverneur.  Houtman  répon- 
dit que  fa  commiffion  ne  lui  en  donnoit  pas  le 
pouvoir  j mais  que  fi  le  Gouverneur  vouloit  ve- 
. nir  à fon  bord  , il  pourroit.  retourner  avec  lui 
dans  la  ville.  Le  Sabandar  propofa  auffi  que 
| les  vaififeaux  vinifient  ancrer  un  peu  plus  proche 

i du  rivage.  On  y confentit  , & le  meme  jour 

' orr  alla  mouiller  fous  Pulo  Panjan,  c’eft-a-di- 

i re.  Pille  longue , qui  git  à environ  deux  lieues 

» de  la  ville  de  Bantam. 

li  Dès-qu’ils  y furent  mouillez  l’Amiral,  qu’on 

:•  nommoit  Tomongon  Angabaia  , vint  à bord, 

l & fit  dire  par  iin  Truchcman  que  le  Gouverneur 

{ alfiuroit  les  Hollandois  de  fon  amitié  , & qu’il 

5 leur  faifoit  ofre  de  tout  ce  qui  étoit  en  fonpou- 

ï voir.  On  le  remercia  , & on  lui  fit  pareilles 

ï ofres.  Après  lui  revint  encore  le  Sabandar, 

acompagné  des  Portugais  qu’on  a voit  dè]a  vûs. 
f II  venoit  donner  de  nouvelles  afifurances  d’ami- 

« tié  de  la  part  du  Roi  & de  fon  Confeil  j & il 

( aporta  beaucoup  de  poules  , des  chèvres,  des 

i fruits  & d’autres  rafraichiffemens , difant  que 

; tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  le  pais  , étoit  au 

i fervice  de  tous  les  Marchands  honnêtes  gens, 

:•  de  quelque  nation  qu’ils  fulfient. 
t Ces  afîurances  de  protection  parurent  d’au- 
I tant-plus  fincéres  , qu’en  éfet  on  trouva  en  ce 
, lieu-là  des  Chinois , des  Arabes , des  Perfes , des 

j Mores , des  T urcs  de  Conftantinople  & d’autres 
î endroits  de  T urquie , des  Malabres , des  Peguans , 

j & des  gens  de  diverfes  autres  nations.  Tous  ces 
; différens  Marchands  firent  des  carefles  aux  Hol- 
landois , & les  reçurent  bien , tant  par  paroles 
• qu’en  éfet,  peqdant-qu’üs fe  comportèrent  eom-r 
i ’ ' ' mè 


\ 


Digitized  by  Google 


l8x  /.  Volage  des  Hall. 

me  il  falloir,  & qu’ils  ne  les  irritèrent  point. 

Sur  le  midi  le  Sabandar  reprit  le  chemin  ds 
de  la  ville,  mais  les  Portugais  demeurèrent  , 
& furent  encore  régalez  toute  l’après-dinée. 
Ils  avertirenr  les  Hoilandois  de  fe  garder  des 
gens  de  Java , parce-qu’on  ne  pouvoir  faire  aucun 
fonds  fur  leur  parole,  qu’on  devoir  même  fe  dé- 
fier de  leurs  mains,  qu’il  ne  falloir  compter  fur 
perfonne,  ni  croire  que  fes  propres  yeux. 

Le  lendemain  le  Tomongon  Angabaïa  & 
le  Sabandar  revinrent  à bord,  & ofrirent  de  la 
part  du  Gouverneur  tout  ce  dont  ou  auroit  be- 
foin.  Ils  avertirent  à leur  tour  de  ne  fe  fier  point 
aux  Portugais,  qui  répandoient  déjà  des  calom- 
nies, & qui  étoient  n doubles,  qu’on  ne  pou- 
voir jamais  connoître  leur  cœur. 

Enfuite  il  vint  encore  à bord , de  la  part  du 
Gouverneur,  un  certain  Noir  , Quillin  de  na- 
tion , qu’on  nommoit  ordinairement  Quillin 
Panjan,  ou  le  long  Quillin  ; qui  dit  que  tout 
le  Roïaume  demandoit  un  fervice  aux  Hollan- 
dois;  fa  voir  , d’aller  devant  Palimban,  dans 
l’ifle  de  Sumatra,  & de  battre  cette  place  dé 
l’artillerie  de  leurs  vaiffeaux  , pendant-qu’on 
mettrait  des  troupes  à terre  pour  aller  prendre 
la  ville  qu’on  leur  abandonnerait  au  pillage. 
On  le  refiifa  le  plus  honnêtement  qu’on  put , 
en  lui  difant  qu’on  étoit  venu  pour  trafiquer  & 
non-pas  pour  faire  la  guerre. 

Leatf.  on  vit  venir  a bord  des  gensdediver- 
fes  nations,  avec  qui  l’on  trafiqua  paifiblement; 
mais  il  n’y  en  eut  pas  un  qui  île  donnât  avis  de 
fe  garder  des*  Portugais. 

Le  matin  du  27.  diverfes  pirogues  abordè- 
rent les  vaiffeaux , & entr’autres  celle  du  Sa- 
dandar , qui  pria  fort-inftamment  qu’on  allât 

faluer 
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faluer  le  Gouverneur  , & que  félon  la  coutume 
pratiquée  de  tout  tems , on  lui  préfentât , pour 
marque  d’alliance  & de  paix , quelque  préfent 
de  la  part  du  Roi  fous  la  domination  de  quion 
étoit. : Sur  cette  inftance  on  envoia  quatre  nom- 
mes choifis,  avec  de  beaus  verres  de  criftal,  un 
miroir  doré , &r  une  pièce  d’écarlate.  • - 

En  entrant  dans  la  ville  ils  rencontrèrent  les 
Portugais  , qui  avec  leur  diffimulation  ordi- 
naire leur  firent  un  falut,  & leur  aïant  dit  qu’ils 
;leur  baifoient  les  mains  fe  retirèrent.  Le  Sa- 
bandar  les  conduifit  au  palais  du  Gouverneur 
qui  étoit  encore  à table.  Ils  atendirent  qu’il 
eût  mangé,  & virent  devant  fon  palais  une  piè- 
ce de  canon  de  fonte , qui  pouvoir  avoir  deux 
empans  de  diamètre  j cinq  grenades , chacune 
aufli-grofle  qu’une  fève } & quelques  autres  pe- 
tits canons  avec  un  mortier. 

Lors-qu’ils  furent  admis  à faluer  le  Gouver- 
neur, ils  lui  ofrirent  leurs  prefens,  & le  priè- 
rent d’aller  vifiter  leurs  principaux  Oficiers  , 
afin  de  contracter  alliance  avec  eux.  Il  fit  ré- 
pondre par  fon  Trucheman  qu’il  y aviferoit. 
Enfuite  ils  allèrent  au  palais  du  Sabandar,  qui 
leur  fit  préfenter  des  confitures.  Le  Roi , ou 
fon  Confeil,  leur  fit  auffi  donner  des  prefens  de 
poules,  de  boucs,  & d’autres  rafraîchiflemens, 
qu’ils  emmenèrent  à bord  avec  eux. 

Le  lendemain  on  leur  fit  favoir  que  le  Gou? 
verneur  iroit  les  vifiter , & ils  fe  préparèrent  à 
le  recevoir.  On  fit  choix  de  ceux  qui  iroient 
au-devant  de  lui , & en  cas  qu’il  fît  quelque  dif- 
ficulté , on  leur  ordonna  de  s’ofrir  pour  otages. 
En  aprochant  de  la  ville,  le  même  Quillin  Pan- 
jan  , qui  étoit  un  habitant  de  St.  Thomas  de 
Meliapour,  ville  fituée  fur  la  côte  de  Coroman- 
' del , 
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del , & qui  était  le  Trucheman  du  Gouverneur, 
vint  au-devant  d’eux , & leur  dit  que  le  Gou- 
verneur atendoit  leur  Capitaine  au  port  j & qu’il 
délirait  que  le  Capitaine  le  vint  quérir.  • 

• Sur  cet  avis  les  Envoies  retournèrent  à bord 
faire  leur  raport  au  Capitaine  Major  , qui  de- 
fcendit  à l'irritant  dans  la  chaloupe,  & envoia 
un  homme  devant  lui  pour  avertir  le  Gouver- 
neur de  fa  venue.  Cependant  le  Sabandar  vint 
à bord  de  la  chaloupe , & propofa  aux  Hollarv- 
dois  de  mettre  du  monde  à terre  , avec  ofre  de 
demeurer  lui-même  en  otage.  On  périma  dans 
le  premier  refus,  & l’on' dit  que  les  hauts  O- 
ficiers  ne  defeendroient  point  a terre,  jufques- 
à-ce  qu’il  y eût  alliance  faite  entre-eux  & les. 
habitans  du  païs.  Les  Portugais  fe  préfenté- 
rent  auffi,  fahiérent  les  Oficiers,  & leur  firent 
dé  grandes  ofres  de  fervices. 

• Enfin  le  Gouverneur  fortit  du  port  avec  feize 

Srandes  pirogues,  & le  Capitaine  des  Hollan- 
ois  alla  le  joindre , & entrant  dans  la  pirogue 
où  iî  étoit,  s’aflk  auprès  de  lut.  Us  s’entre- 
tinrent de  l'Etat  des  Provinces  Unies.  LeGou- 
verneur  demanda  combien  de  vaiffeaux  on  pou- 
voir équiper  par  an. , -combien  de  mois  il  fau- 
drait qu’ils  fiuflént  fur  la  route  pour  fe  rendre  à 
Bantam  r & principalement  fi  l'on  aVoit  inten- 
tion de  faire  plus  d’une  fois  ce  voiage.. 

Endifcourant  ainfi  ils  arrivèrent  abord,  ou 
le  Gouverneur  & les  Gentils-hommes  de  fa  fuite 
furent  reçus  avec  beaucoup  de  déférence  & de 
civilité  par  les  Commis.  Néanmoins  quand  il 
fut  invité  à entrer  dans  la  chambre  du  Capitai- 
ne, il  commença  à trembler,  s’imaginant  qu’on 
alloit  le  mener  en  prifon.  Enfinàlaiollicitation 
du  Sabandar  8c  du  Tomongon  il  y entra..  En- 
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tre  les  autres  gratifications  qu’ils  firent , ils  af- 
furérent  que  perfonne  n’enleveroit  ni  n’achete- 
roit  d’epiceries,  que  les  Hollandois  n’en  eufient 
! leur  cargailon  entière  , telle  qu’ils  ladefireroient. 

. < Le  Gouverneur  aiant . fouhaité  de  voir  les 
I marchandées  qu’on  avoir  aportées,  on  lui  mon.. 

tra  des  velours  & des  écarlates,  & on  lui  fit  un 
i nouveau  p relent  d’une  pièce  de  cette  dernière 
étofe.  Dans  La  fuite  on  lui  envoia  encore  une 
1 pièce  de  velours  vert.  Il  vifita  le  vailTeau  de- 
puis le  haut  jufques  au  bas , & marqua  qu’il  fe- 
: roit  bien-aile  qu’on  fit  une '-décharge  de  toute 

1 l’artillerie  à fon  départ , à quoi  l’on  ne  manqua 
pas.  Le  Sahandar  voulutdemeurer  à bord  pour 
, avoir  le  plaifir  de  voir  tirer  , & enfuite  il  alla 
1 rejoindre  le  Gouverneur.  - . 

Toute  cette  1 Cour  ètoit  richement  vêtue  à 
i leur  manière,  qui  ètoit  fort  aprochante  de  cel- 
le des  habitans  de  Sumatra  , dont.on  a parlé 
( ci-deflus.  Autant-qu’on  le  put  comprendre  par 
. leurs  difeours  , ils  n’avoient  pas  beaucoup  de 

. confiance  aux  Portugais.  On  entendit  dire  au 

Sabandar  qu’ils  avoient  ofert  à la  vile  de  Ban- 
tam  la  femme  de  deux  cents  mille  ducats  pour 
\ l’ifie  de  Pulo  Panjan  j niais  on  les  avoir  refu- 
fez  parce-qu’on  les  tenoit  pour  fufpeéls , &que 
i comme  ils  n’auroient  pas  manqué  d’y  bâtir  une 
- forterelfe  , ils  auraient  r uiné  Bantam  s où  il  ne 
peut  aller  ni  jonque  ni  vaiffeau  fans  palier  fous 
i cette  ifle.  . • ! ' - 

. • Le.  1.,  de  Juillet  15  9 ■€.  -Corneille  Houtman 

j defeendit  à terre  avec  neuf  hommes  à fa  fuite. 
| Ils  furent  reçus  du  Gouverneur  & des  autres,Sei- 
gneurs  de  la  Cour  fort-civilement  à la  manié- 
1 re  du  pais.  Us  prefentérent  les  Patentes  &:  les 

1 Commiifions  de  fen  Excellence  lè  Prince,  d’O- 

: range, 
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range  , par  où  il  leur  étoit  donné  pouvoir  de 
traiter  alliance , afin  de  trafiquer  en  feureté,  8c 
jouir  des  privilèges  que  les  autres  Marchands 
avoient  dans  le . pais.  Cette  Oommiffion  fut 
promtement  traduite  en  Portugais  en  Arabe  , 
8c  enfuite  on  fit  demande  à la  Cour  d’une  aflii- 
rance  par  écrit , qu’elle  promit  de  donner  la 
première  fois  que  les  Hollandois  reviendroient. 
: Le  même  foir-  on  vit  arriver  à Bantam  un 

trand  Seigneur , ou  Prince à qui  les  Portugais 
onnoient  la  qualité-d’Empereur,  parce-que 
fon  père  aVoit  eu  un  empire  abfolu  fur  la  plu- 
part des  Rois  de  Java.  Mais  on  ne  vouloit  pas 
reconnoître  celui-ci , . à-caufe . qu’il  avoir  été 
longtems  à Malacca  , & qu’il  avoir  beaucoup 
d’atettion  pour  les  Portugais,  à qui  l’on  craig* 
noit  extrêmement  de  fe  voir  fournis.  • 

Néanmoins  il  étoit  bien-reçu  par-tout.-  Les 
Rois  mêmes  venoient  lui  parler  a mains  jointes, 
ainfi  que  faifoient  les  efclaves  à leurs  maîtres. 
On  lui  atribuoit  encore  d’avoir  mené  une  vie 
déréglée',  -parce-qu?il . étoit  fort  adonné  à boi- 
re, & qu’il  diflïpoit  tout  ce  qu’il  avoir. 

Ce  Prince,  Roi,  ou  Empereur  , vint  le  2. 
du  mois  à bord  du  Maurice  , avec  fes  deux  fils 
& quelques  Portugais.  Ils  vifitérent  le  bati- 
ment par-tout 8c  allèrent  enfuite  vifiter  les 
deux  autres  grands  vaiffeaux , obfervant  bien 
toutes  chofes.  • L’Empereur  ofrit  fes  fervices 
aux  Hollandois,  8c  leur  promit  merveilles. 

Il  étoit  vêtu  d’une  fine  toile  de  coton  tra ver- 
fée  d’or.  Son  fils  aîné  étoit  un  grand  garçon 
d’environ  vingt  ans  , bien-fait  de  fa  perfonne. 
Il  avoit  à fa  ceinture  un  joiau  d’or  ovale,  garni 
de  diverfes  pierreries  fort-grofles , dont  la  plu- 
part étoietit  des  émeraudes  & des  rubis. 

Le 
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Le  g.  le  Capitaine  Major  defcendit  encore  à 
terre  j pour  demander  au  Gouverneur  la  confir- 
mation de  l’alliance  qui  avoir  été  propofée,  & 
arrêtée  le  premier  du  mois.  Dans  cette  vue  on 
avoit  projetté  quelques  articles  pour  les  lui  fai- 
re ligner.  Ces  articles  contenoient  qu’on  fe  gar- 
derait les  uns  aux  autres  la  foi  donnée,  & que 
s’il  y avoit  quelqu’un  qui  voulût  infulter  une  des 
parties  contrariantes , elles  fe  joindraient  pour 
rélifter  conjointement  , & repoulfer  leurs  en- 
nemis. 

Pour  aller  en  ville  le  Capitaine  Houtman , 
& fept  ou  huit  hommes  choilis  qui  étoient  à fa 
fuite , avoient  pris  des  habits  de  velours , ou  de 
fatin,  avec  l’épée  au  côté.  . De  ces  huit  hom- 
mes il  y en  avoit  une  partie  qui  marchoit  de- 
vant , l’autre  partie  derrière  lui , & un  d’entre- 
eux  lui  portoit  un  parafol  fur  la  tête.  Un  Trom- 
pettemarchoit  auffi  devant,  qui  avoit  ordre  de 
fonner  de  tems  en  tems,  & derrière  cous  les  au- 
tres étoient  dix  ou  douze  matelots. 

En  chemin  ils  rencontrèrent  l’Empereur  qui 
les  mena  dans  fon  palais , hors  de  la  ville , dans 
l’enceinte  de  laquelle  il  ne  doit  point  coucher  j 
& il  leur  fit  fervir  une  collation  de  fruits  de  ja- 
va & de  conferves.  Les  Portugais,  qui  fedi? 
foient  être  bons  amis  des  Hollandois , entrèrent  * 
dans  la  ville  avec  eux,  & les  prièrent  de  s’abaif- 
fer  jufqu’à  venir  dans  une  de  leurs  maifons,  où 
il  y avoit  un  feftin  tout-dreffé.  On  leur  y fit 
mille  careffes  , & on  leur  donna  mille  faux  té- 
moignages d’amitié.  Entr’autres  il  y en  avoit 
un  que  Houtman  avoit  vu  à Lisbonne,  qui  lui 
demanda  par  raillerie  s’il  étoit  devenu  Duc  ? 

Le  Capitaine  Major  fe  rendit  le  foir  à bord , 
•ù  il  porta  les  articles  qu’il  avoit  préfentez ,, 

& qui 
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& qui  avoient  été  lignez  du  Gouverneur  ; par 
lefquels  il  étoit  permis  aux  Hollandois  de  trafi- 
quer à l’avenir  en  paix  & en  feureté  avec  les 
habitans  du  pais.,  ' 

Le  même  jour  le  Sabandar  avoit  été  à bord 
du  Lion  Hollenulois.  Ce  Seigneur  étoit  bien-in- 
tentioné  pour  la  nation  , & lui  rendit  de  bons 
fervices  dans  la  fuite.  Il  leur  aprit  ce  jour-là 
quel  étoit  alors  le  prix  du  poivre  , & quel  en 
etoit  le  poids  ; Sc  leur  conseilla  d ’en  acheter  in- 
ceiramment,'parce-qu’il  étoit  à meilleur  mar- 
ché qu’il  n’a  voit  été  depuis  dix  ans.  Le  Con- 
feil  général  de  cette  petite  Ilote  ne  jugea  pas  à 
propos  de  faire  fi-tôt  fon  emplette  , & il  fut 
réfolu  qu’on  atendroit  jufqu’à  la  nouvelle  ré- 
colté. 

Le  ç.  du  même  mois  de  Juillet,  Quillin  Pan- 
jan  vint  à bord  du  Maurice  , donner  avis  de  la 
part  du  Gouverneur  qu’on  eût  à:fe  tenir  furfes 
gardes,  parce-que  l’Empereur,  qu’ilsnommé- 
rent  Raia  d’Auma  , féduit  par  les  Portugais, 
devoit  venir  les  ataquer , fous  prétexte  de  leur 
rendre  vifite.  Sur  cette  nouvelle  le  Confeil 
s’affembla,,  & l’on  fe  mit  en  état:  on  chargea 
le  canon  à boulets  , on  ouvrit  les  tonneaux  où 
étoient  les  armes  défenfives,  & on  en  fit  diftri- 
* bution  à chacun  pour  fa  défenfe. 

Le  6.  le  Gouverneur  les  fit  encore  avertir 
qu’il  y avoit  de  grands  murmures  dans  la  ville, 
& beaucoup  de  diffention  ; que  la  plupart  du 
peuple  vouloir  qu  on  allât  les  ataquer  ; mais 
qu’il  y en  avoit  quelques-uns  qui  ne  vouloient 
pas  y confentir.  Les  Hollandois  ne  faiiant  pas 
mine  d’avoir  reçu  ces  avis,  envoiérenc  un  hom- 
me à l’hôtel  du  Sabandar , fous  prétexte  de 
quelque  commiflion.  Il  y trouva  foixante  fufîls 
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tout-chargez  , & il  en  conçut  de  la  fraïeur. 
Le  Sabandar  , qui  le  remarqua  , lui  dit  de  fe 
remettre  , & que  ces  armes  n’étoient  là  que 
pour  chaffer  l’Empereur  de  la  ville. 

En  éfet  ce  Prince  y avoir  une  puiflante  fac- 
tion , 8c  on  craignoit  qu’il  ne  s’en  rendît  maî- 
tre. C’eft  pourquoi  le  Sabandar  pria  celui  qui 
lui  avoir  été  envoie  , de  recommander  à les 
Maîtres  de  prendre  bien  garde  à eux  , parce- 

Îjue  l’Empereur  follicitoit  fortement  la  Noblef- 
è de  lui  fournir  des  hommes  , pour  exécuter 
fon  entreprife  contre  eux.  Au-refte , dit-il , 
c’eft  une  chofe  que  la  Noblefle  ne  peut  lui  refu- 
fer  avec  honneur,  & il  faudra  qu’elle  fe  trouve 
elle-même  à cet  attentat  ; mais  on  fera  un  lignai 
d’avis , & on  fe  tiendra  à l’écart,  dehors  de  la 
portée  du  canon. 

' Ainfi  il  paroiffoit  que  l’Empereur  , engagé 
par  les  promelfes  des  Portugais  , & dans  l’ef- 
pérance  de  faire  un  gros  butin , en  pillant  tout 
ce  qui  étoit  dans  les  vailfeaux  , avoit  pris  la 
réfolution  de  les  ataquer.  Mais  comme  il  eut 
foupçon  que  les  Hollandois  avoient  été  avertis, 
il  voulut  éxécuter  fon  delfein  d’une  autre  ma- 
nière. Il  fit  préparer  un  grand  feftin,  où  fu- 
rent invitez  les  Capitaines , les  Maîtres  de  vaif- 
feau,  les  Trompettes  , les  Muficiens  , à qui  il 
fit  dire  qu’il  leur  vouloir  donner  cette  fête  pour 
fe  réjouir  tous  enfemble.  Le  jour  deftiné  pour 
ce  feftin  étoit  le  8.  du  mois. 

Le  7.  on  envoia  deux  Oficièrs  trouver  le  Gou- 
verneur & l’Emperenr , pour  leur  parler  en  par- 
ticulier, & leur  dire  qu’on  les  pnoit  de  ne  rien 
attenter  contre  les  vaifleaux  Hollandois;  qu’on 
y étoit  fur  fes  gardes  ; & que  fi  l’on  en  ufoit 
mal  , on  ferait  aflurément  repouffé  avec  perte 

Tons.  I.  N & hon- 
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& honte*  Ils  prioienc  aufli  qu’on  n’ ajoutât  pas 
foi  aux  faux  raports  des  Portugais  , qui  ne  les 
calomnioient  que  par  intérêt , & qui  vouloient 
les  faire  paflêr  pour  des  pirates  Ânglois,  na- 
tion qui  étoit  crainte  & haie  dans  tous  ces  quar- 
tiers-là, pour  les  excès  qu’ils  y avoient  com- 
mis trois  ans  auparavant.  1 

L’Empereur  fit  l’étonné , dit  qu’il  n’avoit 

aucune  connoifl'ance  de  ce  qu’on  lui  difoit.  Il 
pria  que  les  Oficiers  des  vaiflêaux .,  & tous 
ceux  qui  avoient  été  invitez  , ne  manqualfent. 
pas  de  venir  le  lendemain  , pour  lui  donner  en. 
cela  une  marque  d’amitié  & de  confiance.  Les. 
Envoiez  répondirent  qu’ils  feroient  leur  raport, 
& s’en  retournèrent.  ..  .... 

Le  S.  ils  renvoiérent  un  Député  porter  un 
préfent  à l’Empereur.  Pendant-qu’il  yalloitil 
vint  un  homme  à bord  de  la  part  de  l’Empe- 
reur , pour  emmener  ceux  qui  avoient  été  invi- 
tez , qui  s’excuférent  difant  qu’ils  ne  fe  por- 
tqicnt  pas  bien , & qu’ils  n’étoient  pas  en  état 
d’aller  à un  feftin. ’ 

Lors-que  cet  Envoié  de  l’Empereur  fut  prêt 
à s’en  retourner  , on  le  mena  fous  le  haut  pont, 
où  voiant  un  grand  nombre  d’armes  pendues, 
il  en. ‘parut.fi  éfraïé  , qu’il  fut,  longtems  fans 
pouvoir  parler.  Il  s’aflit  & demanda  pourquoi 
le  Capitaine  étoit  irrité  ; puis  il  partit  fans  rien 
dire  de  plus,  & alla  faire  fon  raport  de  ce  qu’il 
avoir  vu.  Il  en  fit  aufli  le  récit  dans  toute  la 
ville,  & par  ce  moien  il  fit  perdre  l’efpérance 
que  la  plupart  deshabitans  avoient  conçue,  de 
pouvoir  infulter  les  vaifleaux  , & s’en  rendre 
maîtres.  1 , . 

L’Empereur  voiant  que  fes  deux  •.  projets 
n’avoient  pas  réüfli,  fit  taire  fes.excufes  &af- 
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/iirerque  s’il  y;avoit  eu  quelque  mauvaisdef- 
fein,  il  n’y  avoit  point  participé.  Il  accepta 
Je préfent  qui  lui  avoit  été  envoie,  & partitle 
U.  pour  aller  àjaccatra,  ville  fituée  dans  l’ifle 
de  Java,  environ  à dix  lieues  de  Bantam. 

' .'.Quelques  éforts  qu’il  eût  fait  pour  fe  difcul- 

}>er,  il  étoit  pourtant  certain  que  les  Portugais 
ui  avoienc  promis  quatre  mille  réales  de  S. 
pour  le  corps  & les  apparaux  des  quatre'  vaif- 
leaux,  avec  les  munitions.  Ils  avoient  fçu  lui 
perl'uader  que  moïennant  qu’il  pût  faire  entrer 
vingt  hommes  dans  chaque  batiment , ils  pour- 
raient aifément  s’en  rendre  maîtres,  &enmaf- 
facrer  tous  les  équipages. 

• ■ Le  9.  du  même  mois  de  Juillet,  une  jonque 
vint  mouiller  à la  rade  de  Bantam , & fit  une 
falvc  de  huit  coups  -de  pierriers  de  fonte,  & 
pavillon  blanc , en  ligne  de  réjou  fiance  , pour 
être  heureufement  arrivée.  Elle  étoit  de  Ban-i 
tant  & revenoit  de  la  Chine,  où  elle  avoit  fait 
un  long  voiage.  • 

Le  12.  plufieurs  Marchands  Turcs  & Arabes 
vinrent  à bord  des  vaiffeaux  Hollandois.'  En- 
rr’autres  il  y en  avoit  un  nommé  Goïa  Raiaan , 
qui  avoit  été  autrefois  à Venife,  & quiparloic 
Italien.  Celui-ci'  témoigna  qu’il  s’eftimeroit 
heureux  s’il  pouvoit  aller  en  Hollande  , pour 
s’en  retourner^  Conftantinople  , qui  étoit  fa 
patrie , parce-qu’on  ne  pouvoit  plus  pafler  par  . 
Achem  , dans  l’ifle  de  Sumatra,  dont  le  Roi 
arrêtoit  tous  les  Marchands  , ' & avoit  encore 
depuis  peu  pris  deux  jonques  de  Bantam.  Il 
jfroit  d’embarquer  tous  fes  éfets  avec  lui  , & 
le  faire  les  Intereflez  fcs  héritiers,  s’il  rnouroit 
n chemin.  ' Il  alfuroit  auflî  qu’il  avoit  voulu 
érourner  l’Empereur  du  mauvais  deflein  qu’il 
*>  N 2 avbit 
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avoit  eu,  & qu’il  lui  avoir  dit  qu’il  ne  réuffiroit 
pas  fi-facilement  qu’il  avoit  fait  trois  ans  aupa- 
ravant , à l’égard  .d’un  vaiflfcau  Portugais, 

3u’il  avoit  ataqué  devant  Joartam,  entre  Ma- 
lire & Java.  ' , ' 

Le  il.  on  envoia  trois  hommes  à terre,  au- 
devant  du  Sabandar  qui  vint  à bord  avec  eux. 
Il  propofa  au  Capitaine  Major  d 'aller  conférer 
avec  le  Gouverneur , ofrant  de  demeurer  en  ota- 
ge. Cette  ofre  ne  fut  pas  acceptée } néan- 
moins il  laiffa  fon  fils  aîné,  pendant-que  Hout- 
man  & Renier  V erhel  allèrent  avec  lui. 

Lors-qu’ils  furent  chez  le  Gouverneur , on 
réitéra  le  ferment  de  part  & d’autre.  Les 
Hollandpis  s’engagèrent  d’affifter  de  toutes  leurs 
forces  le  Gouverneur  & les  Sujets,  & d’agir  en 
gens  d’honneur  & paifibles  à l’égard  du  com- 
merce 5 & le  Gouverneur  leur  promit  de  les  * 
maintenir  & de  les  protéger  contre  leurs  enne- 
mis, fût-ce  contre  l’Empereur  même,  s’il  re- 
venoit  pour  les  infulter. 

Le  14.  Renier  avec  dix  autres , alla  porter 
dans  la  ville  diverfes  marchandifes  pour  faire  un 
commencement  de  commerce.  On  lui  donna 
une  maifon  bâtie  de  pierre  , ou  de  brique,  & 
fbrt-bien  acommodée  , pour  mettre  fes  mar- 
chandifes & pour  les  bien  conferver  , l’endroit 
y étant  tout-a-fait  propre.  Enfuite  le  Saban- 
dar vint  les  avertir  de  n’aller  pas  indifférem- 
ment dans  toutes  les  maifons  des  habitans ,'  & 
de  n’aller  chez  perfonnc  trop-fouvent  j mais 
fur  tout  qu’ils  n’euflent  point  à converfer  avec 
les  femmes,  parce-qu’immancablement  il  leur 
en  prendrait  mal. 

Le  même  jour  un  Javanois  vint  les  trouver, 
Scieur  fit  voir  leurs  trois  vaifi'eaux  &la  pinalfe, 
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deïïtnez  de  la  même  manière  qu’on  les  voioit  à 
la  rade  de  Bantam  , avec  leurs  pavillons  du 
Prince , dequoi  ils  furent  fort  furpris. 

Le  15.  le  Faéfeur  du  Capitaine  de  Malacca 
mourut  à Bantam , où  il  fut  fort  regret é.  Audi 
le  tenoit-on  pour  un  honnête  homme  , quoi- 
qu’il fut  Portugais.  H eft  certain  qu’il  avoit 
defaprouvé  la  confpiration  qui  avoit  été  faite 
contre  les  Hollandois , & qu’il  s’y  étoit  opofé 
de  tout  fon  pouvoir. 

- Le  matin  du  16.  le  Gouverneur  , le  Saban- 
dar,  & l'Amiral , fuivis  de  plufieurs  Gentils- 
hommes , rendirent  dans  la  maifon  où  les 
Hollandois  étoient  logez  : & aiant  vilité  les 
marchandifes  ils  en  achetèrent  une  grande  par- 
tie, à paier  après  la  récolté  du  poivre,  au  prix 
qu’il  fe  vendroit  alors. 

Le  zo.  le  Gouverneur  alla , en  compagnie  de 
fon  Père , & fuivi  de  divers  Gentils-hommes  à 
bord  du  ^Maurice.  Ils  témoignèrent  tous  pren- 
dre beaucoup  de  plaiftr  à voir  ces  quatre  vaif- 
feaux.  . On  leur  fit  préfent  de  quelques  verres 
& d’autres  chofes , & enfuite  ils  s’en  retournè- 
rent à Bantam. 


Environ  ce  tems-là , il  y eut  des  Marchands 
Chinois  & Arabes  qui  ofrirent  aux  Hollandois 
du  poivre  à vendre.  Mais  Houtman  &le  refte 
du Confeil , fe  perfuadant  que  le  poivre  nouveau 
ferait  encore  à plus  bas  prix  que  celui  auquel  on 
le  leur  laiffoit  > ne  purent  te  déterminer  à en 
acheter,  nonobftant  qu’un  Portugais , nommé 
Pedro  de  Tayda,  natif  de  Malacca , qui  avoit 
donné  des  preuves  éfe&ives  qu’il  étoit  affe&ioné 
aux  Hollandois  , leur  confeillât  d’en  faire  em- 
plette & les  en  follicitât.  D’autres  honnêtes 
Marchands  encore  leur  difoient  que  cette  mar- 
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chandife  étoit  à auffi-bon  marché  gu’elle  eût  ja- 
mais été  3 & que  lors-que  les  Chinois  feraient 
venus,  il  s’en  faudrait  la  moitié  qu’elle  ne fe  don- 
nât à ce  prix.  . 

Le  Portugais  Pedro  de  Tayda rétoit  un  fa- 
meux Pilote,  qui  a voit  fréquenté  toutes  les  cô- 
tes & les  ifles  des  Indes  Orientales  , & en  avoit 
lait  des  cartes  qu’il  promit  de  faire  voir  ; ce 
qui  fit  efpérer  qu’on  aprendroit  encore  plus  de 
chofes  qu’il  n’en  avoit  déjà  dit.  Quoi  que  ce 
brave  homme  pût  dire , il  fut  réfolu  qu’on  ne 
ferait  point  encore  d’achat , & enfin  l’on  diffé- 
ra tant  qu’on  laiiTa  paffer  l’ocafion  , & qu’on 
ne  put  rien  avoir  , u ce  n’eft  des  rafraxcnifre- 
rnens  , comme  des  poules  , des  canards  , des 
boeufs  &c  divers  fruits , qu’on  trouvoit  tous  les 
jours  à acheter  autant-qu’on  en  vouloir.  ■ ' ■ 

• Cependant  les  Portugais  ne  s’endormoient 
pas.  Ils  foufloient  fans  ceffe  aux  oreilles  du 
Gouverneur,  que  les  Hollandois  n’éroient  venus 

Sue  pour  épier  le  pais.  Pour  preuve  de  leur 
ire  ils  alléguoient  deux  chofes.  • La  première  » 
'que  leur  conduite  faifoit  voir,  qu’ils  n’avoient 
pas  intention  d’acheter.  La  fécondé , qu’il  n’é- 
toit  pas  poffible  de  naviguer  des  va i fléaux  , 8c  , 
les  amener  de  fi  loin , avec  fi-peu  de  gens  d’é- 
quipage , & que  par  conséquent  il  y avoir  lieu 
ce  croire,  qu’ils  s’étoient  battus  contre  quelques 
autres  vaifleaux  qu’ils  avoient  voulu  prendre  ; & 
qu’on  leur  avoir  tué  la  plus  grande  partie  dé 
leur  monde;  à quoi  ils  ajoûtoient  qu’ils  avoient 
vû  plufieurs  Flamands  &:  Hollandois  à Lisbon- 
ne , mais  qu’ils  ne  reffembloient  point  à ceux-ci. 

Ces  raifonnemens  commencèrent  à faire  im- . 

Î»reffion  dans  l’efprit  du  Gouverneur.-'  Il  prêta 
’oreille  aux  Portugais,  & conçut  des  foupçons 
• *. . . i r\  contre 


t 


Ahx  Indes  Orientales.  '*< US 

contre  les  Hollandois.-  Outre  cela  ces  premiers 
lui  ofrirent  une  grofle  fomme  d’argent  pour  ne 

1>oint  permettre  que  ceux-ci  trafiquaient  datis 
e païs.  ' - __  î 

• Comme  le  Gouverneur  avoir  déjà  enlevé  une 
partie  des  marchandifes  , fous  promelie  de  les 
paier  en  poivre  , il  fut  plufieurs  fois  en  confé- 
rence avec  les  principaux  Oficiers  de  la  flore, 
pour  fixer  le  prix  du  poivre.  Enfin  il  leur  ofrit 
d’en  livrer,  à cinq  facs  pour  un  Cari,  à dédui- 
re fur  ce  qu’il  devoit  , & il  vouloit  qu’on  en- 
voiât  les  facs  chez  lui  pour  les  faire  emplir.  * 

. Pour  faire  cette  livraifon  il  fit  acheter  tout 
le  poivre  des  Chinois  , dont  il  eut  fix  facs  pour 
un  Cati , ou  du-moins  onze  facs  pour  deux  Ca- 
tis.  Mais  les  Portugais  redoublèrent  tellement 
leurs  calomnies  , & revinrent  tant  de  fois  à la 
charge,  qu’ils  gagnèrent  la  plupart  des  princi- 

{>aux  Seigneurs  de  la  Cour,  & firent  enforte  que 
e Gouverneur  lui-même  ne  voulut  rien-livrer. 
Ce  procédé  fitconnoître  qu'on  avoit  en  vue  d’ar- 
rêter là  les  gens  fans  les  expédier  , afin  de  les 
confumer.  - ' 

D’ailleurs  on  aprenoit  chaque  jour  de  Pedro 
Tayda , la  plupart  des  chofes  qui  fc  paffoient. 
Cet  homme  * qui  étoit  fincére  , alloit  fouvent 
vifiter  les  Bollandois  , & entretenoit  amitié 
avec  eux:  & s’il  eut  vécu  plus  longtems , il  y a 
toute  aparence  qu’il  leur  eût  découvert  beau- 
coup de  chofes  à eux  inconnues  , & peut-être 
bien-fecrétes , touchant  l’état  où  étoient  les  In- 
des. Mais  le  Gouverneur  aïant  permis  aux  Por- 
tugais de  fe  défaire  de  lui , ces  méchantes  gens 
entrèrent  au  nombre  de  feize  en  fa  maifon , le 
iS.  d’Août,  fur  le  midi,1  & l’aiant  trouvé  en- 
dormi fur  fon  lie , ils  le  maflacrérent , & il  ne 
. . ; . N 4 fut 
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fut  fait  aucune  recherche  de  ce  meurtre. 

Le  23.  on  ourdit  contre  les  Hollandois  une 
- nouvelle  traîne^  dont  ils  furent  avertis  par  quel- 
ques Arabes.  Le  Gouverneur  & le  Sabandar 
voient  que  la  trame  avoit  été  découverte  , di- 
rent qu’elle  ne  regardoit  nullement  les  Hollan- 
dois j maisau-contraire  la  ville  de  Bantam , que 
l’Empereur  avoit  voulu  furprendre  , par  le  re- 
cours de  quelques  Rois  qui  étoient  dans  l'on  par- 
ti , afin  de  s’en  atribuer  la  régence  , qu’il  pré- 
tendoit  lui  apartenir  î & que  pour  cet  éfet  R 
avoit  plus  de  cent  fuftes  toutes  équipées  à Tacca- 
* tra , qui  fe  nommoit  autrefois  Sunda  Callapfta 
ou  plutôt  > Calappa.  Les  Hollandois  bien- 
informez  de  tout , n’ajoûtérent  pas  beaucoup 
de  foi  à cette  hiftoire , & fe  tinrent  Au:  leurs 
gardes.  • • 

Les  Oficiers  de  la  ilote  fe  plaignirent  au 
Gouverneur  > du  refus  qu’il  faifoit  de  leur  livrer 
ce  qu’il  avoit  promis.  Us  lui  dirent  franche- 
ment que  quand  un  Prince  comme  lui  manquoit 
• ainfi  à fa  parole,  fon  honneur  y étoit  fortinte* 
relie  , & plufieurs  autres  chofes  fur  un  ton  en- 
core plus  haut.  Enfin  on  s’échaufa  tellement 
en  paroles  de  part  & d’autre,  qu’on  menaça  le 
Gouverneur  de  Venir  devant  la  ville  , & d’y 
mettre  le  feu. 

On  avoit  acheté  aubafàr,  ou  grand  marché  , 
vingt  & un  fac  de  poivre  , ' qu’on  embarqua 
- • pour  le  mener  à bord , & l’on  paqueta  tout  le 
relie  des  marchandées  comme  fi  l’on  eût  voulu 
partir.  Les  Portugais  avoient  deux  jonques  en 
charge  , qu’ils  chargeaient  de  doux  de  girofle 
Sc  d’autres  marchandées  pour  Malacca.  Le 
Gouverneur  faifant  réflexion  fur  tout  ce  qui  s’é- 
toit  palTé  -,  craignit  que  les  Hollandois  ne  les 
!..  . r.  priffcnt. 
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prifient,  & que  le  Capitaine  de  Malaccanele 
rendit  garant  de  cette  perte  , comme  s’étanc 
laite  dans  le  port  de  Bantam. 

, . Ce  qui  augmentoit  Tes  foupçons  & fa  crainte 
étoit , qu’on  avoit  ordonné  a la  pinalfe  d’aller 
devant  la  ville , & d’en  fonder  le  port  par-tout , 
pour  reconnoître  jufques  à quelle  diitance  on 

Eouvoit  s’en  aprocher  : ou  plutôt  pour  braver 
: Gouverneur  & intimider  les  habitans  , qui 
favoient  ce  que  Houtman  s’étoit  vanté  de  faire. 
Ce  mouvement  obligea  tous  les  bâtimens  de  Ja- 
va qui  étoient  à la  rade  , de  couper  leurs  ca- 
bles, & de  fe  laifler  dériver  vers  le  rivage. 

Ceux  d’entre  les  Hollandois  qui  étoient  dans 
la  ville,  avoient  aufli  été  avertis  , dès  le  ma- 
tin , qu’il  fe  faifoit  à Jaccatra  de  grands  pré- 
paratifs de  fuites  , • pour  aller  ataquer  les  vaif- 
feaux , ; afin-qu’ils  ne  laifTaffent  pas  veniràterre 
un  plus  grand  nombre  de  leurs  gens  ; avis  donc 
incontinent  ils  firent  part  à ceux  qui  étoient  à 
bord , leur  envoiant  en  même  tems  l’argent  que 
le  Gouverneur  leur  avoit  rendu.  • t 

. Malgré  ces  avis  , Houtman  fuivi  de  fept 
hommes,  alla  trouver  le  Gouverneur  qui  le  fie 
arrêter  avec  tous  fes  gens  , parce-qu’entre  les 
autres  chofes  qu’il  avoit  dites , il  s’étort  vanté 
qu’il  iroit  prendre  les  deux  jonques.  A l’inf- 
tant  même  on  envoia  un  homme  au  comptoir , 
commander  à ceux  qui  y étoient , d’y  demeu- 
rer : les  alfurant  toutefois  qu’il  n’y  avoit  rien 
a craindre  pour  eux,  & qu’il  n’y  avoit  de  mal 
que  de  ce  que  le  Capitaine  s’étoit  emporté  en 
paroles.  . . ; . 

. Ceux  qui  étoient  demeurez  à bord , nevoiant 
. point  revenir  la  chaloupe  , comprirent  bien 
qu’il  y avoit  du  defordre  , & ils  en  murmuré  - 
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rent , difant  qu’on  pouvoit  bien  penfer . que  la 
Régence  ne  foufriroit  pas  des  paroles  fi-nautai- 
nes  , ni  qu’un  fi-petit  nombre  d'étrangers  vint 
braver  les  gens  dans  leur  pais  , & leur  faire  des 
menaces , l'ans  le  vanger  de  cette  injure.  - 
. Le  29.  le  Gouverneur  envoia  fon  Interprète  à 
bord  avec  neuf  efclaves  , & un  des  Hollandois 
qui  étoit  dans  la  ville,  pour  direauxautresque 
l’arrêt  qui  avoit  été  fait,  n’étoit  que  pour  pré- 
venir les  menaces  que  le  Capitaine  avoit  ofé 
faire  i & qu’on  ne  le  retiendrait  que  jufques-à- 
ce  que  les  deux  jonques,-  qu’on  chargeait  de 
doux  de  girofle  pour  Malacca  , fuffent  parties. 
Les  Hollandois  qui  n’ajoutérent  point  foi  à ces 
paroles,  arrêtèrent  aufli  l’Interprète,  & le  mi- 
rent aux  fers  dans; le  vaiflèau  Maurice , avec 
tous  les  efclaves  i hormis  deux  qu’ils  renvoié- 
rent  vers  le  Gouverneur  pour  lui  dire  que  s’il  né 
relâehoit  fes  prifonniers,  car  garderait  tout-de- 
même  ceux  qu’on  avoit.  .•  **  <u  < 

„•  Le  Gouverneur,  qui,- lors-qu?il  reçut  cette 
nouvelle  , étoit  en  feftin  chez  le  Sabandar  qui 
faifoit  les  noces  de  fon  fécond  fils  , fe  leva  de 
table  précipitamment , & jura  que  fi foa Inter- 
prète n’étoit  relâché  avant  le  coucher  duSoleil, 
il  ferait  mourir  tous  des  prifonniers  qui  étoient 
entre  fes  mains.»  Ceux-ci  , à qui  l’on  alla  faire 
cette  déclaration , écrivirent  a bord  qu’on ren^ 
voiât  promtement  les  gens  du  Gouverneur  , ’ & 
que  le  moindre  retardement  expoferoit  la  vie  de 
tous  les  Hollandois  qui  étoient  à Bantam. 

La  lettre  fut  portée  par  troisefclaves  Portu- 
gais , à qui  on  rendit  à l’inftant  deux  desefclaf 
ves,  & on  leur  dît  qu’on  aurait  relâché  tous  les 
autres  fi  le  tems  eut  été  plus  beau  , èc  que  le 
canot  eût  été  afièz  grand.  > = ;î=* . . 
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■ Le  lendemain  dès  le  matin , l’Interprètes’en 
étant  retourné,  on  obtint  du  Gouverneur  que  la 
chaloupe  pourroit  aller  à bord  avec  cinq  per- 
fonnes,  & qu’on  çontinuëroit  à trafiquer  com- 
me auparavant , moïennant  qu’elle  retournât  le 
lendemain  à terre  , & qu’elle  portât  des  mar- 
chandées. • Mais  les  Hollandois  ne  voulurent 
rien  envoier  que  quelques  réales  de  huit,  & un 
feul  homme  pour  dire  aux  autres  qu’ils  fiffent 
tous  leurs  ëforts  afin  d’être  mis  en  liberté: 
d’autant-plus  qu’il  n’étoit  pas  poffible  que  le» 
vaiifeaux  demeuraffent  encore  là  modifiez , par- 
ce-qu*ils  n’avoient  plus  d’eau.  • 

Celui  qui  étoit  allé  à terre  fut  retenu  de-mê- 
me que  les  autres  , fous  prétexte  qu’il  étoit 
venu  feul  , & qu’il  n’ avoir  * point  aporté  de 
marchandifes.  Cette  détention  aiant  irrité  tout 
le  monde  fur  les  vaifleaux , on  trouva  moiende 
faire  fa  voir  aux  prifonniers , qu’on  avoit  deffein 
de  venir  devant  la  ville  &de  là  battre  en  ruine» 
Les  prifonniers  répondirent  que  fi  l’on  en  ve- 
noit-là  c’étoit  fait  d’eux  tous  j & ceux  qui 
étoient  demeurez  au  comptoir  envoiérent  tous- 
Iss  jours  de  l’eau  à bord  & d’autres  râfraîchif- 
femens , afin  d’empêcher  que  leurs  compagnons 
ne  priffent  une  réfolution  , qui  leur  pourroit 
être  fi -fatale;  - ■J,  » • - • - . * • 

Quand  P Interprète  fut  arrêté,-  cela  fe  fit 
avec  tant  de  feu  & d’emportement , qu’il  fem- 
bloit  qu’on  voulut  maflacrer  tous  ceux-  qui 
étoient  dans  la  pirogue  r & il  y en  eut  quel- 
ques-uns qui  de  fraïéur  fe  jettérenr  à la  mer 
pour  fe  fauver.  L’Interprète  lui-même  en  fut 
fort-épouvrtncc  , • & demanda  quelle  raifon  on 
avoir  d’en  ufer  de  la  forte.  - Cette  conduite  fi- 
précipitée  ne  pouvoir  produire  aucun  bon’  éfet. 
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- Le  4.  de  Septembre  159$.  le  Confeil  général 
fut  aflemblé  à bord  du  Maurice  , où  l’on  réfo- 
lut  d’écrire  au  Gouverneur.  La  lettre  porcoit 
qu’ils  requéraient  qu’on  relâchât  leurs  compa- 
gnons} & qu’on  les  laiiTât  revenir  à bord  avec 
leurs  éfets , li-non  & à faute  de  ce  faire , qu’on 
uferoit  de  repréfailles  en  vertu  de  la  Commif- 
fion  qu’on  produifoit.  - Pour  faire  tenir  cette 
lettre  ils  chaiférent  fur  un  pêcheur  , 8c  la  lui 
aïant  mife  entre  les  mains  , il  leur  promit  de 
la  rendre,  & on  lui  donna  quelques  petits  mi- 
roirs pour  fon  lalaire/' 

Le  5.  comme  on  vit  qu’après  avoir  atendu 
jufqu’à  midi , on  ne  recevoit  point  de  réponfe  à 
cette  lettre  , les  vaiffeaux  s’aprochérent  de  la 
ville , autant-qu’il  leur  fut  poffible , & moüil- 
lérent  fur  trois  braifes.  Alors  le  Confeil  or- 
donna qu’on  armât  les  chaloupes,,  8c  dès-qu’el- 
les  le  furent  , celle  du  Lion  Hollandais , où  il 
y avoit  treize  hommes,  nagea  vers  une  jonque, 
y jetta  legrapin,  & y trouva  quatorze  elolaves 
Portugais,  qui  ne  firent  point  de  réfiftance,  8c 
qui  ne  demandèrent  que  la  vie.  . A l’heure  mê- 
me on  toüa  la  jonque , & on  la  fit  venir  tout- 
proche  des  vaifleaux , fans -que  perfonne  fe  mît 
en  devoir  de  l’empêcher,  quoi-que  cela  fe  fît  à 
la  vue  d’une  multitude  d’habitans. 

^ v t • 

La  chaloupe  du  Maurice  aborda  une  autre  jon- 
que, qui  ne  fit  pas  plus  de  réfiftance  que  la  pre- 
mière. La  pirafle  gouvernoit  fur  une  troifiême  $ 
mais  les  Portugais  voiant  qu’on  alloit  s’en  ren- 
dre maître,  y mirent  le  feu,  8c  la  firent  brûler 
jufqu’à  fleur  d’eau.  Lamêmepinalïèenallaen- 
: core  ataquer  une  autre  & la  prit.  Lacargaifon 
en  étoit  oe  peu  de  valeur  ; cen’étoit  que  du  ris, 
des  noix, de  cocos,  & d’autres  telles  denrées. 
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La  jonque  qui  fut  brûlée , avoit  la  plus  riche 
cargaison , au-moins  s’il  en  falloir  croire  les  en- 
claves. Elle  étoic  chargée  de  cinquante  ton- 
neaux de  doux  de  girofle  , qui  brûlèrent  tous. 
Dans  l’une  de  celles  qu’on  prit,  il  y avoit  vingt 
tonneaux  des  memes  doux  , vingt-nx  de  poivre 
long,  du  benjoin  , & d’autres  marchandées  , 
avec  cinq  efclaves  de-  Malabar  , qui  parurent 
fort  joieux  de  fe  voir  délivrez  du  joug  de  leurs 
maîtres  Portugais. . L’autre  jonque  n’étok 
chargée  que  de  vivres  & d’autres  denrées  de  peu 
de  valeur. 

La  lettre  que  le  Confeil  des  vaiffeaux  avoit 
écrite  au  Gouverneur,  avoit  été  donnée  par  le 
pêcheur  à un  des  Hollandois  du  comptoir,  qui 
avoit  couru  la  porter  à 1 hôtel  du  Sabandar  où 
étoient  alors  les  autres , afin-qu’ils  en  priffent 
leéture  avant  que  de  la  faire  préfenter.  Pen- 
dant-qu’ils  délibéraient  fur  ce  fujet , l’Interpré- 
te  Quillin  Panjan  vint  les  trouver , & leur  dît 
que  les  vaiffeaux  étoient  mouillez  devant  la  vil- 
le: qu’ils  avoient  pris  les  jonques,  & que  tou- 
te la  ville  étoit  en  armes.  _ 

En  même  tems  ils  entendirent  tirer  fur  la  pla- 
ce } & ils  en  furent  extrêmement  confternez. 
Audi  en  avoient-ils  beaucoup  de  fujet , car  le 
Gouverneur  qui  étoit  dans  fon  Confeil , envoia 
dire  au  Sabandar  de  les  faire  tous  emprifonner. 
Ceux  qui  étoient  au  comptoir  furent  auffi  con- 
duits au  palais,  & de-là  menez  au  lieu  où  l’on 
avoit  acoutumé  d’exécuter  les  criminels , pour 
y être  défaits.  Mais  il  vint  un  nouvel  ordre  du 
Gouverneur  qui  fufpendit  l’exicution  du  pre- 
mier. On  diftribua  ces  pauvres  gens  , & les 
autres  qui  étoient  encore  en  prîfon  , dans  des 
maifons  de  Chinois,  d’où  on  les  retira bien-tôt 
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.•après  pour  les  renvoier  dant  leurs  priions. 

Le  6.  ' Houtman  écrivit  au  Confeil  de  la  Ac- 
te , qu’il  prioit  qü’on  traitât  les  afaires  avec  dou- 
ceur, & qu’on  lui  avoit  fait  efpérer  que  fi  les 
jonques  n’avoient  point  été  infultées,  ni  pillées  , 
on  le  relacheroit.  Enfuite  le  même  Confeil 
reçut  une  lettre  du  Gouverneur , qui  demandoit 
qu’on  n’infultât  plus  perfonne,  & que  le  lende- 
main il  renverroit  à bord  le  Capitaine  Major. 
On  lui  fit  réponfe  qu’il  prît  bien  garde  à s’aquit- 
ter  de  fa  promefié } & que  s’il  y manquoit  on 
s’aprocheroit  encore  plus  près  de  la  ville;  qu’on 
lui  donnoit  delai  jufques  à la  fin  du  grand  mar- 
ché, qui  s’apelle  el  gran  B» far , & qui- fe  tient 
au  matin.  _ 

„ Le  7.  après  la  tenue  du  grand  marché  , conr- 
me  on  .vit  qu’on  ne  recevoir -point  de  nouvelles 
de  la  ville,  on  craignit  que  les  babitâns  n’euf- 
fent  le  tems  de  pourvoir  à leur  défence.  On 
découvrit  une  jonque  qui  couroit  derrière  une  if- 
le,  fur  laquelle  la  pinaflè  & la  chaloupe  armée 
de  vingt-huit  hommes , portèrent  tout-àulfi-tot, 
& la  pinaflè  en  l’abordant  la  fit  couler  à'  fond. 
~ Ceux  de  Bantam  a-iant  vu  périr  la  jonque , fe 
mirent  dans  vingt  longues  pirogues,  'armées  cha- 
cune d’environ  cinquante  hommes,  l’une  por-, 
tant  l’autrt,  8c  de  toutes  les  armes  nécéflaires, 
àdeur  manière;  comme  de  longues  piques,  dé 
fabres,  derondaches,  de  javelots,  & dé  quel- 
ques fufils.  Toutes  ces  pirogues  rangéesenfcri 

me  de  croiffant , portèrent  enfemble  fur  la  pi- 
naffe. Les  • gens  de  l’équipage  de  la  chaloupe 
voiant  le  danger  où  la  pinaflè  étoit,  paflerent 
vite  à fon  bord.,  virèrent,  la  mitent  à flot, 
ncm  fans  beaucoup  de  peine  * 8c  laifférèntàpro- 
cher  les  pirogues  , f ou  fuftes , jufqi7à -la  portée 
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du  canon.  Alors  ils  firent  un  fi  grand  feu , qu*ils 
incommodèrent  beaucoup  de  pirogues  , & en 
coulèrent  quelques-unes  à fond  , & il  y eut  plus 
de  cent  perforines  de  bleffez , ou  de  morts.  •• 

• Nonobftant  cette  expédition  , les  ennemis  , 
par  les  divers  mouvemens  qu’ils  firent  faire  à 
leurs  pirogues,  s’aprochérent  fi  près  qu’ils  cou- 
pèrent la  hanfiére  qui  tenoit  la  chaloupe  à la 
tond,  & fautèrent  dans  la  chaloupe,  où  ils  fe 
battirent  ; bien  y paffant  • leurs  lances  dans  les 
fabords. , enforte  qu’on  ■ avoir  de  la  peine  à 
manier  le.  canon.  Mais  on  leur  envoia  de  fï- 
bonnes  falves  de  mouquets  , qu’on  en  fit  tom- 
ber piufieurs , & les  autres  qui  étoient  à bâbord 
n’oloient  aborder,  & ne  fa  voient  où  mettre  leurs 
bleffez.-  - 

Ainfi  les  pirogues  retournèrent  à la  ville,  & 
la  pinalfe  enafl'ant  delfiis  , s’aprocha  tellement 
qu’elle  tira  deux  coups  de ! canon  fur  la  place  j 
pendant-que  les  autres  vaiffeaux  la  canonnoient  ' 
auffî  de  toute  leur  force.  On  tira  quelques  coups 
de  pierriers  fur  la  pinaile,  mais  us  étoient  mal 
adreffez  , & il  y en  eut  - peu  qui  portalfent. 
Néanmoins  il  y eneut  un,  ’&ce  fut  le  mieux  tiré 
de  tous qui  donna  au  milieu  du  mât  du  tSflfau- 
rite..  1 : *• 

• Après  le  fuccès  de  ce  petit  combat  naval , 
les  prifonniers  Hollandois  furent  condamnez  a 
la  mort  ; mais  on  ne  put  s’acorder  fur  le  genre 
du  fuplice.  Les  uns  vouloient  qu’ils  fuffent  ata- 
chez  à des  pieux  pour  y être  percez  de  flèches; 
les  autres  , qu’on  les  mît  à la  bouche  du  canon; 
d’autres  vouloient  qu’on  les  poignardât  ; & par 
ce  moien  l ‘éxecution  fut  remife  au  lendemain. 
Cependant  les  vaiffeaux-  ne  cefïerent  point  de 
tiret  jufques  à la  -pointe  du  jour , & il  y eut 
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quelques  habitans  bleflez , entr 'autres  le  geôlier 
qui  avoit  deux  des  prifonniers  eu.  garde.  . Mais 
un  boulet  qui  tomba  dans  le  palais  du  Roi» 
mit  l’épouvante  dans  toute  la  ville. 

Le  S.  le  Capitaine  Houtman  envoia  une  let- 


dequoi  le  Gôuverne 
mettre  tous  les  prifonniers  à des  pieux  fur  le  ri-, 
vage  , & de  les  faire  percer  de  flèches  à la  vue 
des  vaifleaux.  Il  donna  en  même  tems. avis, 
qu’on  faifoit  de  grands  préparatifs  .pour  aller 
ataquer  les  vaifleaux  à force  ouverte ,,  & par 
toutes  fortes  de  rufes  : que  les  habitans  a voient 
aflez  de  forces  pour  l’entreprendre  : que  les 
grands  Seigneurs , comme  le  Gouverneur,  le' 
Sabandar , le  Tommongon , ■„  & d’aut  res  encore, 
avoieut  chacun  plus  de  trois,  cents  hommes  pour 
leur  garde,  de  la  vie  defquels  ils  ne  faifoient 
pas  grand  cas  , & qu’ils  expoferoient  volon- 
tiers. Il  marquoit  aufli  craindre  extrêmement 
qu’on  ne  les  transférât  à Malacca,  & qu’on  ne 
les  livrât  aux  J uifs  -,  , infortune  qui  auroit  été 
encore  la  plus  grande  de  toutes.  . * 

,,  Après  la  réception  de  cette  lettre  les  vaif- 
feaux  s’éloignèrent , & on  déchargea  les  deux 
jonques  qui  avoicnt  été  prifes.  Mais  dans  cesen- 
trefaites  on  avoit  toujours  tiré  de  la  ville  quel- 
ques coups  fur  eux,  quoi-que  fans  blefler  pre- 
ionne  : & de  leur  côté  les  Hollandois  n’a  voient 
pas  aufli  ceffé  de  canonner. 

Le  io.  il. vint  à bord  du  Maurice  une  pirogue 
où  il  y avoit  un  qfclave  Portugais  , qui  étoit 
affeéiioné  aux  Hollandois..  Il  aporta  une  au- 
tre lettre  de  Houtman  ,■  & une  d’un  certain 
Prêtre  Portugais  qui  devoit  fe  rendre;  à bord 
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avec  Houtman  , fi  l’on  vouloit  promettre  de 
paier  trois  mille  pièces  de  huit  pour  fa  rançon. 
On  donnoit  en  même  tems  avis , que  les  Portu- 
gais faifoienttousleurs  éforts  pour  obtenir  la  li- 
berté des  prifonniers  , quoiqu’auparavant  ils 
euffent  emploie  toutes  fortes  d’artifices  pour  fai- 
re périr  les  vaiffeaux. 

On  s’aperçut  bien  que  la  caufe  de  ce  chan- 
gement , venoit  de  ce  qu’ils  avoient  grande  en- 
vie de  recouvrer  la  jonque  chargée  de  doux , de 
poivre  & d’autres  marchandées  qui  leur  apar- 
tenoient , & dont  ils  auroient  bien  fouhaité 
qu’on  eût  fait  échange  avec  les  prifonniers. 
Mais  le  Gouverneur  leur  avoit  répondu  quec’é- 
toient  fes  prifonniers  & non-pas  les  leurs:  &de 
cette  réponfe  les  Hollandois  inféraient , qu’on 
pourrait  racheter  leurs  compagnons , pour  la 
nomme  ci-deffus  mentionée. 

■ Le  il.  le  Gouverneur  écrivit  aufli  une  lettre, 
par  où  il  marquoit  qu’il  pourrait'  relâcher  les 
prifonniers,  fi  l’on  vouloir  fe  tenir  en  repos, 
mais  que  fi  l‘on  cherchoit  encore  querelle  , il 
s’en  vangeroit  fur  eux.  On  répo  ait  que  fi  le 
Gouverneur  vouloit  entendre  rai  fon&  rendre  les 
prifonniers , les  vaiffeaux  demeureraient  encore 
un  jour  mouillez  où  ils  é raient  j mais  qu’on  ne 
fe  laifferoit  pas  plus  longtems  amufer  de  paro- 
les y & qu’on  n’atendroit  plus  que  jufques  au 
lendemain. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  la  lettre  du  Gou- 
verneur portoit,que  fi  les  Hollandois  avoient  def-  > 
■fein  d’entrer  en  guerre  , il  ne  s’en  foucioit  nul- 
lement , & qu’u  fe  mettrait  en  état  d’aller  les 
vifiter  j mais  que  s’ils  déliraient  la  paix  , il  la 
vouloit  bien  aufli  , 8c  qu’il  éxécuteroit  toutes 
les  conditions  du  Traité  qui  avoit  été  fait , ainli- 
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qu'il  les  avoit  exécutées  inviolablement  jufques 
alors.  Que  s’il  avoit  fait  arrêter  des  gens , c’é- 
toit  par  la  faute  des  principaux  Oficiers,  qui  l’a- 
voient  menacé  en  face , d’aller  prendre  des  jon- 
ques , ce  que  perfonne  n’avoit  encore  jamais  ofé 
faire  i Sc  qu’il  avoir  eu  droit  d’arrêter  & ceux 
qui  avoient  eu  cette  hardieffe , & leurs  éfets , 
•afin  de  s’en  affurer  jufques-à-ce  que  les  jonques 
fuffent  parties.  . : • 

Outre  cela  il  ofroit , en  cas  que  les  marchan- 
dées fuffent  dépérics,  d’en  porter  la  perte,  & 
de  reftituer  l’argent  qu’il  avoit  reçu  , ou  d’en 
donner  la  valeur  en  poivre;  Il  marquoit  enco- 
re qu’il  n’avoit  en  fon  particulier,  aucune  ani- 
moiité  contre  les  Hollandois  j que  tout  le  defor- 
dreétoit  arrivé  par  la  mauvaife  volonté  de  quel- 
ques habitans , & à-caufe  des  paroles  qu’on  avoit 
eues  avec  eux  ; que  la  première  origine  de  ce 
touble,  procédoit  des  faux  raports  des  Portu- 
gais Sec.  ■ * 

Le  Confeil  des  vaiffeaux  fit  réponfe  , qu’il 
ne  cherchait  que  la  paix , & de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  la  nation  : • & qu’ils  étoient 
prêts  de  recompenfer  le  dommage  que  les  jon- 
ques auroient  foufert.-  En  éfet  l'après-dinée  du 
même  jour  , le  Maurice  & la  Hollande  , aiant 
enlevé  des  deux  jonques  qu’ils  avoient  prifes,  ce 
qui  pouvoit  les  accommoder  ,.  les  laifférent  al- 
ler à la  dérive  j & les  habitans  qui  les  virent» 
partirent  dans  leurs  pirogues  pour  aller  les  qué- 
rir & les  mettre  en  fureté , à quoi  ils  ne  trou- 
vèrent aucune  opofition  de  la  part  des  vaif- 
feaux. . 

Le  foir  du  même  jour  mourut  Pierre  Dirckfz 
Keifer  j premier  Pilote  , & très-expérimenté 
marinier  » à la  mort  duquel  la  Compagnie  des 
. Pais 
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fais  Lointains,  & les  vaiffeaux  qui  étoient  de- 
vant Bantam  perdirent  beaucoup. 

>•  Le  1 3.  comme  on  ne  reçut  aucune  réponfe  de 
la  ville  , on  leva  l’ancre  & on  mît  à la  voile 
pour  aller  chercher  Une  aiguade  , laiflant  neuf 
hommes  prifonniers  à Bantam.  Il  y avoit  aflfez 
de  lieux , fur  la  côte  de  java  , propres  à faire 
de  l’eau  , mais  on  craignoit  de  n’en  avoir  nas 
la  liberté  , parce-que  le  Gouverneur  avoit  rait 
pofer  de  gros  corps  de  gardes  à toutes  les  riviè- 
res. On  fut  donc  obligé  d’aller  à la  côte  de 
Sumatra  , le  long  de  laquelle  on  navigea  depuis 
le  14.  du  mois  jufqu’au  18.  de  enfin  Te  19.  on 
alla  toucher  à un  petit  village  nommé  S umor  en 
Malais,  & Lampon  en  langue  de  Java. 

Là  on  mit  du  monde  à terre  , & l’on  alla 
demander  aux  habitons  en  quel  lieu  on  pourrait 
faire  de  l’eau.  Ils  répondirent  qu’il  leur  avoir 
été  défendu  de  la  part  du  Gouverneur,  de  mon- 
trer l’aiguadeaux  Hollandois,  & de  leur 'ven- 
dre aucuns'-ràfraîchiffemens  : que  néanmoins 
s’ils  vouloient  donner  deux  fufiis  au  Comman- 
dant du  village  , & promettre  qu’ils  ne  feraient 
pas  le  moindre  tort  ^ on  les  conduirait  à l’ai- 
guade,  & on  leur  fournirait  tous  les  rafraîchif- 
femens  qui  feraient  dans  le  lieu. 

j Tout  ce  que  les  infulaires  demandaient  leur 
fût  acordé,  & de  leur  côté  ils  promirent  de  né 
faire- aucune  infulte,  & de  n’aporter  aucun  em- 
■pêchement  à ce  qu’on  fit  de  l’eau  ; ce  qu’ils 
afirmérent  à leur  manière,  chacun  trempant- 
dans  l’eau  la -pointe  de  fon  poignard,  & laif- 
fant  tomber  fur  fa  langue  les  goûtes  d’eau  qui  y 
étoient,  en  difant  qu’ils  défiroient  ne  demeurer 
pas  impunis  s’ils  ne  tenoient  pas  leur  parole. 

Le  ZQ.-du  même  mois  de  Septembre , les 
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trois  chaloupes  étant  allées  à l’aiguade  , quel- 
ques matelots  demeurèrent  à terre  fans  permif- 
uon.  . Le  Commandant  du  village , qui  fe 
nommoit  Annaflinge  , leur  préfenta  une  canne 
de  vin  qu’ils  burent.  Non-contens  de  cette 
canne  ils  en  demandèrent  une  autre , dequoi  les 
habitans  furent  fort-mal-farisfaits. 

Le, lendemain  le  Maître  du  vaifleau  Amfttr- 
dam  étant  allé  au  village  , aprit  que  les  mate- 
lots en  avoient  mal  ufé  avec  les  habitans  , aîant 
«ntr’autres  chofes,  cafle  quelques  pots  où  il  y 
, avoit  du  vin.j  enforte  que  la  plupart  des  gensdu 
lieu  s’en  étoient  fuis.,  & qu’il  n’y  étoit  point 
demeuré  de  femmes  : aétion  qui  déplut  beau- 
coup aux  Oficiers  & à tout  le  Confeil.  - 

Quand  les  v ai  fléaux  eurent  quitté  la  rade  de 
Bantam  , on  diflribua  les  prifonniers  dans  la 
ville  à ceux  qui . avoient  perdu  leurs  efclaves 
dans  le  combat  qui  s’étoit  fait.  On  follicita 
fort  ces  prifonniers  pour-  leur-  faire  renier  leur 
Foi,  & il  y en  eut  même  à qui  l’on  fit  des  vio- 
lences pour  les  y contraindre } mais  ils  demeu- 
rèrent fermes  contre  les  aflauts  qui  leur  furent 
livrez , fi-bien  qu’enfin  on  les  laifia  aller  où  ils 
voulurent.  • 

Cependant  les  Portugais  ne  demeuroient  pas 
•en  repos.  - Ils  préfentoient  tous  les  jours-  des 
.requêtes  à la  Régence  , afin-qu’on  leur  vendit 
.les  prifonniers  , - pour  lefquels  ils  promettoient 
quatre  mille  pièces  de  huit:,  mais  par  une  grâce 
particulière  de  Dieu  ils  ne  purent  rien  obtenir. 

Le  i.  d Oélobre  i<>9tf;les  vaifleaux  levèrent 
-l’ancre  du  parage  où  ils  étoient , & revinrent 
moiiiller  à une  Iieuë&  demie  de  Bantam,  tout- 
proche  de  l’ifle  longue  nommée  Pulo  Panjan. 
Les  prifonniers  aîant  apris.  cette  nouvelle  com- 
mencé- 
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mencérent  à refpirer.  Le  2.  à Soleil  levant,- 
on  vit  venir  à bord  une  petite  pirogue  , avec 
deux  efclaves  de  Java  , ou  domeftiques  d’un 
Seigneur,  qui  aportérenr  des  lettres  des  prifon- 
niers,  par  lesquelles  ils  prioient  qu’on  n’apro- 
cbât  pas  de  Bantam  , & qu’on  fe  donnât  de 
garde  d’infulter  perfonne. 

Le  lendemain  il  vint  encore  à bord  du  Mau- 
rice , une  petite  pirogue  où  étoit  un  efclave  Por- 
tugais, nommé  Antonio  de  Sylveiro,  homme 
de  bon  cœur  & ami  des  Hollandois.  Il  apor- 
toit  des  lettres  du  Capitaine  Hourman , qui 
prioit  qu’on  écrivit  au  Gouverneur  , & qu’on 
traitât  avec  lui  de  la  rançon  de  tous  ceux  qu’il 
retenoit.  Cet  avis  aiant  été  fuivi , ilyeutdiver- 
fes  proportions  de  part  & d’autre  : • & enfin  le 
U.  du  mois , on  convint  des  conditions  qui  fui- 
vcntj  fa  voir. 

Que  les  Hollandois  paieroient  deux  mille  réa- 
les  de  huit,  après  quoi  il  feroit  permis  auxpri- 
fonniers  de  le  rendre  à bord.  Que  ce  qui  avoir 
été  pris  de  part  & d’autre  feroit  compenfé  & 
iroit  l’un  pour  l’autre,  c’eft-a-dire  queleséfets 
des  Hollandois , & ce  qui  leur  étoit  dû  , de- 
meurerait entre  les  mains  de  ceux  qui  en  étoient 
nantis j & qu’eux , de  leur  côté , retiendraient 
les cargaifonsd-S deux  jonques , l 'une chargée  de 
doux  de  girofle  & d'autres  épiceries,  & l’au- 
tre de  diverfes  denrées  ; au  moien  dequoi  tout 
différent  feroit  éteint  au  fujet  de  ce  qui  étoit  ar- 
rivé. Qu’on  feroit  un  nouveau  traité  d’allian- 
ce, & qu’on  continuerait  à trafiquer  enfemble. 

Toutes  ces  conditions  furent  éxécutées  en  leur 
tems  : & cependant  on  fit  aller  à bord , dès  le 
même  jour  , deux  otages  , dont  l’un  étoit  un 
Gentil-homme  Chinois , qui  avoit  plus  de  cent 

. efcla- 
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efclaves  à fon  fervice  ; l’autre  étoit  le  Maîrre 
de  la  maifon  où  les  Hollandois  avoienc  tenu 
leur  comptoir  à Bantam.  D’un  autre  côté  le 
Confcil  des  vailfeaux  envoia  au  Gouverneur  mil- 


le pièces  de  huit  , & le  lendemain  encore  au- 
tant : & en  conféquence  les  prifonuiers  furent  - 
relâchez  & menez  à bord»  • 

Depuis  ce  tetns-là , les  vivandiers  allèrent  por- 
ter toutes  fortes  de-  rafraîchiffemens-  aux  Hol- 
landois, & ceux-ci  allèrent  & vinrent  entoute 
liberté  dans  la  ville,,  où  ils  achetèrent  diverfes 
parties  de. poivre  & de  noix  mufeade , qu’ils 
embarquoient  à-mefure  qu’ils  en  faifoient  l’em- 
plette , efpérant  déformais  d’en  trouver  afifez 
pour  leur  cargaifon,  • • 

Ce  paifible  commerce  dura  jufqu’au  22.  du 
mois,que  Corneille  Houtman  étant  arrivé  à bord, 
on  lui  demanda  comment  les  chofes  alloient  en 
ville,  & il  répondit  qu’elles  n’alloient  pas  trop 
bien:  que  le  Gouverneur  étoit  un  homme  chan- 
geant & qui  fe  laiffoit  prévenir  : .d’où  les  au- 
tres comprirent  à-peu-près  en  quel  état  étoient 
les  afaires.  . 

Le  23.  & le  24.  on  envoia  trois  Députez  par- 
ler auSabandar,  touchant  une  nouvelle  deman-* 
de  que  le  Gouverneur  faifoit  aux  vailfeaux-,  qui 
étoit  de  deux  cents  réales  de  huit  par  chaque  vaif- 
feau,  excepté  la  pinalfe.  • , • : 

Quoi-que  cette  demande  parut  fort  étrange 
au  Confexl  de  la  flote,  vû  qu’on  avoir  déjà  paie 

J dus  qu’il  ne  falloir,  on  déclara  pourtant  que  lî 
e poivre  venoit  a bord , on  ne  regarderoit  pas  de 
fi  près,  & qu’on  aimeroit  mieux  paîer  trop  que 
pas  allez.  ■ Le  Sabandar  répondit  aux  Députez 
qui  lui  portoient  cette  parole  ,.  qu’on  ne  pou- 
voir entrer  en  aucun  commerce,  que  premiére- 
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ment  les  droits  n’euflent  été  paiez.  ; 

•Le  25.  Corneille  Houtman  alla  trouver  le 
Gouverneur  qui  lui  dit,  tant  de  fa  part  que  de 
celle  du  Confeil , que  les  Hollandois  feroient 
bien  d’aller  fe  pourvoir  ailleurs  ; premièrement , 
parce-que  le  Confeil  des  Hollandois  ne  défiroit 
pas  de  paier  ce  qui  leur  étoit  demandé  j & en 
fécond  lieu , parce'-qu’ils  ne  fe  fioient  pas  aflez 
aux  habitans,  qui  ne  pouvoient  voir  de  bon  œil 
que  les  Hollandois  achetailent  le  poivre  prefque 
fac  à fae,  ou  tout  au-plus  dix  ou  douze  facs  à la 
fois,  & qui  auraient  voulu  qu’on  en  eut  embarqué 
un  millier  jde  facs  tout-d’un-coup.  En  un  mot 
il  dit  qu’il  y avoit  trop  de  défiances  de  part  & 
d’autre  , & que  fur  ce  pié-là  il  n’y  avoit  pas 
moien  de  trafiquer  enfcmble. 

Cependant  il  étoit  arrivé  de  Malacca  à Ban- 
tam  un  AmbalTadeur  Portugais , qui  s’éioit  fait 
mener  à terre  dans  une  chaloupe , fon  petit  bâ- 
timent étant  moüillé  derrière  uneifle,  quoi-que 
dans  la  fuite  il  vint  aufli  devant  la  ville,  fa  voir, 
le  30.  du  mois.  Cet  Ambafladeur  aporta , ain- 
fi-qu’on  l’aprit  depuis,  dix  mille  réalesde  huit, 
■&  quelques  gentileffes  dont  il  fit  préfent  au  Gou- 
verneur, afin-qu’il  interdit  tout-commerce  avec 

les  Hollandois. 

% » • 

Le  Gouverneur  ne  manqua  pas  d’avoir  çette 
complaifance  , & fe  fer  vit  du  prétexte  que  la 
Noblefle  ne  vouloir  pas  permettre  que  les  Hol- 
landois trafiquaflent  plus  longtems  fur  cette  co- 
te. Ceux-ci  étoient  en  parole  avec  les  Capi- 
taines de  deux  jonques  chargées  de  noix  & de 
fleur  de  mufcade , qui  étoient  venues  de  ifles  de 
Banda , & apartenoient  au  Maître  de  la  mai- 
fon  où  avoit  été  le  comptoir  des  Hollandois, 
& à fa  Compagnie  ; comme  le  Gouverneur 
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favoit  que  le  prix  en  écoit  prefque  fait , il  fit 
x défence  aux  Marchands  d’en  conclure  le  mar- 
ché. 

' Le  commerce  aiant  été-interrompu  de  cette 
forte  , le  Confeil  des  vaiffeaux  fit  rapeller  à 
bord  tous  ceux  qui  étoient  à terre , qui  furent 
auffi  avertis  par  le  Sabandar  & parleurs  autres 
amis  qu’ils  feroient  bien  de  partir  , & de  ne 

plus  retourner  , ■ s’ils  ne  vouloient  s’expofer  à 
être  arrêtez  & livrez  aux  Portugais.  Ils  em- 
portèrent quelques  éfets  avec  eux  , & firent 
brûler  les  autres.  Mais  ils  eurent  beaucoup  de 
peine  à s’embarquer  , parce-qu’il  étoit  déjà 
tard , & que  le  batiment  de  Portugal  étoit  de- 
vant le  port , d’où  quelques  Portugais  voulu- 
rent infulter  ceux  qui  fortoient  ; . mais  ils  trou- 
vèrent tant  de  réfiftance  qu’ils  les  laifférent 
paffer.  v • 

Malgré  les  défences,  le  Maître  de  la  maifon 
, du  comptoir  alloit  tous  les  jours  fecrétement  à 
bord  , pour  traiter  de  cette  partie  de  noix  & 
de  fleur  de  inufcade  > quoi-qu’il  n’ofat  pas  la 
livrer  hautement.  Il  propofa  que  pour  lui 
donner  lieu  de  fe  difculper,  on  iroit  enlever  ces 
marchandifes , fous  prétexte  que  le  marché  en 
avoir  été  fait , & moyennant  cela  il  fut  éfeéli- 
vement  conclu. 

Ce  même  Chinois  fit  fortir  le  31.  du  mois, 
fur  le  foir,  un  des  Députés  Hollandois  qui  étoit 
encore  demeuré  à terre , & le  fit  porter  à bord 
entre  deux  nattes  , par  fept  de  fes  efclaves , 
chacun  armé  d’un  fufil  & a’une  pique  : quoi- 
qu’on lui  eut  ofert  quatorze  mille  caxas  , qui 
font  à-peu-près  fix-vingts  réales  de  huit , pour 
faire  lier  ce  Député  , & le  mettre  entre  les 
mains  des  Portugais.  Ce  fut  une  grande  preuve 
. de 
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de  fidélité  •qu’il  donna  en  cette  ocafion , & il  en 
ufa  tout-de-mème  en  plufieurs  autres. 

Le  même  jour  un  certain  cfclave  Portugais 
fe  rendit  à bord  de  la  Hollande , déguifé  en  ha- 
bit d’habitant  de  Java*  & aporta  des  nouvelles 
d’Antonio  Sylveiro , qu’on  avoir  mis  en  prifon 
parce-qu’il  avoir  de  l’aftè&ion  pour  lesHollan- 
dois  , •&  qu’il  leur  avoit  rendu  fervice.  Il 
prioit  par  la  bouche  de  cet  efclave , qu’on  vou- 
lût bien  lui  envoier  fix  ou  fept  pi-éces  de  huit, 
pour  donner  à un  certain  efclave  Javanois,  qui 
avoit  efpérance  de  le  faire  relâcher  pour  un  cat- 
ti  de  caxas  , qui  vaut  environ  huit  pièces  de 
huit , faute  dequoi  il  étoit  à craindre  que  les 
Portugais  ne  le  nlfent  pendre.  Ce  même  mef- 
fager  raporta  qu’il  fe  faifoit  de  grands  prépara- 
tifs à Bantam  pour  ataquer  les  vaiflfeaux  ; mais 
après  y avoir  bien  penfe  on  n’ofa  l’entrepren- 
dre. 

Le  I.  de  Novembre  içptf.  le  Confeilgénéral 
s’étant  affemblé  à bord  du  Maurice , il  fut  réfo- 
lu  de  tirer  vangeance  du  tort  & des  outrages 

3u’on  avoit  reçus  , puis-qu’il  n’y  avoit  plus 
’efpérance  de  faire  une  plus  grande  cargaifon. 
Pour  cet  éfet  les  vailfeaux  s’avancèrent  tout- 

{>roche  de  la  ville  de  Bantam  , & axant  pris 

es  deux  jonques  chargées  de  noix  & de  fleur  de 
mulcade , les  menèrent  à bord  du  Maurice , où 
étoit  le  Chinois  Maître  de  la  maifon  du  comp- 
toir de  Bantam  , avec  le  confentement  duquel 
ils  étoient  allez  enlever  ces  deux  bâtimens, 
dont  la  cargaifon  leur  avoit  été  expofée en  ven- 
te , & qu’ils  prenoient  au  prix  qu’on  la  leur 
avoit  lailfée. 

11  y avoit  dans  l’une  des  jonques  foixante 
efclaves,  qui  ne  fachant  rien  de  l’acord  faiten- 
ïon/.  I.  . O tre 
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tre  leur  Maître  & les  Hollandois,  voulurent  le 
mettre  en  état  de  défenfe.  Néanmoins  dès-qu’on 
eut  commençé  à tirer  fur  eux  , ils  fe  jettérent 
tous  à la  mer,  & fefauvérent  à la  nage.  Deux 
chaloupes  armées  nagèrent  aufli  vers  la  barque 
Portugaife,  quiétoit  tout-à  terre,  pour  la  pren- 
dre : mais  les  Portugais  firent  un  fi  grand  feu  de 
leurs  fufils  qu’on  ne  put  l’enlever  j & un  des 
gens  de  l’équipage  y reçut  une  bleflure  dont  il 
mourut  quatre  ou  cinq  jours  après.  D’un  au- 
tre côté  les  vaifleaux  canonncrent  tellement  la 
barque,  qu’elle  en  demeura  fort  incommodée, 

' & enfuite  ils  revirérent  & s’éloignèrent  de  la 
ville.  ‘ 

Le  2.  on  vit  venir  du  large  une  jonque,  fur 
qui  l’on  fit  auffi-tôt  chafler  deux  chaloupes, 
mais  l’équipage  ne  voulut  point  fe  rendre:  ils 
fe  défendirent  vaillamment  s’étant  pavoifez 
avec  des  nattes.  Ils  a voient  des  tuiaux  en  for- 
me de  farbacane  , avec  des  pointes  , ou  petits 
fers  de  lance  j & en  fouflant  dedans  ilsenvoioient 
dans  les  chaloupes , des  flèches  fort-artiftement 
faites , & que  y tomboient  fi  dru  & menu , qu’on 
eût  dit  qu’elles  y pleuvoient.  Il  y eut  cinq  ou 
fix  hommes  qui  en  furent  blelfez.  Les  bleflii- 
res  n’en  font  pas  grandes  & s’aperçoivent  peu, 
parce-que  ces  dards  font  petits  & fort-minces , 
enforte  qu’ils  ne  peuvent  entrer  plus  avant  que 
deux  doigts  en  la  chair  ; & lors-qu’ils  y font 
entrez , la  pointe , qui  eft  de  rofeau , y demeu- 
re enfoncée. 

Quand  on  eut  commencé  à faire  fur  eux  des 
décharges  de  fufils  , & qu’ils  virent  que  leurs 
nattes  ne  les  en  pouvoient  garantir  , ils  fe  jet- 
térent dans  le  canot , & échapérent  a force  de 
rames , abandonnant  leur  jonque , où  ils  laiflé- 
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rent  deux  morts.  En  chaffimt  fur  le  canor  on 
y tua  encore  trois  hommes  j &enfuite  on  ame- 
na la  jonque  à bord.  Elle  étoit  chargée  de  ris 
&\de  poiüon  fec. 

Après  s’être  retirez  de  devant  la  ville  pour 
décharger  les  jonques  , & en  tranfporter  les 
marchandées  à bord , ils  cherchèrent  les  voies 
d’avertir  les  propriétaires  de  venir  quérir  leur 
paiement  » mais  ils  n’en  reçurent  point  de  ré- 
ponfe , ni  n’entendirent  plus  parler  d’eux.  * 

. Cependant  les  habitans  de  Bantam  conti- 
nuoient  à fe  donner  des  mouvemens  pour  aller 
ataquer  les  vaifleaux  , à quoi  ils  étoient  forte- 
ment excitez  par  les  Portugais,  qui  leur  ofroient  • 
leur  fecours,  & qui  a voient  fait  prier  l’Empe- 
reur de  revenir , afin-qu’ilfît  exécuter  cette  en- 
treprife } car  il  pafloit  pour  vaillant  & grand 
avanturier. 

L’Empereur  étoit  devant  Pulo  Dua  avec  fix  ou 
fept  barques,  armées  de  cent -cinquante  hommes 
difpofez  au  combat.  11  fit  réponfe  qu’il  ne  pou- 
voir aller  à Bantam  , parce-que  dans  le  fonds 
il  étoit  ennemi  mortel  de  cette  ville.  Il  folli- 
cita  même  les  Hollandois  de  fe  joindre  avec  lui, 
pour  aller  l’ataquer  , & les  fit  afliirer  de  fon 
-amitié  & de  fa  protection  : leur  envoiant  une 
' chèvre  par  préfent,  pour  marque  des  fentimens 
qu’il  avoit  pour  eux. 

Peu  après  encore  il  envoia  une  pirogue  à bord, 
avec  un  autre  préfent  de  treize  poules , deman- 
dant, pour  venir  lui-même  à bord , unfauf-con- 
duit  qui  lui  fut  acordé. 

Sur  ces  entrefaites  les  habitans  de  Bantam 
équipèrent  deux  jonques , qui  allèrent  la  nuit  fe 
mettre  au  large , & à la  pointe  du  jour  firent 
mine  de  prendre  leur  cours  vgrs  la  ville , afin- 

O)  • . que  < 
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que* les  Bollandois  chafTant  fur  elles,  puffentê- 
tre  atirez  loin  de  la  portée  du  canon,  & qu’on 
les  ataquât  alors  avec  les  galiotes  & les  tulles 
dcftinées  à cet  éfet.  Mais  cette  rufe  n’eut  pas 
de  fuccès.  Les  Hollandois  fe  tinrent  en  repos, 
& laifférent  les  jonques  faire  tous  lesmouvemens 
qu’elles  voulurent. 

Le  3.  on  vit  venir  à bord  du  Maurice  une  pi- 
rogue j où  il  y avoit  quatre  ou  cinq  Chinois , 
avec  le  frère  du  Maître  de  la  maifon  ducomp- 
toir,  qui  venoit  pour  fe  faire  paier.  Mais  on 
ne  j-ugea  pas  à propos  de  fe  fier  à ces  gens-là. 
On  demanda  que  le  propriétaire  même,  ou  les 
Capitaines  des  jonques  vinflcnt  à bord.  Le  frè- 
re du  propriétaire  répondit , que  tous  les  trois 
avoient  été  arrêtez  prifonniers  de  la  part  d« 
Gouverneur,  fous  prétexte  de  collufion  & intel- 
ligence entre  eux  & les  Hollandois. 

Le  4.  l’Empereur,  qui  avoit  eu  un  fauf-con- 
duitj  fe  rendit  à bord,  & requit  qu’on  lui  don- 
nât  une  des  jonques  vuidcs,  puis-qu’on  n’avoit 

{>as  deffein  de  s’en  fervir.  <Qn  lui  dit  qu’on 
es  vouloit  rendre  au  propriétaire  , s’il  venoit 
les  reclamer,  & lui  paier  la  cargaifon  qu’on  en 
avoit  enlevée , mais  que  s’il  ne  venoit  point  fe 
préfenter , on  mettroit  les  deux  jonques  entre 
fes  mains.  - 

Cette  vifite  fut  fort-fufpette.  On  la  regarda 
plus  comme  l’a&ion  d’un  efpion,  que  comme 
une  démarche  d Empereur.  On  fit  à ce  Prince 
le  récit  de  ce  qui  s’étoit  pafie  à l’arrivée  des 
Hollandois , & ce  qu’on  leur  avoit  raporté  tou- 
chant le  deffein  qu’on  lui  imputoit,  d’avoir  vou- 
lu les  Surprendre  & les  ataquer.  Il  fit  répon- 
fe  qu’il  l'avoir  bien  qu’il  étoit  fort  haï  à Bantam, 
& que  c’eft  par  cgtte  raifon  qu’on  l’a  voit  char- 
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gé  de  cette  calomnie , qui  ne  devoir  point  trou- 
ver de  créance. 

Il  dit  aufïiqu’il  avoit  été  chaflfé  de  Jacca- 
tra , & qu’à  Bantam  on  ne  vouloir  point  le  re- 
cevoir } ce  qu’on  n’cut  pas  de  peine  à croire  , 
parce-qu’on  avoit  oui  dire  plufieurs  fois  , que  tout 
le  monde  fe  plaignoit  de  fon  mauvais  gouverne- 
ment. Mais  ce  qui  confirma  encore  plus  dans 
I’efpritdes  Hollanuois,  les  bruits  qui  couraient 
de  îcs  débauches  & defesexcès,  fut  l’ofre qu’il 
leur  /h  d’une  belle  femme  en  échange  d’une  des 
jonques. 

Le  même  jour  il  vint  encore  à bord  divers 
Guzarates  & Abiflins  avec  desrafraichiffemens. 
On  en  acheta  peu,  parce-qu’on  avoit  foupçon 
qu’il  y en  eut  d’empoifonnes,  & l’on  avoit  eu 
avis  qu’il  en  avoit  été  déjà  envoie  d’autres  fois. 

Le  «;•,  l’Empereur  revint  abord,  avec  toutes 
les  chofes  qui  étoient  néceffaires  pour  emmener 
les  jonques,  aiant  fait  fon  compte  qu’on  les  lui 
abandonnerait.  Mais  on  lui  fit  la  même  ré- 
ponfe  qu’on  avoit  déjà  faite.  Il  avertit  qu’à 
Bantam  on  faifoit  plus  de  préparatifs  que  ja- 
mais, & qu’on  verrait  bien-tôt  une  flote  fondre 
fur  les  vaifleaux. 

Le  fi.  il  vint  encore  des  gens  donner  avis  que 
tout  étoit  prêt  à Bantam,  pour  venir  le  lende- 
main les  ataquer  : que  plufieurs  Nobles  & Ofi- 
ciers  de  la  ville  dévoient  s’embarquer  eux-mê- 
mes pour  animer  les  gens  au  combat  r que  les- 
jonques  , dont  il  a été  déjà  parlé ,.  detfoienc 
retourner  en  mer  , pour  atirer  les  chaloupes, 
au.  large  , & donner  lieu  de  les  infulter  plus- 
feurement. 

Sur  ces  nouvelles , les  Hollandois  qui  voioient 
qu’il  n’y  avoit  ni  profit  ni  honneur  à espérer», 
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quand  même  ils  feroient  un  carnage  extraordi- 
naire de  ces  gens-là  j & que  de  leur  côté  ils 
pourraient  perdre  quelques-uns  de  leur  troupe, 
perte  qui  leur  ferait  très-douloureufe  & très-con- 
iîdérable,  levèrent  l’ancre  au  premier  quart , & 
allèrent  dans  une  rivière  nommée  Tanjunjava  , 
à huit  lieues  Eft  de  la  ville  de  Bantam , qui  leur 
fut  montrée  le  lendemain  de  leur  départ,  par 
un  Pilote  côtier  nommé  Abdul , Guzarate  de 
nation.  Cette  rivière  étoit  à la  pointe  la  plus  . 
occidentale  de  la  baie  de  Jaccatra , derrière 
quelques  ifles. 

Pendant-qu’ils  furent  là  mouillez,  ils  recon- 
nurent que  la  plus  grande  étendue  de  l’ifle  de 
Java  étoit  de  l’Eft  a l’Ouëft  ; que  le  terrein  de 
cette  côte  étoit  bas  & uni  j qu’il  y avoir  di-> 
verfes  anfes,  golfes  & enfoncemens , où  feren- 
doient  plufieurs  rivières , & fur  lefquels  on 
voioit  diffère  ns  villages  j que  dans  la  plupart  de 
ces  golfes  il  y avoir  des  baffes  & des  bancs  » 
comme  devant  Punctan  & Tanhara  , qui  font 
des  villages  fort-peuplez , dont  les  habitans  ont 
beaucoup  de  pirogues  , qui  , de  Jaccatra  & de 
toute  la  côte  qui  l’environne,  navigent  à Ban- 
tam. y — 

. Le  9.  quelles  Chinois , entre  lefquels  étoit 
le  gendre  du  Maître  de  la  maifon  du  comptoir, 
vinrent  à bord  du  Maurice.  Ils  aportérent  des 
pots  d’eaude-vie  qu’ils  avoient  achetée  à Jacca- 
tra , & dirent  qu’ils  vouloient  y retourner  pour 
prendre  encore  d’autres  rafaîchiflemens.  Ils 
affuréfent  aufli  qu’il  y avoir  là  une  jonque , char- 
gée de  noix  mufeaae , qui  étoit  venue  depuis 
peu  des  illes  de  Banda. 

Ce  raport  fut  fufpeft.  On  craignit  qu’il 
tt’eût  été  fait  quelque  trame  pour  fe  dédomma- 
ger. 
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;er , ou  fe  vanger  de  ce  que  les  cargaifons  des 
ieux  autres  jonques  n’avoienc  point  étépaiées: 
ne  voiant  poinc  d’aparence  qu’elles  pudent  l’ê- 
tre jamais. 

L’eau-de-vie  que  les  Chinois  aportérent , fe 
fait  à Jaccatra  , de  cocos  ou  noix  des  Indes, 
que  ceux  de  Java  nomment  Calappas  , & qui 
croififent  en  abondance  à Jaccatra  , d’où  cette 
place  avoit  autrefois  porté  le  nom  de  Sunda 
Calappa. 

Le  il.  une  pirogue  de  Bantam  vint  à bord 
du  Maurice  pour  épier  ce  qui  fe  pafloit , & tâ- 
cher de  découvrir  en  quelle  réfolution  onétoit, 
fous  prétexte  d’aporter  des  viétuailles  & deis 
porcelaines  à vendre.  Les  gens  qui  navigeoient 
cette  pirogue  tâchoient  de  periuader  que  les 
cargaifons  de  noix  mufeades  , qui  étoient  dans 
les  deux  jonques  qu’on  avoit  prifes  apartenoient 
aux  Portugais , qui  avoient  été  contrains  de  les 
paier  : qu’il  avoit  été  tué  des  Portugais  , & 
qu’entr’  autres  le  Capitaine  de  la  barque  avoit 
été  emporté  d’un  coup  de  gros  canon  j & tout 
cela  n’étoit  que  de  purs  menfonges. 

Le  même  jour  encore , il  vint  à bord  de  la 
Hollande  une  autre  pirogue , avec  quelques  Chi- 
nois , & le  même  gendre  du  Maître  de  la  mai- 
fon  du  comptoir , qui  félon  les  aparences  cher- 
choient  le  paiement  des  cargaifons  des  deux  jon- 
ques. Ce  gendre  fit  préfent  de  deux  boucs  à 
chacun  des  vaiffeaux } & aiant  envoié  les  Chi- 
nois à Jaccatra,  il  les  atendit  à bord  du  Mau- 
rice. 


Le  13.  du  même  mois  de  Novembre,  fur  le 
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foir  , les  vaiffeaux  arrivèrent  fous  la  ville  de 


Jaccatra,  qui  eft  par  la  hauteur  des  s*,  degrés. 
40.  minutes  , où  ils  moüillérent  à environ  de- 
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mie-lieuë  de  la  ville  » fur  fcpt  brades  , fond 
' d’argille.  Tout  le  pais,  ainlî  qu’il  a été  dit, 
eft  bas  & uni.  Il  y a divers  enfoncemensdans 
la  côte , & beaucoup  d’ifles  tout  le  long. 

Le  14.  dès  le  matin  , on  vit  venir  a bord 
plufieurs  pirogues , les  unes  avec  des  rafraîchif- 
femens , & une  de  la  part  de  la  ville , où  était 
le  Sabandar  même  , qui  ofrit  de  faire  trouver 
dans  la  ville  les  chofes  dont  on  marquerait 
avoir  befoin  , moiennant  qu’on  envoiât  quel- 
qu’un à terre,  pendant  l’abfence  duquel  il  de- 
meurerait en  otage.  On  choilït  deux  hommes, 
avec  le  Gendre  du  Maître  de  la  maifon  du 
comptoir  de  Bantam  , pour  aller  avec  le  Sa- 
bandar, & voir  lî  l’on  trouverait  des  épiceries 
à vendre. 

- La  ville  de  Jaccatra  étoit  compofée  d’envi- 
ron trois  mille  maifons  ferrées  les  unes  contre 
les  autres,  traverfée  d’une  belle  rivière,  & en- 
tourée d’une  gratadé  pâli  (Fade.  La  plupart  des 
habitans  s’en  étant  fuis  de  fraîeur  , on  ne  vit 
point  d’aparence  de  faire  aucun  commerce: 
a’autant-plus  que  toutes  les  marchandifes , de 
quelque  nature  qu’elles  foient , & de  quelques 
endroits  deslieux  circonvoilins  qu’elles  viennent ,. 
Ce  portent  toutes,  à Bantam  pour  y être  ven- 
dues, chargées  & déchargées.  Par  cette  rai- 
fon  les  deux  Hollandois,  après  avoir  été  bien- 
reçus  & régalez  dans  la  maifon  du  Sabandar, 
qui  parloir  bon  Portugais , s’en  retournèrent  au 
loir  à bord. 

Ce  qu’il  y a de  plus  beau  & de  plus  utile 
dans  la  ville  de  J-accatra , c’eft  la  rivière , qui 
a fa  fourcc  fort-avant  dans  l’ifle.  C’ell  encore 
un  avantage  que  le  pais  foit  bien  entre-coupé 
d’eaux ,,  & fertile  en  toutes  fortes  de  vivres  & 
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dô  fruits,  dont  les  habitans  amenèrent  IeFende- 
main  une  grande  quantité  à bord  , où  l’on,  ea 
fît  le  prix  avec  beaucoup  de  douceur  & de  mar- 
ques  a’honnêteté,,  de  part  & d’autre. 

Le  Roi  aiant  été  averti  par  le  Sabandar  de 
la  venue  des  vaifîeaux  Hollandois  , fe  rendit  à 
bord  le  1 6.  du  mois  , acompagné  de  quelques- 
Gentils-hommes.  U étoit  fort  vieux  , & l’on» 
dîfoit  qu’il  étoit  lé  père  du  Roi  régnant.  Il  vi— 
fita  tout  le  vaifleau  la  Hollande  , & en  partant 
il  remercia  les  Oficiers  de  l’honneur  qu’ils  lui 
avoient  fait , 8c  leur  promit  fa  protection-  en* 
toutes  chofes  > dequoiles  Hollandois  à leur  tour 
lui  firent  leurs  remercîmens.. 

Le  17.  fur  le  foir  > on  laifïa  tomber  Pancrer 
à fix  lieues  de  Jaccatra,  fous  un  village  nommé 
Cravaon  , qui  eft  prefque  tout-habité  par  des 
pêcheurs  , a-caufe  de  la  quantité  du  poiffon 
qui  fe  trouve  à l’embouchure  de  la  grande  riviè- 
re fur-quod  ce  village  eft  fitué.  Le  22.  ils  dé- 
couvrirent une  jonque  fur  laquelle  ils  chafférent,, 
fans  la  pouvoir  joindre.  ' • 

Le  27.  ils  virent  un  grand'  nombre  de  pê- 
cheurs, qui-  revenoient  du  large  & portoient  à 
la  côte.  Ils  dirent  qu’ils  étoient  tout-proche 
de  Japara.  Le  29.  ils  virent-  proche  d’une  iflé 
beaucoup  de  pêcheurs  qui  .couraient  au. large",, 
8c  qui  leur  firent  entendre  par  lignes  de  gouver- 
ner au  Sud  de  Pille  , ce  qyi leur  fit  conjeCtureir 
qu’il  y avoit  des  Habitations  de  ce  côté-làv- 
Cettc  ifle  étoit  fort  balle  vers  les  bords  de  las. 
mer,  & le  terrein  y.  étoirfemé d’arbres j.  mais, 
plus  avant  en  terre  on  y voioit  de  hautes  mon- 
tagnes.. Son  nom  étoit  Kyrimaon  Jaoa.  Elle: 
ne  gifoit  pas  loin  de  Java. 

Après  avoir  ainfi  fait"  plufieurs  traverféés- 
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avec  beaucoup  de  peine  & de  chagrin , on  mit , 
le  2.  de  Décembre  , le  cap  fur  le  rivage  , où 
Ton  trouva  des  pêcheurs  qui  dirent  qu’on  étoit 
fur  la  côte  qui  eft  au-deffus  de  la  ville  de  T u- 
baon_  Cet  endroit  d,u  pais  eft  fort  montueux. 
& de  facile  connoiflance ,.  parce-qu’entr’au- 
tres,  il  y a une  fort  haute  montagne  qu’on  dé- 
couvre en  allant  de  l’Ouëft  à l’Eft ,.  en  forme 
de  chapeau  à large  bord , fur  le  fommet  de  la- 
quelle il  y a un  grand  arbre  qui  s’élève  au-def- 
fus de  tous  les  autres- 

A l’Quëft  de  cette  montagne  il  y a un  grand 
golfe  , qui  reflembie  fort  à une  rivière..  En 
continuant  la  même  route,  lé  long  de  la  côte 
de  java,  on  vit  un,  autre  golfe  où  un  grand  nom- 
bre de  pêcheurs  prenoit  fon  cours & où  il  y 
avoir  quelques  jonques  à l’ancre  » ce  qui  obligea 
les  Hollandois  d’y  mouiller  auffi.. 

Les  habitans  voiant  là  des  vaiffeaux  ancrez  y 
cnvoiérent  une  pirogue  pour  demander  , d’où 
étoit  le  bord.  Le  gros  tems  fit  que  cette  piro- 
gue aborda  le  vaiffeau  Amfterdam , parce-qu’if 
étoit  le  plus  proche  du  rivage.  On  reçut  avec  , 
honnêteté  ceux  qui  étoient  dedans,  & on  les  pria 
de  demeurer  à bord  jufques  au  lendemain.  Ils 
a voient  quelques  épiceries  à vendre,  comme  des 
doux  de  girofle,  du  macis  8c  des  noix  mufca- 
des , que  leurs  jonques  leur,  avoient  aportées. 

Ce  pais  eft  auffi  fort-montueux , & a pour 
connoiffances  très-remarquables  trois  mon- 
tagnes longues  & unies  par  le  haut , en  forme- 
des  grandes  tables  de  feftin-  Les  Portugais  les 
apelient  Afmefasde  Tubaon  ; & les  Malais  y 
Kaxto, Cil'lingh.  Il  y a fur  cette  côte,  félonie 
taport  des  habitans , trois  villes  fîtuées  proche 
i’une  de  l’autre , dont  Tubaon  eft  la  plusgran-  . 
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4e.  Les  deux  autres  s’apellent  Cidaïo  & Sur- 
baia. 

A trots  lieues  de-ïà  eft  une  autre  ville  nom- 


mée Joartam  , où  il  y a beaucoup  dé  jonques 
qui  navigent  aux  Moluques,  à Amboine,  & à 
Banda  > d’où  elles  reviennent  par  Bantam  pour 
y trafiquer  les  marchandifes  dont  elles  font  char- 
gées. 

Sur  l’invitation  que  firent  les  gens  quiétoient 
venus  dans  la  pirogue,  & pour  s’informer  plu» 
éxa&ement  de  toutes  chofes,  onenvoia  un  hom- 
me à terre  acompagné  de  ce  même  ABdul  Gu- 
zarate , dont  il  à été  fait  mention  ci-delfus  » 
qui  parloit  bon  Portugais T Malais,  & la  lan- 
gue de  Java-  Lors-qu’iTs  furent  à terre  on  leur 
amena  deux  chevaux  tout-fellez  &bridez , pour 
les  mener  à la  ville  faluer  le  Roi  : dequoi  ils  fe 
défendirent  le  plus  honnêtement  qu’il  leur  fut 
poflible.. 

Comme  les  habitans  remarquèrent  qu’Abdu? 
n’étoit  pas  de  Java , ils  lui  demandèrent  d’oui 
fl  étoit.  Il  répondit  qu’il  étoit  natifde  Benga- 
le & qu’il  demeurait  à Bantam.  Dès  qu’il  eue 
déclaré  qu’il  demeurait  à Bantam  , on  voulue 
l’arrêter  prifonnicr  , pour  marquer  qu’ils  n’é- 
toient  pas  amis  de  cette  ville-là,,  contre  le  Ci- 
patra  ou  Gouverneur  de  laquelle  ils  vomirent- 
mille  injures,  . ' 

Mais  quand  le  Hollandois  eut  dit  qu’Ab- 
dul  s’étoit  volontairement  embarqué  fur  fora 
vaifïeau , ils  s’apaiférent , & tous  enfemble  al- 
lèrent trouver  le  Roi  qui.  les  reçut  fort-bien  r 
& dit  que  le  lendemain  il  iroic  lüi-même  vifi- 
ter  les  vaifleaux  Hollandois,  & qu’il  y mene* 
roit  des  otages,  afin-qu’onne  fit  aucun  fcrupu- 
le  de  venir  a terre..  Il  fit  voir  auffi.  un  tris-gro» 
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monceau  de  doux  de  girofle,  où  il  y en  avoit 
bien  foixante  tonneaux  , qu’il  ofrit  à vendre  à 
un  prix  qui  ferait  raifonnable.  Enfuiteles  deux  . 
. Envoiez  prirent  congé  & retournèrent  à bord». 
Le  Roi  fe nommoit  JLella..  ..  _ 

Entre  les  gens  de  la  pirogue  qui  a voient  in- 
vité les  Bollandois  à defcendre  à terre , il  y 
avoit  un  Portugais  renié,  qui,  félon  fon  dire  , 
a voit  été  fait  prifonnier  à Malacca  dès  Page  de 

Îuinze  ans,,  & tranfporté  à Java  avec  d’autres 
ortugais  prifonnicrs  comme  lui , depuis  dix- 
. fcpt  ou  dix-huit  ans.  Ce  Renégat  s’éroit  aquis 
beaucoup  de  crédit  dans  ce  pais-là  & étoit 
devenu  un  des  principaux  Oficiers  delà  Ville  de. 
Sabaia,  où  U commandoit  plus  de  deux  mil- 


le hommes.. 

Il  ofrit  aux-  Hollandois  noa-feulement  de  leur 
loüer  des  lamaneurs  , mais  de  leur  en  vendre, 
pour  en  demeurer  maîtres  en  propriété , afin  de. 
tes- conduire  aux  Moluques..  Mais  quelque  beau- 
femblant  qu’il  fît on  ne-  fe  fia  point  a,  fes-^ pa- 
roles. On  foupçonna  même  qu’il  avoit  été  en- 
voie là  par  les  autres  Portugais  , pour  faire: 
quelque  machination  : & la  fuite  fit  bien  voir 
que  ce  foupçon  n’avoit  été  que  trop  véritable.  • 
Le.  même; jour Schellingçt , Maître  du  vaif- 
feau  Ainflerdam ,.  reçut  un  préfent  du  Roi , qui. 
étoit  d’un  oifeau  fort-rare , qui  eft  appellé  Eme. 
à Java..  Cet  oifeau  étoit  prefque.  unefois  aufli- 
' gros  qu’un  cigne.  Il  étoit  noir  r & toute* les. 
plumes  qui  lui  couvraient  le  corps  croient  éga-  . 
lement  noires,  & a (fez  femblables  à celles  de 
l’autruche..  Il  n’avoit  ni  langue,  ni  ailes,,  ni 

3ueué..  Il'  avoit  fur  la  tête  une  écaille  aufli- 
ure  que  celle  d’une  tortue.. 

Il  avoir  les  pies  longs gros  & forts,  & il; 
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lavoir  fort-bien  s’en  fervir  pour  fa  défence.  Il 
feapoic  8c  rüoit  par  derrière  comme  un  cheval. 
Il  avaloit  tout  d’un  coup  ce  qu’il  vouloit  man- 
ger, même  une  pomme  auffi-grofie  que  le  poing, 
& tout  ce  qu’il  avaloit  de  la  forte  il  le  rendoir 
de-même  tout-entier.  Ge  qu’il  y a de  furpre- 
nant  elt , qu’il  avaloit  des  charbons  de  feu  fans 
en  être  incommodée  II  avaloit  tout-de-même 
des  morceaux  de  glace , qui  fervoient  aparem- 
ment  à le  rafraichir.  Ce  font  les  ifles  de  Ban- 
da  qui  produifent  cette  efpéce  d’oifeaux  , & 
celui  qui  fut  donné  au  Maître  en  étoit  venu,. 
Il  fut  aporté  à Amfterdam  comme  une  très- 
grande  rareté  j & il  échut  à un  des  InterelTez. 
de  la  Compagnie,. qui  en  fit  préfent  aux  Etats,' 
. Le  lendemain,  qui  étoit  le  5.  de  Décembre 
15  9<î,  on  fit  ;des  préparatifs  fur  les  vailfeaux. 
pour  recevoir  le  Roi  qui  a voit  promis  d’y  ve- 
nir. On  fit  par-tout  la  parade  5 les  trompet- 
tes formèrent  des  fanfares , & tous  les  pavil- 
lons voltigèrent,  : Les  habitans  voiant  cet  ap- 
pareil conçurent  des  foupçons,  & le  Roi  en- 
voia  une  pirogue  à bord  demander  ce  que  cela, 
vouloit  dire,  pourquim  avoir  mis  tous  les  pa1-- 
villons,  & fi  l’on  vouloit  en  ufer  avec  lui  com- 
me on,  avoir  fait  avec  ceux  de  Bantam , oùles. 
pavillons  avoient  été  ainfi  déploiez  ? Que  pour 
lui  il  agifloit  franchement  & en-  ami , & qu’il 
ne  l’étoit  nullement  de  la  ville  de  Bantam.  On: 
fit  réponfe:  qu’on  n’avoit  eu  intention  que  de. 
faire  honneur  au  Roi  , à la  manière  du  pais 
d’où  l’on  étoit,.  & la  pirogue  s’en  alla  faire  fon. 
raport.  # . ' , 

Peu  après, . le  Portugais,  dont  il  a été  par- 
lé,. vint  à bord  d u.  Maurice  y 8c  délira  qtr’onlui 
montrât  quelques marchandifes  : entr 'autres une 
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euiraffe,  & une  pièce  de  drap  rouge , qu’il  fai- 
foit-mine  de  vouloir  acheter  : & pour  cet  éfet 
il  pria  qu’on,  lui  permît  de  les  porter  à terre  » 
à quoi  on  ne  voulut  pas  confentir.  Cependant 
©n  vit  deux  jonques  fur  la  côte  , qui  mirent  » 
la  voile  , & femblérent  vouloir  courir  au  large  •, 
mais  elles  revirérent  bien-tôt.  Leur  intention 
étoit  de  voir  fi  les  chaloupes  chafleroient  deflus  , 
& en  ce  cas  on  feroit  allé  ataquer  les  vaiffeaux 
dépourvus  de  gens  pour  les  défendre.' 

Sur  le  midi  trois  grandes  pirogues  ,.  en  for- 
me de  galiotes , bien-garnies  d’hommes ,.  vin- 
rent à bord  ; favoir , trois  au  vaifïeau  Aw/ier- 
dam , & trois  à la  pinafle. 

Celles  qui  avoient  abordé  le  premier  vaif- 
feau , y avoient  amené  deux  bêtes  dont  on  vou- 
loit  faire  préfent:  & le  Sabandar,  quicondui- 
foit  l’cntreprife  , paffant  à bord  fit  lui-même 
hiffer  pour  les  enlever. 

Pendant-qu’une  partie  de  l’équipage  étoit 
ocupée  à hilfer  j & l’autre  à tes  regarder faire  y. 
fans  aucun  foupçoa , un  grand  nombre  de  gens 
fe  jetta  fubitement  dans  le  vaifleau.  Renier 
Verhel,  qui  en  étoit  le  Commis,,  demanda  en 
Portugais  au  Sabandar  , ce  que  ces  gens  ve- 
noient  chercher  ? Le  Sabandar  voiant  qüe  l’o- 
cafion  étoit  favorable  fit  de  grands  cris  , tira- 
fon  poignard1  & l’enfonça  dans  la  gorge  de  Ver- 
hel. Les  autres  fuivirent  fonéxemple,'  enfortfr 

Sue  le  Maître  Jean  Schellinger  & la  plupart 
e ceux  qui  étoient  fur  le  pont  , aiant  été  ata- 
quez  à l’ithprovifte  & fans  armes,,  furent  maf- 
facrez,  ou  mortellement  blelfez.. 

Les  autres  matelots  qui  étoient  dans  les  bas 
fe  défendirent  fi  courageufement , avec  des 
cfpontons,  des  piques  & des  fabres,  qu’ilstué- 

rent 
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jrent  une  partie  de  leursennemis,  montèrent  fur 
le  haut  pont , & écartèrent  tellement  les  autres 
avec  un  pierrier  qu’ils  firent  tirer,  que  ces  traî- 
tres furent  contrains  de  quitter  le  bord.  Pour 
les  recevoir  il  y avoit  tout-proche  une  pirogue, 
qui  étant  remplie  €c  bleflez  & d’autres  , fut 
coulée  à fond  d’un  coup  de  petit  canon.  Les 
trois  pirogues  qui  avoient  abordé  la  pinafle, 
voiant  que  les  autres  avoient  manqué  leur  coup, 
a’oférem  rien  hasarder  , & allèrent  paflerfous 
le  beaupré  de  V Amfterdam. 

Les  équipages  des  autres  vaiflèaux  qui  enten- 
dirent le  bruit,.  8c  qui  voiant  les infulaires fau- 
ter précipitamment  à bord , comprirent  qu’il  y 
avoit  du  defordre , fe  jettérent  dans  les  chalou- 
pes , & pourfuivirent  vivement  les  pirogues- 
11s  en  joignirent  une  , fur  laquelle  ils  firent  un. 
grand  feu , & déchargèrent  enfuite  leur  furie  à 
fi  grands  coups  de  fabre,  qu’il  échapa  très-peu 
de  ceux  qui  étojent  dedans  , dont  on  en  tüa 
même  plufieurs  dans  l’eau. 

Les  habitans  du  lieu  , qui  voioient  comme 
©ntraitoit  leurs  gens,  firent  partir  treize  gran- 
des pirogues  armées,  pour  aller  à leurfecours: 
mais  les  vaiffeaux  aiant  fait  feu  fur  elles , les 
contraignirent  de  s’en  retourner. 

Les  Hollandois  fatiguez  du  combat  , firent 
quelques  prifonniers , & retournèrent  à bord  de 
/’  Amfterdam , où  le  premier  fpedlaclc  qu’ils  eu- 
rent , fut  le  pont  jonché  des  corps  morts  tant 
de  leurs  compagnons , que  de  leurs  ennemis. 
Ce  qu’il  y eut  de  plus  pitoïable  fut  la  mort  du 
garçon  du  Maître  Counn  , qui  avoit  été  aufli 
aflaffiné.  Ces  cruels  infulatres  , après  avoir 
maflacré  ce  miférable  moufle,  qui  n’avoit  que 
dix  à onze  ans,  lui  avoient  donné  plus  de  trei- 
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ze  coups  de  poignard  après  fa  mort.  La  vuü 
de  ces  objets , & la  barbarie  de  cette  aétion  , 
tranfporta  tellement  les  Hollandois  , qu’ils 
poignardèrent  auffi  à l’heure  même  les  prifoa- 
niers  qu’ils  avoient. 

Ces  malheureux  dirent , jvant-que  de  mou- 
rir j qu’ils  avoient  fuivi  les  Hollandois  depuis 
Bantam  •,  qu’ils  étoient  allez  à Jaccatra,  ou  ils* 
avoient  tâché  de  les  furprendre  par  le  moien  de 
la  jonque  chargée  de  noix  mufcade:  qu’enfuite. 
ili  étoient  venus  les  atendre  à Japara  qu’ils  é- 
toient  arrivez  le  jour  précédent  devant  Cidaïa, 

Earce-que  le  Roi  les  avoit  avertis  que  les  Hol- 
tndois  y étoient  : que  les  deux  jonques  dont  on 
avoit  vu  les  mouvemens  le  matin  ,,  avoient  été 
envoiées  pour  les  atirer  & pour  les  furprendre- 
Tel  fut  le  fuccès  de  cette  noire  trahifon.  ' 

Il  périt  en.  cette  ocafion  près  de  cent-cinquan- 
te infulaires  , & douze  Hollandois.  Le  refte 
du  jour  fut  emploié  à jetter  les  morts  à la  mer. 
Les  habitans  firent  auffi  pêcher  Tes  leurs,.  & pen- 
dant qu’on  s’ocupoit  de  part  & d’autre  à ce 
rrifte  emploi , on  ne  laifla  pas  de  faire  encore 
quelques  décharges  fur  ces  traîtres. 

Le  jour  qui  précéda-  cette  aétion  un  Hol- 
Fandois  acompagné  du  même  Guzarate,  étoit 
allé  à terre,  où  il  avoit  vu  le  Roi  qui  avoit  fait 
une  cavalcade,  monté  fur  un  beau  cheval,  & 
magnifiquement  vêtu.  Il'  y avoit  trente  cava- 
liers autour  de  fa  perfonne,  qui  portoient  pour, 
armes  de  longues  piques , & beaucoup  de  gens 
à pié.  avec  des  fabres  nuds  au  poing. 
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Où  l'on  voit  tout  ce  qui  leur  ejl  arrivé  Jur  la  r oti- 
te ; quel  ejl  l'état , la  Religion  , les  moeurs  <& 
la  manière  de  vivre  des  Peuples , la  qualité  des 
fais  , leur  fertilité  y les  fruits  qn'ils  produifent  > 
les  animaux  qu'on  y trouve  , & généralement 
tout  ce  qui  mérite  d'être  remarqué . 

Vant-que  depafferà  la  defeription 
de  Bantam  & des  autres  villes  de 
Javaj  à celle  des  mœurs,  desvê- 
temens , & des  autres  qualités  des 
habitans  j à celle  des  animaux , des 
arbres  & des  fruits  qui  y croiffent; 
on  va  parler  de  l’état  de  l’ifle  meme , & de  fa 
fituation  : & raporter  ce  que  les  journaux  ont 
omis , afin  que  ce  Eécit  joint  avec  le  texte , en> 
puifle  donner  une  plus  parfaite  connoiflance. 

,,  L’ifle  donc  qu’on  nomme  ordinairement 
„ Java,  & quelquefois  la  grande  Java,  pour 
,,  la  distinguer  d’une  autre  îfle  qui  n’en  eft  pas 
,,  éloignée,.  & qui  s’apelle  la  petite  Java,  gît 

„ Eft- 
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,,  Eft-quart-de-fnd-eft’,  proche  de  l’iflc  de  Su- 
,,  matra  j & a trois  cents  lieues  de  circuit,  au 
,,  raport  de  Paul  de  Venife.  D’autres  difent 
,,  qu’elle  commence  par  les  fept  degrés  de  hau- 
,,  teur  Sud,  & s’étend  à l’Ell-quart-de-fud-eft 
,,  jufqu’a  cent-cinquante  lieues  qui  font  fa  lon- 
,,  gueur.  Pour  fa  largeur,  on  n’a  pu  jufques- 
,,  a-préfent  en  avoir  une  connoiflance  certaine. 
• 33  Quelques-uns  fe  font  imaginé  que  e’eft  un 
„ continent  qui  confine  au  continent  méridional 
,,  qu’on  nomme  Magellanique,  Terre  Auftra- 
,,  le  inconnue,  ou.  Terra  delfuego.  Terre  de 
3>  feu. 

,,  Quoi-qu’il  en  foit  on  la  met  au  rang  des 
,,  ifles.  Audi  eft-elle  toute  de  la  même  fertilité 

que  l’ifle  de  Sumatra  qui  en  eft  voifine.  Le 
,,  favant  Jules  Cxfar  Scaliger  apelle  les  deux 
„ ifles  de  Java  , c’eft-à-dire  , la  grande  & la 
,,  petite,  un  Racourci  du  monde,  à-caufe  de 
,,  la  grande  abondance  de  tant  de  fortes  de  fruits 
„ & de  denrées  qu’elles  produifient. 

,,  En  efet  l’une  & l’autre  raportent  uneabon- 
,,  dance  extrême  de  grains,  & de  fruits.  Elles 
„ fourniffent  une  infinité  de  fortes  de  viandes  , 
„ que  les  habitans  falent,  pour  en  faire  com- 
. ,,  merce  en  divers  endroits.  On  y trouve  dans 
,,  les  bois  une  grande  quantité  de  foie.  Les 
3,  montagnes  y renferment  de  l’or  , & l’on  y 
„ voit  les  plus  belles  émeraudes  du  monde.  El- 
„ les  produifent  une  multitude  de  poivre  , de 
3,  canelle  , de  gingembre  & de  cafle.  Enfin 
3,  on  peut  avec  raifon  les  apellerdes  cornes  d’a- 
,,  bondance.  Les  habitans  de  la  grande  Java 
,,  difent  qu’il  y a dans  le  pais  une  rivière*  ou 
,,  un  ruiffeau , qui  a la  vertu  de  changer  en  pier- 
, 3,  re  toutes  les  fortes  de  bois  qui  croiflent  dans 
3,  l’iûe.  Pour 
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Pour  dire  franchement  la  vérité  , l’origine 
des  habitans  de  Java  eft  entièrement  inconnue. 
Lors-qu’on  la  leur  demande  à eux-mêmes  , la 
plupart  difent  qu’ils  font  originaires  de  la  Chi- 
ne, & que  leurs  Ancêtres  ne  pouvanc  fuporter 
l’efclavage  où  les  tenoient  les  Chinois , vinrent 
faire  une  peuplade  dans  cette  ifle.  Si  l’on  avoir 
égard  «à  leur  phifionomie,  qui  a beaucoup  de  ra- 
port  à celle  des  Chinois  , on  n’auroit  pas  de 
peine  à croire  ce  qu’ils  difent  : car  ils  ont  com- 
munément le  front  large , les  joués  grandes  , & 
de  petits  yeux,  ainfi  que  les  Chinois. 

On  pourrait  confirmer  ce  qu’ils  avancent  fur 
ce  point,  par  la  confidération  de  ce  que  Paul 
de  Venife,  qui  avoit  été  au  fervice  desTarta- 
res,  dit  que  la  gnande  Java  leur  paioit  tribut, 
&que  quand  les  Chinoisfe  furent  révoltez  con- 
tre eux,  ceux  de  Java  ne  voulurent  plus  auffi 
les  reconnoître , ni  relever  de  leur  empire.  Il 
y a encore  aujourdhui  un  grand  nombre  de  Chi- 
nois qui  demeurent  à Bantam , afin  de  fe  fouf- 
traire  aux  rigoureufes  loix  qui  font  établies  à la 
Chine. 

De  quelque  manière  que  la  chofe  foit,  les 
habitans  de  Java  ont  depuis  longtems  leurs  pro- 
pres Rois.  Il  leur  eft  arrivé  à cet  égard  ce  qui 
arrive  d’ordinaire  aux  autres  pais,  quand  il  n’y 
a point  de  Souverain  établi  ; c’eft  que  plufieurs 
tachent  de  fe  faire  Rois.  Ils  ont  eu  la  mêmé 
deftinée.  Celui  qui  chez  eux  r’eft  trouvé  le 
plus  fort , s’eft  fait  proclamer  Roi;  & c eft 
par  cette  voie  que  chaque  ville  de' Java  fe  trou- 
ve foumife  à un  Roi.  Mais  le  Roi  de  Bantam  eft 
le  plus  puiflant  de  tous.  Au  regard  de  l’Em- 
pereur, que  tous  les  Rois  de  Javaavoient  acou- 
tumé  de  reconnoître  au-delfiis  d’eux , il  y a déjà 

plufieurs 
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pluficurs  années  qu’ils  en  ont  fecoüé  le  joug. 

Pour  parler  maintenant  de  toutes  les  villes 
de  Java,  au- moins  de  celles  qui  font  connues, 
il  faut  commencer  parle  bout  oriental  del’ifle, 
& aller  finir  au  bout  occidental. 

On  trouve  d’abord  la  ville  de  Balambuan, 
qui  eft  célébré  & enfermée  de  murailles  bicn- 
fianquées , & qui  a fon  Roi,  qui  étoit  afliégo 
dans  la  place  lors-que  les  Hollandois  étoient  la, 
ainfi-qu'il  en  fera  fait  mention  ci-après.  Par 
le  travers  de  cette  ville  eft  une  ifle  nommée  Ba- 
li , qui  eft  belle  & fertile , & qui  forme  le  ca- 
nal qu’on  apelle  le  détroit  de  Balambuan. 

A dix  lieues  de  là , plus  au  Nord,  eft  la  vil- 
le de  Panarucan  , où  demeurent  beaucoup  de 
Portugais  & de  naturels  du  pais  qui  font  Chré- 
tiens. Elle  a aufli  fon  Roi  qui  eft  fort  afeétion- . 
né  aux  Portugais.  Elle  eft  murée,  & a un  bon 
port  que  les  Portugais  fréquentent.  Le  com- 
merce qui  s’y  fait  eft  d’efclaves,  dontontranf- 
porte  tous  les  ans  une  multitude  à Malacca. 
On  y débite  aufli  un  peu  de  poivre  long , & on 
y fait  quelques-uns  de  ces  habits  de  femmes, 
qu’on  apelle  Conjorins,  en  langue  du  pais. 

Au-deflus  de  Panarucan,  ou  derrière,  eft 
une  grande  montagne  ardente  de  foufre  , qui 
s’ouvrit  pour  la  première  fois  l’an  1 5 Stf.  mais 
avec  une  fi  grande  violence  qu’il  en  périt  plus 
de  dix  mille  perfonnes.  Elle  jettoit  des  pierres 
jufques  dans  la  ville,  & tous  les  environs  furent 
pendant  trois  jours  couverts  d’une  telle  obfcu-' 
rité  , à-caufe  de  la  fumée  , qu’il  fit  toûjours 
nuit.  Les  Rois  de  ces  deux  villes  font  Païens. 

Après  Panarucan  vient  la  ville  de  Paflfaruan, 
qui  en  eft  à fix  lieues , & qui  eft  aufli  une  belle 
ville  , ou  p alfe  une  agréable  rivière.  C’étoit 

le 
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le  Roi  de  cette  place  qui  tenoit  la  ville  de  Ba- 
lambuan affiégée,  lors-que  lesHollandoisétoient 
en  ce  païs-là.  Voici  la  caufe  de  cette  guerre. 

Le  Roi  de  Paffaruan  , qui  étoit  More  , ou 
Mahomet  an  j aiant  demande  en  mariage  la  fil* 
le  du  Roi  de  Balambuan  , elle  lui  fut  envoiée 
avec  une  belle  efeorte.  Dès  la  première  nuit 
de  fes  noces , après-que  le  Roi  de  Paffaruan 
eut  confomme  le  mariage  ,•  il  la  fit  maffacrer 
avec  toute  fa  fuite,  parce-qu’elle  n’étoit  pas  de 
la  même  Religion  que  lui,  c’eft-à-dire  de  celle 
des  Mores.  Enfuite  il  affembla  fon  armée , & 
la  mena  d’abord  devant  Panarucan,  qu’il  crut 
furprendre  -,  mais  fon  entreprife  fut  fans  fuccés , 
& on  défit  une  partie  de  fes  troupes. 

Avec  celles  qui  lui  reftoient  il  alla  mettre  le 
liège  devant  Balambuan , & éleva  fur  la  riviè- 
re deux  forts  qu’il  fit  paliflàder  , enforte  qu’il 
n’y  pouvoit  entrer  ni  vaiffeaux  ni  barques.  Il 
V avoit  quatre  mois  que  ce  fiége-  étoit  formé , 
lors-que  les  Hollandois  vinrent  fur  la  côte,  & 
la  ville  foufroit  beaucoup  par  la  difette  de  vi- 
vres. 

Les  marchandifes  qui  fe  trouvent  à Paffaruan 
font,  premièrement  de  fin  & petit  Garnitre , qui 
eft  un  fruit  à-peu-près  femblable  aux  frai  fes. 
Les  Marchands  Quillins  l’eftiment  beaucoup, - 
parce-qu’ils  en  font  des  grains  de  chaplets , ou 
de  bracelets.  On  y fait  auffi  des  toiles  de  coton 
qu’on  porte  a Bantam , où  on  les  échange  pour 
marchandifes  de  la  Chine. 

A dix  lieués  plus  à l’Ouèft  eft  la  ville  de 

Joartam , fituée  fur  une  belle  rivière  , ' avec  un 
on  port  , où  les  vaiffeaux  qui  viennent  des 
Moluques  pour  aller  à Bantam,  relâchent  or- 
dinairement , afin  d’y  prendre  des  rafraîchiffe- 
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mens.  Elle  eft  entourée  d’une  épaiffe  muraille. 

La  ville  de  Gerrici  eft  fituée  fur  la  même  ri- 
vière , au  coté  occidental.  Elle  a un  Roi  à qui 
les  autres  Rois  de  Java  n’ont  jamais  parlé  que 
les  mains  jointes  , de  la  même  manière  que  les 
elclaves  ont  acoutumé  de  parler  à leurs  maî- 
tres. On  charge  dans  ces  deux  dernières  villes 
une  grande  quantité  de  fel  pour  porter  à Ban- 
tam,  & en  divers  autres  endroits. 

La  ville  de  Surbaïa  fuit  celle  de  Gcrrici.  El- 
le a aufli  une  petite  rivière  , & un  Roi  qui  eft 
encore  Souverain  de  la  ville  de  Brandaon  , fi- 
tuée à fix  lieuès  vers  l’Ouëft.  Ce  Roi  fait  fon 
féjour  à Cidaio,  autre  ville  forte,  enfermée  de 
murailles  bien-flanquées , mais  il  n’y  a dans  fon 
port  aucune  défence  contre  la  violence  de  la  mer, 
fi-bien  que  de  gros  tems  on  n’y  peut  demeurer 
à l’ancre.  . - 

A dix  lieues  de-là , Nord-nord-ouëft , eft  la 
ville  de  Tubaon,  qui  a fon  Roi  comme  prefque 
toutes  les  autres  villes.  Elle  eft  fituée  proche 
de  Bantam  , ville  capitale  de  toute  l’ifle , ainfi 

3u’il  fera  dit  plus  amplement  dans  la  Rélation 
u fécond  Voiage  aux  Indes. 

A cinq  lieuès  de  là,  Nord-ouëft,  eft  la  ville 
de  Caïaon , qui  a fon  Roi  particulier  ; mais 
il  ne  s’y  fait  prefque  aucun  commerce  par  mer, 
non  plus  que  dans  la  ville  de  Mandalicaon , où 
il  n’y  a de  mariniers  que  des  pécheurs. 

A cinq  lieuès , Ouëft , eft  la  ville  de  Japara 
fur  une  pointe  qui  s’étend  trois  lieuès  en  mer. 

Elle  n’eft  enfermée  que  d’une  palilfade.  Elle  a 
une  belle  rivière- & un  bon  port  où  l’on  voit 
beaucoup  de  vaifleaux.  Il  y a longtems  qu’el-  ■ 
le  a fon  Roi  particulier , qui  eft  fort-puiflanc  j 
fur  terre  & fur  mer.  ... 

A vingt-  1 
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• A vingt-cinq  lieues  de  Japara,  &r  quarante- 
cinq  de  Bantam  , • èft  la  grande  ville  de  Mata- 
vaon , dont  le  Roi , ou  Empereur,  eft  le  plus, 
puiflant  Prince  de  Java,  & menace  fouvent la 
ville  de  Bantam  de  la  venir  affiéger.  C’eft  cet 
Empereur  dont  il  a été  parlé.  Mais  les  defor- 
dres  de  fa  vie  lui  ont  fait  perdre  prefque  tout 
fon  crédit  & fon  autorité. 

• A cinq,  lieues  de  Japara  , vers  l'Ouëft  , eft 
la  ville  dé  Pati  -,  •&  à trois  lieuëà  plus  loin  eft 
celle  de  Dâuma,'  ville  ceinte  de  bonnes  murai!-* 
les , dont  l’Empereur  eft  encore  reconnu  pour 
Roi.  • A trois  liéuës  plus  loin  eft  la  ville  dé 
Taggal;  Chacune  de  ces  trois  villes  eft  arro- 
fée  d’une  belle  rivière.  Elles  font  toutes  trois 
fituées  fur  un  golfe. 

Après  celles-ci  vient  la  grande  & belle  ville 
de  Charabaon  , qui  eft  enfermée  d’une  épaifle 
muraille  , & ornée  d’une  agréable  rivière  qui 
ypafle:  ; • 

< Enfuite  on  trouvé  la  ville  de  Dermaïo,  qui 
eft  arrofée  d’une  rivière,  de-même  que  la  ville 
de  Moncaon,  entre  laquelle  & celle  de  Japara 
eft  le  grand  bourg  de  Cravâon  , dont  il  a été 
parlé  , ' d’où  l’on  commence  à pafler  aux  ifles. 
Cés  ifles  s'étendent  au  long  & âu  large  dans  le 
port  de  Jaccatra,  qui  eft  un  grand  golfe  y fur  lè- 
qûei'on  voitfcncoré  ttné’ autre  ville  Koïaîè , dont 
on  n’a  pas  retenu' le  nom.  Pour  la  villedejac- 

cafra  on  ert  a déjà  fait  mention.  - 

• Après  avoir  paffé  lek'dànaux  qui' font  entre 
ces  ifles , on  fe  rend  enfin  devant  la  ville  de  Ban- 
ta'm'i- "dont  lé  port  eft  àflurément  le  plus  beau 
& le  plus  grand  de  tous  ceux  de  l’ifle  de  Java. 
Auffi'^’y-raid-ilun  plus  grand- commerce  que 
dans^1  aucune  des  autres  villes  o«  ifles  voifines* 
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C’eft  pourquoi  on  en  va  faire  une  plus  ample 
defcription  qu’on  n’en  a fait  daucune  autre  pla- 
ce ; & d’ailleurs  comme  on.  y a féjourné  plus 
longtems , on  a eu  aulfi  plus  d ocafion  de  la  bien 
connoître. 

La  ville  de  Bantam  eft  lituée  dans  un  bas  pais, 
au  pié  d’une  haute  montagne,  & pour  y abor- 
der il  faut  navieer  environ  vingt-cinq  lieuès  en- 
tre Sumatra  & java.  Il  y a de  chaque  côté  de 
la  ville  une  rivière  qui  l’arrofe,  & une  autre  au 
milieu  ; mais  elles  n’ont  pas  chacune  plus  de 
trois  piés  de  profondeur  , lî-bien  que  les  vaif- 
feaux  qui  ont  un  plus  grand  tirant  d’eau  n’y  peu- 
vent entrer.  On  les  ferme  toutes  trois  avec  de 

{'ros  rofeaux  au-lieu  de  barrières  d’arbres.  El- 
e eft  à-peu-près  de  la  grandeur  qu’Amfterdam 
ctoit  autrefois.  Elle  n’eft  comparable  ni  en 
beauté  ni  en  force  à la  moindre  des  villes  de  la. 
Hollande. 

Ses  murs  ont  quatre  piés , ou  même,  félon 
quelques-uns,  uue  bralle  d’homme' d’épaiffeur, 
& font  bâtis  de  brique  rouge.  Il  n’y  a ni  rem- 
parts ni  parapets  ; mais  ils  fe  flanquent  d’efpa- 
ce  en  efpace,  à la  portée  d’un  jet  de  pierre.  A 
l’angle  de  chaque  flanc  on  voi  une  pièce  de  ca- 
non fans  aucun  appareil,  tant  parce-que  les  ha- 
bitans  ne  le  lavent  pas  bien  manier,  que  parce- 
qu’ils  en  ont  peur,  & qu’ils  n’ont  de  munitions 
néccflaires  pour  le  charger  que  celles  qu’on  leur 
aporte de  Malacca,  où  ily  a un  moulin  a poudre. 
Tout  leur  canon  eft  de  fonte  verte.  Entr 'autres 
ils  ont  beaucoup  de  pierriers  ; mais- tout  eft  à 
terre , ou  fur  des  traîneaux , il  n’y  a ni  afùts  ni 
chandeliers. 

Les  portes  font  fort-foiblcs  : on  les  peut  en- 
foncer & brifw  avec  un  levier,  n’étant  que  de 
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bois  aflez  mince  , fans  ferrure , ou  aucune  atf- 
tre  ferrure.  Néanmoins  elles  font  placées  de  tel- 
le manière  qu’il  cft  difficile  d’en  ap rocher,  8c 
d’ailleurs  il  y a toujours  une  forte  garde. 

Il  n’y  a point  de  tours  aux  portes  ni  aux  mu- 
railles; mais  pour  tirer  on  monte  fur  certains 
échafauts  à trois  étages , élevez  fur  de  grands 
mâts  & fur  des  poutres , contre  lefquels  ils  po- 
fent  des  échelles,  & de-là  ils  fe  défendent  fort- 
bien  quand  ils  font  affiégez.  Il  y a quelque 
tems  qu’aïant  apris  que  l’Empereur  de  Mata- 
vaon  vouloir  venir  les  affiéger , on  fit  faire  un 
courroir  tout-autour  des  murailles,  fur  de  hauts 
arbres,  afin  de  pouvoir  fe  mettre  deffus,  à une 
certaine  hauteur:  enforte-que  le  reftede  la  mu- 
raille qui  furmontoit  le  courroir , put  fervir  de 
parapet , & qu’on  pût  auffi  tirer  pardeffus. 

On  ne  voit  dans  la  ville  que  trois  rues  en 
droite  ligne,  qui  aboutiffent  toutes  trois  devant 
le  palais  qu’on  nomme  Pacebam.  L’une  tend 
du.  palais  a la  mer  j la  fécondé , du  palais  à la 

{>orte  de  la  campagne  ; & la  troifiême , du  pa- 
ais  à la  porte  de  la  montagne.  Elles  ne  font 
point  pavées , mais  feulement  fablées. 

On  peut  aller  par  toute  la  ville  fur  l’eau,  de- 
puis un  ruïfleau  jufqu’à  l autre.  Comme  cè$ 
ruiffeaux  ne  font  pas  grands , & qu’ils  ne  cou- 
lent pas  avec  affez  de  force  pour  "emporter 
promtetnent  toutes  les  ordures'  qn’on  y jette 
fans  cefle:  & que  d’ailleurs  le  terrein  de  la  vil- 
le eft  fort-marécageux , ils  exhalent  une  mau- 
vaife  ordeur;  à quoi  contribue  encore  la  coutu-ï 
me  qu’ont  les  habitans  de  s’y  aller  laver,  hom- 
mes & femmes  , tout-publiquement  ; parce- 
qu’ ils  ^troublent  continuellement  le  fond  , & 
que  la  boue  montant  au  haut , entretient  auffi 
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toujours  l’eau  trouble  & bourbeufe. 

Chaque  Gentil-homme  , ou  Grand-maître, 
a dans  famaifôn  fa  chapelle,  nommée  Mefqui- 
ta.  Mais  il  y en  a une  pour  le  Public  devant 
le  palais,  du  côté  de  l’Ouéft,  qui  eft  paflable- 
ment  grande.  Du  côté  de  I’Eft  du  même  pa- 
lais eft  1 ’arfenal , où  l’on  tienttoutes  les  chofes 
qui  fervent  à la  guerre.  Au  côté  du  Sud-elleft 
l’appartement  du  jeune  Roi , 8c  tout-joignant 
eft  celui  du  Gouverneur , ou  Chapate,  8c  en-- 
fuite  font  les  écuries  & d’autres  maifons.  '* 

La  ville  eft  divifée  en  divers  quartiers,  - fur 
chacun  defquels  ily  a un  Gouverneur  établi  pour 
Commandant,  afin  d’y  veiller  en  temsdeguer- 
re,  & en  cas  de  feu  oud’autre  accident.  Cha- 
que quartier  eftféparé  des  autres,  8c  a fon  tam- 
bour particulier  qui  eft  gros  comme  un  tonneau 
de  trois  pipés  (Je  vin , fur  quoi  ils  battent  avec 
un  maillet  de  tiftferan  qui  y eft  pendant,  8c  ce- 
la lors-qu’il  y a du  defordre  en  ville.  Oh 
bat  auffi  la  diane  tous  les  matins  à la  pointe  du 
jour,  puis  on  bat  encore  à midi,.  8c  au  foirfur 
la  brune.  Il  y a un  pareil  tambour  dansla  gran- 
de Mefquite.  Quand  on  bat  fur  le  plus  grand 
de  tous  , ce  qui  ne  fe  fait  que  lors-qu’il  s’agit 
dé  quelque  grande  expédition,  on  voit  en  très- 
peu  de  teifis  dix  mille  hommes  affemblez  8c  fous 
les  armes,  parce-que  le  bruit  en  eft  entendu  de 
loin,  8c  que  tout  le  monde  eft  averti. 

' Il  y a de  certains  baflins  de  cuivre  de  fonte, 
fur  quoi  ils  frapent,  8c  qui  fervent  à leur  mu- 
fîque;  cela  fait  à-peu-près  le  même  fon  que  ce- 
lui des  cloches  dans  les  clochers.  C’eft:  au 
bruit  de  ces  baflins  qu’on  fait -les  cris  & procla- 
mations publiques. 

Il  y a des  fentinelles  à tous  les  coins  des  rués, 
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.qui  font  une  garde  éxaéte.  Sur  le  foir.  tous  les 
bateaux  qui  fervent  dans  la  ville  font  ferrez  & 
otez  du  chemin  , fi-bien  qu’on  ne  s’enpeucfer- 
-vir  la  nuit  j & perlbnne  n’ofe  aller-  par  la  ville. 
•Cinquante  hommes- veillent  toutes  les  nuits  au 
palais  devant  la  prifon , & dix  à douze  hom- 
mes devant  chaque  maifon  de  Gentilrbomme. 

La  plupart  des  maifons  font  fous  des  cocos 
dont  toute  la  ville  eft  remplie.  Elles  font. bâ- 
ties de  paille  & derofeaux , foutenuës  par  qua- 
tre,.huitj  ou  dix  piliers  de  bois,  bien-ouvra- 
gez  de  fculpture.  Par  le  haut  elles  font  cou- 
.vertes  de  feüillesde  palmier,  & toutes  ouvertes 
par  le  bas,-  afin  de  recevoir,  plus. de  fraîcheur, 
;tar  il  n’y  fait  jamais  froid.  - Pour  les  fermer 
pendant  la.  nuit  il  y a des  rideaux  qu’on  tire& 
qu’op  atache. 

Il  n’y  a ni  chambres,  ni  greniers  par  le  haut 
.pour  rien  ferrer.  On  y voit  feulement  une 
grange  ou  magafin  de  pierre  , qui  n’a  qu’un  éta- 
ge fans  fenêtres,  & qui  eft  couvert  d’un  toit  de 
paille. . . C’eft  là  qu’ils  tiennent  tout  ce  qu’ils 
ont..  Quand  le  feu  prend , . accident  qui. arrive 
fort-fouvent , ils  couvrent  ces  toits  de  foli- 
. veaux , . épais  & preflez , . & y fèment  du  fable,' 
afin-que  le  feu  qui  pourrait  y fauter  , demeure 
. delfus. . Les  cloifons  des-  chambres  ou  aparte- 
; mens  bas  > font  faites  de  paneaux  de  rofeaux 
•épais,  qu’on  nomme  Bambouc,  & qu’on  fend 
plats  comme  des  lattes.  Ainfi  les  maifons  fc 
. batiflent  facilement  & à peu  de  frais.  • : 

A l’entrée  des  maifons  des  Gentils-hommes, 

1 ou  des  palais  des  grands  Seigneurs , on  trouve 
premièrement  un  efpace  quarré  , ou  cour  r 
-qu’on  nomme  Pacebam..  C’eft-là  que  fetiea- 
• nent  les  gardes  dont  il  a été  parlé..  On  y don- 
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ne  auffi  audience  à ceux  qui  la  demandent» 
fous  une  hute  couverte  de  roleaux  » ou  de  feüil- 
les  de  palmier. 

Dans  un  des  coins  de  cette  cour  eft  la  Mef- 

3uita,  ou  Chapelle  » où  l’on  va  faire  la  prière 
u midi  i tout-proche  eft  un  puits  ou  l’on 
prend  de  l’eau  pour  fe  laver.  En  entrant  plus 
avant  on  trouve  une  porte  & une  allée  étroite , 
où  il  y a plufieurs  angles  & recoins,  où  fe 
tiennent  les  efclaves  pour  la  défence  de  leurs 
maîtres , & afin-que  pendant  la  nuit  ils  ne 
foient  pas  furpris  par  leurs  ennemis  j car  étant 
tous  fort-infidèles,  & jugeant  d’autrui  par  eux- 
mêmes  , ils  fe  défient  de  tout  le  monde. 

Il  y a dans  la  ville  trois  grandes  places,  où 
le  marché  tient  tous  les  jours,  & l’on  y trou- 
ve de  toutes  fortes  de  cnofes  à vendre  , ainfi 

2u’il  fera  dit  plus  amplement  dans  un  autre  en- 
roit.  On  voit  encore  beaucoup  de  maifons 
autour  de  la  ville , & le  long  du  rivage  de  la 
mer , dont  la  plupart  font  habitées  par  des 
étrangers,  comme  Malais,  Guzarates,  Ben- 
gales,  & Abiffins. 

Les  Chinois  ont  leur  place  particulière  dtf  cô- 
té de  1 Quëft , où  les  Pourtugais  fe  font  joints 
à: eux;  &c’eft  là  au’on  avoir  aufli  affignéla  de- 
meure des  Hollanaois.  Ce  quartier  eft  défen- 
du d’une  bonne  palilfade  du  côté  de  terre,  & 
par  un  marais , fi-bien  qu’il  eft  difficile  de  le 
forcer.  Il  eft  arrofé  d’un  grand  rùifTeau  du 
côté  de  la  ville  , & fi  l’on  y pouvoir  faire 
des  puits  d’eau  douce , on  y bânroit  aifément 
& à peu  de  frais , une  forterefle , en  abatant  la 
muraille  de  la  ville  qui  eft  de  ce  côté-là  & tout- 
le-long  du  rivage  , & fe  fervant  de  la  pierre 
pour  cette  conftruftion.  loferait  fort  à fouhai- 
■ • • .ter 
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ter  qûs  la  nation  Hollandoife  y eût  prévenu  les 
Portugais  > ou  qu’elle  leur  devint  Supérieures 
car- alors  non-feulement  elle  auroit  le  commer- 
ce des  épiceries  de  Java»  mais  encore  celui  des 
Moloques  , d’Amboine , de  Banda  , Timor, 
Solor , & des  autres  lieux. 

. Il  a été  déjà  dit  que  le  marché  tient  tous  les 
jours  à Bancam  en  trois  places , dont  la  plus 
grande  eft  du  coté  oriental  de  la  ville.  Là  fe 
trouvent  dès  le  matin , & fouvent  dès  la  pointe 
du  jour } des  Marchands  prefque  de  toutes  na- 
tions , Portugais,  Arabes,  Turcs,  Chinois, 
Quillins,  Peguans,  Malais,  Bengales , Gu- 
zarates,  Malabres  , Abillins,  & de  toutes  les 
régions  des  Indes , pour  faire  leur  commerce  $ 
& cette  aflemblée  dure  jufqu’à  neuf  heures,  que 
chacun  fe  retire. 

En  allant  au  marché,  où  l’on  voit  la  gran- 
de Mefquite,  qui  eft  environnée  d’une  palifla- 
de , on  trouve  des  femmes  qui  font  là  ailifes 
avec  des  facs , & une  certaine  mefure  qu’on 
apelle  Gantan  , qui  rfént  à-peu-près  trois  li- 
vres de  poivre,  poids  de  Hollande.  Ces  fem- 
mes achètent  le  poivre  que  les  paifans  aportent 
au  marché , huit  ou  neuf  caxas  la  mefure , ou 
le  Gantan  > trafic  où  elles  ont  une  grande  ex- 
périence. 

Mais  il  s’y  trouve  auffi  des  Chinois  oui  font 
encore  plus  fins  s caf  ils  vont  au  devant  des  pai- 
fans , & leur  demandent  combien  ils  veulent 
vendre  en  gros  toutes  la  charge  qu’ils  ont  ? Ce- 
pendant les  Chinois , qui  ont  une  certaine  forte 
de  poids,  à-peu-près  tel  que  celui  dont  fe  fervent 
ici  les  Marchands  de  lin , pèfent  le  poivre , & 
fachant  ce  qu’il  y en  a , ils  en  font  le  marché , 
& le  jettent  dans  un  fac  qu’ils  ont  auffii  tout-prêt. 
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: Quand  ©o.  pafle  dans  la  paliffade',  on  y trou- 
ve beaucoup  -de  femmes  des  deux  côtés  qui  ont 
à vendre  de  • la  bettelle’ > de  l’arecca  , des  rrifc- 
lons-d’eaut<  & des  .bananes.*  Après-  'cela  on  eft 
.trouve,  d’autrçs  qui  font  cuire  une  efpéce:  de  bi- 
gnets  j ou  galettes , & les  vendent  tout-chauds. 
.■Quand  on  les.  a pafféeS  on  vient  à urt  endroit , 

: au  côté,  droit  duquel  on  vend  toutes  fortes  d’ar- 
mes , comme  des  pierricrs  de  fonte  ,■  des  poi- 
gnards, des  fers  ou  pointes  de  javelot,  des  cou- 
teaux , & autres  chofes  fëmblables.  Ce  font 
les  hommes  qui  les  débitent , auffi-bién  que  le 
bois  de  fantal  blanc '&  jaune.  • Au  côté  gau- 
che deice  même  endroit  on  vend  du  lucre  , d’à 
miel , & de  toutes  fortes  de  confitures.  - - ' 

. . . Tout-proche  de  ce  lieu-là  eft  le  marché,  aux 
feyes,  où  l’on  en  trouve  de  blanches  , de  noi- 
res, de  rouges,  de  jaunes,  de  vertes  &de  gri- 
fes,„  qu’on  vend  à la  mefure  , au  prix  de  trois 
;cents  caxas.le  Gantan  , peu  plus  ou  peu  moins. 
Jünfuite  eft  la  marché  à Faü  aux  oignons , au- 
travers  duquel  on  a de  la  peine  à palier  & de- 
vant ce  marché  fe  promènent  les  Marchands 
çn  gros,  qui  ont  des  toiles  & d’autres  marchan- 
dées à vendre.  Là  font  aufli  les  gens  qui  veu- 
lent emploier  leur,  argent  en  alfurances  devaif- 
feaux  qui  fortent  ; & lors-que  le  vaiffeau  vient 
à bon  port,  ils  retirent  le  doubles-  mais  s’il  pé- 
rit ils  perdent  leur  fommè.'  >.  "* 

A la  droite  de  cette  dernière  place  ,<  eft  le 
marché  aux  poules,  où  fe  vendent  auffi  les  ca- 
r bris,,  les  canards,  les  pigeons,  les  perroquets, 
autres  volatiles.  Ici  le  chemip  fe  fépare  en 
trois,  dontl’un  conduit  aux  boutiques  desChi- 
.noisi  l’autre  au- marché  aux  herbes,  &letroi- 
fiémc  à la  boucherie.  ’ En  allant  aux  boutiques 
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des  Chinois,  oit  trouve  d’abord  des  joüaiffiers  à 
main  droite,  qui  font-Coracons  & Arabes,  8c 
qui  vous  préfentent  quelques  chétifs  rubis, 'des 
hiaeintes  ,.  & d’autres* petites  pierreries*;  & à 
main  droite  on  veut  des  Bengales  & d’autre9 
qui  étalent  toutes  fortes  d’émaux  &rde  merce- 
ries». . . • 

• * A l’opofite*  de  ceux-ci  font  les- boutiques  de9 
Chinois  ,,  où  il  y a des- foies  de  toutes  couleurs  , 
des  étofes  de  foie , des  damas,.  du*  velours,  du 
latin  ÿ des  draps  d’or ,.  du  fil',  d’or,  des  porce- 
laines, & une  infinité  de  genttllefies,  contrit 
feroir  trop . long;  de  faire  le  détail , & dont  il  y a 
deux  rués  toutes  garnies , chacune  des  deux  côtés- 
; > Quand  on’  prend  le  fécond  des  trois  chemins- 
ci-defïus  , .on  trouve  à la  droite*  les  boutiques- 
d’émaux  des  Bengales,  & à la  gauche  le  mar- 
ché au  linge  pour  hommes;  Enfuiteeft  lemar- 
«hé  au  linge  pour  femmes,  dans  l’enceinte  du- 
quel les  hommes  jx’ofent  entrer  • , fut  peine  de- 
greffes  amendes-  . * . ~ ' 

- Un  peu  plus  loin,  on  a dès  deux  côtés  Je 
•marché  aux.  herbes  & aux  fruits,  où  il  s’en  vend- 
de  di vejrfes  fortes  qui  font  inconnus  en  Europe- 
Ce  marché  s’étend  jufques  au  bout  des  places  y. 
& en  s’erç  retournant  on  trouve  la  poiffonperie.. 
Un  peu  au-de-làeft  la  .boucherie  à mairvgauche,, 
.où  l’on  voit*  quantité  de  viandes,  entr’ autres  dm 
boeuf,  du  buffle  &ci  & plus  loin-encore  lemar- 
ché  aux  épiceries,  où  les  femmes  tiennent  de^ 
boutiques  qui  en  font  garnies  de  diverfes.  fortes ,, 
auffi  bien  que  de  différentes  drogues  , de  quel- 
ques-unes aefquelles.*  il  fera  parlé  ci-deffous.  * 

- Après  cela  vient  à la;main  droitele  marché  au 
ris,  à -la  poterie^  & au  fal:  & a la  gauche  lé' 
marché.  à l’huile  & aux  noix  de  cocos  ;,  d’où 
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Poa  revient  par  fou  premier  chemin , jufques  à 
la  Bource  ou  place  où  les  Marchands  s’afiem- 
blent  & fe  promènent.  . , ' 

; Ce  chemin  étant  fait  , on  voit  commencer  le 
fécond  marché  à la  place  Roiale,  ouPacebam, 
où  l’oa  vend  les  denrées  pour  vivre,  & quelque 
poivre  dont  léshabitans  trafiquent  avec  les  Chi- 
nois. Ce  marché  dure  jufqu’à  midi , & fou- 
vent  même  tout  le  jour. . Après  midi  il  tient 
encore  un  autre  marché  dans  le  quartier  des  Chi- 
nois, où  fe  vendent  auffi  toutes  fortes  de  den- 
rées j & cela  fe  pratique  de  cette  forte  tous  les 
jours,  les  Chinois  y faifant  fort-bien  leur  com- 
pte. • ■ _ • 

Les  habitam  du  haut  pais  ,.  ou  du  cœur  de 
l’ifle  de  Java  , font  Païens  , & fuivent  l’opi- 
nion de  Pitagore,  croiaat  que  quand  les  hom- 
**ncs  meurent  , leurs  âmes  paffent  en  d’autres 
corps.  Par  cette  raifon  ils  ne  veulent  manger  de  ' 
rien  qui  ait  eu  vie  ils  ne  tuent  aucuns  animaux* 
au-contraire  ils  les  élèvent , & en  procurent  la 
propagation.  Le  long  de  la  mer , & particulié- 
rement fur  la  côte  occidentale,  qui  eft  la  plus 
connue  , il  y a bien  quelques  Païens  * néan- 
moins la  plupart  des  habitans  font  Mahoxné- 
tans  * créance  qu’ils  n’ont  embraffée  que  depuis 
cinquante  ou  foixante  ans. 

Ceux-ci  ne  reconaoiffent  que- quatre  Profères,, 
lavoir , Moife , David,  Jefus  Ch  tilt,  & Ma- 
homet de  qui  ils  obfervent  exactement  P Alco- 
ran.  Ils  ont  leurs  Egltfes  qu’ils  apelknt  Mef- 
quitas  en  leur  langue,  où  perfonne  n’entre  qu’if 
ne  fe  fott  lavé.  Ils  font  leurs  dévotions  avec 
beaucoup  de  recueillement , en  fe  tournant  hum,- 
blemeot  vers  le  Soleil , & fe  proftemant  diver- 
fes  fois  fe  v ifage  jufqu’en  terre  * & ils  entre-  mê- 
lent $ 
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Jeitt  ces  humiliations  de  certaines  prières  qu’ils 
lifent  j à-peu-près  comme  les  Moines  difcnt  leur 
Bréviaire.  La  plupart  de  leurs  Do&eurs  leur 
viennent  de  la  Mêque,  vüle  d’Arabie  où  eft  le 
fépulcre  de  Mahomet. 

Ils  ont  par  an  deux  tems  de  jeûnes,  ou  carê- 
mes i le  plus  long  commence  le  5.  d’Août  & 
dure  quarante  jours.  Le  premier  jour  de  cha- 
cun de  ces  carêmes  les  efclaves  rendent  leurs 
hommages  à leurs  Maîtres  , pour  marque  de 
Servitude  & de  fourni  (lion.  Ils  leur  prennent 
les  pies,  & leur  paffent  les  deux  mains  douce- 
ment depuis  les  pies  jufques  aux  genoux  i en- 
fuite  ils  les  paflent  jufques  au  haut  du  vifage  & 
meme  jufques  au  derrière  de  la  tête  , puis  ils 
ouvrent  leurs  mains  & les  féparenc  l’une  de 
l’autre.  • 

4 A la  fin  de  leurs  carêmes',  ils  célèbrent  une 
fête,  qui  eft,  pour  ainfi  dire,  comme  la  fête 
de  Pâques.  Une  des  cérémonies  de  cette  fête 
dft  d’être  affis  dans  le  milieu  d’un  cercle  > 6c 
tout-plat  à terre , comme  font  les  tailleurs* 
d’habits  , & en  cette  pofture  ils  mangent  tous 
cnfemble  , les  efclaves  avec  tout  le  râle  de  la 
famille,  jeunes  & vieux. 

Lors-que  la  nouvelle  Lune  doitpanoître,  ils. 
montent  fur  leurs  maifôns  , ou  fur  des  arbres» 
pour  la  voir,  & en  La  votant  ils  fout  de  grands- 
cris  de  joie*  - A Bantam  un  homme  peut  é pou- 
fer  pour  le  moins  trois  ou  quatre  femmes  , 8c 
que  lques-ims  en  ont  jufqu’à  huit,  dix»  ou  dou- 
^e  : ce  qui  ne  doit  pas  fùrprendre  , puis-que 
Mahomet  permet  dans  fon  Alcoran  lu  pluralité 
des  femmes  , & qu’en  particulier  on  trouve  à 
Bantam  dix  femmes  pour  un  homme.  • 

Out  je  leurs  femmes  légitimes,  ils  ont  encore 
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leurs  concubines , qui  font  Gomme  les  femmes  dit 
chambre  de  ces  premières ,.  faifant  partie  de  leur 
cortège  quand  elles  fortent.  Les  concubines 
peuvent  coucher  librement  avec  les  hommes , 
moïennant  que  la  femme  légitime  le  permette  , 
en  quoi  elle  s’aquiert  beaucoup  d’honneur.  Les 
enfans  qui  naiffent  des  concubines  ne  peuvent 
être  vendus,  quoique  leurs  mères  foient  efclaves 
achetées  à prix  d’argent :t  ils  font  nez  pour  la 
femme  légitime  , ainfi-qu’Ifmaël.l’étoit  pour 
Sara  ; mais  ces  belles-meres  s’en  défont  fouvent 


.par  le  poifon.  • , ...  * •. 

Les  jeunes  enfans  courent  tout-nuds , hormis 
qu’ils  ont  un  petit  écuffon  d’or  , ou  d’argent  , 
fur  les  parties  naturelles , & entr’autres  les  fil- 
les,. qui  ont  auffi  des.  bracelets  d’or  ou  d’argent. 
Quand  elles  oht.ateint  l’âge  de  treize  ou  qua- 
torze ans,  leurs  parenS  font  obligez  de  les 'ma- 
rier s’ils  ne  veulent  pas  qu’elles  mènent  une  vie 
•débordée  :r  car;en.cet  âge-là  les  enfans  faveur 

• déjà  fe  jetter  dans  le  libertinage,  ainfi  que  font 

parmi  nous  les  filles  débauchées.  * . î 

Il  y a encore  une  autre  raifon  pourquoi  oa 
.marie  les  enfans.  fi, jeunes fa  voir  , afin-qu’ils 
puiffent  hériter  des  biens  de  leurs  pères  & mè- 
res, & exclure  le  -Hoi  de  la  fucceffionw.  Car 

* e’eft  un  droit  établi  à Bamtam,  sque  quand  us 
homme  meurt  le  Roi  .prend  fa.'femme  , fes,  en- 
. fans  & fon  bien,  & fe  les'aproprie , rendant  k 
mère  efclave.  Pour  prévenir  l’éfet  de  cette  loi, 
on  marie  les  enfans ,,. fur-tout  ceux  qui  font  ri- 
■ches,  àhuit,.neuf,oudix  ans,.  &mêmequel- 

. quefois  plus  jeunes»  n- ' / » „<•  •• 

J.  La  dot  des  femmes  qu’on  marie  av,ec  des  gens 
de  qualité  >,  fe  monte -à.  environ  centr  mille 
*;  caxas „ avec  'quelques  efclaves  , ainfi-qu’on  le 
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fut  par  un  mariage  qui  fe  fit  pèndanr-que  les- 
Hollandois  étoient  à Bantam.  Car  le  Sabandar 
maria  fon  fécond  fils  avec  une  fille  qui  étoit  fa 
parente , & qui  eut  pour  fa  dot  cinquante  hom- 
'.mes,  cinquante  jeunes  filles,  & trois  cents  mille 
caxas,  qui  fe  montoient  à-peu-près  à cinrquante- 
fix  livres  cinq  fous  monnoie  de  Hollande.. 

Le  jour  de  la  noce  , le  Marié  , la  Mariée  ,, 
leurs  parens  & leurs  efclaves , font  tous  fort- 
. bien  ajuftés,  chacun  félon  fon  état.  Dans  les 
maifons  des  deux  époux  on  voit  quantité  de  ja- 
velines tout-de-bout avec  des  houpes  pendan- 
tes de  coton  blanc  & rouge  , à-peu-près  com- 
me les  banderolles  que  nos  cavaliers  mettent  quel- 
quefois à leurs  lances.  On  fait  auffi  un  grand, 
bruit  de  boites  de  pierriers  qu’on  fait  tirer , car 
pour  .de  la  moufqueterie  , ils  n’ont  pas  beau- 
coup d’adrefle  à s'en  feryir.  * • »•  ; 

• L’après-dinée  on  amène  au  Marié  un  cheval 
tout-fellé,fur  quoi  il  fe  promène  par  toute  la  vil- 
le jufques  au  foir,  qu’il  retourne  à fon  époufe.. 
Pendant  fa  cavalcade  lesefclaves  qui  lui  ont  été 
donnez  en  mariage , viennent  à l’epoufe  chacun 
avec  un  préfent  ,&  lui  aportent  en  même  temsla 
dot  environnée  de  divers  ornemens.  . Au  retour 
de  l’époux  lé  feftin  fe  trouve  préparé,  où  affif- 
.tent  fes  parens  & çeux  de  la  mariée  > & lors- 
qu’ils s’en  vont,  on  conduit  les  époux  fous  un 
toit  environné  de  rideaux , où  ils  fe  mettent  au 

Les  femmes  de  qualité  font  fort  étroitement 
gardées,  leursfilsmêmesn’ofant  pasentrerdans 
leurs  chambres.Elles  fortent  rarement , & quand 
elles  .font  dehors,  quelque  homme  que  le  ha- 
zard  faffe  rencontrer  devant  elles,  fut-çe  le  Roi- 
même,  ileft  obligé  de  fe  retirer:  finon  ileflùïe 
;•  . P 7 beau- 
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' .•  beaucoup  d’injures.  Si  un  homme , quelque 
: grand  Seigneur  qu’il  foie , defire  leur  parler , il 
ne  le  peut  faire  fans  la  permiffion  du  mari.  - El- 
les ont  toute  la  nuit  delà  betelle  auprès  d’elles  , 
& en  mâchent , . & une  efclave  leur  grâce  la 
peau.  Les  femmes  riches  ne  peuvent  etre  dif- 
tinguées  des  pauvres  par  leurs  vétemens  , par- 
ce-que  quand  elles  fortent  elles  Ont  toutes  une 
grande  pièce  de  toile , ou  d’ètofe  de  foie , au* 
tour  du  corps  , qui  les  envelope,  jufques  au- 
deflus  du  fein , & par  le  milieu  du  corps  elles 
font,  ceintes  d’un  autre  morceau  de  toile.  El- 
les vont  .pies  nuds , & n’ont  rien  fur  la  tête 
que  leurs  cheveux  qui  font  nouez  par-deflus  r 
mais  lors-qu’elles  doivent  fe  trouver  à quelque 
fête,  ou  à quelque  cérémonie,  elles  y mettent 
■ une  couronne  d’or  , 8c  des  bracelets  d’or  ou 
d’argent  à leurs  bras.  -, 

- Elles  font  fort-propres  en  leurs  perfoimes,  8c 
fe  lavent  pour  le  moins  cinq  oufix  fois  par  jour. 

> Car ; elles  ne  vont  jamais  à leurs  néceflitès,  niée 

l’une  ni  de  l’autre  manière,  & n’ont  point  com- 
merce avec  leurs  maris , qu’elles  n’aillent  audi- 
tât fe  mettre  dans  l’eau  jufques  au  cou,  fo  la- 
ver par-tout,  & même  fe  baigner  publiquement, 
fans  en  avoir  de  honte. 

> Ces  manières  des  hdbitans  de  Bantam  ren- 
dent les  eaux  fort-maMaines , pafee-que  ton- 
tes fortes  de  malades,  jufques  eux  véroîez , vont 
s’y  baigner  j & les  Hollandois , quis  amufoient 
à en  boire  s’en  trouvèrent  très-mal  , & perdi- 
rent même  des  gens  par  les  maladies  qu’elles 
leur  cauférent.  ' 

Les  femmes  font  fort  pareflèufes.  Elles  m 
font  rien  tout  le  jour  que  demeurer  affifes.  Ce 
font  lcsefcîaves  qui  font  tout  l’ouvrage  qui  eft  à la 

mai- 
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maübn.  Les  hommes  font  auflfi  afïïs  for  des 
oattes  , au  milieu  de  dix  à vingt  femmes  , & 
mâchent  de  la  betelle.  • Toutes  les  fois  qu’ils 
font  de  l’eau  une  de  leurs  femmes  va  les  laver  * 
jufques-à-ce  qu’ils  marquent  que  e’eftaflez.  Le 
tems  que  le  Gouverneur  , ou  Chepate  pafloit 
• avec  les  fiennes  , retardoit  fouvent  les  afaires 
qui  étoient  alors  fur  le  tapis , ainrfi  qu’il  fut  dit 
aux  Hollandois  par  des  gens  qui  en  étoient  bien- 
informez. 

- C’eft  à-peu-près  de  cette  forte  que  les  hom- 
mes paffent  toute  la  journée  ,.  c’eft-à-dire à fe 
divertir  avec  leurs  femmes.  Quelquefois  leurs 
efdaves  viennent  jouer  de  certains  mft rumens  % 
à-peu-près  comme  ces  anciens  violons  à trois 
cordes  , qu’on  apdloit  rebecs.  Elles  ont  aufli 
de  grands  baffins  fur  quoi  elles  frapem  en  caden- 
ce, & au  Ion  defquels  les  femmes  danfent , non 
en  fautant  beaucoup  , mais  d’une  danlè  unie  , 
où  l’on  tourne  fouvent  le  corps , ou  les  épaules* 
pu  les  bras.  . 

C’eft  principalement  pendant  une  partie  de  la 
nuit  qu’elles  fe  divertiffent  à cet  éxercice  , &■ 
alors  l 'on  entend  dans  les  maifons  nn  grandbruit 
de  baffins  & d’mftrumens.  Durant  ce  tems-là 
le  mari  fe  tient  affis  & contemple  tout  ; & cha- 
ctme  de  fes  femmes  fait  de  fon  mieux  , afin  de 
lui  donner  dans  la  vue,  & de  tâcher  d’avoir  fon 
tour  pour  aller  paffer  le  refte  de  la  nuit  avec  lui» 
Les  Magiftratsde  Bantasn  tiennent  publique- 
ment leur  affemblée  dans  le  palais , pour  ren- 
dre juftice  fur  les  afaires  des  Particuliers  ; & 
Cela  fe  fait  lors-que  la  plus  grande  chaleur  du 
jour  eft  palfée.  11  eft  permis  à tout  le  monde 
d’y  venir.  Ceux  qui  ont  quelque  afaire  font 
obligez  d’y  comparaître  en  perîbnnes , & de 
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^.-plaider  leur  çaufej  fi- bien  qu’il  u’y  a nenià.fat- 
re  pour  les  Procureurs , : ni  pour  les.  Avocats, 
Audi  les  procès  n’y  durent-ils  pas  fi  k>ngteros 
^ qu’en  Hollande-  ... 

*.  « On  atache  à un  poteau  les  criminels  qui  font 

• condamnez  à. la  mort,.  & là  on  les- poignarde^ 

. Les  étrangers  qui  ont  commis  quelque  meurtre  , • 

• ont  cet  avantage  qu’ils  peuvent  fe  racheter  par 

de  l’argent  qu’ils  donnent  au  Maître  * ou  Seig,- 
neur  du  mort;  ce  qui  fe  fait  pour  ne  les  pas  chaf- 
j(èr  , & les  Hollanaois  ont  joüi  du  bénéfice,  de 
.cette  loi.  Mais  on  n’a  pas  la  même  tolérance 
pour  les  habitans  du  pais.  . -j  -,  • ..  . • . 

..C’eft  deynuit , à la  clarté  de  là  Lune,  qu’on» 
traite  les  afaires  d’Etat,  •&  qu’on  y prend«des 
réfolutions.  L’alfemblée  de  ceux  qui  en  ont  la . 
direction  tient  fous  un  grand  arbre  fort-large;,., 
il  faut  qu’elle  foit  pour  le  moins  decinq  cents . 

» perfonnes,  pour  y re'foud  rerimpofition.de  quel-  - 
que  nouveau  droit,  ou. levée  de  deniers,-  fur  la . 
ville.  . On  demeure  fous  cet  arbre  jufques-à- 
ce  que -la  Lune  fe  couche.  Alors  on  fe  pépare, 

& aucun  s’en  va  chez  foi  fe  coucher,  ou  fe  di- 
vertir avec  fes  femmes  & fes  coucubines  , juf- 
ques-à-ce  que  l’heure  du  repas  vienne. 
f;  Après-qu’ils  ont  mangé  ils  donnent  audience 
4ans  leurs-  maifons,  à ceux  qui  ont  quelque  cho- 
fe  à faire  propofer  au  Confeil  qui  doit  tenir  la 
nuit  fuivante-  Enfuite,  lors-qu’ils  fe  ralfem- 
blent , . ils  s’alféient  à terre  , & le  Roi , ou  le 
. Gouverneur,  s’aflied  au  milieu  de  deux  , ou  de 
quatre  des  principaux  , qui  font  un  rang.  C’eft 
.fui  qui  fait  les  propofitions  fur  quoi  il  demande 
avis,,  & pour  (avoir  ce  que  chacun  croit  qu’on, 
.peut  ou  doit  faire,  il  s’adrelfe tant  aux- plus 
. confidérables  qu’aux  moindres  de  ceux  qui  font 
préfens.  Quand 
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Quand  il  s’agit  des  afaires'de  la  guerre,  on 
appelle  auConfeil  tous  les  Commandons  & Ca 
pitaines,  qui  font  au'nombrede  trois  cents  > &. 
fi  l’on  conclut  quelque  enrreprife  , on  établit 
chacun  de  ces  trois  cents  fur  une  certaine  par- 
tie du>  peuple  qui  lui  obéit  avec  foumiffion. 
Lors-que  le  feu  eft  quelque  part , les  femmes 
font  obligées  de  l’éteindre  fans  le  fecours  des 
hommes  , qui  fe  tiennent  tous  fous-  les  armes 
pour  empêcher  qu’on  ne  vole. 

Si  quelqu’un  des  principaux  Seigneurs,  oui 
-font  ceux  qu’on  nomme  Capitaines,  veut  aller 
àla  Cour  avec  fon -train,  il  fait  porter  devant 
lui  une  javeline,  ou  deux,  -&  une  épée  avec  un 
fourreau  de  velours  rouge,  ou  noir.  • A cette 
marque  , aucun  homme  , ni  aucune  femme 
efclave  qui  fe  trouve  dans  la  rué , n’oferoit  con- 
tinuer à marcher , ni  palfer  droit  devant  lui  > 
maisdès-qu’onaperçoit  les  javelines,;  ou  l’épée,, 
il  faut  fe  mettre  à coté  & à genoux , jufques-à- 
ce  què  le  grand  Seigneur  foit  palfé.  * 

Tous  tes  habitans  de  Bantam , font  fort-or- 

• • * 

gueilleux  , & marchent  avec  une  auffi  grande 
pompe  - qu’il  leur  eft  poflible  , portant  dans 
leurs  mains  une  certaine  forte  de  mouchoir  tra- 
versé de  fil  dor , & fur  la  tête  un  turban  de  toi- 
le de  Bengale , auffi-fin  qu’eft  la  toile  de  Cam- 
"hraL  Quelques-uns  portent  un  petit  manteau 
de  velours,  ou  de  drap  noir,  ou  rouge.  Leurs 
; poignards  font  pendus  à leurs  ceintures  par-der- 
rière, ou  par-devant,  & c’eft  fur  cette  arme 
qu’ils  fe  fient  principalement.  t;-  ' : 

Ils  font  fuivis  de  leurs domeftiques,  dontl’un 
•porte  une  boite  de  betelle,  l’autre  un  pot  de 
.chambre,  & un  autre  un  parafol qu’il  tientfur 
la  tête  de  fon  • Maître.  Ils  vont  tous  piés  nuds , 

& ce 
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& ce  feroit  une  grande  infamie  fi  quelqu’un 
marchoit  en  chauliure  : mais  à la  maifon , ils 
ont  des  fouliers  4e  .cuir  rouge , qui  fe  font  à la 
Chine  , à Malacca  , ou  à Achem,  auffi-bien 
que  les  parafols. 

. Les  nabitans  de  Java  font  naturellement  in- 
fidèles, malins  & meurtriers,  n’épargnant  per- 
fonne  quand  ils  en  peuverit  avoir  ledeffus.-  Lors- 
que deux  hommes  fe  font  battus,  & qu’un  d’en- 
tre eux  a' été  tué,  celui  qui  eft  demeuré  vivant, 
fachant  qu’il  faut  de  néceflité  qu’il  foit  défait, 
s’abandonne  à fa  fureur , & perce  à droit  8c  à 
gauche  tout  ce  qui  fe  trouve  en  fon  chemin  , 
même  les  enfans  pendans  au  fein  de  leurs  mé- 
trés: jufques-à-ce  que  le  peuple  s’étant  atroupé 
ait  pû  le  faifir  , & le  livrer  entre  les  mains  de 
la  Juflice.  Mais  il  arrive  rarement  qu’on  le 
puifle  faifir  en  vje  , par  la  fraieur  où  l’on  eft 
d’en  être  poignardé:  fi-bien  que  le  plusfouvent 
il  eft  à fon  tour  percé  de  coups. , 

Us  font  fi  adroits  au  larcin,  qu’ils  y furpaf- 
fent  toutes  les  autres  nations.  Ils  portent  or- 
dinairement les  cheveux  & les  ongles  fort-longs, 
mais  leurs  dents  font  limées.  Ils  ont  le  teint 
aufti-brun  que  les  Brefiliens.  Us  font  robuftes 
.&  bien-faits  de  leur  corps,  puiflans  dans  tous 
leurs  membres.  Us  ont  le  vifage  plat , les  joués 
larges  & élevées,  de  grandes  paupières,  de  pe- 
tits yeux , & peu  de  barbe. 

Us  font  fort-fommis  aux  Puiflances,  & ne 
manquent  point d’éxécuter  leurs  ordres,  quand 
même  ils  feraient  aflurez  que  ce  ne  pourroit  ê- 
tre  qu’aux  dépens  de  leur  vie.  Us  font  fi  vin- 
dicatifs , qu’étant  bleffez  par  leurs  ennemis , ils 
ne  craignent  pas  de  retourner  s’enferrer  dans 
: leurs  armes , pour  les  fraper  eux-mêmes  , & 

fe 
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fe  vangcr , ainfi-qu’on  Ta  fouvent  vû  & expé- 
rimente. 

On  peut  juger  de-là  .qu’ils  font  bons  foldats, 
extrêmement  hardis , & même  intrépides  ; mais 
ils  ne  fa  vent  ni  manier  le  canon  , ni  fe  fervir 
d’un  fufil.  S’ils  avoient  cette  adrefle,  il  n’y 
auroit  pas  moien  de  les  dompter.  Leursarmes 
font  de  longues  javelines , & des  poignards  qu’ils 
nomment  des  Crifles , des  fabres , & des  con- 
telas.  Leurs  boucliers  font  de  bois,  ou  de  cuir 
étendu  autour  d’un  cercle.  Ils  ont  aufti  des 
cottes  d’armes  de  plaques  de  fer  jointes  enfem- 
ble  avec  des  anneaux.  Leurvs  poignards  lont 
bien  trempés , & comme  s’ils  étoient  émail- 
lez.  Ils  les  portent  ordinairement  pendus  à - 
leurs  ceintures.  Le  Roi  en  donne  un  a chaque 
enfant  dès-qu’il  eft  parvenu  à l’age  de  cinq  ou 
lîx  ans , & c’eft  alors  qu’ils  commencent  à le 
porter. 

Ils  ne  reçoivent  point  defolde,  maisentems 
de  guerre  on  leur  donne  des  habits , des  armes  , 
& fa  nourriture  qui  eft  de  ris  & de  poifton.  ■ Ils 
font  la  plupart  domeftiques  , apartenant  en 
propre  à quelque  grand  Seigneur , ou  homme 
riche:  ainfi  on  les  fait  marcher , ou  defarmet* 
quand  on  veut.  Ils  font  propres  principale- 
ment à faire  une  fubite  expédition, comme  quand 
il  s’agit  d’aller  ataquer  quelques  ennemis  par 
furprife. 

' C’eft  en  eux  que  confîfte  la  plus  grande  rî- 
chelfe  des  principaux  Seigneurs  ae  Java,  lî-bien 
que  celui  qui  pofféde  le  plus  d’efclaves  eft  efti- 
mé  le  plus  riche  & le  plus  puiflant.  Ils  font 
rarement  oififs.  • Toûjours  ils  ont  quelque  ou- 
vrage à la  main,  & le  plus  fouvent  c’eft  du  bois 
pour  faire  des  poignées  à leurs  poignards.  Ce 
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boiseftdu  fantal  blanc  & léger,  qu’ils'cren- 
fent  fort-adroitement»  D’autres  fois  on  leur 
-voit  nétoïer  leurs-  âTmes,  qui-  font  prtffque  tou- 
, jours  teintes  ou  frotées  de  poifon  j & fi  aiguës 
:&  fi  claires  qu’elles  coupent  comme  unrafoir. 
y . Ils  n’ofent  fe  repolèr  de  jour ,.  ni  .dormir  de 
.nuit,  fans.avoir  leurs  armes  auprès  deux.  : La 
.nuit  ils  les  mettent  fous  leur  tête,-  & ne  per*- 
.mettent  pas  qu’aucun  autre  y.  touche,  de-peur 
qu’on  ne  s’en  ferve  pour  les  ataquer.  En  éfet 
il  n’y  a riches  ni  pauvres  qui  ne  foientcapables 
.de  faire  un  tel  coup-  -.  Ils  font  tous  maîtres  paf- 
*fez  en  matière  cje  tràhifons.  : Un  frère  ne  vou- 
. droit  pas  parler  à fon  .frère  fans  avoir  fon  poi- 
gnard tout-prêt',  & trois  ou  quatre  javelines 
«•&  boucliers  à l’entrée  de  la  maifon.  On.  voit 
•même  quelques  picrriers  de  fonte  dans  les  avant- 
cours,  mais  il  y a rarement  des  munitions  pour 
les  charger..  • ‘ . .*  -, 

> - Ils  fe-  fervent  auffi  de  certains  canons,  ou 


tuïaux  , où  ils  fouflent  pour  lancer  de  petites 

- flèches  empoifonnées  qui  font  dedans  , au  bout 
. defquelles  il  y a deux  coches  * ou  petites  entail- 
-les,  aftn-que  la  pointe  empoifonnée,  quicftde 
dent  de  poiffon , fe  rompe  plus  aifément , &■ 

. qu’elle  demeure  dans  le  corps  pour  l’infe&er dar 
vantage.  En  éfet  elles  l’enflamment  tellement 

- & y engendrent  une  fi  grande  corruption  j que- 
l’homme  qui  en  ell  bielle  ne  fauroit  longtems- 

. vivre.  Néanmoins  il'  y*  a eu  des  Hollandois  qui 
, en  aïant  été  blefïez.jufqu’à  neuf  fois,  n’enont 
. pas  eu  plus  de  mal  que  fi  la  bleffure  eût  été  fai- 
. te  avec  un  rofeau  ordinaire  , dequoi  les  habi- 
. tans , qui  tiennent  ces  bleflùres  pour  mortelles, 
-,  étoient  extrêmement  furpris.  , . . 

. . On  a déjà  dit  qu’ils  .n’avoient  point  d’a- 
• * - dreffe 
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érefle à fe  fervir  des fufils , dequoi  voici  ime  preu- 
ve. Un  d’entre  eux  aiant  été  inftruit  par  des- 
Hôllandois  à tirer  -de  cette  arme  -,  prit  un  de' 
leurs  moufquets,  & étant  forti  delà  ville,  ren- 
contra un  bœuf  fauvage,  dont  il  y en  a beau- 
coup en  ce  lieu-là , le  coucha  en  joué  j &letuar 
mais  en  même  tems  le  coup  le  fit  tomber  lui- 
même  par  terre,  auiïi-bien  quelebœuf,  &lui 
caffa  deux  grofles  dents  & la  mâchoire  infé- 
rieure, Cet  accident  fit  qu’il  n’eut  plus  d’tn- 
vie  d’aller  à là  chalfe.  • ; - - • 

Derrière  la  ville  de  Bantam  & la  côte  de  Sun- 
da  , ou  de  la  Sonde  , au  pié  de  la  montagne 
qu’on  nomme  Gonon  Befar , où  croît  le  poi- 
vre , habitent  de  bonnes  gens , qui  demeuroienc 
autrefois  le  long  du  mont  Paflaruan , fitué  au 
bout  oriental  de  Java.  Ce  peuple  fe  trouvant 
opprimé  par  le  Roi  qui  dominoit  fur  eux , vint, 
il  y a peu  de  tems , par  la-  permiflion  du  Roi 
de  Bantam  , &fous  certaines  conditions , ' s’ha- 
bituer fous  le  mont  Gonon  Befar , ■&  -y  bâtit 
une  ville  qui  fut  apellée  Sura , où  leur  Roi  fait 
la  réfidence  avec  une  partie  du  peuple  , & les 
autres  fe  font  répandus  en  divers  endroits  cir- 
convoifins,  où  ils  ont  bâti  des  villages.-  ‘ ■ - • 

Ce  font  des  gens  qui  vivent  fort-paifiblement, 
& qui  s’addonnent  à cultiver  la  terre.-  -Ils  ne 
fnangent  rien  qui  ait  eu  vie , Suivant  en  cela  le 
fentiment  de  Pitagore,  & les  maximes  de  vi- 
vre des  Bramtnes.  Tous  les  habitans  de  Java 
étoient  dans  ces  mêmes  maximes  lors-que  1’  Al- 
coran  de  Mahomet  y fut  introduit  , qui  eft 
tous  les  jours  embraffé  de  ’ nouveau  par  quel- 
ques-uns.- • • 

Ils  font  fort-fobres.  Ils  ne  fe  marient  jamais. 
Us  font  yêtus  de  papier  blanc  fait  d’écorces  d’ar- 
bres , 
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bres,  dont  ils  fc  mettent  aufii  un  morceau  fur 
la  tête , fe  ceignant  le  corps  d’un  grand  mor- 
ceau de  toile  , & c’éft  là  tout  leur  vêtement. 
D’ailleurs  ils  mènent  une  vie  tout-à  fait  philo- 
fophique.  Ils  portent  à Bantam  du  poivre  & 
d’autres  fruits  à vendre. 

Il  y a encore  des  gens  à T a va  qui  cultivent 
la  terre  j & qui  prennent  à ferme  les  domaines 
du  Roi  & des  autres  Seigneurs,  paiant  en  ris , 
ou  en  caxas , le  prix  de  la  ferme  dont  on  eft 
convenu  avec  eux.  Quand  le  tems  du  bail  eft 
fini , & qu’ils  ont  fatisfait  aux  conditions , ils 
peuvent  librement  s’engager  ailleurs,  8c  y aller 
demeurer.  On  les  nomme  Captivas  del  Rey  , 
Les  Captifs  du  Roi.  * 

Outre  cela  les  Gentils-hommes , les  riches 
Bourgeois  & Marchands  ont  leurs  métairies 
& maifons  de  campagne  hors  de  la  ville  , où 
ils  tiennent  des  efeaves  qui  les  cultivent  8c  les 
font  valoir  , aportant  dans  là  faifon  à leurs 
Maîtres  les  diverfes  fortes  de  fruits  qu’elles 
produifent,  poivre  , ris,  noix  de  cocos,  avec 
des  poules  , des  chèvres  , & d’autres  re- 

venus. 

Les  efclavcs  mêmes  prennent  quelquefois  les 
héritages  à ferme  , 8c  paient , par  exemple, 
pour  cnàque  coco  quinze  cents  ou  deux  mille 
caxas.  Mais  ils  doivent  prendre  garde  à faire 
bienleur  marché , enforte-qu’ils  ne  puiflent  per- 
dre, parcc-que,  quoi-qu’il  arrive,  il  faut  que 
le  Maître  foit  paie. 

Par  cette  raifon  ils  aiment  fouvent  mieux  al- 
ler travailler  à la  journée , à quoi  ils  gagnent 
ordinairement  huit  cents  caxas  par  jour , 8c  ils 
font  nourris  j ou  bien  mille  caxas  fans  la  nour- 
riture. Les  autres  qui  fervent  leurs  Maîtres 

ont 


Digltizec^by  Gc 


Ahx  Indes  Orientées.  35^ 

ont  la  vie  & le  vêtement , mais  rien  de  plus. 

Il  y en  a d’autres  encore  qui  travaillent  fîx 
jours  pour  leurs  Maîtres  , puis  fîx  autres  jours 
pour  faire  fubfifter  leur  famille , foit  en  allant 
pêcher,  ou  cultiver  la  terre,  ou  à quelque  mé- 
tier qu’ils  fâchent.  Mais  ilsdoivent  bien  prendre 
garde  à être  fidèles , fur-tout  en  ce  point  s car 
s’ils  font  furpris  en  malverfation  on  les  vend , 
où-bien  on  leur  atache  un  billot  de  bois  avec 
une  chaîne  qu’il  faut  qu’il  portent  ou  traînent 
toujours , ou  bien  oti  leur  fait-fouffrir  quelque 
autre  punition  à-peu-près  femblable. 

. Les  femmes  de  leur  côté  font  affifes  dans  la 
place  du  marché  , & vendent  toutes  fortes  de 
denrées  pour  gagner  quelque  argent , devant 
donner  par  jour  une  certaine  fomme  à leurs 
Maîtres.  Les  autres  filent  ou  travaillent  à tif- 
tre  de  la  toile,  fi-bien  qu’elles  s’ocupent  tout 
le  jour  à gagner-îa  vie  ae  leurs  Maîtres  & la 
leur. 

' Lors-qu ’on  veut  vendre  un  efclave  on  le  mè- 
ne de  maifon  en  maifon  » & on  le  donne  à ce- 
lui qui  en  promet  le  plus.  On  les  vend  ordi- 
nairement chacun  cinq  fardos , ou  neuf  livres. 
Les  enfans  qui  viennent  de  ces  efclaves  apar- 
tiennent  en  pure  propriété  aux  Maîtres , qui  en 
peuventfaire  cequ’illeurplaît,  hormis  les  tuer, 
a-moinsque  ce  ne  foit  du  confeatement  du  Roi, 
ou  du  Gouverneur. 

Les  Marchands  natifs  deBantam  fontrufcz, 
di Annulez  & infidèles  aux  étrangers  mais  ils 
font  plus  retenus  les  uns  envers  les  autres.  Ils 
falfifient  fouvent  le  poivre,  en  y mêlant  du  fa- 
ble noir  &de  petites  pierres,  afin  de  le  rendre 
plus  pefant.  Ils  trafiquent  dans  toutes  les  ifle? 
voifines,  où  ils  portent  ou  vont  quérir  diverfes 

fortes 
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fortes  de  marchandées.  Ils  aportent  de  l’ifle 
de  Macaflar  & de  celle  de  Sombaia  du  ris  qui 
le  nomme  Bras  en  Malais.  • Ils  en  achètent  là 
le  Gantan  un  fanta  de  caxas  , & ce  Gantati 
fait  trois  livres,  poids  de  Hollande,  & ils  re- 
vendent les  deux  ou  trois  Gantans  , félon  que 
la  faifon  eft  , mille  caxas  , ou  trois  fous  neuf 
derniers , argent  de  Hollande.  • 

• Il  vient  de  Balambi  ' * ' '* 


caxas,  & en  les  revendant  à Bantam  on  en  don- 
ne huit  pour  un  fanta , qui  fait  deux  cents  caxas» 
On  en  aporte  encore  quantitéd'huile  des  mêmes 
noix , dans  des  pots  de  terre.  • 

. On  amène  de  Joarram,  Gerrici,  Pari,  Jua- 
ma , & des  autres  lieux  voifins , de  gros  fel  dont 
les  huit  cents  gantans  fe  vendent  ordinairement 
150000.  caxas,  & à Bantam  on  en  revend  les 
trois  gantans  mil  caxas.  Ontranfporrefouvent 
ce  fel  en  différens  endroits  de  l’ifle  de  Sumatra, 
où  on  le  troque  pour  du  lacca , du  poivre , • du 
benjoin,  du  coton,  des  écailles  dé  tortue,  & 
d’autres  marchandifes.  •••' 

. - Le  fucre,  le  miel  & lacire,  viennent  de  Jac- 
catra,  Japara,  Cravaon,  Timor,  Palinbàon, 
& d’autres  lieux  encore  , & fe  débitent  tout- 
de-même  à Bantam.  Il  y vient  abondance  de 
poiffon  fec  de  Cravaon  & de  Bandermachen. 
Crimata  , place  qui  efl  au  bout  Sud-ouëfl:  de 
l’ifle  Bornéo,  y envoie  quantité  de  fer.  On  apor- 
te la  poix,  réfine  de  Banica , qui  eft  une  ifle  fort 
haute,  dont  la  ville  capitale  porte  le  même  nom. 
Fera  & Gufelan,  qui  font  fur  lacôtedeMalac- 
ca,  proche  de  Cuda , fourni  fient  de  l’et  ai  m & 
du  plomb.  Bali  &-Cambaïa,  & les  autres  lieux 
voiiîns  donnent  le  coton  & les  yêtemens  qui  en 


cocos  dont  on  achète 
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Les  Marchand^  qui  font  riches  demeurent 
chez  eux , & ne  font  point  de  voiages.  Quand 
il  y a des  vaifleaux  qui  fe  difpofent  à partir , 
ils  donnent  une  fournie  d’argent  à ceux  qui  les 
conduifent  , à- condition  de  retirer  le  double 
au  retour  j peu  plus,  ou  peu  moins,  felon-que 
levoiage  doit  être  plus  court,  ou  plus  long,  de- 
quoi  l’on  pafl'e  un  contrat  : & fi  le  vailfeau 
vient  à bon  port  le  prêteur  eft  paié,  & au  defaut 
de  paiement  il  faut  que  l’emprunteur  donne  fa 
femme  & fes  enfans  engage,  jufques-à-ce  qu’il 
ait  fatisfait , à-moins  que  le  vaifleau  ne  fût  pé- 
ri, auquel  cas  le  prêteur  perd  fa  fomme. 

On  écrit  ces  contrats  , & toutes  les  autres 
chofes,  fur  des  feuilles  d’arbre,  avec  une  forte 
de  touche,  ou  un  poinçon  de  fer,  & quand  l’é- 
criture eft  faite  on  roule  les  feuilles , ou  fi  ce  font  . 
des  livres  on  les  met  entre  deux  planches  , où 
on  les  relie  fort-proprement  & adroitement  avec 
de  petites  cordes.  'Ils  écrivent  auffi  fur  du  pa- 
pier de  la  Chine  de  toutes  couleurs,  qui  eft  très- 
net  & très-fin.  - . . m 

Ils  n’ont  point  d’imprimerie,  mais  ils  écri- 
vent fort-bien  de  la  main.  Leurs  lettres , ou , 
pour  mieux  dire,  les  marques  dont  ils  fe  fervent, 
font  au  nombre  de  vingt,  par  lemoiendefquel- 
les  ils  peuvent  exprimer  toutes  chofes.  Ces  ca- 
ractères font  Malais,  &r  c’eft  auffi  cettelangue 
qu  ils  parlent  ; langue  qu’on  parle  & qu’on 
aprend  facilement.  «•  Ceux  qui  la  parlent  font 
entendus  non-feulement  dans  toutes  les  Indes, 
mais  même  dans  toutes  les  ifles.  Avec  cela  ils 
ont  des  écoles  pour  aprendre  l’Arabe  , qui  eft 
auffi  en  ufage. 

■ Les  Perfans,  qu’on  apelle  à Java  les  Cora- 
cons , fubfiftent  par  le  trafic  des  pierreries  & des 
Tor».  I.  a drogue1'. 


• 1 

I 


îfî  i /.  F otage  des  Holl. 

drogues.  Ce  font  de  braves  Marchands  , in- 
telligens  & doux , avec  qui  il  y a plaifir  de  tra- 
fiquer. Ils  font  même  afeétionez  aux  étran- 
gers , & furpafient  en  manières  honnêtes  & obli- 
geantes toutes  les  nations  étrangères  qui  font  à 
Bantarn.  * - 

Le  commerce  des  Arabes  & des  Peguans  fe 
fait  prefque  tout  par  eau.  Ils  portent  des  mar- 
chandifes  d’une  ville  à l’autre,  & en  achètent 
beaucoup  de  celles  de  la  Chine,  qu’ils  prennent 
en  troc  pour  d’autres  qu’ils  amènent  des  ifles. 

Les  Marchands  Malais  & ceux  de  Quillin 
font  leur  afaire  de  la  bomerie  , • & de  prêter 
leur  argent  à la  groffe  avanture.'  Les  Guzara- 
tes,  qui  font  prefque  tous  pauvres,  fervent  or- 
dinairement de  mariniers  : & ce  font  eux  qui 
prennent  de  l’argentà bomerie,  qu’ils  font  fou- 
vent  doubler , ou  tripler , 

Tous  les  gens  de  ces  différentes  nations  font 
vêtus  d’une  fine  toile  de  coton , & ont  des  tur- 
bans à la  tête.  En  arrivant  à Bantarn  ils  achè- 
tent upe  femme  pour  s’en  fervir  aux  ufages  du 
jour  & dé  la  nuit.  Lors-qu’ils  s’en  retournent 
ils  la  vendent , mais  s’ils  en  ont  des  enfans  ils 
les  emmènent , & laiifent  libre  la  mère  qui  peut 
fe  marier  avec  qui  elle  veut. 

Tous  les  Chinois,  ainfi  qu’il  a été  dit,  de- 
meurent en  un  même  quartier  qui  eft  environ- 
né d’une  forte  paliffade  & d’un  marais.  Là 
ils  ont  de  plus  belles  maifons  qu’ils  n’y  en  a 
par-tout  ailleurs  dans  la  ville.  Ils  font  fort- 
adroits  &diligens,  & entendent  bien  leurs  in- 
térêts. Ils  tiennent  bonne  table.  Ils  font  re- 

fardez  à Java  comme  de  grands  ufuriers,  tout- 
e-mêmequeles  Juifs  en  Portugal,  & dansles 
autres  pais  de  l’Europe. 

Ce 


Google 


r * 


f 


Aux  Indes  Orientales . 


Ce  font  eux  qui  achètent  le  poivre  de  la  pre- 
mière main.  Ils  vont  de  village  en  village  avec 
* leur  poids  à la  main , & commencent  par  pc-  • 
fer  ce  qu’on  leur  préfente  à vendre  , & enfuitc 
ils  font  leur  ofre , prenant  bien  garde  au  befoin 
d’argent  qu’il  paroît  que  les  gens  ont.  Ainfï 
ils  aftemblent  autant  de  poivre  qu’ils  peuvent, 
en  atendant  la  venue  des  vaifleaux  Chinois,  à 
qui  ils  le  revendent,  en  donnant  ordinairement 
deux  facs  pour  un  cati  ou  iooooo.  caxas  , au- 
lieu  qu’ils  ert  ont  eu  huit  facs , ou  plus  , pour 
ce  meme  prix. 

Ces  vaÉfleaux  viennent  tous  les  ans  à Bantam 
au  mois  de  Janvier,  huit  ou  dix  de  compagnie, 
& font  du  port  chacun  de  cinquante  tonneaux. 
C’eft  l’argent  qu’ils  aportent  qui  a cours  dans 
toute  l’ille  de  Java,  auflî-bien  qu’à  Bantam, 
& dans  les  ifles  voifines.  On  le  nomme  Cas  en 
Malais,  & Pitis  en  langue  de  Java.  C’eft  une 
monnoie  de  fort  mauvais  alloi , qui  eft  un  peu 
plus  mince  qu’un  double  : elle  n’eft  que  de 
plomp  fondu  parmi  lequel  il  y a un  peu  d’écu- 
me de  cuivre  mêlée,  ce  qui  la  rend  fl  fragile 
que  quand  on  en  laifle  tomber  un  paquet , ou 
chapelet,  on  en  trouve  huit , dix  & douze  piè- 
ces, & même  davantage  de  rompues.  Si  on 
les  laifle  une  nuit  en  del’eau  falée  ,,  elles  feco- 
lent  enfemble  , deforte  qu’il  en  rompt  plus  de 
la  moitié. 

.Cette  monnoie  fe  fond  à la  Chine  , dans  la 
ville  de  Chincheo.  Il  en  fut  aporté  à Java  pour 
la  première  fois  l’An  1590.  par  les  raifons  fui- 
vantes.  * * 

Wontai  Roi  delà  Chine,  voiant  que  le  nom- 
bre des  caxas  qui  a voient  été  monnoiez  fous  le 
régné  de  Huyien  fon  prédéceffeur  ayoit  rem- 

2 pli 


$ 


1 

r 

1 ; 


■'! 


« 

1 

i 


♦ 


Digitized  by  Google 


m r 


264  /.  Volage  des  Holl. 

pji  toutes  les  ifles  voifines  , &.•  que  Tes  Sujets 
n’en  favoient  plus  que  . faire  , parce-qu’ils 
n’avoient  point  de  cours  à la  Chine  même,  où 
l’cn  ne  paioit  rien  en  monnoie , mais  feulement 
en  certains  petits  morceaux  d’argent  qu’on  pe- 
foit  contre  des  Conduri  , on  petites  fèves  rou 
ges  j qui  ont  une  plaque  - noire  fur  un  côté  j 
Wontai , dis-je  , chercha  une  invention  pour 
empêcher  qu’ils  ne  fuffent  fi-communs.  11  les 
fit  donc  faire  encore  de  plus  mauvais  alloi,  afin- 
que  fe  caffant  plus  aifément  il  en  périt  de  tems 
en  tems  une  bonne  partie. 

- Mais  cette  monnoie  , au  point  dà  elle  fut 
mife,  ne  périffant  pasencore  allez  tôt , le  Roi 
Hommion,  fuccelfeur  de  Wontai  , en  fit  fon- 
dre encore  de  plus  mauvaife  , du  tems  que  les 
Hollandois  étoient  à Bantam.  Voilà  d’ou  vient 
que  les  caxas  font  fi  peu  de  chofe.  Ils  ont  un 
trou  quarré  au  millieu  , & on  les  enfile  dans 
des  cordons  de  paille  par  deux  cents  en  chaque 
cordon.  Ce  cordon  eft  nommé  un  Santa , . qui 
vaut  neuf  deniers  , ou  fix  dûtes.  Cinq  fantas 
atachez  enfemble  font  mille  caxas , qu’onnom- 
me  un  Sapocou.  Les  Hollandois  en  avoient 
douze  ou  treize  milles  pour  une  réale  de  huit. 

On  ne  voit  prefque  plus  des  premiers  caxas, 
ils  font  tous  péris,  ou  n’ont  plus  de  coursa  Ja- 
va. Lors-que  les  nouveaux  caxas  parurent,  on 
en  donnoit  dix  mille  pour  fix  facs  de  poivre  ; & 
maintenant  quand  les  vailfeaux  Chinois  font  ar- 
rivez on  en  donne  cent  mille  pour  deux  facs , 
ou  deux  facs  8c  demi  touc-au-plus. 

Ces  vaifléaux  aportent^uuTr  de  la  porcelaine 
fine  & groffiére  j & dans  le  tems  de  leur  arri- 
vée on  a cinq  ou  fix  plats  des  deux  fortes  pour 
mille  caxas  ; mais  apres  cela  on  n’en  a plus  que 
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deux,  ou  trois,  & encore  rarement.  Ilsapor- 
tent  aufli  de  belle  foie  à coudre  de  diverfcs 
couleurs,  &de  petites  pièces  d’étofesde  foiede 
quatorze  ou  quinze  aunes  , & beauccfup  d’au- 
tres marchandifes. 

’ Pour  le  retour  ils  chargent,  outre  le  poivre, 
tout  le  lacca  qu’on-  aporte  de  la  ville  de  Tolon- 
baon,  où  il  y en  a une  grande  abondance.  Ils 
chargent  l’Anil  qui  vientd’Anier  dansdes  pots; 
dubois  de  fantaï,  des  noix  mufcades;  du  clou 
de  girofle  ; des  écailles  de  tortue,  dont  on  fait 
à la  Chine  des  cofres  fort-bien  travaillez  f des 
dents  d’éléphant,  dont  on  fait  de  beaux  fiéges 
qui  font  aufli  eftimezque  s’ils  étoient  d’argenc,. 
& qui  fervent  à porter  les  Mandarins  & les  Vi- 
cerois. 

Les  Chinois  brûlent  à Bantam  beaucoup  de 
vin  de  cocos,  & en  font  de  bonne  eau-de-vie* 
dont  ils  favent  bien  fe  fervir.  Ceux  de  cette 
nation  que  les  Hollandois  virent  pendant  leur 
féjour  étoient  de  mauvaife  mine.  Ils  avoientde 
grands  yeux,  la  peau  tendue  fur  levifage,  le 
Front  étendu , de  longs  cheveux  noirs  , apro- 
chant  de  ceux  des  femmes  de  ce  pais  ici , fi-bien 
que  ceux  qui  n’ont  point  de  barbe  peuvent  à~ 
peine  être  diftinguez  des  femmes  i car  ils  lient 
aufli  leurs  cheveux  fur  la  tête  tout-tords  enfem— 
ble,  & mettent  deffus  un  rets  fort-fin , fait  de  crin 
de  cheval , & ce  rets  eft  tellement  tendu  que  les 
coches  en  demeurent  imprimées  fur  le  fronr.^- 

Pour  de  la  barbe  ils  n’en  ont  que  vingt  oui 
trente  poils , ou  bien*peu  davantage  >,  & ce; 
qu’il  y en  a vient  de  telle  manière  qu’il  femble 
qu’il  y en  ait  une  partie  de  tombée , & que  ce 
ne  foit  qu’un  refte  qui  foit  demeuré.  On  par- 
lera ci-après  en  fon  lieu  de  leur  Religion.,,,  de- 
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leur  manière  de  tenir  leur  me'nage , de  leurs 
mœurs,  & de  leurs  autres  qualités. 

Tout  le  monde  fait  qu’il  y aplusdefix-vingts 
ans  que  les  Portugais  trafiquent  dans  les  Indes. 
Audi  ont-ils  des  forterefles  prefque  par-tout  où 
ils  ont  connu  qu’il  y avoir  du  profit  à faire.  La 
plupart  de  ces  forts  font  à l’Ouëll  du  détroit  de 
Malacca.  Mais  ils  n’en  ont  pû  bâtir  dans  les 
ifles  qui  font  à l’Eft  de  ce  détroit,  ni  à la  Chi- 
ne , ni  au  lapon.  A l’égard  des  Indes  ils  s’y 
font  répandus  par-tout  j 8c  ils  font  leur  com- 
merce & vont  d’un  lieu  à l’autre  avec  des  fuf- 
tes,  qui  font  des  bâtimens  fort-legers. 

Us  demeurent  hors  de  la  ville  de  Bantam, 
dans  le  quartier  des  Chinois,  n’étant  pas  permis 
à aucune  de  ces  deux  nations  de  demeurer  dans 
l’enceinte  de  la  ville.  Leur  commerce  eft  de 
poivre,  de  clou  de  girofle,  demufeade , de  bois 
de  fantal , de  poivre  long,  & d’autres  drogues 
qui  fe  trouvent  dans  les  ifles  des  Indes  Orienta- 
les. Us  donnent  en  contre-échange,  des  toiles 
&■  d’autres  marchandées,  qui  leur  fontenvoiées 
par  leurs  fupérieurs  qui  demeurent  à Malacca, 
la  plupart  n’étant  que  faéteurs  du  Capitaine  qui 
y eft,  ou  dcl’Archévêque  de  Goa,  ou  dcquel- 
ques  autres  puiffans  négocians. 

Us  n’ont  à Bantam  ni  Eglife , ni  Oratoire  j 
mais  ils  en  ont  à Panarucan,  où  il  yaplufieurs 
Noirs  qui  fe  font  fait  Chrétiens.  Ils  font  vê- 
tifc  d’une  paire  de  haut-de-chaufles  longs  à l’In- 
dienne , tels  qu’on  en  porte  ordinairement  en 
Perfe  ; mais  ils  vont  jtiés  nuds , toûjours  fui- 
vis  d’efclaves,  qui  leur  tiennent  un  parafol  fur 
la  tête. 

On  a quelques  fuftes , & quelques  grandes 
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galères  à Bantam , mais  ce  n’eft  qu’avec  beau- 
coup de  peine  qu’on  les  peut  conferver.  Elles 
fe  trouvent  fouvenc  toutes  ébarouies  & entrou- 
vertes , quoi-qu’on  les  tienne  fous  de  grands 
toits,  pour  tacher  de  prévenir  cet  accident  On 
s’en  fert  particuliérement  lors-qu’on  veut  faire 
quelque  grande  expédition , ou  afliéger  une  pla- 
ce, comme  01  a voit  fait  cinq  mois  avant-que 
les  Hollandois  y arrivaient,  qu’il  y avoir  une 
flote  de  deux  cents  voiles  > mais  il  faut  un  tems 
infini  pour  faire  les  équipemens. 

Les  galiotesdecepàïs-làfont  à-peuprès  com- 
me les  galères  de  celui-ci , hormis  qu’elles  ont 
une  galerie  à l’arriére,  &r  que  les  efclaves,  ou 
rameurs,  font  feuls  dans  les  bas,  bien-enchaî-* 
nez , & les  foldats  au-deflus  d’eux  fur  un  pont, 
afin  de  pouvoir  mieux  combattre , & avec  plus 
de  liberté.  Ily  a quatre  pierriers  à l’avant  & 
en-tout  deux  mats. 

Les  Praos,  ou  Pirogues,  fervent  de  garde- 
côtes  pour  toutes  les  ifles , afin  de  prendre  gar- 
de aux  pirates  & aux  autres  accidens.  Elles 
font  bien  aulîi  palfer  quelque  fois  des  marchan- 
difes  fans  paier  de  tribut.  Elles  ont  un  pont 
fait  en  toit  de  maifon  , auffi-bien  que  les  bar- 
ques pour  la  promenade.  Perfonne  ne  peut  al- 
ler à L’arriére  qu’en  palfant  ce  pont.  Ellesont 
un  grand  mat  & un  mât  d’artimon , où  il  y a 
par  le  haut  & par  le  bas  un  long  rofeau.  Les 
voiles  font  d’herbes  tifl’uës  enfemble  , ou  de 
feüilles  d’arbres. 

Il  y fix  hommes  à l’avant  qui  nagent  quand 
il  faut , & deux  à l’arriére  qui  gouvernent: 
car  elles  ont  deux  gouvernails  , un  de  cha- 
que côté , & un  rofeau  au  milieu  qui  cft  amarré 
à l’arriere  par-deffous  avec  un  coi.de.  Toutes 
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les  jonques  & les  autres  bâtimens  de  ce  païs-Ià 
ont  de  femblables  gouvernails. 

• Les  Jonques  ont  unmat  de  beaupré,  & quel- 
ques-unes un  mât  de  miféne , avec  un  grand  mât 
& un  mât  d’artimon.  Il  y a un  pontcourant- 
devant-arriére , fait  en  forme  de  toit  de  mai- 
fon,  fous  lequel  on  fe  met,  pour  être  à-cou- 
vert de  la  chaleur  du  Soleil,  de  la  pluie  & de 
la  rofée..  Il  n’y  a d’npartemens  que  la  cham- 
bre  du  Capitaine  , ou  du  Maître  de  la  jonque. 
Il  n’y  a de  voile  à trait  quarré  à l’àvant  que  la 
fivadiére,  Le  fond  de  cale. eft  féparé  en  divers 
petits  efpaces  où  l’on  arrime  les  marchandifes, 
& où  l’on  entre  par  les  deux  cotés.  Dans  ces 
cfpaces  font  les  cheminées.  > 

Les  mariniers  de  Bantam  n’ont  point  de  car- 
tes marines , & n’en  connoiflfent  pas  l’ufage. 
Il  y a peu  qu’ils  fe  fervent  delà  boiiftble,  &ce 
font  les  Portugais  qui  leur  en  ont  découvert  le 
fecret.  Autrefois  ils  ne  diftinguoient  que  huit 
rumbs  de  vent,  à-caufe  qu’il  yen  a deux  prim 
cipaux  qui  y régnent  la  plus  grande  partie  de 
l’année.  L’un  eft  le  Nord-eft  , qu’ils  nom- 
ment Ceilaon , & qui  commençant  au  mois 
d’ Octobre  dure  jufquesà  la  fin  de  Mars,  que  les 
courans  vont  avec  tant  de  rapidité  vers  l’Eft, 
qu’en  ce  tems-là  les  Hollandois  navigérent  onze 
jours  fans  pouvoir  avancer.  L’autre  vent  qui 
régné  le  refte  du  tems  eft  l’Eft-fud-eft  , qu’ils 
nomment  Timor  , & pendant-qu’il  foufle  les 
courans  portent  à l’Ouèft  avec  autant  de  force 
qu’ils  ont  auparavant  fait  à l’Eft. 

Perfonne  ne  prend  le  gouvernail  que  les  deux. 
Pilotes,,  qui  courent  toujours  terre-a-terre , ce 
qui  fait  qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  cartes  mari-, 
nés.  Il  y a une  grande  fabrique  de  ces  fortes  de 
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bâtimens  à Bandermachen,  ville  fi  tuée  dans  l’ifle-- 
Bornéo , où  l’on  en  peut  avoir  pour  un  prix  trcs- 
médiocre  un  tout-xnargé  des  denrées  du  pais, , 
qui  font  de  la  cire , du  ris,  du  poiflon  fec  , & 
autres  chofes  femblables. 

On  fait  un  grand  nombre  de  fuites-,  ou  Ca-  . 
thurs , à*Iiaflaon,  ville  de  Java  , fituée  entre: 
Charabaon  & Japara  , où  il  y a du  bois  pro- 
pre pour  les  conltruétions.  11  y a une  grande 
quantité  de  vaitfeaux  aux  ifles  des  Indes  Orien-  , 
taies,  mais  ce  ne  font  prefque  tous  que  de  pe- 
tits bâtimens  : fi-bien  que  les  plus  grandes  jon- 
ques que  les  Hollandois  virent  , ne  portoienc 
guéres  plus  de  quarante  tonneaux  j mais  celles- 
de  la  Chine  & de  Pegu  font  plus  grandes^ 

Il  y a encore  à Java  une  forte  de  petits  ba- 
teaux , qui  vont  fi  vite  qu’on  en  eft  étonné.  Ils 
font  faits  d’un  tronc  d’arbre  creufé  , & font: 
fort-aigus-  par  levant , & ronds  par-deflbus. . 
De-peur  qu’ils  ne  tournent  fens-deffus-deffous  - 
on  y met  aux  deux  optés  deux  gros  rofeaux  , à' 
environ  une  braffe  du  bateau,  qu’on  lie  à deux- 
bâtons  , qui  font  bien  atachez  à l’avant  & à’- 
l’arriére  du  batiment.  Ear  ce  moienle  bateau» 
porte  une  fi  grande  voile  qu’on  en-- eft  furpris  en- 
la  voiant  * 8c  de  ce  que  le  vent  ne  fait  point': 
fombrer  le  bâtiment  fous  voilés.-  Mais  quand  cet 
accident  arriveroit  il  n’y  aurait  pas  grand  ris  - 
que , parce-que  tous  les  gens  du  pais  nagent  bien.  - 
; «Quand  ils  vont  à la  mer,  ils  prennent  tou- 
jours leurs  femmes  avec  eux.  Ils  s’étonnoient  : 
de  ce  que  les  Hollandois  n’emavoient  aucune - 
dans  un  voiage  de  fi  long  cours. . Pour  les  gra- 
tifier ils  leur  en  amenérent  à bord  une , qu’on,  ren- 
voi® fur  l'heure  à terre  , en  les  remerciant  de 
leur  vilain  préfent.  . . . 
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Les  animaux  qui  retrouvent  dans  l’ifle  de  Ja- 
va font,  premièrement  des  Eléphans  qu’on  apri- 
voife,  & qu’on  loue  enfuitepoiy  travailler.  Les 
habitans  difent  qu’il  y a aulîî  des  Rhinocéros 
qu’on  tient  être  grands  ennemis  des  eléphans. 
Ils  vendirent  aux  Hollandois  des  morceaux  de  la 
corne  que  le  Rhinocéros  a fur  le  ne# , dont  quel- 
ques Ecrivains  aflurent  qu’elle  garantit  de  tout 
venin.  On  dit  encore  la  même  chofe  de  tout  ce 
qui  vient  de  cet  animal. 

L’ifle  de  Java  eft  pareillement  fertile  en  cerfs 
& en  biches , mais  on  a de  la  peine  à les  pren- 
dre, a-caufe  de  l’épaifleur  des  bois.  Il  faut  les 
tuer  à coyps  de  fufil , arme  que  les  habitans  de 
l’ifle  ne  favent  pas  manier.  Ainfi  les  cerfs  ont 
tout  moien  de  multiplier  , & en  éfet  il  y en  a 
tant  qu’on  les  trouve  à troupes  dansles  campa- 
Il  s’en  faut  peu  qu’il  n’y  ait  autant  de 
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boeufs  fauvages , de  buffles , Ifc  de  fangliers.  Il 
y a auffi  des  boeufs , des  vaches  & des  buffles 
domeftiquès  qui  fournifient  du  lait , & de  bel- 
les chèvres  & des  brebis. 

Dans  les  lieux  écartez  on  voit  diverfes  efpéces 
de  guenons  & des  belettes,  dont  les  arbres  font 

{deins,  & qui  divertiflfent  fort  les  paflaits  par 
eurs  poftures  drolles.  On  y voit  auffi  voler 
quantité  de  beaux  paons  fauvages  & de  perro- 
quets, & mille  fortes  d’autres  oifeaux. 

D’un  autre  côté  il  y a dans  les  riviéresbeau- 
coup  de  crocodiles  , qui  ataquent  les  hommes 
lors-qu’ils  font  dans  l’eau , & qui  les  tirent  à 
fond,  ce  qui  fait  qu’on  ne  paffe  les  rivières  qu’a- 
vec crainte.  Les  Chinoisont  le  fecret  de  pren- 
dre ces  crocodiles  , de  les  aprivoifer  & de  les 
faire  engraiilèr , affurant  que  la  chair  en  eft  fort- 
bonne. 

De 


Aux  Indes  Orientales.  571 

De-plus  on  trouve  à Java  beaucoup  de  chats- 
civettes,  qu’on  y apelle  Caftori  : mais  les  ha- 
bitans  ne  connoilfent  pas  bien  l’ufage  du  mufc, 
comme  on  fait  dans  la  Guinée.  . Audi  le  mufc 
eft-il  plus  blanc,  plus  beau  & plus  pur,  en  ce 
dernier  pais. 

Il  y a dans  l’ifle  de  Madagafcar  une  infinité 
de  Caméléons,  que  je  range  ici  au  nombre  des 
animaux  qui  font  a Java.  Les  Hollandois  trou- 
vèrent aufïi  une  Salamandre  en  un  arbre  de  lape- 
tite  ifle  qui  eft  dans  la  baie  d’Anton  Gil.  Elle 
avoit  deux  empans  de  long,  & unmufeaufort- 

(>ointu  , de  grands  yeux,  le  dos  8c  la  queue 
ongs  8c  unis,  avec  quatre  grandes  griffes  éten- 
dues, chofe  afreufe  a voir. 

A l’ifle  de  Sainte  Marie,  on  acheta  dehabi- 
tans  deux  petites  bêtes  de  la  grandeur  des  lapins, 
qui  a voient  auffi  le  mufeauaigu;  8c  qui  grog- 
noient  comme  des  pourceaux.  Elles  avoie.it  le 
corps  tout-hériffé  de  pointes  comme  les  porc- 
épiss  & les  pies  fort-coiirtjs.  C’étoient  de  pe- 
tits animaux  bien-ardens.  On  les  prenoit  dans 
un  canal  d'eau  falée  qui  eft  entre  cette  ifle  8c 
une  autre  petite  ifle  qui  gît  auprès. 

A la  côte  Sud-ouêu  de  Madagafcar,  on  voit 
beaucoup  de  petits  chats  qui  vivent  de  tamarin- 
des  , 8c  qui  fe  tiennent  fur  les  palmiers  qui  les 
produifent.  . Ils  ont  le  corps  long  , le  mufeau 
aigu,  les  pies  courts,  & une  longue  queue  ta-: 
chetée. 

Il  y a deux  fortes  de  poules  à Javas  les  unes 
font  comme  celles  qu’on  voit  en  ces  pais-ici, 
& les  autres  font  des  demi-  poules  d’Inde.  Ces 
dernières  font  d’une  efpéce  bien-étrange  s elles 
font  fi  colères,  & fe  battent  les  unes  contre  les 
autres  avec  tant  de  fureur , que  fouvent , par 
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plailîr,  les  habitans  atachent  des  lancettes  aux 
argots  des  coqs  ,.  & les  font  battre  jufques-à- 
ce  que  l’un  ait  tué  l’autre  ; ce  qui  donne  quel- 

auefois  lieu  à des  gageures  de  quelques  milliers. 

e caxas.  Le  propriétaire  du  coq  qui  a rem- 
porté la  victoire,  devient  aufli  par-là  maître  de 
celui  qui  eft  mort , & l’emporte  pour  le  mana- 
ger.. Les  Hollandois  ont  encore  trouvé  à Java, 
des  poules  dont  la  chair  & les  os  éroient  tour- 
nons, aùffi-bien  que  leur  plumage,  & dont  la 
chair  étoit  de  bon  goût.. 

,,  On  voit  beaucoup  d’éléphans  en  Ethio- 
„ pie , & dans  les  E tats  du  Prête-jean , der- 
„ riére  l’ille  Mofambique  , où  les  Gafres  , ou. 
„ Noirs  , en  tuent  fouvent  pour  en  vendre  les 
„ dents  aux  Portugais.  On  en  trouve  aufli  dans 
,,  toutes  les  Indes,  fur-tout  à Pegu , où  on  va 
,,  chafler  a.-vec  de  grandes  troupes  de  geijs  & des. 
„ éléphans  privez  , pour  prendre  les  autres- 
,,  Quelquefois  on  en  enferme  jufqu’à  des  mil- 
,,  liers  , & l’on  n’en  prend  que  quelques  cen- 
,,  taines  , c’eft-à-dire  , autant  qn’cn  en  a be- 
3i  foin , & on  laifle  échaper  le  relie.. 

,,  Ceux  qu’on  a pris,  on  lés  inftruit  & on  les 
î,  réduit  peu-à-peu  par  des  menaces  par  la 
,,  faim  , par  la  foif,  & par  d’autres  voies,  juf- 
,,  ques-à-ce  qu’ils  commencent  à entendre  lai 
,,  voix  qui  leur  commande.  Alors  on  les  oint 
„ d’huile,  on  les  lave  ,•&  on  leur  donne  tout  ce 

3ui  peut  leur  plaire;  ce  qui  achève  de  les  ren- 
re  auffi-privez  & aufli-foumis  que  le  font  les 
,,  hommes,  & l’on  peut  dire  à cet  égard  qu’il 
,^ne  leur  manque  que  la  parole-  ' 

,,  Les  meilleurs  éléphans  & lés  plus  intellr- 
ens  qui  foient  ammonde,  font  dans  l’ille  de 
?eilon».  C’eft  ce  qui  les  fait  refpeéter  de  tous- 

« les- 
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»,  les  autres  éléphans,  au-moins  fi  l’on  en  veut 
„ croire  les  Indiens  qui  alfurent  que  la  chofe  eft 
„ ainfi.  Tous  les  tonneaux,  lacs,  paquets,  qui 
j,  fe  tranfportent  d’un  lieu  à un  autre,  dans  les 
„ Indes,  font  voîturez  par  des  éléphans.  Ceux 
„ qui.  en  ont  afaire  conviennent  de  prix  avec  le 
,,  maître , de  alors  le  nouveau  maître  monte  fur 
„ l’éléphant  & va  s’alTeoir  fur  fon  cou, lui  met  fes 
,,  deux  pies  fous  les  oreilles,  & avec  un  croc  qu’il 
„ tient  dans  fa  main  le  piquefur  la  tête , entre  les 
»,  deux  oreillesoù  font  les  tefticules»  qui  rendent 
»,  ces  animaux  fi-fenfibles  & li-aifez  à domter. 

»,  Lors-que  l’éléphant  eft  venu  proche  du  par 
»,  quet  qu’il  doit  porter,  on  liele  paquet  d’une 
»,  corde,  afin-qu’il  puiffe  être  enlevé  &balan- 
„ cé  ; puis  à la  voix  du  maître  qui  parle  alors, 
„ Péléphant  prêüd  la  corde  avec  fa  trompe  » 
„ la  fait  tourner  avec  fes  dents , en  tire  le  bouc 
»,  dans  fa  gueule  » & le  porte  ainfi  pendant  juf- 
»,  ques  où  l’on  veut.  Si  c’eft  pour  le  mettre 
»,  dans  unbateau , on  amène  fur  le  bord  de  l’eau  ; 
„ l’éléphant  qui  embarque  le  paquet  s.  oufi  c’eft 
,»  un  tonneau  il  va  quérir  des  pierres  avec  fa 
,,  trompe,  & les  aiant  mifes  deflbus,  il  pouf- 
»,  fe  le  tonneau  avec  les  dents,  pour  voir  s’il 
»,  eft  bien-ferme,  de  s’il  ne  roulera  point. 

,,  La  nourriture  des  éléphans  eft  de  ris  & 
„ d’eam  Ils  fe  couchent  pour  dormir,  & cour- 
»,  bent  leurs  genoux  & leurs  autres  membres  », 
„ ainfi  que  font  les  autres  animaux  à quatre 
»,  piés.  En  Hiver  , lors-que  les  pluies  com- 
„ mencent  à venir , ils  entrent  en  chaleur,  & 
»,  en  même  tems  en  fureur  , ' fi-bien  qu’on  ne 
»,  peut  plus  lés  maîtrifer.  Alors  on  lesemmè- 
»,  ne  hors  dès  villes  . Se  on  les  atache  à quelque 
,»  gros  arbre , avec  une  forte  chaîne  de  fer  qu’on 

»,  leur 
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leur  met  aux  jambes,  & on  les  laifife  «à  Pair 
tant  qu’on  voie  pafl'er  leur  fureur  qui  dure  de- 
puis le  mois  d’Avril  jufqu’en  Septembre. 
Quand  cela  eft  fait  ils  redeviennent  fi  doux 
,,  qu’on  peut  même  pafi'er  fous  leur  ventre  , 
pourvu-qu’on  neleurfafle  point  de  mal.  Mais 
ceux  qui  leur  en  font  , ou  qui  les  infultent  , 
doivent  bien  prendre  garde  à eux:  car  ils 
n’oublient  pas  aifément  les  injures  qu’onleur 
fait,  fi  ce  n’eft  aprês-qu’ils  s’en  font  van- 
» gez.  • ' • - 

„ Les  habitans  de  Ceilon  &de  Pegu  font  la 
j,  guerre  avec  des éléphans,  aux  dentsdel'quels 
ils  atachent  des  épées,  & ils  leur  pofent  des 
tours  de  bois  fur  le  dos,  où  ils  mettent  cinq 
,,  ou  fix  hommes  pour  tirer  avec  des  arcs,  ou 
,,  avec  des  moufquets.  Ces  rfhknaux  fi-grands 
„ & fi-robuftes  s’éfraïent  à la  vue  d’un  chat, 
,,  ou  d’une  fouris  , ou  des  fourmis  des  Indes. 
„ Peut-être  ont-ils  un  inftinft  qui  leur  fait  apré- 
hender  qu’ils  n’entrent  dans  leurs  trompes. 

„ Lors-qu’ils  veulent  s’accoupler  le  mâle 
monte  fur  une  éminence , &la  femelle  femet 
un  peu  plus  bas.  Quand  ils  vont  par  un  che- 
min les  hommes  les  peuvent  entendre  marcher 
,,  de  loin,  quoi-qu’ou  ne  les  voie  pas,  tant  ils 
,,  frapent  fort  du  pié.  On  les  entend  tout-de- 
3)  même  par  leurs  battemens  d’oreilles. 

,,  Al’ocafion  ils  peuvent  courir  prefqueauflx- 
,,  vite  cju’un  cheval.  Ils  font  orgueilleux  & 
,,  ambitieux.  Mais  ils  fe  fouviennent  du  bien 
„ qu’on  leur  a fait , 8c  en  ont  de  la  reconnoif- 
,,  fance:  jufques-là  qu’ils  ne  manquent  point 
j,  de  bailler  la  tête  , pour  marque  de  refpeft, 
en  paffant  devant  les  maifons  où  ils  ont  été 
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, , Pour  les  Rhinocéros  que  les  Indiens  nom- 
,,  ment  Abada,  on  en  trouve  beaucoup  à Ben- 
„ gale  & à Patane.  Ils  font  plus  petits  & plus 
„ bas  que  les  éléphans  f & ont  fur  le  nez  une^ 
,,  corne  courte  j aigue  par  le  bout,  &plusépaif- 
,,  fe  auprès  du  nez , de  couleur  d’un  bleu  char- 
,,  gé,  ou  blanchâtre.  Leur  mufeau  aproche 
a,  de  celui  d’un  pourceau.  Toute  la  peau  de 
j,  leur  corps  eft  ridée  , ce  qui  les  fait  paroi- 
,,  tre  comme  tout-couverts  d’écailles. 

3,  Quand  ils  veulent  boire,  tous  les  autres 
,,  animaux  qui  fe  trouvent  fur  le  lieu,  leslaif- 
,,  fent  faire  & atendent  qu’ils  aient  bu.  Ils  ne 
3,  peuvent  boire  que  leur  corne  né  foit  toute 
33  plongée  dans  l’eau , à-caufe  qu’elle  eft  fi  pro- 
33  chodeleuç  gueule.  Leurscornes,  leursdents, 
„ leursongles,  leur  chair,  leur  peau,  leur  fang, 
„ leurs  excrémens  même  & leur  eau , tout  en 
„ eft  eftimé  & recherché  par  les  Indiens , qui 
,,  y trouvent  des  remèdes  pour  diverfes  mala- 
3 d'es.  Les  Rhinocéros  pourraient  bien  être 
,,  ces  licornes  dont  les  anciens  Ecrivains  ont 
„ tant  parlé  , & que  jufqu’à-préfent  on  n’a 
33  pourtant  pu  trouver  nulle  part. 

,,  Les  Anciens  ont  cru  que  les  Caméléons 
„ vivoient  d’air  & de  vent.  On  en  trouve 
33  beaucoup  dans  les  Indes.-  Ils  ne  font  de  mal 
3,  à perfonne.  Pline  a dit  que  le  caméléon  eft 
3,  de  la  figure  d’un  lion,  quoi-qu’il  ne  foit  pas 
• plus  grand  qu’un  lézard.  Il  a huit  ou  neuf 
„ travers  de  doigt  de  long,  depuis  la  tête  juf- 
33  qu’à  la  queue,  & près  de  cinq  doigts  d’épaif- 
33  feur  du  haut  de  fon  corps  en  bas.  Ses  jam- 
„ bes  ont  trois  doigts  & demi  de  longueur.  Sa 
„ peau  eft  fort-inégale  & remplie  de  petits 
33  nœuds.  11  a l’épine  du  dos  forc-aiguè. 

,,  La 
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. . La  couleur  des  caméléons  change  félon  les 
y%_  objets  auxquels  il  font  opofez  , car  naturel-, 

>j;  lement  elle  eft  pâle  tirant  fur  le  noir.  Ils; 

5,  tournent  les  yeux  inaeffamment , & très-vite, 

J5  & n’ont  point  de  paupières.  L’expérience  a 
„ fait  connoître  qn’ils  vivent  de  quelques  mou- 
cherons  qu’ils  atrapent , & qu’ils  rendent  des. 
excrémens.  - * 

,,  Il  y a dans  toutes  les  Indes,  & aux  ifles  r 
„ une  multitude,  incroïable  de  fourmis  , qui 
„ font  tant  de  mal , qu’il  faut  l’avoir  vu  & 

,,  éprouvé  pour  le  croire..  On  ne  fauroit  laif- 
fer  en  chemin  quoique  ce  foit  , rien  de  pré- 
deux  , ni  vêtement , ni  toile  „ qui  ne  foit 
„ aufli-tôt  couvert  de  fourmis.  Elles  creufent 
„ un  pain  tout-entier  en  un  moment.  Pourerr 
éviter  1 incommodité  autant-qu’il  eft  poffi- 
,,  ble,  les  cofres  & les  armoires  des  Indiens  font 
„ élevez  fur  quatre  piés:,  ou  piliers  1 & fous 
„ chaque  pié  ils  tiennent  un  vaiffeau  de  terre-, 

„ ou  de  bois,,  plein  d’eau,  & pofent  les  meu- 
,,  blés  enforte  qu’ils  ne  touchent  pas  à la  mu- 
„ raille & que  même  ils  en- foient  affez  loiin 
„ car  fans  cela  les  fourmis  gâteraient  inconti- 
S3  nent  tout  ce  qui  y ferait-  Si  même  on  demeu— 

,,  re  un  moment  fans  mettre  ces  vaiffeaux  pleins 
,,  d’eau  fous  les-piés  des  meubles,  où  qu’on  ne~ 

, , les  rempliffe  pas  quand  l’eau  ie  féche,  on  eft 
„ affuré  de  trouver  plein  de  fourmis  tout  ce  qu’om 
„ a.  Beaucoup  de  gens  tiennent  auffi  de  ces  vaif- 
,,  féaux  fous  les  pies  des  bois  de  lits ,.  & des  ta- 
, , blés , pour  fe  garantir  de  ces  infeétes.  Ceux 
,,  qui  veulent  avoir  des  oifeâux  & les  empêcher  , 
„ d’être  mangez  par  les  fourmis , font  obligez  ' 
,,  de  les  mettre  tout-de-mêgie  fur  un  long  bâton, 

„ ou  pié  fait  exprès avec,  un  vaiffeau  dèffous 

„tout— 
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yy  tout-plein  d’eau  j finon  les  oifeaux  ne  demeu- 
„ rent  pas  long-temsen  vie.  Quand  même  ils  fc- 
,,  roient  fufpendus  en  l’air,  les  fourmis  iroient 
„ les  trouver  par  la  corde  quilestiendroit.qucl- 
,,  que  petite  qu’elle  fût.  Il  y a une  fécondé  ef- 
t,  péce  de  ces  infeétes,  qui  ont  prefque  un  doigt 
„ de  long , 8c  font  rouges.  Celles-ci  rampent  fur 
,,  la  terre  8c  endommagent  beaucoup  les  arbres 
,,  8c  les  herbes.  D’où  il  eft  aifé  de  conclure 
y,  qu’on  doit  regarder  les  unes  8c  les  autres  com- 
„ me  une  malédiction  & un  fléau. 

Il  croît  à Java  , 8c  aux  autres  pais  des  In- 
des, enrr’autres  un  certain  arbre } qu’on  nom- 
me F au  fel  en  Arabe,  Pinang  en  Malais , Ar- 
requero  en  Portugais,  des  fruits  duquel  on  fait 
un  grand  commerce  dans  les  Indes  , fur-tout 
dans  les  lieux  où  il  n’en  croit  point.  Ilrelfem- 
ble  alfez  au  palmier,  ou  coco,  mais  il  eft  un 
peu  plus  mince,  '&  afes  feüilles  étroites  8c  plus 
courtes  que  celles  du  coco. 

Son  fruit  eft-à-peu-près  femblable  à la  dat- 
te , en-forte  qu’on  le  peut  bien  regarder  comme 
une  datte  fauvage.  D’abord  il  elt  enfermé  dans 
une  coiTe , jufques-à-ce  qu’il  commence  à fleu- 
rir. - Alors  il  s’ouvre,  puis  en  meuriflant  les 
codes  tombent , 8c  les  fruits  demeurent  pendus 
à un  groflè  branche  les  .uns  étant  plus  gros,  les 
autres  moindres,  & quelques-unsplatsd’uncô- 
té  8c  élevez  de  l’autre. 

Us  n’ont  pas  de  goût  particulier,  cela  veut 
dire  qu’ils  en  ont  peu  ; mais  ils  humeélent  ex- 
trêmement la  b<#iche , 8c  la  rendent  rouge  com- 
me du  fang  8c  les  dents  noires.  Pour  les  dents 
les  Indiens  ont  la  coutume  de  fe  les  limer , 8c 
ils  fe  fervent  d’une  herbe  qui  les  rend  blanches 
comme  l’ivoire.  Les  habitons  de  Java  8c  les 
> autres 
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autres  Indiens  mangent  ce  fruit  avec  des  feuïl- 
.les  de  betelle,  y mêlant  de  la  chaux  faite  de 
coquillages  brûlez  d’huîtres,  mais  en  fi-petite 
quantité  que  cela  ne  peut  les  incommoder. 

La  Betelle  croît  comme  le  poivre  , comme 
les  pois  , ou  comme  le  houblon  , montant  le 
long  des  arrequeros,  ou  des  autres  arbres.  Sa 
tige  eft  fort-mince  & fort-fragile.  Ses  feuilles 
ont  du  raport  à celles  des  citroniers,  mais  elles 
font  plus  longues , &r  ont  le  bout  plus  pointu. 

, Elles  ont  aufli  quelques  fibres  qui  les  traverfenr. 
Celles  qui  font  les  plus  meures  paflent  pour  les 
meilleures  , quoi-qu’il  y ait  des  femmes  qui 
aiment  mieux  celles  qui  font  moins  meuies,  par- 
ce-qu’elles  font  plus  de  bruit  en  les  mâchant. 

On  voit  rarement  des  gens  de  Java , ou  d’au- 
tres Indiens,  fans  qu’ils  mâchent  desfeüilles  de 
betelle,  qu’on  nomme  aufli  de  la  betelle  fimple- 
ment,  8c  de  l’arecca  mêlez  enfemble,  & avec 
de  la  chaux.  Ils  ne  s’en  abftiennent  pas  même 
cil  parlant  au  Roi  & aux  grands  Seigneurs. 
Quand  ils  font  en  vifite  les  uns  chés  les  autres, 
on  aporte  la  betelle  au  milieu  de  la  compagnie, 
& on  en  préfenre.  Les  Rois  & les  autres  Seig- 
neurs , foit  qu’ils  foient  debout  on  aflis  ,»foit 
qu’ils  fortent,  8c  en  quelque  lieu  qu’ils  aillent, 
font  toujours  fuivis  , parmi  les  autres  gens  de 
leur  train  , de  quelqu’un  qui  porte  un  chaude- 
ron  d’argent,  où  eft  une  petite  boite  de  chaux 
vive  avec  la  betelle  8c  tout  ce  qui  doit  l’acom- 
pagner,  comme  un  ou  plufieurs  areccas  & des 
pincettes  pour  les  rompre , pa^e-qu’ils  fe  dur- 
ciflent  en  meuriflant  & vieilliflant. 

Lors-qu’un  Ambalfadeur  vient  à l’audiance 
d’un  Roi  , il  le  trouve  ordinairement  dans  fon 
lit,  ou  affis  à terre  fur  un  tapis,  où  l’un  de  fes 

Oficiers 
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Oficiers  tient  auprès  de  lui  la  betelle  qu’il  re- 
garde &dont  il  mâche  inceflamment,  crachant 
fa  falive  , & rejettant  le  marc  dans  un  badin 
d’argent  qui  eft  auprès  de  lui  , ou  qu'un  autre 
Oficier  foutient.  Les  plus  grands  honneurs  qu’il 
fade  aux  Ambafladeurs , c’eft  de  les  inviter  à 
goûter  de  la  betelle  qu’il  mâche. 

Enfin  les  Indiens  font  tellement  acoutumez  à 
cet  ufage,  qu’il  leur  femble  qu’ils  ne  pourroient 
plus  vivre  s’il  y falloir  renoncer  ; defortc  que 
non-feulement  le  jour  ils  mâchent  toujours  de  la 
betelle  , mais  ils  le  font  encore  la  nuit  quand 
ils  fe  réveillent.  Us  difent  qu’elle  leur  fortifie 
l’eftomac  j qu’elle  leur  afermit  les  gencives,  & 
qu’elle  les  empêche  de  vomir  ; incommodité  à 
•.  quoi  ils  feroient  fujets  fans  ce  préfervatif. 

Us  afiurent  encore  qu’elle  eft  bonne  contre  la 
mauvaife  odeur  de  l’haleine,  & contre  le  fcor- 
but.  En  éfet  on  ne  trouve  prefque  point  d’in- 
diens qui  foient  ataquez  de  ces  maladies  & 
quelque  âgez  qu’ils  foient  on  ne  les  voit  point 
fujets  à la  douleur  de  dents,  & l’on  ne  remar  - 
que pas  qu’ils  aient  perdu  de  leurs  dents. 

Quand  les  femmes  font  apellées  à s’aprochcr 
de  leurs  maris , elles  y vont  en  mâchant  de  la 
betelle , d’autant-plus  volontiers  qu’elles  croient 
qu’elle  a une  vertu  qui  excite. 

On  en  trouve  à vendre  à tous  les  coins  des 
rues,  & en  une  infinité  de  boutiques,  même  fur 
les  chemins  quand  on  voiage;  & elle  effctoute- 
préparée,  c’eft-à-dire  que  le  mélange  eft  tout 
fait  de  tant  de  feuilles  de  betelle,  avec  un  arec- 
ca  & un  peu  de  chaux.  U y en  a aufli  où  l’on 
ajoute  un  peu  de  cate  pour  en  donner  à ceux  qui 
l’aiment.  Ce  Cate  eft  un  petit  gâteau , ou  com- 
me unbignet,  qui  eft  fait ‘d’un  certain  bois,  ou 
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arbre.  Alors  on  prend  premièrement  un  morceau 
d’arecca  & un  de  cate,  qu’on  mâche  un  peu 
enfuite  on  prend  une  feuille  de  betelle,  dont  on 
a tiré  lesfilamens  avec  l’ongle  du  pcuce,  qu’on 
laifïe  croître  exprès  fort-pointu,  & non-pasen 
rond,  comme  on  les  adanscespais-ici.  Apres 
cela  on  faupou<Jre  ces  fibres  d’un  peu  de  chaux, 
puis  on  roule  le  tout  enfemble  & on  le  met  dans 
la  bouche.  La  falive  qu’on  crache  en  mâchant 
efl  comme  un  fang  noir,  & elle  vient  de  l’arec- 
ca.  L’humeur  qui  fort  du  refie , c’eft  ce  qu’on 
avale.  * 

Les  femmes  Portugaifes  fe  fontacoutuméesà 
cet  ufage  avec  les  Indiennes  , & ne  font  pas 
moins  friandes  de  ce  mets  que  les  autres.  Il  y a 
hors  du  détroit  delà  Sonde,  une  iile  qui  s’apel-, 
le  Pulo  Seveffi , quifoifonne  de  betelle,  cette 
plante  y croiffant  par-tout  naturellement  8c  fans 
culture.  Les  habitans  de  Java  l’y  vont  quérir 
à pleines  pirogues.  Neanmoins  comme  elle  efl 
mouillée  ils  n’en  peuvent  prendre  & la  mettreen 
état  qu’avec  beaucoup  de  peine , parce-qu’elle 
efl  toute  entortillée  avec  des  orties , & que  quand 
on  l’en  a féparée  il  faut  au-moins  trois  jours  y 
pour  la  métré  au  point  de  la  pouvoir  tranfpor- 
ter. 

Il  ne  faut  pas  quitter  le  chapitre  de  l’arecca 
fans  parler  encore  d’une  de  fes  qualités  qui  a été 
omife.  C’efl  qu’ily  a des  gensqu-’il  enivre,  & 
qui , quand  ils  en  ont  mâché  certaine  quantité,’ 
font  aufli  étourdis  que  s’ils  avoient  bù  du  vin  tout 
le  jour  i & s’ils fortent en  cet  état,  ilsvontfai- 
fant  des  elfes  comme  les  plus  grands  ivrognes  s 
mais  cela  paffe  bien-tôt» 

L’ifle  de  Java  produit  encore  un  certain  fruit 
qu’on  nomme  Mangas,  qui  efl  excellent.  Il 
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’ croît  fur  des  arbres  qui  font  à-peu-près  fembla- 
bles  à des  noïers  , & qui  ont  beaucoup  de  bran- 
( ches , mais  peu  de  feuilles.  Ce  fruit  eft  de  la 
grolfeur  d’un  gros  œuf  d’oie.  11  eft  un  peu 
long  j & de  couleur  d’un  vert-jaune , tirant  aulfi 
quelquefois  fur  le  rouge. 

Au-dedans  il  a un  gros  noiau,  où  l’on  trou- 
ve une  amande  allez  longue,  qui  étant  mangée 
crue  eft  amére,  mais  rôtie  fur  les  charbons  elle 
a le  goût  du  gland  rôti.-  Elle  eft  bonne  contre 
les  vers  & contre  le  flux  de  fang.  Les  mangas 
meurilfent  dans  les  mois  d’ Octobre,  de  Novem- 
bre & de  Décembre,  & il  y en  a une  quantité 
extraordinaire.  Quand  le  fruit  eft  fain  & bien 
nourri,  fon  goût  furpafle  celui  des  meilleures  pè- 
ches. 

* On  en  confit  de  verts  dans  de  la  faumure, 
j avec  de  l’ail  8c  du  gingembre  vert,  & l’on  s’en 
1 fert  comme  d’olives,  quoi-que  leur  goût  ne  tire 
pas  tant  à l’amertume,  mais  plutôt  à l’aigreur. 
Etant  ainfi  préparez  on  les  nomme  Mangas 
d’Achar.  Il  y a une  efpéce  de  manjfhs  fauva- 
ges,  que  les  Portugais  apellent  Mangas  Bravas. 
C’eft  un  venin  très-fubtil  dont  ils  fe  fervent  pour 
s’empoifonner  les  uns  les  autres  ; car  pour  peu- 
qu’on  en  mange  on  meurt  à l’inftant , 8c  juf- 
ques-à-préfent  on  n’a  point  trouvé  ^le  remède 
contre  ce  venin.  Ce  funefte  fruit  eft  d’un  vert- 
clair,  & un  peuluifant,  plein  d’un  jus  blanc.1 
Il  a peu  de j>ulpe.  Son  noiau  eft  couvert  d’une 
écorce  dure.  Sa  grolfeur  eft  à-peu-près  com- 
me celle  d’un  coin. 

Les  Ananas  font  de  très-beaux  fruits  8c  des 
. meilleurs  qui  fe  trouvent  dans  les  Indes.  Ils 
croiflent  proche  de  terre , fur  une  herbe  ou  plan- 
te aiguë  & fort-étenduè , dont  les  feuilles,  l'ont 
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aflez  femblables  à l’Azevar  ou  Sempervive 
d’Efpagne.  D’abord  ils  paroiflent  verts,  puis 
en  meuriffant  ils  prennent  une  couleur  jaune, 
ou  d’or,  &un  peu  rouge.  Ils  s’ouvrent  com- 
me la  pomme  de  pin,  & à-caufe  de  cela  les  EC-  • 
pagnols  les  ont  nommez  pinas  dans  le  Brefil , 
d’où  il  font  venus;  mais  ils  font  mous  & aifés 
à couper. 

. Us  font  jaunes  en-dedans,  & ont  une  odeur 
fort-agréable.  Quand  on  les  arrofe  de  vin  ils 
ont  le  goût  de  pêche.  Si  l’on  en  mange  trop 
ils  font  fiévreux,  parce-qu’aiant  extrêmement  de 
l’eau  , ils  rafraîchiflent  trop  l’eftomac.  Leur 
eau  eft  fi  acre,  que  fi  après  avoir  coupé  un  fruit, 
on  laifîe  une  nuit  le  couteau  fans  l’elfuier,  on 
le  trouve  le  lendemain  tout  corrodé. 

Le  fruit  a un  petit  paquet-  de  deux^ou  plu-, 
fieurs  feüilles  , qui  prend  lors-qu’on  le  plante, 
même  quand  U auroit  demeure  quinze  jours  à 
fec  fur  la  terre.  .Les  Canarins  l’apellent  Ana- 
nafa  ; .les  Brefiliens  , de  chez  qui  il  eft  .venu  , 
le  nommlftt  Nana , & dans  Pille  Efpagnolet- 
te , de-même  que  dans  les  autres  quartiers  de 
l’Amérique , on  lui  donne  le  nom  de Jajama. 

L’Anana  eft  de  la  grofleur  d’un  citron  , ou 
d’un  petit  melon.  Sa  couleur  eft  belle  , & le 
goût  en  eft  bon.  De  loin  on  le  prendroit  pour 
un  artichaut , mais  il  n’en  a pas  les  feüilles  pi- 
quantes. Les  plantes  qui  le  produifent  font  de 
la  grandeur  du  cardon  d’Efpagne  , & ont  des 
. racines  à-peu-près  femblabies  aux  fiénnes.  Cha- 
que plante  ne  produit  qu’un  fruit  qui  eft  au  mi- 
lieu de  la  tige  , avec  quelques  autres  petits  à 
côté,  qui  viennent  quelquefois  à maturité. 

Il  eft  de  facile  digeftion  , mais  quand  on  en 
mange  plus  qu’il  ne  faut  il  échaufe,  & caufe  des 
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douleurs  aux  gencives , par  le  moien  des  petits 
filamens  qu’il  a.  Il  meurit  dans  la  faifon  du 
carême,  où  il  eft  meilleur  qu’en  aucun  autre 
tems.-  Sa  figure  eft  comme  celle  de  la  tèted’u- 
ne  quenoûille.  Son  eau  a le  goût  du  vin  doux, 
ce  qui  fait  qu’on  ne  fe  lafle  point  d’en  manger. 
En  éfet  il  furpalfe  en  délicatefle  tons  les  autres 
fruits. 

Il  croit  encore  à Java  un  autre  fruit  qu’on 
nomme  Samaca.  Il  eft  de  la  groffeur  d’un  ci- 
tron , $c  de  couleur  de  vert  tirant  fur  le  rouge. 
Il  eft  d’un  goût  aigret  & a beaucoup  d’eau.  Il 
a par-dedans  des  pépins  noirs.  Ses  feuilles 
font  femblables  à celles  du  citronier,  hormis 
qu’elles  font  un  peu  plus  rondes.  Le  goût  en 
eft  fort-agréable.  On  les  confit  dans  le  fucre , 
& l’on  s’en  fert  comme  des  tamarindes  contre 
les  inflammations,  & contre  les  fièvres  chaudes. 

On  trouve  aufli  à Java  beaucoup  de  Tama- 
rindes, que  les  Portugais  nomment  Tamarin- 
hos,  qui  eft  un  fruit  qui  croît  fur  de  grands  ar- 
bres fort-étendus  , dont  les  feuilles  font  com- 
me celles  de  la  pimprenelle,  mais  un-peu  plus 
longues.  Les  fleurs  en  font  d’abord  rouges  com- 
me celles  des  pêchers  &des  amandiers  -,  & en- 
fuite  elles  deviennent  blanches,  & ont  de  longs 
filamens  qui  tirent  de-dedans  en-dehors,  où  le 
fruit  fe  forme. 

#• 

. Lors-que  le  Soleil  bailfe  pour  fe  coucher  , 
les  feuilles  s’aflemblent  autour  du  fruit , pour 
le  défendre  de  la  froidure , & dès-qu’il  recom- 
mence à paroître  fur  rhorifonelles  fer’ouvrent. 
D’abord  le  fruit  eft  vert , mais  quand  il  eft  fec 
& meur  il  devient  d’un  cendré  tirant  fur  le  rou- 
ge. Il  eft  couvert  de gouffes  vertes , à-peu-près 
d’un  doigt  de  longueur,  de  couleur  brune,  ou 
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tanée.  Il  eft  aigret , & Ton  goût  a du  raport 
à celui  des  prunes  fèches. 

En  chaque  gouffe  il  y a trois  ou  quatre  petites 
fèves , auffi  de  couleur  de  brun  tané,  qui  en-dehors 
font  couvertes  de  ce  qu’on  apelle  proprement 
Tamarinho,  qui  eft  une  fubftance  gluante,  & 
qui  s’atache  aux  doigts,  dont  les  Indiens  aflai- 
fonent  toutes  leurs  compotes.  Auffi  eft-ce  la 
meilleure  faufl'e  qu’ils  aient,  & elle  eft  chez  eux 
ce  que  le  verjus  eft  en  beaucoup  d’endroits  de 
l’Europe.  Mais  ceux  qui  en  voient  faire  l’a- 
prêt , en  ont  du  dégoût  : car  on  la  prcflfe  entre 
les  doigts , & on  1 ’en  voit  tomber  comme  fi  c’é- 
toit  des  neffles  pourries.  Cependant  le  goût  ai- 
gret & adgréablequ’elledonneauris,  fait  qu’on 
ne  penfe  pas  à la  manière  de  l’aprêt,  & qu’on 
ne  lailfe  pas  d’en  manger  de  bon  apétit. 

Les  tamarindes  croiflent  dans  deslieux  incul- 
tes. Les  Médecins  les  emploient  pour  remède 
contre  les  fièvres  chaudes,  contre  le  reiïerrement 
de  ventre,  &r  contre  les  chaleurs  de  foie  & de 
reins.  .Quand  on  les  laifie  tremper  une  nuit  dans 
l’eau,  & qu'on  en  boit  l’extrait  au  matin  à jeun, 
ils  lâchent  le  ventre  doucement.  On  les  confit 
dans  le  fel , ou  dans  le  fucft , pour  les  envoie^ 
en  Europe.  . 

Il  en  croît  une  infinité  au  bout  occidental  de 
l’ille  de  Madagafcar,  où  ils  font  beaux  &gros 
& c’eft  l’aliment  le  plus  ordinaire  des  habitans 
du  lieu.  Ils  y ont  le  nom  de  Quille,  &à  Java 
celui  de  Sunda  Aflîi.  Leur  nom  de  Tamarin- 
des, ou  Tamarinhos  vient  de  l’Arabe  ,-  parce- 
qu’en  cette  langue  les  dattes  s’apellent  Tarnarj 
& comme  les  Arabes  leur  trouvent  plus  de  ra- 
port avec  les  dattes  qu’avec  aucun  autre  fruit, 
ils  les  nomment  Tamarindi,  pour  dire  . Dattes 


f 


Aux  Indes  Orientales.  goj1 

des  Indes.  Ceux  de  Malabar  les  nomment  Puly, 
& les  autres  Indiens  Ambily. 

Les  arbres  quiporrent  ces  fruits  font  prefque 
comme  des  cluteigniers  , ou  des  noiers.  Ils 
font  bien-feuillus  & le  bois  en  eft  fort  & ferré. 
On  y voit  pendre  le  fruit  comme  des  gaines  de 
c-outeaux  , hormis  que  les  goufles  font  un  peu 
courbées,  & prefque  en  forme  d’arc. 

Quand  on  veut  tranfporte%les  tamarins , on 
les  tire  des  goufles  , & l’on  en  fait  des  boules 
grofles  comme  le  poing  , qui  ne  font  pas  fort 
ragoûtantes  à voir , & qui  font  encore  plus  fa- 
les  à manier.  Ils  font  à bon  marché  dans  toutes 
les  jtndes,  à-caufe  de  la  quantité  qu’il  yen  a. 

Il  a été  dit  ci-devant , que  la  plante  du 
poivre  qui  croit  à Java  , s’atache  8c  monte  le 
long  de  certains  gros  ïofeaux  que  les  habirans 
de  i’ifle  appellent  Mambns,  au  dedans defquels 
on  dit  que  fe  trouve  le  Tabaxir , qui  eft  une 
fubftance  dont  on  va  parler  incontinent  ; mais 
que  les  Hollandois  en  aiant  coupé  plufieurs, 
n’y  on^  rien  trouvé  de  pareil.  La  raifon  pour- 
quoi les  Mambus  de  Java  n’ont  point  de  Taba- 
xir, eft  inconnue  , peut-ctre  pour  n’avoir  pas 
été  bien,  recherchée. 

Cependant  il  eft  certain  que  le  lon£  de  toute 
la  cote  de  Malabar , 8c  fur-tout  à Coromandel, 
Bifna'gar  & Malacca  , il  croit  quantité  de  ces 
rofeaux , qui  ont  au-dedansune  matière  que  les 
Indiens  apellent  Sacar  Mambu  , c’eft-à-dire , 
Sucre  de  Mambu.  Ce  fucre  eft  fort  eftimé  des 
Arabes  , des  Perfes  & des  Mores  , qui  le  re- 
cherchent avec  foin , 8c  le  nomment  Tabaxir , 
ce  qui  veut  dire  en  leur  langue.  Jus  blanc,  èc 
comme  du  lait  ou  autre  liqueur  qui  fe  caille. 
Les  rofeaux , ou  plutôt  les  arbres,  qui  pro- 
Tom.  I.  R duifent 
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duifent  le  Tabaxir , font  de  la  grandeur  du 
peuplier  , fi-non  tous , au-moins  quelques-uns. 
Leurs  branches  s’élèvent  togt-droit  en  haut. 
Leurs  feuilles  font  un  peu  plus  longues  que  cel- 
les de  l’olivier.  Leur  tronc  eft  de  la  grofleur 
de  lîécuifle  d’un  homme  près  du  genou,  & or- 
dinairement aufli-haut  que  les  plus  hautes  mai- 
fons  qu’on  voit  dans  les  villes. 

Les  jointures  gn  noeuds  du  tronc  font  à un 
empan  &demi  les  unes  des  autres,  .&  c’eft  en- 
tre chacune  de  ces  jointures  que  s’engendre  cet- 
te douce  fubftance,  blanche  & coagulée  pref- 
que  comme  de  l’empois,  quelquefois  plus,  & 

Quelquefois  moins.  A-caufe  de  fâ  vertu  *mé- 
ecinale  on  la  vend  ordinairement  poids  pour 
poids  avec  l’argent,  en  Arabie  &en  Perfe. 
Les  Indiens  s’en  fervent  contre  un  certaimhal 

3ui  vient  aux  hommes  dans  la  verge  , & pour 
'autres  femblables maladies  fecrétes.  Ilsl’em- 
ploient  auffi  contre  la  fièvre  chaude,  la  colique 
& le  flux  de  fang.  On  prend  le  tronc  de  l’ar- 
bre pour  en  faire  certains  petits  bateaux , ou 
canots , où  deux  perfonnes  peuvent  tenir.  En 
ce  cas  on  laifle  deux  noeuds  aux  deux  bouts,  & 
on  creufe  tout  le  refte  de  ce  qui  eft  entre-deux. 

Pour  induire  ces  bateaux , les  deux  hommes 
fe  mettent  nuds , un  à chaque  bout , avec  un 
petit  aviron  en  chaque  main,  par  le  moièn du- 
quel ils  vont  vite  , même  contre  les  courans. 
Us  ont  l’erreur  de  croire  que  les  bateaux  faits 
de  ces  arbres  ne  font  jamais  ataquez  des  croco- 
diles, quoi-qu 'ils s’en  trouvant  proches,  &que 
cela  n’arrive  que  trop  aux  aûtres  batimens. 

Le  fruit  que  les  Malais  appellent  Duriaon  , 
te  qu’on  dit  qui  ne  croît  qu’à  Mal acca,  dedans 
les  lieux  vojfins , fe  trouve  pourtant  à Java. 

i L’arbre 
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L’arbre  qui  le  porte  fe  nomme  Batan.  Il  eft 
aufligrand  que  les  plus  grands  pommiers,  & 
a.  le  bois  dtîr  & compacte,  l’écorce  grife,  beau- 
coup de  branches,  & donne  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  fruits. 

Ses  fleurs  , qu’on  apelle  Buaa  , font  d’un 
blanc  jaunâtre.  Ses  feuilles  ont  une  palme  & 
demie  de  long,  & deux  ou  trois  doigts  d’épais  : 
elles  font  un  peu  fendues  autour,  de  couleur  de 
vert-pale  en-dehors,  & d’un  fort-beau  vert en- 
, dedans. 

Son  fruit  eft  à-peu-près  aufli-gros  qu’un  me- 
lon. Il  eft  environné  d’une  écorce  folide  & gar- 
nie de  petites  pointes  fort- aigues.  Il  eft  vert 
en-dehors  > & a des  raies- en  long  comme  en  ont 
beaucoup  de  qaelons.  Il  a en-dedans  quatre 
creux,  en  chacun  defquelsil  y a trois  ou  quatre 
coquilles  , comme  de  petite^boites  , qui  ren- 
ferment chacune  un  fruit  auflî-blancque  du  lait,, 
auffi-gros  qu’un  œuf  de  poule  , & d’auffi-bon, 
ou  même  de  meilleur  goût  que  la  gelée  de  ris, 
de  blancs  de  chapons  & d’eau-rofe  qu’on  fait 
en  Efpagne,  & qu’on  y nomme  Manjar  Blan- 
co  j mais  il  n’eft  pas  lî-moif,  ni  lî-humide. 

Ceux  qui  font  jaunes,  ou  blancs,  en-dedans, 
ont  été  gâtez  par  l’intempérie  de  l’air,  oupar 
la  pluie.  Ils  ne  durent  pas  longtems  , & il 
faut  les  manger  dès-que  l’écorce  commence  à 
s’ouvrir.  Il  y a dans  chaque  fruit  un  noiau  par- 
ticulier auffigros  qu’un  noiau  de  pêche  , qu’on 
ne  mange  pas  parce-qu’il  fait  mal  à la  gorge. 
ÇJuand  on  n’eft  pas  acoutumé  à manger  au  du- 
riaon , on  nes’en  acommode pas  d’abord,  par- 
ce-qu’il a une  odeur  forte , comme  celle  des 
oignons  cuits  dans  la  braife.  Mais  en  recom- 
penfe  il  eft  d’un  fi-bon  goût , qu’on  le  tient  pour 
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un  des  meilleurs , des  plus  fains  & des  plus  ex- 
celleras fruits  qui  foient  dans  les  Indes* 

L’inimitié,  pour  ainli  dire,  qui  fe  trouve  en- 
tre le  Duriaon  & la  Betelle , eft  une  chofe  fin- 
guliére  & remarquable.  S’il  y a un  vaifleau 
qui  doit  chargé,  ou  une  maifon  qui  foit  pleine 
de  duriaon , & qu’il  y ait  feulement  une  feui  e 
de  betelle  melee  parmi,  tout  le. fruit  fe  gâtera 
& pourrira  incontinent.  D’ailleurs.,  quand 
l’eftomac  fe  trouve  avoir  trop  de  chaleur,  & etre 
trop  chargé  pour  avoir  trop  mangé  de  duriaon, 
il  faut  fe  mettre  une  feuille  de  betelle  fur  le 
creux  de  l’eftomac  , & auffi-tot  l’on  fent  que 
l’incommodité  paflé.  Ainfi  l’on  ne  craint  pas 
d’gn  trop  manger , quand  on  a feulement  quel- 
ques feuilles  de  betelle.  * t m 

L’arbre  nomme  Lantor  , dont  il  a été  déjà 
parlé  , fe  trouve  aufli  à Java  , & on  y en  voit 
beaucoup.  Il  eft  de  la  même  nature  que  le  co- 
co Ses  feuilles  font  de  la  longueur  d’un  hom- 
me médiocre,  ou  même  de  grande  taille.  Elles 
font  fi  unies  qu’on  peut  écrire  deffus  avec  un 
craïon , ou  un  poinçon  : aufli  les  habitans  de  1 îlle 
s’en  fervent-ils  au  lieu  de  papier,  & ils  en  font 
leurs  livres,  comme  on  l’a  dit  ci-deflus.  Il  y 
a pourtant  encore  une  autre  forte  de  papier,  qui 
eft  fait  d écorces  d’arbres  ; mais  on  ne  s’en  fert 

que  pour  faire  des  envelopes. 

Le  Cubébe  ne  croît  qu’à  Java  , fur  la  cote 
de  Sunda  , où  on  le  nomme  Cuciombi  & Cu- 
muc.  Les  autres  Indiens  l’apellent  Cuba  Chi- 
ni,  parce-qu’avant-que  les  Portugais  trafiquaf- 
fent  aux  Indes , c’étoient  les  Chinois  qui  al- 
loient  le  quérir  , & qui  le-  tranfportoient  dans 
les  autres  pais  Orieiitaux  dont  tout  le  commer- 
ce étoit  entre  leurs  mains , • a 1 exclulion  des 
autres  nations.  - ■'  Ce 


?d«£9eJ)le 


Aux  Indes  Orientales  389 

Ce  fruit  ne  vient  que  dans  dfis  lieux  incultes. 
La  plante  s’atache  à des  arbres,  comme  fait  le 
poivrier.  Il  croît  par  grapes  comme  font  les 
raifins,  chaque  grain  aiant  fa  queue  particu- 
lière. Les  inl  ulaires  de  J ava  l’eftiment  extrême- 
ment, parce-qu’on  n’en  trouve  que  chez  eux} 
& ils  ne  le  vendent  que  boiiilli , afin  d’empêcher 
qu’il  n’en  croifle  ailleurs.  Cependant  ils  en  ont 
n grande  abondance  , qu’ils  ne  le  vendent  que 
fîx,  ou  tout-au-plus  fept  mille  caxas  le  Baruth 
qui  pèfe  cinquante-fix  livres.  On  s’en  fert  con- 
tre les  rhumes  d’eftomac  , & pour  charter  la 

Îituite  & débarafler  la  poitrine  de  phlegmes. 

>es  Mores  le  prennent  avec  du  vin  , pour  s’ex- 
citer à la  volupté.  Il  a d’autres  qualités  encore, 
dont  on  ne  parle  point,  afin  d’abréger  ceréeit. 

Les  Mangoftans  Ton  aufli  d’excellens  fruits  , 
que  l’ifle  de  Java  produit.  Us  reflemblent  fort 
aux- prunelles  qu’on  voit  ici  dans  les  haies.  Le 
goût  en  eflr  tout-à-fait  agréable. 

L’herbe  qu’on  nomme  Talafle  en  langue  de 
Java,  & Lalade  en  Malais,  ne  produit  jamais 
ni  fleurs  ni  fruits.  Les  infulaires  fe  fervent  de 
fes  feuilles  en  diverfes  manières,  pour  aflaifon- 
ner  leurs  faurtes.  Us  en  mangent  aufli  de  vertes, 
croiant  qu’elles  ont  la  même  vertu  que  lecubé- 
be , pour  exciter  à la  lubricité. 

• Il  croît  à java,  & en  divers  autres  pais  des 
Indes,  un  fruit  nommé  Jaca,quieftauffi-longque 
les  plus  longues  citrouilles,  ou  courges.  11  eft 
vert  en-dehors,  couvert  d’une  peap  dure,  tou- 
te-hérirtee  de  petites  pqintes , & fort-femblable 
à la  pomme  de  pin.  En-dedans  il  eft  de  cou- 
leur d’or.  Il  a beaucoup  de  noiaux,  ou  pig-. 
nons , qui  étant  rôtis  fur  les  charbons  font  bons 
à manger,  & arrêtent  le  flux  de  ventre.  Il  croît 
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fur  de  grands  a Ares,  & fort  non  pas  des  bran- 
ches comme  la  plupart  des  autres  fruits,  mais 
du  tronc , à- fleur  de  terre. 

Lors-qu’il  eft  rneur  il  a une  odeur  admirable, 
& il  devient  noir , avec  une  écorce  dure.  La . 
pulpe  qui  eft  autour  des  pignons,  a quelquefois 
le  goût  du  melon  , quelquefois  celui  de  la  pê- 
che , quelquefois  celui  du  miel , quelquefois  ce- 
lui des  plus  excellens  citrons.  Elle  eft  longue 
& a beaucoup  d’eau , & eft  de  dure  digeftion  : 
on  la  rend  même  fouvent  comme  on  l’a  prife.- 
Les  pignons , ou  noiaux  en  font  plus  gros  que 
les  dattes  communes.  Ils  font  blancs  en-dedans, 
* & quand  on  les  mange  verts  on  les  trouve  com- 
me terreux  & d’un  goût  aigre;  mais  ils  engen- 
drent beaucoup  de  vents,  quand  on  les  fait 
bouillir,  ou  rôtir  fur  les  char  Dons,  ils  ont  un 
goût  excellent , & excitent  fort  à la  volupté  i 
ufage  pour  lequel  on  s’en  fert  principalement. 

Dans  l’ifle  de  Bali,  dont  on  fera  la  deferip- 
tion  ci-après , on  voit  un  fruit  de  la  grofleur 
d’une  poire , rond  par  le  bas  & pointu  pàr  le 
haut,  couvert  d’une  peau  fort-rude,  ce  qui  fit 
que  les  Hollandoislui  donnèrent  le  nom  de  Porc- 
épic.  Il  eft  aftringent , blanc  en-dedans,  & 
croit  fur  de  grands  arbres  auffi-prefle  que  les 
grains  de  raifin  le  font  fur  la  grape , & il  y en 
a une  fi  grande  quantité  aux  branches,  quec’eft 
une  merveille  qu’elles  ne  rompent  pas.  On  les 
confit  dans  la  faumure,  ou  dans  le  fucre,  pour 
les  porter  fur  mer  & les  conferver. 

' Dans  1 ’ifle  de  S te.  Marie  on  voit  des  fruits  nom- 
mez Palmites,  fur  de  hauts  arbres  fans  bran- 
ches, qui  font  de  couleur  d’or  en-dehors,  fort- 
rcflèmblans  aux  ananas,  & qui  ont  des  pépins 
comme  des  grenades  dont  le  dedans  eft  fort-doux , 
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mais  en-dehors  ils  font  fort-durs.  Il  y vient 
auffi  des  Mirabolans,  de  cette  même  efpéceque 
les  Indiens  apellent  Aretean , 6c  qui  font  nom- 
mez Chebulas  par  les  Médecins  6c  les  Apoci- 
quaires.  Ils  font  d’une  couleur  de  roux-brun  , 
& ont  un  allez  gros  ^îoïau,  Quand  on  en  goûte 
ils  mettent  la  bouche  en  feu  comme  fi  c’étoit 
du  poivre. 

On  trouve  aux  Ind^ s,particuliérement  à Cam- 
baie , à Balagatte , à Malabar , 6c  à Bengale, 
cinq  fortes  de  Mirabolans , dont  prefque  tous  les 
arbres  reffemblent  en  gros  aux  pruniers;  mais 
les  feuilles  font  différentes  de  celles  des  pruniers, 
& différentes  entre  elles  félon  les  efpéces.  Les 
fruits  en  général  font  à-peu-près  de  la  groffeur 
des  prunes  ; mais  il  y en  a qui  ont  des  angles  , 
&.  d’autres  qui  font  plus  ronds.  Quand  ils  font 
meurs  leur  goût  aproche  de  celui  des  prunes  qui 
ne  font  pas  tout-à-fait  meures.  On  ne  s’enfert 
que  dans  la  Médecine.  C’eft  ce  qui  fait  qu’on 
n’a  rien  de  particulier  à en  dire. 

Dans  la  même  iflede  Ste.  Marie,  il  y a en- 
core un  fruit  rond , qui  eft  comme  un  melon  , 
& qui  croit  fur  de  grands  arbres.  Il  a une  co- 
quille dure  comme  du  bois  , qui  eft  pleine  de 
petites  fèves  plates  6c  gluantes  qui  donnent  le 
cours  de  ventre.  Outre  cela  on  y voit  une  ef- 
péce  de  poires  dont  la  pulpe  eft  auffi  gluante  , 
6c  qui  font  de  couleur  de  cendre  ; 6c  encore  un 
autre  fruit  qui  vient  dans  l^s  lieux  incultes,  & 
qui  a du  raport  aux  pommes , étant  allez  doré 
en-dehors  ; mais  era-dedans  il  eft  plein  de  noïaux 
comme  ceux  des  neffles. 

A l’entrée  du  détroit  fur  les  côtes  de  Suma- 
tra & de  Pulo  Carcatra  , on  trouve  la  Gaffe 
qui  vient  auffi  dans  les  lieux  incultes, en  fi  grand 
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abondance  qu’on  en  peut  charger  plufiéurs  bâ- 
timens.  Elle  croît  fur  des  arbres  hauts  & fort- 
étendus.  Elle  pend  d’abord  comme  de  longues 
ceriles  vertes,  ou  d’un  gris-cendré  ; ; màisenfui- 
te  elle  prend  une  couleur  de  brun-roux , & telle 
qu’on  la  voit  dans  la  Calf<?qu’on  aporte  en  Eu- 
rope. Les  arbres  qui  la  portent , reifemblent 
à de  grands  noîers,  auffi-bien  par  le  tronc  que 

f>ar  les  branches  &parlesjfeuilles,  excepté  que 
es  fleurs  font  d’un  jaune  prefque  couleur  d’or , 
& qu’elles  fentent  fort  bon.  C’eftde  ces  fleurs 
que  fortent  ces  groffes  & longues  goufles  qui  ren- 
ferment la  cafte. 

La  Canelle  fauvage  que  les  Portugais  apel- 
lent  Canela  di  Mato , & les  Malais  Cujuma- 
nis,  croît  auffi  à Java,  fur  la  cote  de  Sunda. 
Il  s’en  faut  la  moitié  qu’elle  ne  foit  auffi-bo*i- 
ne  que  la  canelle  fine.  Il  eft  défendu  d’en  faire 
entrer  dans  le  Portugal.  Cependant  on  ne  laiffe 
pas  d’y  envoicr  des  vaiffeaux  qui  en  ont  leur 
charge  entière  fous  le  nom  de  canelle  de  Cei- 
lon,  afin-quele  Roi  en  ait  les  droits  fur  ce  pié- 
là  f qui  font  quinze  ou  feize  milrèfes  par  quin- 
tal, foit  que  la  marchandife  foit  bonne  ou  mau- 
vaife.  ‘ ' 

La  canelle  fauvage  a peu  de  goût , & ce 
qu’elle  en  a eft  un  goût  de  bois.  L’écorce  en 
eft  grofliére  & épaifie.  Elle  a peu  de  vertu. 
Il  en  croît  auffi  dans  l’ifle  de  Malabar,  fur  des 
arbres  plus  petits  qae  ceux  de  Céilon. 

Java  donne  encore  un  autre  fruit  qu’on  nom- 
me Carcapuli , qui  a un  goût  aigret.  Il  eft  de 
la  groffeur  d’une  cerife  commune , & a quelques 
petits  noiaux  en-dedans.  Il  y en  a de  blancs, 
d’autres  d’un  rouge  chargé,  ou  d’un  bel  incar- 
nat: & de  quelque  couleur  qu’ils- foient , ils 
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font  très-bons.  Les  arbres  qui  les  produifent 
font  fort-femblables  aux  ceriliers. 

A Sunda  on  trouve  une  plante  apellée  par 
les  Médecins  Co/fus  Indien  a,  par  les  Malais  Pu- 
cho,  & par  les  Arabes  Coll , ou  Caft.  Ces 
colles  font  alfez  aprochans  du  Sureau,  3c  fleu- 
riirent  blanc.  Leurs  fleurs  ont  une  odeur  très- 
forte.  C’ell  le  bois  & les  racines  qui  font  le 
vrai  Collus.  11  s’en  fait  un  grand  trafic  en  Per- 
fe , en  T urquie , en  Arabie , à Malacca , 8c  en 
divers  autres  endroits.  Le  dedans  en  ell  blanc, 
& le  dehors  ell  gris. 

Le  Calanins  Aromaticus  croît  aulîi  à Sunda& 
dans  les  illes  voifines.  C’ell  proprement  une 
tige,  ou  un  rofeau,  que  la  plante  jette.  Il  a 
en-dedans  une  matière  fpongieufe  , qui  ell  jau- 
nâtre, dont  on  fe  fert  contre  les  débilités  de 
nerfs,  3c  dont  les  femmes  Indiennes  fe  fervent 
en  particulier  contre  les  vapeurs.  Quand  le  tems 
ell  rafraîchi  oh  en  fait  aulfi  prendre  aux  che- 
vaux avec  dcfl’ail,  du  fucre&r  du  beurre,  mix- 
tion qu’on  nomme  Arata,  & qu’on  tient  qui  a 
beaucoup  de  vertu  pour  ces  animaux.  Le  ro- 
feau ell  mince,  & a beaucoup  de  noeuds.  Il 
fend  en  éclats  quand  on  le  veut  rompre , il  ell 
coriace  fous  la  dent,  aftringent , & d’un  cer- 
tain goût  aigre , mêlé  d’amertume. 

Le  Zerumiet,  qu’on  nomme  Canjoren  lan- 
gue de  Java  aulîi -bien  qu’en  Malais,  croit  aulîi 
a Sunda.  Il  relfembleroit  tout-à-fait  au  gin- 
gembre,  fi  fesfeuilles  n’étoient  pas  plus  longues 
& plus  larges  que  celles  de  cette  dernière  plan- 
te. La  racine  fe  coupe  & fe  fe'che,  ou  fe  confit 
en  fucre  : elle  a plus  de  vertu  8c  ell  de  meilleur 
goût  que  le  gingembre. 

Le  Galanga , que  les  Ardbes  nomment  Cal- 
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vegian,  eft  de  deux -fortes;  l’un  petit,-  qui  fent 
fort-bon,  & qu’on  aporte  de  la  Chine  aux  In- 
des , d’où  on  le  tranfporte  en  divers  endroits. 
L’autre  eft  plus  grand,  & fe  trouve  dans  l’ille- 
de  Java,  ou  il  a le  nom  de  Lanquas.  Il  s’en 
faut  beaucoup  qu’il  ne  fente  aufli-bon  que  ce- 
lui de  la  Chine.  Il  croît  à un  empan  ou  deux 
au-deffus  de  la  terre , fur  une  petite  plante  qui 
vient  fans  culture  & d’elle-meme  , fans  qu’il, 
foit  befoin  de  la  femer. 

Ses  feuilles  font  comme  la  pointe , ou  le  fer 
d’une  lance , & fa  fleur  eft  blanche.  Quelque- 
fois les  Indiens  en  plantent  dans  leurs  jardins 
par  curiofité.  Ils  en  font  de  lafalade,  &l’em- 

E‘  ' it  en  divers  remèdes  pour  certaines  ma- 
. Ses  racines  font  groffes  & longues , 
&ont  beaucoup  de  petitsnoeuds,  de-mêmeque 
le  rofeau.  Elle  eft  toute-rouge  en-dehors  & en- 
dedans.  Elle  fent  bon  & a le  goût  aigre  com- 
me le  gingembre.  * 

Le  Fagaraeft  un  fruit  de  Javatgros  comme 
le  cubébe , ou  comme  le  poivre  à queue.  Il  a 
une  écorce  tendre  couverte  d’une  coquille  noire 
bien-mince.  Il  n’y  a dedans  qu’un  feul  grain 
qui  eft  fort -bon  pour  le  rhume  & pour  les  débi- 
lités d’eftomac , aufli-bien  que  pour  le  cours  de 
ventre. 

Les  Hollandois  ont  aporté  la  domine  nom- 
mée Tacamaccade  la  baie  d’Anton  Gil  , où 
elle  vient  fur  un  grand  arbre  qui  a des  feuilles 
longues  & étroites.  Le  fruit  de  cet  arbre  eft 
gros  comme  une  prune.  Cette  gomme  fent 
très-bon  & eft  fort-précieufe. 

Entre  les  autres  mai  chandifes  qui  fe  vendent 
à Bantam,  on  y trouve  de  la  Laque , ou  Lacfc  , 
qui  eft  le  nom  ufitè  parmi  les  Mores.  On  l’a- 
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pelle  Tieck  à Pegu  où  s’en  fait  le  plus  grand 
débit..  Voici  dequelle  manière  elle  fe  fait.  On 
voit  à Pegu. j & dans  les  autres  endroits  où  l’on 
trouve  la  laque , de  grandes  fourmis  ailées  ».qui 
fe- jettent  fur  certains  arbres  d’où  coule  une 
- gomme  qu’elles  vont  fuccer,  & après  avoir  pris 
eet  aliment  elles  rendent  la  laque  fur  les  branches 
de  ces  arbres  , comme  les  abeilles  font  le  miel 
& la  cire.  Lors-que' toutes  les  branches  font 
couvertes  de  cette  matière  , les  propriétaires 
des  arbres  les  vont  rompre  > & les  mettent  fé- 
«her.  Ouand  elles  font  fèches  la  laque  s’en  fé- 
pare  & demeure  prife  enfemble  en  forme  de  ro- 
feau- 

En  cet  e'tat  , & lors-qu’elTe  vient  de  de  (Tus- 
les  arbres  , elle  eft  d’un  brun-roux.  Mais  les- 
Indiens  en  font  une  poudre  parmi  laquelle  ils 
mêlent  telles  autres  couleurs  qu’ils  veulent , ou 
en  font  de  petits  bâtons  comme  on  les  vendent 
ces  pais  ici,  & en  France  fous  le  nom  de  Cire 
d’Efpagne , pour  en  cacheter  des  lettres..  Ou 
en  fait  auffi  divers  autres  ouvrages  très-propres 
& fort-curieux. 

Il  croît  à Java  de  gros  Melons  d’eau  fort- 
beaux  , & d’un  goût  agréable.  Ils  font  de  cou- 
leur de  vert-brun  en-dehors , & blancs  en-de- 
dans , auffi -longs  que  nos  grolfes  courges  , ou 
nos  citrouilles..  Les  Indiens  s’en  préfentent  les 
uns  aux  autres  quand  Us  font  enfemble,  pour  fe 
rafraîchir. 

Le  Benjoin  eft  encore  une  production  de  cet- 
te ifle.*  C’eft  une  matière  qui  eft  comme  de  l’en- 
cens , oudelamirrhe,  mais  beaucoup  pTus  pré- 
cieufe;  car  on  s’errfert  à divers  ufages  dans  1* 
médecine..  Il  en  faut  auffi  pour  faire  les  par- 
fums & les  pommes  de  fenteur , qui  ne  fe  pei>- 
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Vent  bien  faire  fans  benjoin. 

• Il  croît  fur  de  hauts  arbres  fort-touffus , dont 
les  feuilles  font  femblables  à celles  des  limons , 
& il  en  découle  une  forte  de  gomme.  Les  plus 
jeunes  arbres  produifent  le  meilleur  benjoin,  qui 
eft  noirâtre,  & qui  fent  très-bon.  Il  s’en  faut 
beaucoup  que  le  benjoin  blanc  qui  vient  des 
vieux  arbres  , ne  foit  fi-bon  que  le  noir  ; mais 
afin  de  tout  vendre  on  les  mêle  enfemble. 

Cette  forte  de  gomme  eft  nommée  Lovan  Ja- 
vy  par  les  Mores,  ce  qui  veut  dire , Encens  de 
java.  On  fait  dans  les  arbres  & dans  les  buil^ 
ions  de  leurs  rejettons,  -des  incifions  & des  fen- 
tes pour  en  tirer  plus  de  benjoin  , parce-que 
c’eft  une  des  plus  précieufes  marchàndifes  qui 
viennent  de  l’Orient , & il  furpaffe  en  bonne 
odeur  toutes  les  autres  fortes  d’encens  & de  par- 
fums. 


Il  fe  fait  encore  commerce  de  Camphre  à 
Bantam  , où  on  le  nomme  Cafur , & ailleurs 
Camphore.  Il  y en  a de  deux  fortes.  La  pre- 
mière vient  de  l’ifle  Bornéo  , & c’eft  la  meil- 
leure. La  fécondé  vient  de  Chincheo  dans  la 
Chine,  mais  elle  eft  beaucoup  au-deflous  de  l’au- 
tre. Les  arbres  qui  donnent  le  camfre  font  auf- 
lï-grands  que  des  noiers.  Il  fe  forme  une  gom- 
me au-dedans  de  leur  tronc , qui  en  fort  en  ma- 
nière de  lueur , par  petites  goûtes  groffes  com- 
me des  grains  d’orge. 

Le  camfre  de  la  Chine  vient  en  petites  maf- 
fes  , & eft  à bon  marché.  Une  livre  de  celui 
de  Bornéo  fe  vend  autant  que  cent  livres  de  l’au- 
tre. Les  Indiens  favent  les  mêler  enfemble  fort- 
adroitement  , & falfifier  ainfi  celui  qui  eft  le 
meilleur , de-même  qu’ils  falfifient  prefque  tou- 
tes les  autres  marchandifes,  métier  en  quoi  ils 
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font  paflez  maîtres , & il  faut  avoir  beaucoup  - 
d’expérience  & de  connoiflance  , pour  ne  s’y 
laifl'er  pas  atraper. 

• On  trouve  du  bois  de  fantal  rouge  dans  les 
bois  de  ]ava  i mais  le  jaune  & le  blanc  , qui 
valent  beaucoup  mieux  , viennent  des  petites 
ifles  de  Timor  & Solor,  qui  font  à l’Eft  de  Ja- 
va. Les  arbres  de  fantal  font  comme  les  noiêrs. 
Ils  portent  un  certain  fruit  qui  reflfemble  fort 
aux  cerifes,-  & qui  eft  d’abord  vert,  puis  il  de- 
vient noir  j mais  il  n’a  point  de  goût , & n’eft 
pas  eftimé. 

On  fait  un  grand  ufage  de  fantal  dans  toutes 
les  Indes,  où  les  Indiens  mêmes  , les  Mores, 
les  Juifs,  & les  gens  des  autres  nations  qui  s’y 
trouvent , s’en  fervent  également.  On  le  broie , 
ou-bien  on  le  pile  avec  de  l’eau  , jufques-à-ce 
qu’il  devienne  en  bouillie  : -enfui  te  on  s’en  oint, 
parce-que  cela  rafraîchit  le  corps , & lui  donne 
une  bonne  fenteur.  Pour  le  fantal  rouge  , on 
s’en  fert  peu  dans  les  Indes  ; mais  on  le  trans- 
porte dans  les  autres  pais  , car  il  eft  auflî  mé- 
aecinal  , quoi-qu’il  ait  en  routes  chofes  beau- 
coup moins  de  vertu  que  le  blanc* 

1 L’ille  de  Java  produit  encore  le  Gingembre 
en  abondance.  Cependant  on  n’y  en  fait  point 
fécher.  On  le  confit  dans  le  fucre , où-bien  on 
s’en  fert  comme  d’herbe  -potagère.  On  en  voit 
auflî  beaucoup  à la  baie  d’Anton  Gil,  où  on  le 
nomme  Saquaviro.  On  le  nomme  Alia  en  Ma- 
lais, & Ganti  en  langue  de  Java. 

..  Son  petit  tronc  , ou  plutôt  fa  queue,  hors 
de  terre  , eft  de  la  grofîeurd’un  de  ces  petits  ro- 
feaux  qu’on  voit, en  Hollande , & n’a  quedeux 
ou  trois  empans  de  haut. . Ses  racines  font  pro- 
prement le  gingembre  qu’on  mange  vert  dans  les  _ 
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Indes  avec  les  autres  falades.  On  lesiconfit  auflS 
en  Tel  , ou  en  vinaigre.  Le  nom  de  Gingem- 
bre eft  emprunté  des  Arabes,  qui  en  nomment 
la  racine  Gingibil , de-même  que  font  auffi  les 
Turçs  & les  Perfes. 

Le  fruit  qu’on  apelle  Anacardium,  ou  Fruit 
du  cœur , . à-caufe  de  la  reifemblance  qu’il  a , 
fur-tout  quand  il  eftfec,  avec  un  cœur  d’hom- 
me, croît  à Sunda  & en  divers  autres  lieux.  ' Il 
eft  de  couleur  rouge.  Les  Portugais  le  nom- 
ment Favade  Malacca,  parce-qu’il  reffemble 
à la  fève,  quoi-qu’il  foit  un  peu  plus  gros  que 
ne  font  les  fèves  en.  Hollande.  Dans  les  Indes 
on  en  prend  avec  du  lait  pour  fe  guérir  de  l’af- 
thme , & contre  les  vers.  On  en  fale  comme 
des  olives  , & alors  ils  font  bons  à manger  à 
l’ordinaire.  La  matière  qu’ils  ont  en  dedans 
eft  auffi  épaiffe  que  le  miel,  & rouge  comme 
du  fang. 

• ;,C’eft  à Sunda  que  croît  la  racine  que  les  Por- 
tugais apellent  Pao  de  Coèbra  ; les  Flamands, 
Bois  de  ferpent  ; & les  François,  peut-être  Ser- 
pentaire, ou  Serpentine.  Elle  eft'  d’un  blanc 
qui  tire  un  peu  fur  le  jaune,  fort-dure,  & amè- 
re. Les  Indiens  la  oroient  avec  de  l’eau  & du 
vin,  & ainfi  préparée  ils  s’en  fervent  beaucoup 
contre  les  fièvres  chaudes , contre  les  morfures 
des  ferpens , & contre  diverfes  autres  fortes  de 
venins.  C’eft  de  la  aue  lui  vient  fon  nom. 

Elle  a été  connue  d’abord  par  le  moien  d’u» 
petit  animal  nommé  Quil  ou  Quirpele,  de  la 
même  grandeur  & de  la  même  figure  que  les  fu- 
rets qui  font  fortir  les  lapins  de  leurs  trous.  Les 
Indiens  enontplufieurs  dans  leurs  maifons , par 
plaifir , & pour  prendre  les  rats  & les  fonris. 
Ces  quirpelesfont  naturellement  ennemis  des  fer- 
pens , 
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Îens , • & les  ataquent  dès-qu’ils  les  voient. 
>ans  ces  combats  il  arrive  qu’ils  en  font  fouvent 
mordus,  & aufli-tôt  ils  courent  chercher  cette 
racine,  & s’en  guériflent.  Les  Indiens  s’étanc 
aperçus  de  cette  vertu,  en  ont  aufli  fait  des  ex- 
périences , & depuis  ce  tems-là  on  a tant  fa  it 
d’état  du  Pao  de  Coëbra  , que  fa  réputation 
s’eft  répandue  par-tout,  & il  s’en  fait  préfen- 
tement  un  grand  -trafic. 

Le  bois  qu’on  nomme  du  Latin,  Bois  d’a- 
loës,  enlangue  des  Indes  Calamba , en  Portu- 
guis  Pao  d’ Aguilla  , croit  particuliérement  à 
Sumatra,  Malacca,  Cambaie  Sïaou , &dans 
lçs autres  lieux  qui  en  font  voifins.  Les  arbres 
en  font  comme  des  oliviers,  & quelquefois  un 
peu  plus  grands.  Quand  on  les  coupe  le  bois 
ne  fent  pas  fi  bon  d’abord,  ni  pendant-qu’il  eflr 
vert  > mais  à-mefure  qu’il  féche  fa  fenteur  aug- 
mente. Le  cœur  de  l’arbre  & le  bois  qui  eft 
autour  a plus  d’odeur  que  celui  qui  eft  en-de- 
hors. 

On  juge  de  fa  qualité  par  fon  poids,  le  plus- 
pefant  étant  le  meilleur,  & aufli  parles  veines 
noires  qu’il  a,  & par  la  liqueur  Erafle  qu’il  rend 
lors-qu’on  le  fend  en  quatre  morceaux.  Oo 
en  fait  divers  ufages  fort-finguliers  , ce  qui  le 
rend  précieux  , aufli-bien  que  fa  bonne  odeur 
qui  furpafle  celle  de  tous  les  autres  bois.  Quand 
il  eft  pilé  , ou  broïé  , & qu’on  le  prend  avec 
quelque  liqueur,  il  rend  l’haleine  agréable.  Il 
eft  admirable  pour  un  eftomac  débile  & rempli 
de  pituite,  qui  ne  retient  pas  allez  les  alimens. 
Il  fert  de  remède  contre  la  pleurefie  & contre  le 
flux  de  fang.  # 

Le  bois  que  les  Portugais  nomment  Aguilla 
Brava,  ou  Aguilla  fauvage  , -vient  aufli  dé  jà- 
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va  i mais  il  n’a  pas  tant  de  vertu  que  le  précé- 
dent. Les  Indiens  s’en  fervent  pour  brûler  leurs 
Braménes  , & les  grands  Seigneurs  quand  ils. 
font  morts.  Etre  brûlé  fur  un  bûcher  de  ce  bois, 
c’eft  parmi  eux  à-peu-près  le  même  honneur,  que 
parmi  nous  d’avoir  un  magnifique  tombeau  de 
marbre. 

Enfin  on  trouve  à vendre  à Sunda  &à  Ban- 
tam  les  drogues  , épiceries  & graines  Vivan- 
tes, dont  on  ne  parle  qu’en  abrégé  pour  ne  pas 
faire  un  trop  long  récit.  < 

Le  Podi  eft  une  forte  de  farine  ou  de  fleur 
de  farine , dont  onfefert  contre  le  froid  & con-, 
tre  les  vents. 

Le  Caxumba,  ou  Flors,  eft  une  racine  dont 
on  aflaifone  les  mets  , & dont  on  teint  les  ha- 
bits de  coton. 

Le  Cajuapi  eft  un  bois, qui  met  la  boucheen 
feu.  On  le  brife  fort  menu  & l’on  s’en  frote 
le  corps , tant  pour  la  fanté  que  pour  la  bonne 
odeur  ; car  les  Indiens  aiment  les  parfums , & 
font  curieux  de  toutes  les  bonnes  fentcurs. 

Le  Cantior  eft  un  fruit  de  la  nature  des  tau- 
pinambours  & des  trufles.  Il  y en  adans  la  Gui- 
née en  abondanîe  & à bon  marché.  ^ , 

: Le  Semparentaon  eft  une  racine  amére  qui  a 
beaucoup  de  vertu.  . Elle  croit  à Sunda  où  elle 
fe  donne  à bon  marché. , . 

Le  Pontion  vient  de  Malacca , mais  il  croît 
à Coromandel.  On  s’en  fert  contre  la  fièvre. 
Il  eft  cher.  Le  cateen  coûte  bien  3000.  caxas. 

Le  Gato  Gamber  eft  un  fruit  femblable  aux 
olives,  ou  à l’arecca  vert.  Il  croît  à.  Cambaie, 
à Coromandel  & à Sunda.  Il  eft  bon  pour  la 
douleur  de  dents!  . 

Le  Garni  eft  une  racine  comme  celie  du  gin- 

gem- 
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gembre , £c  par  cette  raifon  les  habitans  de  Ja- 
va lui  donnent  le  même  nom.  On  l’aporte  dé  la 
Chine  à Bantam  où  il  eft  cher.  Les  Indiens 
s’en  frotent  le  corps. 

, LeSabani  eft  proprement  une  graine  de  mou- 
tarde. On  en  trouve  abondance  à Sunda , 8c  il 
y eft  à bon  marché. 

Le  Dorirîgi  croît  dans  le  même  lieu  : on  en 
fait  prendre  aux  enfans  naifians. 

. LeGalam  eft  une  racine  qui  croît  dans  l’eau, 
8c  qui  eft:  fort  rafraîchiflante. 

Le  Tianco  eft  un  fruit  que  les  Indiens  pilent 
& prennent  avec  quelque  liqueur  , quand  ils 
font  incommodez. 

LeMadian,  Maju,  & Coraflani,  font  tranf- 
portez  de  la  ville  d’Achem  à Bantam.  Les  In- 
diens en  prennent  pour  s’enivrer. 

Le  Spodiam  eft  la  cendre  d un  certain  arbre 
qui  croît  à Sunda,  &qui  s’y  brûle.  Onnes’en 
fert  que  pour  s’en  froter  le  corps. 

Le  meilleurCumin,  qui  s’apelle  Jentanieran 
en  Malais  , croît  dans  la  Perle  où  on  l’apelle 
Chi  rman.  On  l’aporte  d’Ormus  à Achem,  & 
d’Achem  à Bantam.  On  s’en  fert  beaucoup 
. avec  le  Madian , le  Maju  & le  Daontuïo  , ou 
Sept-feuilles  , pour  remède  contre  les  meladics 
apoplectiques  8c  les  rhumatifmes , à quoi  les  In- 
diens font  fujets  , 8c  qui  leur  caufent  de  gran- 
des douleurs,  parce-qu 'ils  font  prefque  toûjours 
nuds. 

Le  Sari  eft  une  certaine  fleur  de  farine  dont 
ils  fe  frotent  le  corps  , & qui  les  garantit  du 
niai  que  leur  feraient  les  mauvais  vents. 

Le  Tagafi , Suraban , 8c  Sedowaïa  ,font  cer- 
taines racines  que  les  Indiens  broient , ou  pilent , 
pour  s’en  froter  le  corps.  • • 

Le  ' 
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Le  Sambaïa  , qu’on  nomme  Geiduar  à la 
Chine  où  il  croît  , eft  un  fruit  de  la  grofleur  du 
gland  j qui  eft  rare  & cher.  On  l’emploie  en 
aiverfes  fortes  de  maladies,  fur-tout  contre  les 
morfures  venimeufes , *&•  contre  d’autres  poi- 
fons.  ' • f -u 

Le  Jalave  eft  le  fruit  d’un  arbre:  il  eft  de  la 
grofleur  du  précédent.  On  s’en  fert  dans  les  po- 
tions médecinales. 

Le  Paravas  eft  une  herbe  rafraîchiflante > 
chère  & rare.  On  s’en  fert  quand  on  eft  échaufé. 

Le  Tomon-pute  eft  une  racine  femblable  au 
Galigan,  ou  Curcuma,  hormis  qu’il  eft  blanc. 
On  s’en  frote  le  corps.  Il  eft  rafraîchiflant  & 
fain,  & propre  pour  empêcher  les  chaleurs  de 
foie. 

On  trouve  encore  à Sunda  une  plante  dont  les 
feuilles  font  comme  celles  de  l’arbre  qui  produit 
les  tamarins  , & font  amères.  Son  fruit  eft 
comme  des  fèves  de  haricot,  & fort-fain. 

Il  croît  à Sunda,  à Madagafcar  & à la  Chi- 
ne une  forte  de  petite  fève,  qui  s’apelleen Ma- 
lais Conduri,  & Saga  enlangue  de  Java.  El- 
les font  petites  & d’un  beau  rouge,  & ont  une- 
plaque  noire  fur  le  côté.  Elles  fervent  de  poids 

Îour  pcfer  l’or,  l’argent  & les  autres  métaux. 

bailleurs  elles  ne  font  pas  de  grand  ufage,  par- 
ce-qu’elles  font  amères , & quelques-uns  croient 
qu’elles  font  venimeufes. 

Au  détroit  de  la  Sonde,  dans  l’ifle  PuloCer- 


cata , croît  une  forte  de  noix , de  la  figure  des 
noix  de  gale.  D’abord  on  leur  trouve  le  même 

?;oût  qu’aux  noifettes,  mais  enfuite  elles  mettent 
'homme  dans  un  tel  état  qu’il  parqft  prêt  à ex- 
pirer. • Les  Hollandois  les  prirent  pour  la  Nux 
Indien  des  Apoticaires  j & en  éfet  ils  en  firent 

l’épreu- 
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l’épreuve,  & trouvèrent. que  ce  l’étoit:  maisfî 
ceux  qui  en  mangèrent  n’eufTent  été  prompte- 
ment recourus , il  y auroit  eu  beaucoup  de  dan- 
ger pour  eux. 

• Ils  trouvèrent  à l’ifle  du  Mai,  l’une  desifles 
du  cap-Vert,  une  grande  quantité  d’arbres  fem- 
blables  aux  Sycomores , ou  figuiers  fauvages. 
Leurs  feuilles  étoient  un  peu  plus  petites  que 
celles  du  figuier.  Les  fruits  étoient  comme  des 
figues  , mais  jaunes  & petites  , fans  aucuns 
grains , ou  pépins , en-dedans.  Le  tronc  de  l’ar- 
bre, les  branches,  l’écorce,  le  lait  qui  étoit 
au-dedans  , tout  reffembloit  au  figuier.  Les 
fruits  ne  viennent  jamais  à une  parfaite  maturi- 
té. Les  arbres  en  font  chargez  pendant  toute 
l’année.  Il  n’y  a point  de  femence  dans  leur 
fruit  pour  les  multiplier:  ils  fe  multiplient  par 
les  jets  que  les  racines  pouffent , ou  en  les  en- 
tant ainfi  que  les  meuriers. 

Le  pais  qui  eft  proche  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance , à la  baie  nommée  Aguada  Sam  Bras, 
produit  l’Azabar , oulaSempervive,  en  fi  gran- 
de abondance  qu’on  y en  voit  des  campagnes 
* toutes  couvertes.  C’eft  une  plante  qui  eft  de  la 
hauteur  d’un  homme , fi-bien  que  de  loin  on 
prenoit  pour  un  terrein  couvert  d’hommes  les 
champs  qu’on  en  voioit  remplis.  C’eft  cette 
même  herbe  dont  on  fait  dans  l’ifle  de  Sacota- 
ra,  ou  Zocotara,  l’aloës  qu’on  nomme  Saco- 
trin  , ou  Succotrin.  On  reconnoit  qu’il  eft 
bon  quand  il  eft  gras,  fans  ordure , fans  fable  8c 
fans  petites  pierres  ; qu’il  eft  d’un  roux  clair  8c 
luifant,  ou  d’un  jaune  chargé;  qu’il  eft  folide 
& compafte;  qu’il  fond  aifément,  & qu’il  a 
de  l’amertume  au  goût.  C’eft  un  remédecon- 
tre  le  feorbur.  Il  purge  la  bile  & la  pituite  » 
...  - & eft 
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& eft  fort-bon  pour  Peftomac. 

APRE  S cette  digreifion  qu’on  a jugée  nécef- 
faire,  il  faut  reprendre  la  fuite  du  voiage  dont 
, il  s’agit.  Les  Hollandois  voiant  que  le  carna- 
ge qui  avoit  été  fait  de  part  & d’autre  , avoit  » 
rnis  fin  à tout  commerce  avec  les  habitans  de 
Tubaon,  de  Cidaïo,  & des  autres  villes  voifi- 
nes,  qui  étoient  dans  l’ifle  de  Java  : & qu’il 
n’y  avoit  point  d’efpérance -de  le  vanger  delà 
perfidie  des  Indiens,  vu  que  leur  troupe  étoitfi- 
fort  diminuéfc  , levèrent  l’ancre  , & mirent 
à la  voile  pendant  la  nuit,  à la  faveur  du  vent 
de  terre.  Ils  allèrent  à Pille  de  Madure  & 
mouillèrent  à la  rade  qui  eft  au  côté  occidental 
de  Pille,  aulïi-bien  que  la  ville  capitale  qui  fe 
nomme  Aroflaïa  , où  le  Chérif  ,•  Evêque  , ou 
Pontife fait  fon  féjour. 

Le  6.  de  Décembre  1595,.  après  avoir  laifle 
tomber  l’ancre  fur  fept  bralfes,  fond  d’argille, 
à-peine  la  manoeuvre  étoit-elle  faite, -qu’ils vi- 
rent venir  à leur  bord  deux  pirogues  , dont  les 
équipages  n’ofoientfe  hafarder  àpatTer  dans  les 
vailleaux.  D’ailleurs  ils  firent  desofres  oblige- 
antes de  la  part  de  leur  Souverain  , & dirent 
que  fi  l’on  vouloir  demeurer  quelques  jours  à leur 
rade,  ils  viendraient  aporter  des  rafraïchilfemens, 
& trafiquer  paifiblement  & de  bonne  foi. 

Au-refte  iis  étoient  bien-informez  de-  ce  qui 
étoit  arrivé  devant  Cidaïo;  car  tous  ces  .infu- 
laires  ont  des  pirogues  en  mer , qui  vont  & vien- 
nent fans  celle  , & qui  aportent  des  nouvelles 
de  tout  ce  qui  fe  pane. 

Le  lendemain  il  revint  à bord  de  la  Hollande 
une  pirogue  où  il  y avoit  vingt-huit  hommes 
qui  dirent  qu’ils  avoient  quelques  épiceries  à 

' vendre. 
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vendre  , qu’on  avoit  fauvées  d’un  vaifleau  qui 
avoir  fait  naufrage  depuis  un  an.  Cependant 
cela  n’étoit  pas  véritable , car  quelques  autres 
de  la  compagnie  aïant  été  interrogez  au  f'ujet 
de  ces  épiceries  j nefavoienr  ce  qu’on  leur  vçu- 
loit  dire.  Néanmoins  on  ne  laifla  pasd’envoier 
au  Souverain  du  lieu , un  préfent  de  deux  miroirs. 

,,  Madure  eft  une  petite  ille  de  forme  lon- 
»,  gue,  qui  gît  prefque  par  le  travers  delà  poin- 
„ te  Nord-eft  ae  là  grande  Java,  qui  en  eftfé- 
,»  parée  parurt  canal  fort-étroit.  Elle  efttrès- 
,,  fertile,  & abondante  en  ris  , fi-bien  qu’elle 
,,  en  fournit  à fes  voifins  qui  le  vont  chercher. 

» Le  fond  en  eft:  fi  gras  qu’on  auroit  peine  à erf 
,,  trouver  un  meilleur  dans  toute  la  Hollande. 
»,  Mais  il  eft  fi  fouvent  couvert  d’eau,  que  les 
,,  hommes  & les  buffles  qui  le  labourent , y 
»,  font  quelquefois  jufqu’aux  genoux  , & cela 
,,  leur  arrive  encore  lors-qu’ils  font  ocupez  à la 
„ récolté  du  ris. 

,,  Cette  ille  eft  prefque  inacceffible  aux  grands 
„ navires,  à-caufe  des  bas-fonds  dont  elle  eft 
„ environnée.  Ses  habitans  refiemblent  entié- 
»,  rement  à ceux  de  Java  , tant  par  leurs  rufes 
,,  & leurs  autres  qualités  , que  par  leurs  vête- 
’ . „ mens,  leurs  armes  & tout  le  refte.  Ils  vi- 
,,  vent  la  plupart  des  pirateries  qu  ils  exercent 
,,  avec  de  petits  bâtimens , fans  que  leurs  voi- 
„ fins  ofent  s’y  opofer,  parce-que  Madure  eft 
,,  comme  leur  grenier,  & qu’ils  craignent' de 
„ fe  le  voir  fermer.  • ■ - 

Le  S.  de  Décembre  , on  vit  venir  de  I’ifle 
trois  pirogues,  dans  la  première  defquelles  étoit 
l’Interpète  du  Chérif , qui  demanda  fi  le  Roi  & 
le  Chérif  pouvoient  venir  à bord  de  Y Am  (1er - 
dam  , & il  préfenta  en  même  tems  quelques 
* - ché- 
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chèvres , du  ris  & d’autres  rafraîchiflèmens.  Le 
Pilote  de  ce  vaiffeau , qui  étoit  encore  fort-mal 
de  la  blelfure  qu’il  avoir  reçue  au  précédent  com- 
bat de  Cidaïo  , fortit  de  la  dunette  pour  aller 
à la  chambre  du  Capitaine,  où  il  eut  percé  la 
go'rge  de  l’Interprète,  avec  une  baïonnette,  fi 
on  ne  l’en  eût  empêché,  aparemment.  pour  fa- 
tisfaire  en  quelque  forte  fon  defir  de  vengeance. 

Cet  incident  & d’autres  confiderations,  firent 
qu’on  ne  voulut  acorder  à l’ Çiter prête  fa  deman- 
de, qu’à  condition  qu’on  ne  viendroit  ni  à bord 
de  l’ Amfterdam  dont  l’équipage  étoit  trop  di- 
minué , ni  à bord  de  la  pinalfe  ; mais  que  ce 
feroit.à  bord  du  Maurice.  L’Interprète  s’en  al- 
la porter  cette  réponce  à fes  Maîtres  , qui  ce- 
pendant s’avançoient  dans  les  autres  pirogues  j 
& foit  que  l’Interprète  eût  mal  fait  fon  raport, 
ou  qu’on  eût  quelque  mauvais  delfein  , ils  ve- 
noient  droit  à bord  de  Y Amfterdam.  Une  des 
pirogues  , ou  pour  mieux  dire,  une  des  fuftes, 
avoit  un  pont,  où  il  y avoit  trois  rangs  d hom- 
mes a dis  les  uns  au-deffus  des  autres , & fort- 
fer  rez. 

L’équipage  de  Y Amfterdam  éfraïéde  voir 
venir  une  fi  nombreufe  compagnie,  fit  une  dé- 
charge de  trois  pièces  de  canon  , enforte-que 
ceux  qui  étoient  fur  la  pirogue  du  Roi , où  il  y 
avoit  une  lanterne,  tombèrent  morts  les  uns  fur 
les  autres.  A ce  lignai  la  plus  grande  partie 
des  équipages  des  quatre,  vailleaux  s’étant  jettez 
dans  les  chaloupes  & dans  les  canots,  allèrent 
fr  vigoureufement  ataquer  les  pirogues , que  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  dedans,  il  ne  s’en 
fauva  que  vingt  & une  perfonnes , tant  en  vieux 
qu’en  jeunes , & tout  le  refte  fut  fait  prifon- 
•nier.  . . ; 
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On  trouva  entre  les  morts  le  Chérif  & le  Roi 
qui  avoir  à fa  ceinture  un  joïau  d’or,  garni  de 
cinq  pierreries  qu’on  lui  ôta  , & enfuite  on  le 
jetta  à la  mer  avec  le  Chérif  qui  avoit  eu  les 
bras  emportez. 

Quand  on  eut  mené  les  prifonniers  à bord  & 
qu’on  les  eut  penfez  , on  les  examina  chacun 
en  particulier.  Quelques-uns  avoiiérent  qu’on 
avoit  eu  intention  d’ataquer  le  vailfeau  , fi  l’on 
en  eût  trouvé  une  ocafion  favorable  j mais  cet- 
te confeflîon  fut  fufpe&e  , & l’on  crut  que  la 
crainte  l’avoit  extorquée.  Les  autres  dirent  que 
non-feulement  ils  n’a  voient  point  eu  de  mauvais 
deffein,  mais  encore  qu’il  n’y  avoit  aucun  lieu 
de  les  en  foupçonner,  puis-qu’ence  cas  ilsn’au- 
roient  pas  fait  embarquer  leurs  femmes  & de 

(>etits  enfans  ; preuve  qui  parut  alTez-fbrte  en 
eur  faveur. 

Après  l’éxamen  on  lçpr  donna  la  vie  à tous, 
hormis  à l’Interprète , qui  étoit  un  jeune  hom- 
me de  vingtans.  Il  étoit  extrêmement  afligé  de 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  , “ & pleuroit  amère- 
ment , de-même  que  le  jeune  fils  du  Roi , qui 
étoit  un  enfant  de  fix  ou  fept  ans  , & aufli- 
beau , par  raport  à la  figure  des  gens  de  ce  pais- 
là,  qu’on  en  pût  voir.  Cet  enfant  aiant  re- 
marqué que  Houtman  devoit  avoir  plus  d’au- 
torité que  les  autres  , de  que  l’Interprète  l’a- 
pelloit  Capitaine  Major  , fe  jetta  à fes  pies, 
de  lui  demanda  la  liberté  de  l’Interprète  ainfi- 

3ue  des  autres  prifonniers  j ce  qu’idfit  avec  tant 
e grâce,  de  refpeèt^&de  bon  fens  , que  tout 
le  monde  l’admira  , & on  lui  acorda  fa  de- 
mande. r _ 

Ainfi  après-qu’on  les  eut  tous  fait  manger  on 
les  embarqua  dans  une  pirogue , & on  les  ren- 
'■»  voia 


Digitized  by  Google 


4 


» 


408 


I.  Voûta  e àei'TJoll. 

o 


voia  dans  Pille  , excepte  deux  jeunes  garçons 
qu’on  retint  pour  le  fervice  du  vaiffeau  ta  Hol- 
lande. L’un  d’entre-èux  fut  nommé  Arofla- 
baïa,  &l’autre  Madure  , des  noms  delà  ville 
& de  Pille  d’où  ils  étoient.  Parmi  ces  prifon- 
niers  il  y avoir  une  femme  qui  paroifloit  être 
la  nourice,  ou  la  gouvernante  de  cet  enfant  fils 
du  Roi. 

Cette  avanture  chagrina  beaucoup  le  Con- 
feil  des  hauts  Oficiers  des  vaifieaux  , parce- 
qu’on  avoir  agi  fans  ordre.  Néanmoins  on 
ne  pouvoit  pas  tout-à-fait  blâmer  ceux  qui 
s’étoient  ainfi  avancez  : car  fi  les  infulaires 
avoient  allégué  certaines  préfomptions  favora- 
bles pour  leur  défenlc  , il  y en  avoit  d’autres 
contraires  qui  miljtoient  contre  eux.  Ils  avoient 
aporté  avec  eux  toutes  leurs  armes,  leurs  jave- 
lines, leurs  rondachcs,  dont  il  fembloit  qu’ils 
n’auroient  pas  eu  befe^n,  s’ils  n’euflent  eu  def- 
fein  de  fe  fervir  de-  l’ocafion,  en  cas  qu’elle  fe 
fût  préfentée. 

Ces  gens  là  n’étoientpas  moins  vigoureux  ni 
opiniâtres  que  ceux  de  Cidaio.  Quoi-qu’il  y 
en  eût  dé  bleflêz  d’une  demi-lance  , ou  d’une 
épée , quand  ils  n’étoient  pas  frapez  au  cœur 
pour  tomber  fur  l’heure , ils  ne  laifloient  pasdefe 
jetter  au-travers  des  armes , & de  tâcher  de  fai- 
re mourir  leurs  ennemis  avec  eux.  Ceux  même 
qui  étoient  tombez  dans  l’eau  fedéfendoienr  en- 
core avec  leurs  poignards,  &auroient  fait  périr 
plufieurs  Hollandoisfi  d’autres  ne  fulfent  prom- 
tement  allez  au  fecours.  « 

- Ce  nouveau  combat  obligea  les  Vaifieaux  de 
changer  encore  de  parage.  Ils  remirent  donc  a 
la  voile  le  9.  de  Décembre  , & allèrent  jetter 
l’ancre  le  11.  fous  une  petite  ifle  nommée  Lu- 
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boc,  ou  Leboc  , ou  la  petite  Madure , gifanc 
par  les  6.  degrés  10.  minutes,  environ  à douze 
on  treize  lieues  de  Java  , & qui  étoit  entourée 
de  deux  autres  plus  petites  ifles. 

Là  ils  virent  vingt-deux  hommqs<Je  prome- 
ner fur  le  rivage,  entre  lefquels  étoit  le  Com- 
mandant. Ils  avoient  avec  eux  un  cerf  qu’ils 
marquoient  vouloir  vendre  j toutefois  perfonne 
des  vaiffeaux  ne  defcendit  à terre  ce  jour-là.  Le 
Roi  de  Japara,  à qui  cette  ille  apartenoit,  y 
avoir  envoie  depuis  trois  ans,  c’eft-à-dire,  l’an 
1593.  environ  cent  hommes  pour  y habiter  fous 
le  commandement  d’un  Seigneur  de  fa  Cour. 
Ces  gens  trouvèrent  que  le  fonds  étoit  bon,  & 
ils  le  rendirent  encore  meilleur  par  le  foin  qu’ils 
prirent  de  le  cultiver.  Il  étoit  abondant  en  ris, 
poules,  bétail,  chafle  & oifeaux.  A la  poin- 
te orientale  y avoir  une  petite  Eglife  avec 
des  cocos  , & c’étoit-là  que  les  habitans  fai- 
foient  leur  féjour  ordinaire. 

Leiz.  fur  le  midi,  on  fit  nager  une  chaloupe 
Vers  le  rivage  où  les  habitans  l’atendoient.  Ils 
donnèrent  des  poules  & des  fruits  pour  du  fer 
& pour  du  plomb , qui  font  des  marchandées 
dont  ils  s’acommodent  bien. 

Le  14.  ils  apareillérent  & coururent  la  ban- 
de de  l’Ouèft,  dans  l’efpérance  de  trouver  fur 
leur  route  quelque  rade  commode  , pour  y 
laiffer  un  de  leurs  vaiffeaux.  En  éfet  les  équi- 
pages étoient  devenus  trop  foibles  , & il  n’y 
avoit  point  d’aparence  que  ce  qui  reftoit  de 
gens  pùt  conduire  ces  quatre  navires.  Ils  n’é- 
toient  plus  en-tout  que  quatre-vingts-quatorze 
hommes , tant  fains  que  malades  , boiteux  6c 
mutilez.  • 

Le  25  ; ils  fe  retrouvèrent  à la  vue  de  la  mê- 
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me  ifle  de  Leboc , dequoi  ils  furent  étrangement 
furpris , aiant  toujours  navigé  pendant  onze 
jours,  & toûjours  gouverné  à l’Ouëft.  Mai$ 
les  vents  d’Ouëft  & de  Nord-ouëft  & la  force 
des  courans  les  avoient  repouffez , de-forte  qu’ils 
furent  contrains  de  remouiller  fur  la  côte  de  cette 
ifle. 

Le  même  jour , c’eft- à-dire,  le  25.  de  Dé- 
cembre 1595.  Jean  Mullenaar  Maître  du  vaif- 
feau  le  Maurice , mourut  d’une  oppreflion , fu- 
bitement  & en  moins  d’une  heure.  Le  lende- 
main on  fit  venir  à bord  de  ce  vaifleau  les  Chi- 
rurgiens , qui  fe  nommoient  Jean  Janfz  , & 
Maître  Joolt , pour  vifiter  le  mort  en  préfen- 
ce  de  tout  le  Confeil.  Leur  raport  fut  qu’ils 
croioient  qu’il  avoit  été  empoifonné , & ce  fut 
auffi  le  fentiment  de  tous  les  affiftans , à-caufe 
des  marques  bleues  dont  il  étoit couvert,  &que 
fes  cheveux  s’étoient  féparez  de  fa  tête  ; outre 
que  le  fang  avoit  coule  abondamment  dans  fa 
gorge,  par  la  quantité  du  poifon  qui  lui  avoit 
été  donné. 

Cet  accident  excita  un  tel  murmure  parmi 
les  équipages,  & parmi  quelques-uns  des  hauts 
Oficiers,  que  tous  ceux  qui  auparavant  avoient 
déliré  d’aller  aux  Moluques  , s’écrièrent  d’une 
commune  voix  que  déformais  il  étoit  tems  de 
s’en  retourner  en  Hollande. 

Le  27.  Corneille  Houtman  , qui  fut  foup- 
çonné  d’avoir  empoifonné  le  Maître  , fut  mis 
aux  fers  par  l’équipage  de  fon  vaifTeau  le  Mau- 
rice. Ce  qui  donnoit  lieu  à ce  foupçon  étoit 
que  Houtman  & le  mort  s’étoient  inceffam- 
ment  querellez  pendant  le  voiage  , & qu’ils 
s’étoient  même  battus:  qu’ilss’étoient  menacez 
l’un  l’autre  de  fe  donner  des  coups  de  baïonnet- 
tes. 
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tes  , & qu’ils  avoient  couru  l’un  après  l’autre 
pour  cet  éfet  : qu’enfin  Houtman  , au-moins 
fuivant  un  bruit  qui  s’étoit  répandu  parmi  l’é- 
quipage, avoit  dit  qu’il  voioit  bien  que  jamais 
Mullenaar  ne  le  laifleroit  en  paix,  & qu’il  fal- 
loir qu’il  le  mit  en  repos  par  le  moien  au  poi- 
fon. 

Nonobftant  tous  ces  adminicules  & toutes 
ces  raifons,  Houtman  fut  déclaré  abfouslç  30. 
du  mois  , & renvoié  jufqu’à  nouvelle  preuve. 
Mais  cette  Sentence  n’éteignit  pas  les  foupçons 
dans  les  efprits  de  la  plupart  de  ceux  qui  les 
avoient  conçus. 

Le  Confeil  aiant  confidéré  que  le  vaifleau 
Amfterdam  étoit  fort-incommodé,  qu’il  faifoit 
eau  en  divers  endroits  , qu’il  avoit  beaucoup 
foufert  fur  les  bas-fonds  de  Jaccatra  , & que 
pour  le  maintenir  on  étoit  obligé  de  pomper 
inceflamment , & de  faire  jufqu’à  deux  mille 
bâtonnées  d’eau  par  quart,  avoir  réfolu  de  l’a- 
bandonner. Cette  réfolution  fut  mife  à éfet  le 
I.  de  Janvier  IÇ97.  auquel  jour  tous  les  équipa- 

Ees  travaillèrent  également  à le  décharger  & à 
; dégréer  5 manoeuvre  qui  dura  jufqu’fà  l’on- 
zième du  mois  qu’on  brûla  le  bâtiment.  Ce  fut 
une  grande  perte  pour  la  Compagnie  des  Pais 
Lointains. 

Pendant-que  le  vaifleau  étoit  en  feu , les  ha- 
bitans  s’en  aprochérent  avec  leurs  canots  & 
leurs  pirogues,  & le  remorquèrent  fur  un  banc  , 
ou  fur  un  rocher,  pour  en  conferver  la  ferrure. 
Il  en  vint  auffi  plufieurs  à bord  des  trois  autres 
navires , où  ils  portèrent  divers  rafraîchifle- 
mens  en  échange  de  cette  ferrure , &afin-qu'on 
la  leur  laiflat  prendre.  Entr 'autres  il  y eut  des 
gens  dans  un  de  ces  canots  qui  demandèrent 
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pourquoi  on  avoit  brûlé  ce  beau . vaifleau  , & 
pourquoi  on  ne  l'avoir  pas  vendu  au  Roi  , qui 
l’auroit  paie  autant  qu  il  auroit  valu.  . 

Le  12.  les  deux  garçons  qu  on  avoit  fait  pri- 
fcnniers  fur  la  côte  de  Madure  , s’échapérent 
du  vaifleau  la  Hollande  , & fe  fauvérent  à la 
nage  dans  l’ifle  de  Leboc  pendant-que  l’équi- 
page étoit  allé  faire  de  l’eau.  Le  même  jour, 
on  leva  l’ancre,  dans  le  deflein  d’aller  au  bout 
oriental  de  l’ifle  de  Java,  afin  de  s’y  pourvoir 
de  tout  ce  dont  on  pourrait  avoir  befoin  fur  la 
- route , en  s’en  retournant. 

Le  matin  du  iS.  on  eut  la  vue  de  la  montag- 
ne enflammée  qui  eft  au-deflus  de  la  ville  de  Pa- 
narucan , & qui  jette  une  grofle  fumée  épaiflè. 
On  vit  encore  une  autre  grande  montagne  que 
les  Portugais  apellent  Sierra  do  Pagode , à-cau- 
•fe  d’une  grande  Pagode,  ou  Temple  de  Païens, 
qui  y eft.  Au  pié  de  cette  montagne  eft  une 
petite  ville  nommée  Pacada , d’où  on  lui  a don- 
né aufli  le  nom  de  Sierra  de  Paccadra. 

Le  même  jour  ils  embouquérent  le  détroit 
qu’on  nomme  de  Balambuam , qui  n’a  pas  tout- 
à-fait  une  demi-lieuë  de  large  dans  l’endroit  où 
il  eft  le  plus  étroit.  A fon  Midi  eft  Pille  de  Ba- 
li,  & à fon  Occident  eft  celle  de  Java. 

Le  21.  ils  vinrent  fi  proche  de  la  ville  de  Ba- 
lambuam , qu’ils  pou  voient  fort-bien  la  voir. 
Le  même  jour  deux  pirogues  nagèrent  à bord 
du  Maurice , dans  lefquelles , entr’autres , étoit 
un  efclave  d’un  certain  Moine  Portugais.  Cet 
clclave  dit  qu’il  avoit  été  à Balambuam  , où 
il  y avoit  famine  à-caufe  de  la  durée  du  fiége 
dont  il  a été  ci-devant  parlé  dans  ladefeription 
des  villes  de  Java  ; & que  trois  certains  Portu- 
gais de  Panarucan , qui  étoient  canoniers  dans 
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la  ville  , avoient  perdu  courage  , & déclaré 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  la  défendre. 

Les  Hollandois  aïant  découvert  un  nombre 
extraordinaire  de  voiles  , dans  un  golfe,  le  long 
de  la  cote  de  Bali,  un  Gentil-homme  qui  étoit 
auffi  dans  un;  de  ces  pirogues,  leur  dn  que  cet- 
te flote  s’étoit  affemblée  pour  faire  lever  le  liège 
de  Balambuam;  qu’il  y avoir  huit  mille  hom- 
mes embarquez  > & qu’il  y avoir  encore  d’au- 
tres batimens  & d’autres  troupes  ailleurs..  . . 

Mais  on  n ajouta  pas  foi  à ce  raport  > au- 
contrairé  on  eut.foupçon  que  c’étoient  toutes 
les  forces  de  Pille  de  "Java  , qui  s’étoient  raflem-» 
blées  pour  ataquer  les  trois  vailfeaux  , & leur 
fermer  le  palfage.  Dans  cette  crainte  on  tint; 
toutes  choies  en  bon  ordre  , & l’on  fe  prépara 
pour  le  combat , en  cas  de  befoin.  ' ■ . i 

Le  22.  on  alla  mouiller  fur  la  côte,  environ: 
à une  lieue  Nord-ouéft  quart  à l’Ouèft  de  la- 
place  alfiégée.  Là  un  Gentil  homme  fe  rendit- 
à bord  , & fit  le  récit  de  l’état  du  liège.  En- 
tr 'autres  chofes  il  dît  que  le  Père  du  Roi  rég- 
nant vivoit  encore  , & que  c’étoit  un  homme 
fort  vieux  , qui  s’étoit  retiré  alfez  avant  dans 
Pille.  Et  comme  ce  Père  avoit  parlé  d’un  vaif- 
feau  à-peu-près  de  la  même  fabrique  que  ceux 
des  Hollandois,  qui  avoit  été  fur  ces  mêmes  cô-s 
tes  depuis  dix.  ans  , on  préfuma  que  ce  vieux- 
Roi  pouvoir  être  celui  dont  Sir  Thomas  Can-- 
dish  fait  la  defcription  dans  fon  Voiage , & dont 
il  dit  qu’il  avoit  alors  plus  de  cen-r  cinquante- 
ans.  . 

Durant  tous  ces  derniers  jours  de  navigation 
& de  féjour  , on  eut  fur  les  côtes  beaucoup  de- 
gros  tems , des  vents  forcez , & une  mer  agitée.  . 
On  demanda  li  le  tems  étoit,  ou  toujours,:  ou 
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fouvent , auffi-mauvais  qu’on  le  voioit  ? Les 
habitans  répondirent  que  cela  étoit  extraordi- 
naire, & qu’il  falloir  que  les  Hollandois  euf- 
- fent  amené  le  mauvais  tems  avec  eux. 

. Le  25.  du  même  mois  de  Janvier  1597.  on 
aprit  qu’en  s’avançant  un  peu  davantage  au-de- 
là du  parage  où  les  trois  vaifleaux  étoient  mo- 
uillez, ou  trouveroit  une  rivière  où  l’on  pour- 
roit.  aifément  fe  pourvoir  de  toutes  les  chofes 
dont  aurait  defoin.  Sur  cet  avis  on  mit  à la 
voile.  Mais  afin  de  ne  fe  laitier  pas  tromper, 
on  fit  devancer  la  pinalfe  avec  une  chaloupe. 
On  trouva  la  rivière , mais  il  y avoit  fi-peu  d’eau 
qu’à-peine  la  chaloupe  vuiae  y pouvoit  navi- 
ger. 

Sur  le  bord  de  cette  rivière  étoit  un  petit  vil- 
lage d’environ  foixante  maifons,  dont  les  habi- 
tans s’ocupoient  à teindre  des  habits  de  coton 
de  diverfes  couleurs , & à tiftre  fort-artiftement 
des  ouvrages  qu’ils envoioient  aux  ifles  voifines, 
& dont  ils  faifoientun  trafic  capable  de  les  fai- 
re fubfifter.  Ces  gens-là  étoient  vêtus  avec  plus 
de  régularité  & plus  proprement  que  tous  les 
autres  qu’on  avoit  vus  auparavant. 

Ils  ofrirent  de  trafiquer  avec  les  Hollan- 
dois, & promirent  d’en  ufer  bien.  Mais  com- 
me il  n’y  avoit  pas  en  ce  lieu-là  une  aflez  gran- 
de quantité  de  rafraîchiffemens  , & qu’on  en 
vouloit  davantage  qu’il  ne  s’y  en  trouvoit,  on 
remit  à la  voile.*  & le  27.  du  mois,  à minuit, 
on  remou  lia  fur  vingt-cinq  brades , fond  de  fa- 
ble noir.  On  crut  alors  être  fur  la  côte  d’une 
petite  ifle  féparée,  mais  le  lendemain  on  connut 
que  c’étoit  l’ifle  de  Bali, 

, Le  30.  on  vit  venir  à bord  une  pirogue  avec 

un  Cientil-homme  qui  demanda  ae  la  part  du 

; Roi, 
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Roi  j D’où  étoit  le  bord  ? & voulut  qu’on  le  lui 
donnât  par  écrit.  Pour  cetéfet  il  avoir  aporté 
une  feüille  de  cocos  &un  poinçon.  On  lui  fie 
écrire  qu’on  venoit  de  Hollande,  & qu’on  dé- 
fi roi  c de  trafiquer  honnêtement  & paifiblement 
avec  les  gens  du  pais. 

Le  4.  de  Février  1597.  on  descendit  à terre 
pour  faire  de  l’eau.  On  y vit  beaucoup  de  gens 
qui  paroifïoient  revenir  ,dc  quelque  marché  , em- 
portant chacun  quelque  denrée  ou  marchandife 
qu’ils  y avoient achetée,  & entr’aurres chamane 
beaucoup  de  b tail  devant  eux. 

Quelques-uns  de  ces  gens-là  étoient  achevai, 
& il  y en  avoir  un  qui  étoit  porté  par  quatre 
efclaves , fur  une  ef'péce  de  litière , devant  la- 
quelle on  portoit  vingt  longues  javelines  , où 
pendoient  de  longues  noupes  rougues  & blan- 
ches. Celui-ci  envoia  quelques  fruits  à ceux 
d’entre  les  Hollandois  qui  étoient  à terre  , & 
les  pria  que  deux  de  leur  troupe  vouluffeut  aller 
avec  lui.  Ils  y confentirent  à-condition  qu’il 
laifleroit  auffi  aeux  de  fes  gens  en  otage. 

Le  5.  les  Hollandois  changèrent  de  parage, 
& allèrent  mouiller  un  peu  plusau  Nord.  En- 
fuite  ils  renvoiérent  les  deux  efclaves  à terre  pour 
faire  aufli  revenir  leurs  deux  matelots.  Mais 
quand  le  Seigneur  du  lieu  eut  fes  efclaves,  il  ne 
voulut  point  renvoier  les  deux  hommes  qu’il  a- 
voit,  parce  que  les  vaiffeaux  avoient  changé  de 
parage,  & qu’ils  n’étoient  plus  dans  l’étendue 
de  fa  jurifdi&ion.  Néanmoins  après  beaucoup 
de  promeffes  qu’on  lui  fit,  il  y en  eut  un  qui  eut 
permiffion  depaffer  au-tra vers  du  frein  jufqu’au 
canot. 

Il  raporta  que  la  perfonne  qu’on  avoir  vû 
porter  dans  une  litière  le  jour  précédent , étoit  un 
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Seigneur  du  pais  , qui  étoit  mécontent  dé  ce 
qu'on  avoit  changé  de  parage  j & qu’à-caufede 
cela  il  avoir  encore  retenu  un  efclave  Portu- 
gais j que  les  Hollandois  lui  avoient  envoie  pour 
leur  fervir  d’interprète,  avec  lequel  l’autre  ma, 
tclot  qu’il  avoit  auffi  retenu  , avoit  été  envoie 
le  lendemain  au  Roi , dans  la  ville  de  Bali.- 

Ce  Hollandois  fit  favoir  par  une  lettre  adref- 
fée  au  vailfeau  la  Hollande  , que  lui  & l’efcla- 
ve  avoient  été  très-bien  reçus  du  Roi.  Pour 
retirer  leur  homme  & leur  efclave , les  Hollan- 
dois envoiérent  à ce  Roi  vingt  annes  de  velours 
à fleurs  , des  grains  rouges  de  verroterie  , des 
verres  decriftal,  des  miroirs,  & quelques  au- 
tres chofes.  Auffi-tôt  l’homme  & l’efclave 
furent  relâchez  , & étant  revenus  à bord  ils 
dirent  que  le  Roi  leur  avoit  fait  ofre  de  tout 
ce  qui  étoit  en  fa  puiflance , & qu’il  leur  avoit 
fait  préfent  de  quatre  pourceaux  , & de  deux 
futailles  pleines  d’eau. 

Cependant  le  9.  du  mois  , le  Maurice  entra 
dans  une  grande  baie  nomméePadan,  oùlesha- 
bitans  de  la  côte  dirent  à l’équipage,  qu’il  y a- 
voit  dix-huit  ans  qu’il  étoit  auffi  venu  là  d'au- 
tres gens  faits  comme  eux , qui  aiant  coupé  une 
corde  en  cinq  ou  fix  morceaux , l’avoient  enfui- 
te  rejointe.  On  préfuma  que  ce  pouvoit  être 
Sir  François  Drake.  • . • . ' 

• Le  Roi  vint  au  ri  vage , fur  un  chariot  bien- 
travaillé,  tiré  par  deux  buffles  qui  avoient  de 
beaux  harnois.  Ses  Gardes  marchoient  devant 
lui  avec  de  longues  javelines  & des  traits  dans 
des  tuïaux , qui  avoient  tous  la  pointe  dorée.  Il 
délira  qu’on  lui  fît  une  falve  de  l’artillerie,  8c 
on  ne  manqua  pas  de  le  fatisfaire.  Le  lende- 
main il  fit  mener  a bord  quatre  futailles  pleines 
d’eau.  i Ce 


« 0 9 • 


* * Bîgitized  by  Google 


Aux  Indes  Orientales.  4*7 

Ce  Priace , ou  Roi  de  Bali  » eft  puiffant , 
aimé  & honoré  de  fes  Sujets,  & a une  Cour  8c 
un  train  dix  fois  plus  magnifique  que  n’eft  la 
Cour  du  Chepate  ou  Gouverneur  de  Bantam. 
L’équipage  du  Lion  Hollnndois  aïant  aprisquele 
Maurice  étoit  mouillé  dans  une  fi  bonne  rade,  leva 
1 ancre  & courut  au  Sud,  pour  doubler  le  cabo 
dos  Porcos , ou  le  cap  des  Pourceaux  , qu’ils 
ne  purent  d’épaflfer  que  le  iz.  du  moisi  & en- 
fin ils  rejoignirent  les  deux  autres  bàtimens,  8c 
laifierent  tomber  l’ancre  fur  vingt-cinq  brades, 
dans  la  même  baie  de  Padan. 

Cette  baie  mériteroit  bien  le  nom  de  Baya 
Formofa  , vu  la  qualité  8c  quantité  de  rafraî- 
chiffemens  qu’on  y trouve.  Elle  git  par  les  Sr 
degrés  3 3 , minutes  de  latitude  Sud.  La  côte  que 
la  Hollande  rangea  en  y allant , étoit  le  plus 
beau  pais  qu’on  eût  encore  vu  dans  tout  le  voia- 

J;e  , ce  qui  fit  qu’on  le  nomma  la  jeune  Hol- 
ande.  ' . ‘ . . 

L’ifie  de  Bali  eft  à I’Eft  de  la  grande  Java, 
Elle  a de  circuit  environ  douze  lieues  d’Alle- 
magne. Sa  côte  feptentrionale  eft  montueufe. 
Il  y a.  au  Sud  un  grand  cap  très-haut , qui  coûte 
fort-avant  dans  la  mer.  Le  cap  du  Nord-  gis 
par  les  S.  degrés  & demi  de  latitude  Sud.  La 
ville  capitale  porte  auifi  le  nom  de  Bali.  Le 
Roi  y a un  palais  magnifique  & fpacieux , auffi- 
bien  qu’en  plufieurs  autres  places  de  l’ifle-  • _ 
Les  habitans  de  cette  ifle  fi -extraordinaire- 
ment peuplée , font  noirs , & ont  des  cheveux: 
crépus.  Leur  Roi  exerce  fur  eux  un  empire  fè- 
vére  & abfolu.  Us  font  Païens  8c  adorent  la 
première  choie  qui  fe  rencontre  au  matin  devant: 
eux.  Us  font  vêtus  comme  les  Javanais  & tes 
autres  infulaires , avec  qui  ils  ont  encore  cela 
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de  commun , que  les  hommes  ne  portent  point  du 
tout  de  barbe}  car  auffi-tôt  qu’il  leur  - en  croit 
quelque  poil , ils  le  tirent  avec  un  certain  ins- 
trument fait  exprès.  On  dit  que  ce  font  les 
femmes  qui  ont  donné  lieu  à cette  coutume  , 
parce-que  quand  elles  voient  des  hommes  bar-, 
bus  elles  crient  après  eux , Au  bouc  , & s’en 
moquent.  1 

Ils  tiennent  que  de  faire  fon  eau  debout, 
c’eft  imiter  la  maniéré  des  chiens  : & les  hom- 
mes mêmes  fe  bailfent  pour  la  rendre,  comme 
font  les  femmes  parmi  nous.  Ils*  ont  chacun 
plufieurs  femmes,  & c’eft  par  cette  raifon  que 
leur  ifle  eftli-bien  peuplée.  Quoi-qu’ilsvendent 
quantité  d’hommes  pour  être  tranfportez  hors 
de  l’ifle,  le  nombre  ordinaire  de  ce  qu’il  y ref- 
te  de  gens  eft  encore  de  glus  de  lix-cents  mille 
perfonnes.  ' 

Leur  plus  commune  ocupation  eft  de  culti- 
ver la  terre , & de  tiftre  des  étofes , ou  des  toi- 
les } l’ifle  eft  fort-abondante  en  coton,  outre 
celui  qu’on  y aporte  de  Sambaïa  & des  autres 
villes  voifines.  Il  y a une  grande  abondance 
de  gros  & de  menu  bétail , comme  de  bœufs  , 
buffles,  chèvres,  pourceaux,  & même  de  che- 
vaux } mais  les  chevaux  font  auffi  petits  que  ceux 
de  France,  & ont  de  la  peine  à porter  un  ca- 
valier tout-armé.  On  en  tranfporte  peu  hors 
de  Pille,  ce  qui  fait  qu’ils  y multiplient  beau- 
coup. Il  n’y  a que  les  gens  du  commun  qui  s’en 
fervent  pour  aller  d’un  village  à l’autre.  Les 
grands  seigneurs  fe  font  porter,  on  vont  en  cha- 
riot, ainli  qu’il  a été  dit  ci-deflus. 

L’ifle  de  Bali  produit  une  grande  quantité  de 
ris  , que  le  Roi  ne  laiflè  point  tranfporter  ail- 
leurs. Ce  qui  en  refte , après  la  confommation 
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■ que  les  habitans  en  ont  faite , on  le  porte  cha- 
que année  dans  les  fortereflês  qui  font  fur  de 
hautes  montagnes  , & on  le  conferve  pour  les 
années  de  ftérilité,  quand  il  en  vient  j ou  pour 
les  accidens  qui  peuvent  arriver  , comme  font 
ceux  que  caul'e  la  guerre  , où  les  ennemis  rui- 
nent quelquefois  les  villes  , & détruifent  tout 
ce  qui  eft  dans  les  campagnes  j ou  comme  font 
ceux  des  innondations  uans  les  bas  pais. 

On  y trouve  diverfes  fortes  de  volatiles,  des 
poules  , des  canards , des  paons , des  tourte- 
relles , & plufieurs  autres.  Les  fruits  les  plus 
communs  font  des  noix  de  cocos,  des  oranges, 
& des  citrons  , dont  on  voit  des  lieux  incultes 
& des  bois  tout-remplis. 

Il  y a un  autre  fruit  de  la  grofleur  d’une  poi- 
re , avec  une  coquille  fort-mince  , prefque 
comme  celle  de  la  chateigne , mais  qui  n’a  pas 
tant  de  pointes.  Ce  fruit  eft  blanc  en-dedans, 
d’un  goût  agréable,  fort-fain,  & bon  contre  le 
fcorbut.  On  le  peut  confire  dans  le  fucre , ou 
dans  la  faumure:  &r  pourvu  qu’on  le  lave  en  le 
tirant  de  la  faumure  , il  perd  tout  le  goût  de 
fel  qu’il  avoir , & reprend  fa  première  dou- 
ceur. • • 

Il  y a encore  un  autre  fruit  qui  croît  en  ter-  ' 
re,  & qui  eft  de  la  grofleur  d’une  g toile  noix  » 
mais  il  eft  plus  dur  & fort-gros.  On  n’a  pas 
remarqué  que  cette  ifle  produife  d’autres  épi- 
ceries que  le  gingembre  qui  croît  dans  toutes  les 
Indes  , quoi-qu’elle  proauife  diverfes  drogues, 
comme  le  Galigan,  leDoringui,  le  Canjor  8c 
le  Bangue,  & plufieurs  autres.  ' 

La  mer  qui  environne  l’ifle  eft  fort-poiflôn- 
neufe,  auflï-bien  que  les  eaux  internes , & il  y 
a dans  l’une  8c  dans  les  autres  de  gros  8c  de  pe- 
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tits  poififons,  qui  font  d’an  grand  ufage  & fort- 
agréable  pour  l’entretien  de  la  vie.  Les  habi- 
tans  n’ont  prefque  point  de  commerce  par  mer  : 
ils  n’ont  que  de  petites  pirogues  pour  aller  aux 
côtes  de  Java  porter  les  toiles  & les  autres  ou- 
vrages de  coton  qu’ils  font. 

Cette  ifle  eft  une  rade  commune  & un  lieu 
de  relâche , pour  les  vaiffeaux  qui  vont  aux  ifles 
Moluques  , à Banda  , Amboine  , Macaffar, 
Timor  & Solor  , & qui  viennent  tous  y relâ- 
cher pour  prendre  des  rafraichilfemens,  à-caufe 
de  l’abondance  & du  bon  marché  des  denrées. 
Les  Chinois  y viennent  aufli  quelquefois  trafi- 
quer , & y aportent  des  fabres  & aes  porcelai- 
nes , qu’ils  troquent  pour  des  toiles  de  coton. 
Les  petits  caxas  n’y  ont  point  de  cours,  il  n’y 
a que  les  grands  , donc  fix  mille  y valent  une 
réale  de  nuit. 

Les  armes  des  habitans  font  comme  celles 
des  Javanois.  Il  y a dans  l'ifle divers  métaux  , 
& entre-autres,  du  cuivre  & de  l’or.  Mais  le 
Roi  ne  veut  pas  permettre  qu’on  ouvre  les  mi- 
nes d’or.  Ceux  des  Hollandois  qui  furent  au- 
près du  Roi,  virent  en  fon  palais  plufieurs  vaif- 
iéaux  d’or,  ou  dorez,  pour  boire,  qui  même 
étoient  plus  précieux  qu’ils  n’en  avoient  jamais 
vû  , en  quelque  Cour  qu’ils  euffent  été  , quoi- 
que le  Gouverneur  de  Bantamen  fut  aufli  affez- 
feien-  pourvû.  • • 

Les  plus  grands  Seigneurs  de  cette  Cour  ne 
parlent  au  Roi  qu’à  mains  jointes.  Il  a fous 
lui  un  Gouverneur  qu’on  nomme  Quillor  , qui 
gouverne  toute  l’ifle  , ainfi- que  fait  le  Grand 
Chancelier  de  Pologne,  & tout  ce  qu’il  fait  eft 
àproüvtv  Sous  lui  font  divers  autres  grands 
Seigneurs,  qui  gouvernent  chacun  leur  quartier 
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au  nota  du  Roi , & toutes  chofes  fe  paflent  avec 
beaucoup  d ’uniort  entre-eux  & avec  le  peuple. 
• S’il  y a quelqu’un  qui  ofe  le  révolter  , il  ell 
auffi-tôt  ataquépar  tous  lesautres,  & lemoin- 
dre  fuplice  qu’il  doive  atendre  c’eft  d’être  ban- 
ni, comme  il  étoit  arrivé  dix  ou  douze  ans  au- 
paravant. Un  Prince  du  fang  Roïal  avoit  conf- 
piré  contre  la  vie  du  Roi , & voulu  le  mafla- 
crer  dans  fon  palais,,  aiant  pour  cet  éfet  enga- 
gé beaucoup  de  gens  dans  fes  intérêts  & dans  fa 
confpiration.  L’entreprife  aiant  été  découvert 
te tout  les  confpirateurs  furent  condamnez  à 
la  mort.  Mais  le  Roi  fut  touché  de  compaf- 
lîon  , & changea  la  peine  capitale  en  un  ban- 
nilfement  dans  une  ifle  deferte  , où  ils  furent 
tous  envoiez.  Cette  ifle  eft  au  Sud-eft  de  Bali, 
& fe  nomme  Pulo  Rofla , ou  l’ifle  Deferre. 
Les  bannis  y demeurent  toujours,  & font  fous 
la  domination  du  même  Roi  i mais  il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  retourner  à Bali.  - 

Ces  exilez  ont  cultivé  Pulo  Rofla:  ils  y ont 
bâti  & l’ont  peuplée,  & ils  y ont  déjà  quantité 
de  bétail.  Ils  font  Païens  de-même  que  les  ha- 
tans  de  Bali , &.  ont  cette  mauvaife  coutume , 
que  quand  les  maris  font  morts , on  brûle  pla- 
neurs femmes  avec  eux  fur  le  même  bûcher,  & 
celles  qui  y font  brûlées  paflent  pour  des  fem- 
mes vertueufes  , & qui  ont  bien  aimé  leurs  ma- 
ris. Ils  croient  fermement  qu’elles  les  vont 
acompagner  en  l’autre  monde  , & dans  cette 
penfée  elles  courent  à ce  fuplice  en  danflant  au 
fon  de  leurs  inftrumens  de  mufique , & prennent 
avec  elles  leurs  plus  précieux  joïaux,  pour  s’en 
fervir  dans  le  lieu  où  elles  feront  tranfportées. 
r.  On  tient  que  cette  coutume  a été  autrefois 
introduite  par  un  certain  Roi , parce -que  les 
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femmes  qui  fe  lafloienc  de  leurs  maris , ou  qui 
aimoient  un  autre  homme  , & même  pour  des 
caufes  plus  légères , ne  craignoient  pas  d’em- 
poil'onner  leurs  maris.  .. 

- Pendant-que  les  Hollandois  ètoient  là  , on 
leur  dit  qu  on  devoit  brûler  le  corps  d’un  grand 
Seigneur  , & qu’il  y auroit  près  de  cinquante 
femmes  qui  fe  brùleroient  avec  lui.  Ce  fpeéta- 
cle  ne  peut  rien  avoir,  que  de  fort-afreux  , & 
l’on  en  eut  tant  d’horreur  que  perfonne  n’eut  la 
curiofité  d’y  aflifter. 

Pendant-que  les  Hollandois  demeurèrent 
mouillez  dans  cette  baie,  ils  prirent  foin  defe 
pourvoir  de  tout  ce  qui  pouvoir  être  nèceflaire 
pour  leur  voiage.  Ils  allèrent  tous  les  jours  à 
terre  pour  fe  prêter  fecours  les  uns  aux  autres  à 
porter  & tramer  ce  qu’il  falloir.  Mais  les  cho- 
ies ne  fe  faifoient  pas  avec  toute  la  précaution  , 
l’empreflement  & les  égards  que  le  commun 
des  matelots  auroit  bien  voulu  que  les  Oficiers 
euffent  marqué  pour  le  général  des  équipages. 
En  éfet  quand  on  fut  en  mer  il  fallut  qu’ils  fe 
contentaffent  de  ris  & d’eau  , au-lieu  qu’il  ne 
manquoit  rien  aux  Oficiers , ni  rôti , ni  bouil- 
li, ni  abondance  de  toutes  fortes  de  fruits.  Ce 
procédé  caufa  de  grands  murmures  , & beau- 
coup de  devifion  entre  les  équipages.  : 

Le  20.  de  Février,  une  partie  de  l’équipage 
du  Maurice  étant  defeendué  à terre , deux  mate- 
lots , nommez  l’un  Emanuel-  Rodenburgb 
d’Amfterdam,  l’autre  Jaques  Claflen de  Délit, 
s’avancèrent  dans  l’ifle , & crièrent  aux  autres 
que  s’ils  ètoient  trop-longtems  à revenir,  il  ne 
falloit  point  les  atendre.  Depuis  ce  tems-là  on 
n’a  jamais  oui  parler  d’eux  , quoi-qu’on  s’en 
foit  - enquis  plufieurs  fois.  Un  jour  ou  deux 
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après  leur  fuite  ils  envoiérent  demander  leurs 
habits  j mais  on  les  leur  refufa.  Il  eft  certain 
qu’ils  fe  retirèrent  volontairement  j mais  de  fa- 
voir  fi  dans  la  fuite  ils  demeurèrent  volontaire- 
ment , & s’ils  n’auroient  pas  bien  voulu  retour- 
ner à bord  , c’eft  ce  qu’on  ne  put  découvrir, 
puis-qu’ils  ne  parurent  plus. 

Le  16.  de  Février  , après  avoir  apareillé, 
on  leva  l’ancre  fur  le  midi  , pour  prendre  la 
route  du  cap  de  Bonne-efpérance  par  le  Sud  de 
Java.  Ainfi  on  quitta  les  ifles  de  Java  & de 
Bali , fa  voir  trois  vailfeaux  de  compagnie,  le 
Maurice , la  Hollande  ou  le  Lion  Holiandois , & 
le  Pigeonneau  ou  la  Pinojfe.  Les  équipages  qui 
montoient  ces  trois  bâtimens  étoient  au  nombre 
de  quatre-v ingts-neuf  hommes , refte  de  deux- 
cents-quarante-neuf  qui  s’étoient  embarquez  en 
Hollande.  • 

Outre  ces  quatre-vingt-neuf  perfonnes,  il  y 
en  avoit  encore  huit  autres  qu’on  avoit  prifes 
fur  la  route  , favoir , deux  garçons  de  Mada- 
[afcar,  un  Chinois,  deux  de  Malabar,  un  qui 
lé  difoit  natif  de  Malacca  , un  petit  garçon 
d’environ  huit  ou  neuf  ans,  natif  de  la  Ville  de 
Joartam  dans  l’ifie  de  Java,  & Abdul  de  Gu- 
zarat,  de  qui  il  a été  parlé  plufieurs  fois. 

Le  iS.  tous  les  Oficiers  s’étant  afifemblez 
dans  la  chambre  du  Capitaine  du  vaiffeau  la 
Hollande  , il  y eut  de  hautes  paroles  entre-eux  , 
parce-qu’ils  s’imputoient  les  uns  aux  autres  ce 
qui  s’étoit  paffé  devant  la  ville  de  Bantam.  Les 
Commis  difoient  que  les  Maîtres  Sc  les  Pilotes 
s’étoient  retirez  par  fraïeur , & qu  ils  les  avoienr 
lâilfez  dans  la  peine  & dans  le  danger.  De  leur 
côté  les  Maîtres  aeufoient  les  Commis  d’être  la 
caufe  de  ce  qu’on  n’avoit  point  acheté  de  poi- 
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vre,  quoi-qu’ils  euflent  été  conduits  dans  un  bon 
port,  & dans  la  ville  du  monde  la  plus  propre 
pour  ce  commerce.  Enfin  ils  ne  manquoient  pas 
de  fujets  de  reproches  à fe  faire  les  uns  aux  au- 
tres j & cela  ne  fe  paffôit  pas  fecrétement , car 
on  parloitfi  haut  qu’il  n’y  avoit  point  d’endroit 
dans  le  vaifleau  , d’où,  l’on  ne  pût  entendre  ce 
qui  fe  difoit. 

• ..  Le  24.  d’ Avril  1597.  après  avoir  navigé  pen- 
dant cinquante-fept  jours  , ils  eurent  la  vue  du 
continent  d’Afrique  , que  les  Portugais  nom- 
ment Terra  do  Natal  , fitué  par  les  33.  degrés 
II.  minutes  de. latitude  Sud.  Les  Caphres,  ou 
Sauvages  aiant  découvert  les  vailfeaux  , firent 
de  grands  feux  & beaucoup  de  fumée. 

. Le  26.  le . vaifleau  la  Hollande  s’écarta  des 
deux  autres,  par  la  mefintelligence des  Oficiers, 
& depuis  ils  furent  un  mois  fans  fe  rejoindre  > 
ainfi-qu’il  fera  dit  ci-après. . v 

Le  30.  on  vit  quantité  de  ces  oifeaux  à bec 
blanc , qu’on  a dit  que  les  Portugais  nomment 
Faifons,  ouFenfons,  qui  font  fort-tachetez  par 
le  deffus  du  corps , & blancs  par  le  deflous. 
Leur  vue  eft  une  marque  qu’on  aproche  du  cap 
de  Bonne-efpérance... 

Le  marin  du  6.  de  Mai  , les  équipages  des 
deux  vailfeaux  le  Maurice  & le  Pigeonneau  virent 
le  cap  d’ Aguilhas,  qui  leur  demeuroit  derrière, 
Eft-nord-eit  à eux  , dont  la  baffe  pointe  court 
bien-avant  dans  la  mer.  Le 7.  ils  crurent,  fé- 
lon l’eftime  , être  à l’Ouèft  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  , d’autant-plus  qu’ils  voioient  floter 
les  trombes  de  jonc  dont  il  a été  déjà  parlé.  Le 
S.  & le  9.  ils  continuèrent  à les  voir  , & à eu 
voir  bien-plus  qu’auparavant.  . 

Ces  deux  vailfeaux  aiant  navigé  jufqu’au  23. 
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fe  trouvèrent  alors  par  la  hauteur  de  l’ifle  Ste. 
Hélène;  ce  qui  les  obligea  de  prendre  leur  cours 
à l’Ouëft-quart-de-fud-ouéft.  Le  25.  ils  recon-, 
nurent  l’ifle  qui  étoit  Nord-ouèft  à eux  , 8c 
qui  leur  parut  fort-haute,  à quatorze  lieues  de 
aiftance  d’où  ils  en  croient  alors.  Le  lendemain 
matin  ils  s’en  aprochérent  jufqu’à  quatre  lieues.. 

La  pinafle  s’étant  mife  de  l’avant,  & étant 
venue  fous  le  cap  du  Nord , pour  entrer  dans  la 
rade , on  y vit  moiiillées  quatre  grandes  carra- 
ques  Portugaises,  qui  y avoient  relâché  depuis 
peu , pour  prendre  des  rafraîchiflemens , félon, 
la  coutume.  Car  encore  qu’il,  y eût  de  la  part, 
des  .Rois  d’Efpagne  8c  de  Portugal,  des  défen- 
fes  à qurqae  ce  fut  de  s’habituer  dans  cette  ille, 
elle  ne  laiffoit  pas  d’être  fort  abondante  en  oran- 
ges, limons,  citions,  boucs  , chèvres,  pour- 
ceaux , poules  de  Barbarie  , perdrix  , cailles , 

. & diverfes  fortes  d’oifeaux.  La  mer  y eft  aufli 
fort-poiffonneufe , & l’ifle  produit  plufieursef- 
péces  d’herbes  excellentes  pour  la  fanté.  • 

Elle  a environ  fept  lieues  de  tour.  • Le  ter- 
rein  en  eft  cendreux  & fec  , fi-bien  qu’encore- 
- qu’il  y ait  une  grande  quantité  d’arbres,  le  bois 
n’en  eft  propre  qu’à  brûler.  Il  y a des  endroits 
où  il  fe  trouve  un  peu  de  foufre.  Lors-que  les , 
'Portugais  la  découvrirent,  il  n’y  avoit- ni  ani- 
maux ni  fruits,  mais  feulement  une  grande  a- 
bondance  d’eau  douce,  qui  tombe  des  monta- 
gnes dans  une  valée  , d’où  elle  coule  dans  la 
mer,  & c’eftlà  que  les  Portugais  la  vont  pren- 
dre. 

La  verdure  dont  cette  valée  eft  couverte, 
faitqu’elleeft  fi-remplie  d’animaux  Si  d’oifeaux, 
qu’on  les  peut  tüer  à coups  de  pierres , & quand 
il  y viendrait  encore  deux  fois  autant  de  vaif- 
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féaux  , ils  y trouveroient  toujours  aflez  de  ra- 
fraîchiflemens.  Cependant  on  peut  dire  que  cela 
eft  fur  prenant  j puis-que  Pille  n’eft  point  habi- 
tée, ni  fréquentée  que  pendant  le  peu  de  tems 
que  les  Portugais  y demeurent  mouillez.  ; 

• Il  y a beaucoup  de  fel  fur  le  rivage , ce  qui 
eft  fort-commode  pour  faler  des  chèvres , des 
pourceaux  & du  poilfon , & pour  en  faire  pro- 
vifion  dans  les  vaifleaux  ; de-forte  qu’il  femble 
que  la  Providence  de  Dieu  ait  placé  là  cette 
ilîe  pour  fervir  de  lieu  de  relâche  , & comme 
de  magafin,  aux  vaiffeaux  qui  vont  aux  Indes, 

& qui  ont  befoin  de  fe  rafraîchir.  ^ 

• Le  nom  de  Ste.  Héléne  lui  a été  donné  par- 
ce-qu’elle  fut  découverte  le  21.  de  Mai,  jour 
que  les  Catoliques  Romains  ont  confacré  à la 
mémoire  de  l’Impératrice  Héléne  , mère  du 
grand  Conftantin.  C’eft  à-préfentencoredans 
cetems-là  juftementjquelesvaiffeaux  Portugais 
ont  coutume  d’y  relâcher. 

,,  L’ifle  de  Ste.  Héléne  gît  par  lesitf.  degrés 
& un  quart  de  latitude  Sud,  à 5^0.  lieues  du 
,,  cap  de  Bonne-efpérance  j à 350.  lieues  de 
,,  la  côte  d’Angola  ; à 510.  lieues  de  la  côte 
„ du  Brefil;  continens  qui  en  font  les  plus  pro- 
„ ches.  Le  pais  eft  fort-haut , & fi-montueux 
qu’on  croit  ordinairement ,'  en  le  découvrant, 

,,  qu’il  eft  couvert  de  nuages. 

,,  Les  arbres  fruitiers  que  les  Portugais  y ont 
,,  portez  , s’y  font  multipliez  d’eux-mêmes , 

„ fans  qu’on  ait  eu  la  peine  d’en  tranfplanter, 

„ ou  de  les  provigner.  Maintenant  les  valées 
,,  en  font  pleines,  & il  .y  a des  fruits  pendant 
,,  toute  l’année,  les  pluies  qui  y tombent  par 
,,  ondées  cinq  ou  lix  fois  le  jour , &le  Soleil  qui 
,,  luit  incontinent  après,  caufant  cette  fertilité. 

Les 
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,»  Les  bêtes  & lesoifeaux  y font  par  milliers. 
3S  II  y a tant  de  poiffon  qu’il  fufit  d’avoir  un 
33  clou  courbé,  pour  en  prendre  autant  qu’on  en 
33  a befoin,  & il  a li-bon  goût  que  tous  ceux 
33  qui  en  mangent  avouent  qu’ilsn’en  ont  jamais 
33  mangé  de  meilleur.  En  un  mot  c’eft  unpa- 
s,  radis  terreftre  , 8c  les  vaifleaux  qui  en  reve- 
,,  nant  des  Indes  s’écartent  de  cette  route,  & 
,,  ne  peuvent  relâcher  à Ste.  Héléne,  ainfi-qu’il 
3,  arrive  quelquefois  , foufrent  & en  même 
,,  tems  perdent  beaucoup  , étant  contrains  de 
a relâcher  à la  côte  de  Guinée , 8c  d’y  atendre  la 
„ pluie  pour  faire  de  l’eau  ; ce  qui  fatigue  ex- 
33  trêmement  les  équipages , & leur  caufe  des 
33  maladies. 

3,  Les  Portugais  y laiflent  ordinairement  leurs 
i,  malades,  leur  donnant  du  ris , de  l’huile,  du 
,,  bifcuit  8c  des  épiceries , car  pour  de  la  vian- 
3,  de  ils  y en  trouvéht aflez.  Ces  malades  y de- 
33  meurent  jufques  à l’année  fuivante,  qu’il  y 

revient  d’autres  vaifleaux  qui  les  prennent.  Ils 
3,  ne  féjournent  pas  longtems  dans  l’ifle  fans 
,,  guérir,  car  l’air  y eft  tempéré  & très-fain. 
33  Le  Roi  de  Portugal  ne  veut  pas  permettre 
33  qu’on  s’y  habitué,  de-peur  que  les  habitans 
,,  n’entrepriflent  dans  la  fuite  de  fe  gouverner 
,,  eux-mêmes,  &de  ne  relever  de  perfonne.  Il 
,,  aime  mieux  que  chacun  des  navigateurs  y 
,,  trouve  fa  commodité,  que  de  fe  mettre  lui- 
33  même  en  danger  de  perdre  cet  avantage. 

La  pinafle  aiant  découvert  ces  carraques,  ti- 
ra une  volée  de  canon  pour  donner  avis  au  Mat*~ 
vice  qu’il  y avoit  fujet  de  crainte.  L’équipage 
en  fut  extrêmement  mortifié , parce-qu’on  avoit 
efpéré  d’aller  bien-tôt  prendre  des  rafraichifle- 
mens.  Mais  voiant  que  c’étoit  un  mal  fans  re- 
mède , 
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méde,  on  amura  lescouëts,  & l’on  prit  la  rou- 
te de  Hollande. 

Après  avoir  navigé  deux  horloges,  en  s’éloi- 
gnant de  Ste.  Hélène,  on  découvrit  un  vailfeau  , 
& l’aïant  hauffé  , on  le  reconnut  pour  être  la 
Hollande , qu’il  y avoit  un  mois  qu’on  n’avoit  vu. 
Cette  rencontre  donna  autant  & plus  de -joie* 
qu’on  n’avoit  eu  de  chagrin  d’avoir  manqué  l’au- 
berge qu’on  avoit  cru  trouver  dans  cette  ifle. 

• L’équipage  de  la  Hollande  raporta  que  le  16. 
du  mois  ils  avoient  vu  deux  petits  batimens 
François,  parla  hauteur  des  22.  degrés  50.  mi- 
nutes, mais-qu’ils  n 'avoient  pu  venir  à la  por- 
tée de  la  voix,  parce-que  la  fraïeur  avoit  faili 
les  François. 

Ils  avoient  auflî  le  2.4.  du  meme  mois,  vu  par 
proue  unecarraque  Portugaife  ,.  qui  a tant  re- 
connu qu’ils  étoient  Hollandois,  avoit  fait  pa- 
villon rouge,  Sc  leur.avoitawffi-tôt  envoiédeux 
volées  de  canon;  à quoi,  de  leur  côté  ils  avoient 
répondu  de  cinq  volées.  : Enfuite  chacun  avoit 
continué  fa  route  , favoir , la  carraque  vers 
l’ifle  Ste.  Héléne  , où  étoient  déjà  mouillées 
trois  autres  carraques , qui  aïant  vu  la  Hollan- 
de , tirèrent  un  coup  de  canon  pour  faire  reve- 
nir leurs  gens  qui  étoient  à terre.  En  éfet  lors- 

3ue  le  Maurice  étoit  à leur  vue  , tous  les  gens 
es  équipages  paroilfoit  être  à bord. 

Les  trois  vailfeaux  s’étant  faluez  à leur  ren- 
contre, prirent  leur  cours  au  Nord-ouèft,  pour 
s’en  retourner  en  Hollande  , & eurent  un  vent 
fait  d’Eft-fud-eft.  Le  i.  &c  le  2.  de  Juin  ils 
virent  plufieurs  oifeaux,  & en  conclurent  qu’ils 
n’étoient  pas  loin  de  l’ifle  de  l’Afcenfion.  Le 
7.  du  même  mois  ils  palférent  du  Sud  àu  Nord 
de  la  Ligne  Equinoxiale.  . • 
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„ Cette  ille  fut  découverte  le  jour  de  l’Afcen- 
,,  fion  & c’eft  par  cette  raifon  qu’elle  a été 
,,  ainfi  nommée.  Elle  gît  par  les  S. degrés,  au 
33  Sud  de  la  Ligne,  & à 190  lieues  Efpagnoles, 
3i  Nord-ouèft  de  Pille  de  Ste.  Héléne.  Il  n’y  a 
,,  ni  eau  douce  , • ni  branche  ou  feuille  verte. 
,,  Ses  montagnes  font  prefque  rouges , & de  la 
,,  même  couleur  que  la  terre  rouge  qu’on  nom- 
,,  me  Almagro  en  Efpagne,  à-caufe  d’une  pe- 
,,  tite  ville  de  ce  nom , où  on  la  trouve.  •• 

,,  Il  y a un  beau  rivage  blanc  au  bord  de  la 
33  mer,  qui  eft  encore  plus  poilïonneufe  que  celle 
33  de  Ste.  Héléne  j ce  qui  fait  qu’cn  y voit  tou- 
„ jours  une  multitude  d’oifeaux,  à-peu-près  de 
33  la  grofleur  d’un  oifon.  Cesoifeaux  volent  à 
33  milliers,  & fe  jettent  fur  les  poifions  qui 
■33  viennent  vers  la  furface  de  l’eau.  Ils  felaif- 
,,  fent  prendre  à la  main  ; mais  ils  ont  un  goût 
,,  mêlé  de  chair  & de  poiflon  qui  ne  plaît  pas. 
,3  Le  terrein  de  cette  ifle  eft  comme  de  la  cen- 
„ dre,  & aride  ainli-que  celui  de  Ste.  Heléne: 
,,  on  n’y  trouve  aucunes  bêtes. 

Le  26.  de  Juin,  on  vit  fur  le  vaifteau  la  Hol- 
lande , beaucoup  de  poufliére  que  le  vent  y fai- 
foit  voler,  ce  qui  fit  préfumer  qu’on n’étoit pas 
loin  de  l’ifle  St.  Antoine  , qui  eft  la  plus  occi- 
dentale de  toutes  celles  du  Cap  vert , c’eft-à- 
dire , de  ces  ifles  que  les  Hollandois  nomment 
les  Ifles  Salées,  dont  la  defcription  a été  faite 
au  commencement  de  cette  Rélation. 

,,  Le  Cap  Vert  eft  une  pointe  d’Afrique,  ou 
,,  plutôt  une  montagne  avancée  dans  la  mer, 
,,  que  Ptolomée  apelle  Arlinarium.  . Il  futdé- 
,,  couvert  parles  Portugais  l’An  1474.  au  tems 
,,  du  Roi  Alfonfe  V.  Il  eft  borné  des  deux  cô- 
,,  tés  par  les  flcuyesde  Cambra.  & de  Senega 

,,  autre- 
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,,  autrefois  apellez  Stachiris  te  Garatus.  Du 
3,  côté  de  1 Ouëft  il  y a une  ifle  où  I on  voit 
)}  une  multitude  d’oil'eaux,  dont  les  mariniers 
a peuvent  aller  prendre  les  œufs.  • 

,,  Cependant  cette  ifle  eft  de  dangereux  abord , 
„ à-caufe  des  rochers  qui  font  fous  l’eau  tout- 
33  autour.  C’eft  pourquoi  il  vaut  mieux  relâ- 
i,  cher  à une  autre  ifle  qui  eft  à trois  lieues  de 
a,  cette  première , &quiefttoutc-deferte,  fans 
33  qu’il  y ait  rien  à prendre  que  du  bois  & de  la 
33  pierre.  La  terre  ferme  eft  habitée  par  les 
,,  Nègres,  qui  trafiquent  avec  toutes  fortes  de 
,,  nations  j ce  qui  fait-  qu’ils  favent  diverfes 
,,  langues , 8e  entr’autres  la  Portugaife  & la 
a Françoiie.  Ils  font  la  plupart  tout-tiuds,  & 
,,  n’ont  rien  qui  les  couvre  qu’un  petit  morceau 
„ de  toile,  qu’ils  mettent  fur  ce  que  la  honte  na- 
n turelle  fait  cacher. 

,,  Mais  les  Commandans  & les  Nobles  fetien- 
33  nent  un  peu  plus  honnêtement , & par  là  ils 
3,  fe  diftinguent  du  commun.  Ils  portent  un 
33  long  vêtement  de  coton,  prefque  en  forme  de 
33  chemife  de  femme  , & qui  elt  raie  de  bleu , 
33  à-peu-près  comme  le  coutil.  Us  ont  plu- 
3,  fleurs  petits  fachets  de  cuir  , quarrez,  qui 
,,  leur  pendent  aux  bras  & aux  jambes  j mais 
33  jufques-à-préfcnt  on  n’a  pu  (avoir  d’eux  ce 
3,  qu’ils  mettent  dedans.  Us  portent  autour  du 
33  cou  des  coliers  de  dents  de  chevaux  marins, 
„ avec  des  perles  de  verre  entre-deux  , qu’ils 
33  achètent  des  Hollandois  , ou  des  autres  na- 
33  tions.  Sur  la  tête  ils  ont  un  bonnet  de  la 
33  même  étofe  que  l’habit. 

„ Au-refte  ce  font  des  gens  prudens  te  fages. 
33  Us  s ocupent  à cultiver  la  terre , 8e  fubfiftent 
33  de  ce  qu’elle  leur  produit,  fe  contentant  de 
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33  ris  & de  quelques  autres  chofes  pour  leur  nour- 
,,  riture.  Ceux  qui  font  plus  riches  que  les 
,,  autres  gagnent  leur  bien  à nourrir  du  bétail  qui 
„ eft  fort- cher,  parce-qu’il  y en  a peu  dans  le 
f3  pais. 

, , Il  y a beaucoup  de  forgerons  qui  enten* 
3i  dent  fort-bien  leur  métier.  Le  fer  y eft  ex- 
3,  trémement  eftimé.  Entr 'autres  ils  ont  de 

'3,  longues  barres  de  fer  , forgées  comme  des 
33  lances  , dont  ils  fe  fervent  pour  pêcher,  & 
33  pour  labourer  la  terre.  Ils  font  aufli  diver- 
3i  fes  fortes  d’armes , comme  des  flèches,  des 
33  dards,  des  javelines. 

„ Ils  ont  peu  ou  point-du-tout  de  connoif- 
3 3 fancede  Dieu , hormis  ceux  qui  ontcommer- 
.33  ce  avec  les  Chrétiens.  Ceux-là  font  un  peu  plus 
33  éclairez.  D’ailleurs  ce  qu’ils  peuvent  avoir 
33  de  Réligion  aproche  de  celle  des  Mahomé- 
,,  tans  , car  ils  font  aufli  circoncis.  Ils  font 
3,  fort  adonnez  à la  volupté  charnelle.  Les 
,,  hommes  peuvent  prendre  autant  de  femmes 
„ qu’il  leur  plaît , & les  femmes  n’ont  pas 
,,  acoutumé  de  fe  contenter  de  leurs  maris  j 
,,  mais  fur-tout  elles  courent  après  les  étran- 
33  gers.  • _ 

,,  Les  Portugais  qui  fe  ont  habituez  en  ce 
33  païs-là,  ne  reconnoilfent  pas  le  Roi  d’Efpa- 
33  gne  pour  leur  Maître.  Ils  y vivent  en  liber- 
3,  té,  & trafiquent  avec  toutes  fortes  de  nations, 
,,  Mais  ils  n’y  ont  pas  aufli  la  moindre  domi- 
t,  nation  ni  fupériorité  que  fur  leurs  efclaves  & 
,,  fur  leurs  domcftiques.  Tout  le  commande- 
„ ment  eft  entre  les  mains  des  Gouverneurs  de 
,,  chaque  village,  qu’on  nomme  Algaïéres,  & 
,,  qui,  dès-qu’il  arrive . quelque  vaiffeau  , fe 
,,  mettent  aufli-tôt  dans  leurs  petites  barques  , 
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,,  8c  fc  rendent  à bord  pour  fe  faire  paier  les 
,,  droits  qu’ils  ont  coutume  de  lever. 

Le  29.  du  même  mois  de  Juin,  les  trois  vaif- 
feaux  vinrent  dans  la  mer  nommée  par  les  Por- 
tugais Mar  de  SargafTo  , à-caufe  du  Sargaflo, 
ou  Greffon  , dont  il  a été  ci-devant  parlé  , & 
dont  elle  eft  couverte.  Le  lendemain  ils  pafférent 
fous  le  Tropique  du  Cancer,  qui  eft  parles  23. 
degrés  30.  minutes. 

. Le  10.  de  Juillet,  un  des  garçons  de  bord  du 
vailfeau  la  Hollande , montant  au  haut  du  per- 
roquet d’artimon  , pour  manoeuvrer  un  pavil- 
lon qui  y étoit , & fe  trouvant  déjà  prefque  tout- 
au-haut , tomba  à la  mer.  Le  vaiffeau  cingloit 
fi  vite  qu’il  ne  fut  pas  poffible  de  fecourir  le 
mouffe.  Mais  après-qu’il  eut  bien  nagé  , & 
qu’il  fe  fut  bien  débattu , la  pinalfe  qui  étoit  de 
l’arriére  de  plus  de  demi-lieué  , fe  rencontra 
heureufemcnt  pour  lui  dans  l’endroit  où  . il  étoit, 

- & le  fauva.  Le  12.  ils  crurent,  félon  l’eftime, 

être  proche  des  iiles.Corvo  & Flores.-  Cepen- 
dant comme  ils  ne  voioient  point  terre  ils  pri- 
rent hauteur  , & fe  trouvèrent  par  les  37.  de- 
grés. 

„ Corvo  & Flores  font  deux  de  ces  ifles  que 
,,  lesEfpagnols  ont  nommées  les  Açores,  c’eft- 
,,  à-dire,  les  ifles  des  Eperviers,  parce-que  lors- 
,,  qu’on  les  découvrit  , on  y en  trouva  beau- 
„ coup.  LesHollandoislesapellent,.D<?F/V/««;- 
„ jcbe  Ei/atiden , Les  Ifles  Flamandes  , parce- 
,,  que  les  premiers  habitans  de  l’ifle  Faial , qui 
,,  eft  une  des  neuf  Açores,  étoient  desPais-bas  j 
,,  8c  alors  les  peuples  Occidentaux  cornpre- 
• „ noient  fous  le  nom  de  Flamands  tous  les  ha- 
,,  bitans  des  Pais-bas.  , , 

,,  La  race  de  ces  premiers  habitans  s’eft  per- 

,,  pétuée 
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„ pétuée  dans  cette  ifle  jufques  à ce  jour , & 
„ l’on  peut  rcconnoîtrc  leur  origine  à leur  air , 
,,  & à toute  leur  perfonne  qui  a beaucoup  de 
y,  raport  aux  airs  & à la  figure  de  celles  des 
3,  Flamands.  Outre  cela  il  y a dans  l’ille  un 
à , gros  ruiffeau  , ou  petite  rivière  , qui  tombe 
,,  d’une  montagne  , le  long  duquel  ces  anciens 
„ habitans  demeurent , & ce  ruiffeau  eft  tou- 
,,  jours  apellé  par  les  Portugais,  A Ribera  dos 
,,  Framencos. 

Les  noms  de  ces  ifles  font,  Tercére,  St. 
,,  Michel , Ste.  Marie , St.  Georges,  Gratio- 
,,  fa,  Pico,  Faïal,  Corvo  & Flores.  La  prin- 
,,  cipale  eft  Terce're  , qui  a environ  quinze  ou 
„ feize  licuës  de  tour.  Elle  eft  haute  & efcar- 
,,  pée  de  divers  rochers  qui  la  rendent  prefque 
,,  imprenable  -,  car  outre  les  hautes  roches  qui 
„ l’environnent  prefque  par-tout  , il  n’y  a pas 
,,  fur  le  rivage  le  moindre  endroit  acceffible, 
,,  qui  ne  foit  défendu  d’une  bonne  fortereffe. 

,,  Il  n’y  a ni  port,  ni  rade,  oulesvaiffeaux 
,,  puiffenc  être  à l’abri,  que  devant  la  ville ca- 
„ pitale  qui  fe  nomme  Angra  qui  a un  port  de 
,,  havre,  en  forme  de  Crojffant,  & les  Portu- 
,,  gais  nomment  un  Croiffant  Angra.  C’eft 
„ ae-là  qu’eft  venu  le  nom  de  la  ville.  Sur  les 
„ deux  pointes  de  cet  arc,  il  y a deux  mornesou 
„ Rochers,  qu’on  apelle Brefils  qui  s’avancent 
,,  beaucoup  en  mer,  fi-bien  que  de  loin  on  di- 
,,  roit  que  c’eft  une  ifle  particulière.  Ces  deux 
„ montagnes  font  fi  hautes,  qu’en  tout  tems  , 
„ quand  on  eft  deffus , la  vue  peut  s’étendre 
,,  jufqu’à  dix  ou  douze  lieues,  & par  un  tems 
„ clair  & férein  jufqu’à  quinze  lieues,  ou  plus 
,,  encore. 

p • L’Eglife  Cathédrale  eft  dans  cette  ville  , 
■ Tm.  I.  T . „ & le 
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3i  & le  Gouverneur  y fait  aufli  fon  féjour,  avec 
,,  tout  le  Confeil  qui  régit  les  Açores.  A trois 
„ lieues  d’Angra  eft  une  autre  ville  nommée 
,,  Villa da  Praia,  ou  Ville  du  Rivage,  par- 
„ ce-qu’elleeft  proche  d’un  grand  rivage,  qui  eft 
„ de  telle  manière  que  les  vaiffeaux  n’en  peuvent 
„ guéres  aproeber , ce  qui  fait  qu’il  y a peu  ou 
„ point  de  commerce , ni  de  navigation.  Auf- 
,,  fi  quoi-qu’elle  foit  murée,  & paffablement 
,,  bâtie,  eft-elle  peu  habitée.  • - 

,,  Les  habitans  fubfiflent  des  fruits  de  la  ter- 
„ re  qu’ils  cultivent.  On  voit  tout  autour  de 
„ belles  campagnes  de  blés,  & tout  le  refte  de 
„ l’ille  eft  également  fertile.  & agréable.  Les 
,,  vins  qu’on  y recueille  font  petits,  & ne fecon- 
„ fervent  pas  j c’cft  pourquoi  ceux  d’entre  les 
„ habitans  qui  font  riches , fe  pourvoient  de  vins 
„ de  Madère  & de  Canarie.  - / ■ 

,,  L’ifle  eft  li-abondante  en  viande,  en  poif- 
,,  fon,  & en  toutes  fortes  de  vivres , qu’en  quel- 
,,  que  tems  que.  ce  foit , même  en  tems  de  di- 
, , fette,  il  s’y  en  trouve  alfez  pour  les  habitans. 
,,  Mais  il  y faut  aporter  de  dehors  l’huile,  le 
„ fcl,  la  chaux  & toute  forte  de  poterièdeter- 
„ re.  Elle  produit  une  infinité  de  pêches,  de 
„ pommes,  de  poires,  d’oranges,  de  limons, 
9,  auffi-bien  que  diverfes . fortes  d’herbes  & de 
„ plantes:  & entr’autres  la  racine,  qu’on  nomme 
„ Baratas,  qui  pouffe  à-peu-près  comme  le  fep 
„ de  vigne,  normis  le? feuilles  qui  en  font  dit- 
„ férentes.  Quelques-unes  de  ces  racinesfont  du 
,,  poids  d’uheïîvrei  d’autres  pèfent  un  peu  plus, 
,,  ou  un  peu  moins.  La  quantité  qu’il  y en  a 
,,  les  fait  méprifer  des  riches  ; mais  les  pauvres 
„ gens  s’en  trouvent  bien , . parce-que  c’eft  une 
3,  bonne  nourriture,  dont  le  goût  eft  fort-doux, 
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,,  & elle  a beaucoup  de  fubftance.  - . ' 

,,  On  voit  encore  dans  cette  ifle  une  racine  . 

„ épaiflè  comme  les- deux  poings.  I^lle  eft  cou-  ! 

»,  verte  de  fibres  couleur  d’or , qui  au  toucher 
„ font  anfli-doucesque  de  la  foie.  • On  s’en  fert 
,,  pour  faire  des  lits , mais  des-  gens  adroits  & 

„ curieux  .en  pourroient  faire  de  belles  étofes. 

» Il  y a peu  de  chaffe  & d'oifeaux,  fi  cen’eft 
,,  des  canaries&des  caillesqui  y font  à milliers, 

„ auffi-bien  qne  les  poules  communes&  les  coqs- 
„ d’inde. 

„ Il  y a beaucoup  d’endroits  qui  font  mon- 
,j  tueux  & pleins  de  bois  ou  l’on  peut  difficile- 
- ,,  ment  paffer ce  qui  fait  en  partie  qu’on  a de 
, j la  peine  à voiager.  Mais  ce  qui  rend  encore 
„ les  voiages  plus  pénibles , eft  que  très-fouvent 
„ on  ne  rencontre  que  des  rochers , pendant  une 
„ lieuë  & demie  de  chemin  : & ces  rochers  font 
„ fi-raboteux  & fi-aigus  , qu’à-peine -ofe-t-on 
„ marcher  deffus  , ae-peur  de  fe  couper  & les 
„ fouliers  & les  pies. 

■ „ Nonobftant  cette  difpofition  du  terrein,. 

* i,  ces  roches  font  prefque  toutes  plantées  de  vi- 
,,  gnes,  & fi  couvertes  en  E té  » qu’on  ne  les 
3 } aperçoit  point  au-tra vers  des  branches  defar- 
,,  mens  , & des  pampres.  Les  -feps  pouffent 
„ leurs  racines  dans  les  fentes  qui  font  entre 
,,  les  roches , mais  dans  des  fentes  -fi-petites 
„ qu’on  s’étonne  comment  ils  y peuvent  trou- 
„ ver  de  la  nourriture , d’autant-plus  qu’ils  ne 
,,  peuvent  pas  croître  -dans  la  bonne  terre  qui 
„ eft  en  ce  lieu-là. 

33  Les  blés  & les  autres  fruits  que  l'ille  pro- 
,,  duit  ne  durent  tout-au-plus  qu’un  an.  Pour 
,,  le  blé,  fi  on  letenoit  quatre  mois,  ou  môme 
„ moins  de  tems  , fans  l’enterrer , il  feroit 

T 1 tout- 
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,,  tout-corrumpu.  Afin  de  prévenir  cet  âcci* 
,,  dent  chaque  habitant  a fon  puits  particulier 
, , au  boqt  de.  la  ville  , . creufe  en  terre  , fans 
,,  beaucoup  de  façon , rond  par  le  haut,  delar- 
. ,,  geur  juftement  à y faire  entrer  un  homme. . 
,,  Cette  ouverture  fe  ferme  d’une  pierre  quieft 
taillée  comme  un  couvercle,  & qu’on  féelle. 

„ Il  y a des  puits  qui  font  fi-grands  qu’ils  tien- 
„ nent  deux  on  trois  laftes  de  blé , le  lafte  pris 
„ pour  joS.  boilTeaux  , mefure  d’Amfterdam, 

,,  dont  chaque  boilfeau  de  froment  pèfc  quaran- 
. „ te  livres , ou  un  peu  plus.  .. 

,,  C’eft  au  mois  de  Juillet  qu’on  renfermele 
blé  dans  ces  puits,  & après  cela  on  couvre 
,,  encore  de  terre  la  pierre  qu’on  met  fur  l’ou- 
„ verture.  Mais  à Noël  on  le  retire,  & onle 
„ reporte  .dans  les  maifons,  quoi  quecenefoit 
3i  pas  une  néceffité  j car  il  y a des  gens  qui  le 
„ laiffent  là  plus  longtems , & lors  qu’ils  vont 
j,  l’en  tirer  il  fe  trouve  auffi  bien  conditioné  qu’il 
yy  étoit  quand  on  l’y  avoit  mis. 

,,  Les  bœufs  de  cette  iflefont  les  plus  grands 
„ & les  plus  beaux.de  toute  l’Europe.  Ils  ont  . 
,,  des  cornes  prodigieufement  grandes.  Ils  font 
„ fi-doux  & fi-privés  , que  quand  entre  mille 
yy  qui- feraient  enfemble  , un  Maître  viendrait  1 
„ apeller  le  fien  par  fon  nom , car  ilsont  chacun 
„ leur  nom  particulier  ainfi-que  nos  chiens , le 
„ bœuf  ne  manquerait  pas  d’aller  à lui. 

„ Il  femble  que  l’ifle  foit  creufe  en-dedans; 

„ car  quand  on  marche  fur  les  roches  , on  en- 
,,  tend  le  deflbus  refonner , & rendre  un  fon, 
ou  bruit , comme  fi  c’étoit  une  cave  ; & 

,,  d’ailleurs  elle  eft  fort-fujette  aux  tremble-  i 
,,  mens  de  terre  , de-meme  que  la  plupart  des 
„ autres  illes.  On  y trouve  , ainfi-que  dans 
a „ l'ille  * 
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,,  l’ifle  St.  Michel  , des  endroits  par  oii  il  fort 
j,  tous  les  jours  de  la  fumée,  & autour  defquels. 
,,  la  terre  eft  toute  brûlée.  C’eft  encore  un 
„ fléau  qui  eft  commun  à la  plupart  des  ifles, 

>,  qui  ont  chacune  leurs  montagnes  de  foufre. 

,,  Il  y a des  fontaines  fi-chaudes  qu’on  y peut 
,,  faire  cuire  un  œuf,  comme  on  feroitdansun 
,,  chauderon  d’eau  pendu  fur  le  feu.  A trois 
a,  lieues  d’Angra  on  voit  une  fontaine  qui  a la 
,,  vertu  de  pétrifier  avec  le  tems  le  bois  qu’on 
,,  y jettej  & cela  fe  voit  dans  un  arbre  qui  eft 
,>  planté  au  bord,  dont  la  moitié  des  racines, 

,,  qui  eft  dans  l’eau,  eft  changée  en  despierres 
„ aufli-dures  que  de  l’acier}  & l’autre  moitié  , 

,,  qui  eft  hors  de  l’eau,  demeure  bois,  tel  que 
9,  font  les  racines  des  autres  arbres. 

,,  Cette  ifle  fournit  auifi  di  beau  bois  , fur- 
„ tout  du  bois  de  cèdre  qui  y eft  fi-commun , 

» qu  ’on  en  fait  des  charettes  • & des  chariots* 

,,  & qu’on  s’en  fert  à brûler.  L’ifle  de  Pico, 

,,  qui  eft  à douze  lieues  de  Tercére  , produit 
,,  un  bois  qu’on  nomme  Teixo  , qui  eft-aulfi- 
,,  dur  que  du  fer,  & qui  étant  mis  en  œuvre  a • 
,,  tout  à-fait  la  couleur  du  camelot  rouge  , & 

,,  le  même  luftre.  Il  a encore  cette  qualité, 

,,  que  plus  il  eft  vieux  plus  il  eft  beau,  &cela 
„ le  rend  tellement  précieux  que  perfonne  n’o- 
,,  ferait  en  abattre,  fi  ce  n’eft  pour  le  Roi,  ou 
,,  par  la  permiffion  de  fes  Oficiers. 

,,  Le  principal  commerce  de  Tercére  eft  de 
,,  paftel , dont  il  y a quantité.  Les  pafiages , 
,,  des  flotes  de  Portugal  & d’Efpagne  qui  vont 
,,  .aux  Indes,  auBrefil,  auCapVcrt,  enGui- 
,,  née  , & en  d’autres  païs,  aportent  aufti  du 
,,  profit  aux  habitans  de  cette  ifle , où  d’ordi- 
,,  naire  on  va  prendre  des  rafraichififemens. 

T j . „C’eft 
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,,  C’eft  une  ocaiîon  qui  non- feulement  leur  eft 
„ favorable  , mais  encore  à tous  les  habitans 
„ des  autres  iiles  voifines  * qpi  aportant  leurs 
,,  manufactures  & leurs  ailles  marchandifes  & 
,,  denrées  en  celle  -ci , s’en  défont ,'  & en  ac- 
„ commodent  les  Marchands  qui  palïênr. 

• ,,  A fept  ou  huit  lieues,  auSud-eft,  deTer- 
,3  cére  , gît  l’ifle  St.  Michel , qui  a près  de 
3,  vingt  lieues  de  long  , & plufieurs  villes  §c 
,9  bourgs.  Sa  ville  capitale  s’apellePuntaDel- 
,,  guda.  Il  s’y  fait  encore  un  plus  grand  com- 
,,  merce  de  paftel  qu’à  Tercére,  parce  qu’il  y 
,,  en  a plus  qu’en  aucune  des  autres  iiles  , fr-, 
33  bien  qu  il  s’y  en  fait  tous  les  ans  plus  de  deux- 
3-3  cents  mille  quintaux,  chaque  quintal  comp- 
,,  té  pour  cent  livres,  poids  de  Hollande»  Il 
„ y a auffi  beaucoup  de  terres  labourables , ce 
,,  qui  fait  qu’elle  fournit  quelquefois  du  blé  aux 
3 f iiles  voifinés.-  Il  n’y  a non  plus  ni  havre,  ni 
,,  rivières,  ni  abris,  ou  plutôt  il  y en  aencorc 
a moins  qu’à  Tercére. 

A douze  lieues.  Sud,  de  Saint  Michel, 
„ eft  l’ifle  de  Ste.  Marie , qui  a dix  ou  douze 
„ lieues  de  circuit.  - Il  ne  s y fait  aucun  com- 
„ merce  que  de  rerre-à-potier  qu’on  v-  envoie 
„ quérir  des  autres  iiles  : mais  il  v a la  même 
3i  abondance  de  vivres  que-  dans  les  deux  iiles 
a précédentes.  "*  • 

,,  A fept  ou  huit  lieues , Nord-nord-ouëft  , 
,,  de  Tercére  , gît  la  petite  iflc  Gratiofa  , qui 
33  n’a  que  cinq  ou  fix  lieues  de  tour  : mais  elle 
„ abonde  en  fruits  & en  vivres , & eft  fort- 
„ agréable.  . 

: L’ifle  de  St.  Georges  eft  à huit  ou  neuf 

„ ..lieues , Nord-ouëft , de  Tercére.  Elle  a dou- 
33  ze  lieues  de  long , & deux  ou  trqis  lieues  tout- 
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„ au-plus  de  large/.  Elle  eft  faavage  & mon- 
„ tueufe , & donne  aufli  un  peu  de  pafteU  Les 
„ habitans,  pour  fubfifter,  cultivent  la  terre  & 
,,  nourrifîetît  du  bétail.  On  y trouve  beaucoup 
,,  de  bois  de  cèdre,  qu’on  vend  à Tercére  aux 
3,  Menuifiers  & à d’autres  manoeuvres  , qui  .y 
„ font  à-caufc  des  ocafîons  qu’ils  ont  de  fe  dé- 
„ faire  de  leurs  ouvrages.  . • 

, ,,  A fept  lieues , Ouëft-fud-ouëft  de  St.  Geor- 
„ ges , eu  l’ifle  Faial , qui  a dix-fept  ou  dix- 
3,  huit  lieues  de  tour,  & qui  après  Tercére  & 
j>,  St.  Michel  eft  la  meilleure  des  Açores.  Elle 
3,  eft  aufli  fort-abondante  en  bétail , en  poiffon, 
„ & en  diverfes  fortes  de  denrées,  fi-bien  c^u’on 
„ en  envoie  fouvent  des  .caravelles  chargées  à 
» > Tercére  & ailleurs.  Il  y a encore  beaucoup 
3 , de  paftel  dont  il  fe  fait  un  commerce  raifon- 
3,  nable. 

,,  Sa  ville  capitale  eft  Villa  Dorta.  La  plu- 
3,  part  des  habitans  de  l’ifle  font  originaires  des 
„ raïs-bas , mais  ils  parlent  préfentement  la 
,,  langue  Portugaife  , parce-qu’à  fuccelîion  de 
3,  tems  ils  fe  font  mêlez  avec  les  Portugais. . Ils 
3,  ont  deTafeétion  pour  les  Flamands  , & en 
3,  général  pour  tous  les  étrangers , avec  qui  ils 
, , en  ufent  bien.  . , - 

. „ A trois  lieues,  Sud-eft  , de  Faial  j quatre 
3, lieues,  Sud-ouëft,  de  St.  Georges  j & dou- 
„ ze  lieues,  Sud-ouëft-quan>à-l’ouêft , deTer- 
3,  cére  , gît  l’ifle  Pico  , ainfi  nommée  à-caufe 
,,  d’une  haute  montagne  qui  y eft,  qu’on  apel- 
,,  le  Pic,  & dont  quelques-uns  croient  qu’elle 
,,  furpafle  en  hauteur  le  Pic  de  Téneriffe.  Les 
3,  habitans  fubfiftent  aufli  du  raport  que  fait  la 
,,  terre  qu’ils  cultivent,  du  bétail  qu’ils  en- 
3,  tretiennent.  L’ifle  eft  fertile  en  diverfesfor- 
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,*  tes  de  vivres,  & produit  de  meilleur  vin  que 
,,  toutes  les  autres  Açores.  Elle  a environ 
,,  quinze  lieues  de  circuit.  . " 

,,  De  Tercére  à Fille  de  Flore$,qui  eft  à l’Ouèft, 
„ il  y a foixante  & dix  lieues;  & à environ  une 
„ lieuè  au  Nord  de  Flores  , eft  la  petite  ifle 
,,  de  Corvo,  qui  n’a  que  deux  ou  trois  lieues 
,,  de  tour.  Ces  deux  ifles  font  préfentementmi- 
3,  fes  au  nombre  des  Açores,  & font  fous  la  di- 
3,  reétion  du  même  Gouverneur  ; quoi  qu’à  pro- 
>,  prement  parler  elles  ne  doivent  pasêtrecomp- 
3,  tées  parmi  les  ifles  qui  portent  ce  nom.  Flo- 
„ res  a environ  fcpt  lieues  de  circuit.  Elle  don- 
,,  ne  du  paftel  & eft  abondante  en  vivres. 

3,  Toutes  ces  ifles  font  habitées  par  des  Por- 
3,  tugais,  mais  les  fortereffes  font  ocupées  par 
3,  des  troupes  Efpagnoles,  fans  néanmoins  que 
„ ce  foit  aux  frais  oes  Portugais,  ni  qu  ils  en 
3,  foufrent  aucune  incommodité.  En  éfet  les 
,,  foldats  y font  tenus  fous  une  fl  étroite  difci- 
„ pline,  qu’il  n’y  en  a pas  un  qui  puiflfe  fortir 
„ & aller  à la  campagne  fans  congé. 

■ ■ Les  vents  font  fl-rorts  & l’air  eft  fi-corro- 
,,  fif  prefque  dans  toutes  ces  ifles  , & particu- 
,,  liérement  à Tercére  , qu’ils  gâtent  & ron- 
,,  gent  en  peu  de  tems  les  pierres  des  maifons 
,,  & le  fer  même,  & lesréduifent  enpoufliere. 
,,  Pour  leur  refiftcr  on  fait  ordinairement  les 
3,  frontifpices  d’une  pierre  qui  fe  tire  fous  l’eau 
,,  delà  mer,  par  le  rivage,  parce-qu’elles  font 
„ plus  dures.  • ~ 

Le^.d’AoûtjOn  crut  félon  l’eftime, que  les  trois 
vaiflfeaux  étoient  duns  la*  Manche  d’Angleterre, 
par  la  hauteur  des  37.  degrés.  Le  ç.ilsfetrou- 
vérent  dans  le  Pas  de  Calais  & de  Douvres,  ou 
ils  rencontrèrent  un  navire  de  convoi  d’Amfter- 
• • • dam. 
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dam,  qui  leur  fournit,  à leur  grand befoin,  de 
la  bière,  du  fromage,  & du  bilcuitj  faveur  qui 
fut  préjudiciable  aux  équipages,  parce-qu’auf- 
fi-tôt  l’enflure  que  la  plupart  avoient  aux  jam- 
bes augmenta.  Ce  navire  fut  le  premier’vaif- 
feau  Hollandpis  que  les  autres  euflent  vu  fur  leur 
route. 

Le  10.  ils  découvrirent  les  côtes  de  Hollande, 
qu’il  y avoit  vingt-neuf  mois  qu’ils  n’avoient 
vues.  Le  même  jour  ils  furent  obligez  de  laif- 
fer  tomber  l’ancre  par  le  travers  de  Petten  à- 
caufe  du  gros  tems.  Il  y avoit  alors  dix  mois 
& demi  qu’ils  n’avoient  moüillé  en  aucun  pa- 
rage.  - 

Le  lendemain  le  Maurice  & la  pinaffe  firent 
voiles  vers  le  Texel,  ou  les  lamaneurs  les  pilo- 
térent'dedans.  L’équipage  de  la  Hollande  étoit 
fi-foible  qu’il  ne  put  faire  la  manoeuvre  de  lever 
l’ancre.  Sur  le  foir,  le  vaiffeau  fut  battu  d’u- 
ne greffe  tempête.  Il  fallut  couper  fon  mât  , 
& il  fe  vit  cent  fois  en  danger  de  faire  naufra- 
ge. Ce  gros  tems  dura  jufqu’au  14.  & alors 
aiant  ceffé,  les  lamaneurs  fe  rendirent  à fon  bord 
& aidèrent  à lever  les  ancres  j de-forte  qu’a- 
près  tant  de  périls  & de  difgraces , il  fut  heu- 
reufement  auffi  conduit  dans  le  port. 

DES  POIDS  , DES  MESURES 

& de  la  Monnaie  des  Indes  Orientales . 

« 

A Malacca , Achem , & dans  les  lieux  voi- 
fîns , on  pèfe  par  Bahars , dont  il  y en  a de  deux 
fortes,  le  grand  Bahar , & le  petit.  Dans  le 
grand  Bahar  il  y a deux-cents  Cates.  Daus  un 
Cate  il  y a vingt-fix  Taiels,  ou  trente-buit  on- 
ces & demie,  poids  de  Portugal , chaque  Tatel 
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étant  d’une  once  & demie  , un  peu  foible. 
C’eft  à cette  forte  de  poids  qu’on  pèfe  le  poivre  , 
le  clou  de  girofle , la  aoix  mufcade  , le  gingem- 
bre, lacanelle,  les  tamarins,  lelacca,  le  ma- 
cis , le  fucre  , les  mirabolans , le  bois  de  fan- 
tal , l’indigo,  l’alun,  & di  ver  fe%  autres  mar- 
chandifes.  . * 

Le  petit  Bahar  contient  auffi  deux  cents  Ca- 
tes  j mais  chacun  de  ces  Cates  n’eft  que  de 
vingt-deux  Taïels,  ou  trente-deux  onces  & un 
huit  } car  à ce  petit  Bahar  le  Taiel  contient  une 
once  & demie  bien-forte.  C’eft  à ce  poids 
qu’on  pèfe  l’argent  vif , le  vermillon , le  cui- 
vre , le  fer  blanc , l’étaim , le  plomb  , l’ivoi- 
re, la  foie,  lemufc,  l’agalia  ou  civette,  l’am- 
bre , & le  camfre. 

Mais  dans  le  continent  des  Indes,  le  camfre, 
la  cafte , le  bois  d’aloës , la  rubarbe , le  nard , 
fe  pèfent  par  Faratèles  , chaque  Faratèle  fai- 
fant  un  Arroba , ou  deux  livres , poids  de  Lis- 
bonne. Le  fafran  fe  vend  à un  autre  poids  qui 
fe  nomme  Aimenc , & qui  eft  aufti  de  deux 
livres.  • - 

A la  Chine  on  pèfe  tout-de-même  par  Ba- 
hars,  dont  chacun  eft  de  trois  cents  Cates  , qui 
n’en  font  que  deux  cents  de  Malacca.  Chaque 
Cate  de  la  Chine  contient  feizeTaiels,  maisil 
n’en  contient  à Malacca  que  quatorze,  c’eft-à- 
dire , vingt  & une  once  de  Portugal. . Un 
Taiel  pefant  une  réale  & demie  de  huit,  con- 
tient dix  Mafes  ,-  & une  Mafe  dix  Conduris. 
C’eft  à ce  poids  que  les  Chinois  pèfent  l’argent 
quand  ils  en  reçoivent  pour  des  marchandées  , 
parce-qu’ils  n’ont  point  de  monaoie,  & ils  cou- 
pent les  rcales  de  huit  & tout  l’argent  en  petits 
morceaux.  " *•  -i.  ..  • 

A Ban- 
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A Bancam,  & dans  toute  l'ille  de  Java,  & 
les  ifles  voi  fines  , le  Taïel  ne  contient  que  huit 
Ma  Tes  , » & deux  réales  de  huit  pèfent  fept 
Mafes.  . 

: On  Te  fert  encore  d’un  autre  poids  qui  fe 
nomme  Mao , ou  Main , qui  contient -feule- 
ment douze  Cates , de  vingt-deux  Taïels  par 
Cate.  Mais  à Cambaie  & dans  les  Indes  il 
contient  vingt-fept  Taïels,  & l’on  y pèfe  tou- 
tes les  denrées  qui  fervent  à la  vie. 

On  fe  fert  auffi  à la’  Chine  d’un  poids  qu’on 
nomme  Picol , qui  eft  de  foixante-nx  Cates  & 
trois  quarts,-  fi-bien  que  trois  Picols  & un  Ba- 
har  pefent  deux-cents  Cates.  C’eft  à ce  poids 
qu’on  pèfe  la  foie. 

• Dans  l’Europe  on  pèfe  les  diamans,  les  ru- 
bis, & les  autres  pierres,  précieufes  par  Ouil- 
lates,  dont  chacune  pèfe  quatre  grains.  .Mais 
dans  les  Indes  on  les  pèfe  par  Mangalis,  donc 
chacun  eft  de  cinq  grains.-  Pour  les  émerau- 
des on  les  pèfe  par  Cates  de  trois  grains  cha- 
cun. 

Les  Apotiquaires  fe  fervent  d’un  petit  poids 
nommé  Métricol  , qui  eft  la  fixiéme  partie 
d’une  once  j & Mitricoli , qui  eft  la  huitième 
partie  d’une  once.  C’eft  tout  ce  qu’on  a pu 
aprendre  à l’égard  des  poids.  ^ 

•Aux  Indes,  à Cambaie&à  Bengale,  onfe 
fert  d’une  mefure  nommée  Candijl , ou  Candi- 
le , à laquelle  on  vend  le  ris  & les  autres  grains* 
Elle  tient  environ' quatorze  boifieaux,  du  poids 
de  cinq  cents  livres.  C’eft  par  cette  mefure 
qu’on  jauge  les  vailfeaux , & l’on  dit , .Un  vaif- 
feau  du  port  de  tant  de  Candiles.  . 

A Java , & dans  les  lieux  voifins , il  y à une 
autre  mefure  plus  petite  , qu’on  nomme  Gan- 

■ » , T.tf  tan f 
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tan  j qui  tient  environ  trois  livres  de  poivre , 
ainfi-qu’il  a été  dit  ci-devant.  Le  fac  qu’on 
nomme  Baruth,  en  contient  dix-fept  Gantans, 
qui  pèlent  cinquante-quatre , & quelquefois  cin- 
quante-fix  livres , poids  de  Hollande.  On  a 
encore  une  autre  mefure  nommée  Gedeng  , à 
laquelle  on  mefure  tous  les  grains.  . Elle  tient 
environ  quatre  livres. . 

La  mefure  dont  on  fe  fert  pour  vendre  les 
velours  , les  draps,  les  toiles,  & les  autres 
marchandées  d’Occident > . eft  le  Couodo  de 
Portugal , qui  eft  de  deux  aunes  & un'  quart 
mefure  de  Hollande.  Pour  les  manufactures 
' du  pais  même  on  les  vend  par  pièces  & par  de- 
mi-pièces , qui  doivent  avoir  chacune  une  cer- 
taine mefure  déterminée  ,.  oui  eft  de  quatorze 
à quinze  annesla  pièce,  à la  Chine  de-même 
que  dans  les  autres  lieux.  . • 

Au  regard  des  monnoies  , .on  compte  dans 
les  Indes , à Goa , & fur  la  côte  de  Malabar, 
par  Pardaos  Xérafins  , qui  eft  une  monnoie 
d’argent,  mais  de  mauvais  aloi.  Onia  bat  à 
Goa  , & elle  a d’un  côté  un  Sébaftien , & de 
l’autre  un  paquet  de  quatre  flèches.  ■ Elle  vaut 
trois  teftons , ou  trois  cents  Reys  de  monnoie 
de  Portugal.  ... 

On  y compte  auffi  par  Tangas , qui  ne  font 
pas  de  la  monnoie  proprement  8c  en  efpéce  : 
mais,  pour  ainfî  dire,  on  fe  fert  de  cette  forte 
de  compte  comme  on  fait  en  Hollande  quand 
on  y parle  de  livres,  de  fchellings  ou  pièces  de 
£x  fous ,-  de  fous,  dedemiers  &c.  Un-  Pardao 
Xérafin,  par  éxemple,  eft  de  auatre  Tangas  de 
bon  aloi,  & de  cinq  Tangas  ae  mauvais  aloi  j 
car  on  a deux  manières  de  compter  > favoir , 
par  monnoie  de  bon  aloi , ou  de  mauvais  aloi. 

On 
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On  parle  encore  par  Vintins  dans  les  comp- 
tes , quoi-qu’on  ne  s’en  ferve  pas  en  efpéce. 
Quatre  Vintins  de  bon  aloi , ou  cinq  de  mau- 
vais aloi , font  un  Tanga.  Les  Bafarucos  font 
-du.  plus  bas  aloi.  On  les  fond  de  mauvais 
etaim.  Quinze  bons  Bafarucos  , ou  dix-huit 
mauvais  , font  un  Vinrin  , & les  trois  valent 
deux  Reys  de  Portugal  , fL-bien  qu’il  entre 
trois-cents  foixante  & quinze  Bafarucos  dans 
un  Pardao  Xérafin.  ' 

, Il  fe  fait  fouvent  de- grandes  falfifications 
dans  les-Pardaos  Xérafins  , quoique  ce  foit  la 
monnoie  qui  ait  le  plus  de  ceps  dans  les  Indes. 
Pour  la  reconnoître  on  trouve  aux  coins  des 
rués  j certains  Chrétiens  Indiens  qui  s’y  tiennent 
exprès,  & qui  pour  peu  de  falaire  vifitent l’ar- 
gent qu’on  reçoit.  • Us  font  fi-adroits  en  ce  mé- 
tier , que  même  en  le  comptant  & le  faifant 
paffer  dans  leur  main , ils  en  connoifTent  préci- 
sément la  valeur  5 & fans  le  froter  à la  pierre 
de  touche  , même  fans  le  manier  davantage, 
ils  ^dîftinguent  une  pièce  faulfe  entre  mille! 
Mais  pour  les  Hollandois,  quoi-qu’ils  maniaf- 
fent  les  pièces , & qu’ils  les  tournaflent  & re- 
tournaient mille  fois  , il  leur  étoit  impofïîble 
de  diftinguer  les  fauflès  d’entre  les  bonnes: 
néanmoins  ils  les  reconnoifloient  à leur  fon , en 
les jettant  fur  table,  ou  par  terre. 

Ces  faufles  pièces  fe  fabriquent  dans  le  con- 
tinent par  les  Indiens  Païens  , qui  trompent 
ainfi  les  autres 5 de-forte-que  perfonne  n’ofe  re- 
cevoir d’argent,  quand  ce  ne  feroit  qu’un  demi 
Pardao  , fans  le  faire  voir  aux  Xaraffes,  qui 
eft  le  nom  qu’on  donne  à ces  gens  qui  exami- 
nent les  monnoies , & qui , ' pour  un  falaire 
trcs-médiocre  , font  obligez  de  garantir  celle 
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qu’ils  ont  vifitée.  Ce  font  ces  mêmes  gens  qui 
changent  l’argent , & qui  vous  fourniuent  les  . 
efpéces  dont  vous  avez  befoin.  Si  vous  leur 
préfentez  un  Pardao  à changer,  ils  vous  donnent 
fouvent  trois  ou  quatre  bafarucos  , ou  même 
huit  ou  dix  , par-deflus  le  prix  ordinaire  , & 
ils  fubfiftent  commodément  par  cette  forte  . de 
négoce.  , : • 

On  a encore  aux  Indes  une  monnoie  nommée 
Fanos,  dont  vingt  font  un  Pardao;  & une  au- 
tre apellée  Larrins,  . qui  vient  dePerfe,  où  elle 
eft  fabriquée  dans  la  ville  de  Lar.  Elle  eft  lon- 
gue , à-peu-prÀcomme  fi  c’étoit  un  épais  fil 
d’argent  plié  en  double..  Elle  a.  d’un  coté  une 
marque  de  Perfe,  & eft  d’un  argent  pur  & fin , 
fans  alliage.  La  pièce  vaut  cent-cinq  oucent- 
- huit  bafarucos,  felon-que  le  change  eft  plusou 
moins  haut.-  , . - • • . ■%  _> 

Outre  cela  il  y a une  monnoie  qu’onnomme 
Pagodes.  On  en  trouve  de  deux  ou  trois  for- 
tes , qui  valent  toujours  plus  de  huit  Xangas. 
Elle  fe  fabrique  à N arfinga , Bifnagar , & dans 
les  lieux  voifins,  par  les  Indiens  Païens,  qui  y 
gravent,  fur  un  des  côtés,  la  figure  d’une  idole 
faite  comme  on  repréfente  le  Diable,  & aflife 
fur  un  fiége;  & fur  l’nutre  côté  un  Roi  dansun 
char  de  triomfe  tiré  par  un  éléphant.  •• 

Les  Sichini  ou  Ducats  de  Venife , dont  il  en 
pgffe  quantité  par  Ormus  aux  Indes , & les  au- 
tres Ducats  quife  fabriquent  en  Turquie,  va- 
lent ordinairement  deux  Pardaos  Xérafins. . 

Les  St.  Tomas,  qui  font  une  monnoie  ainfi 
nommée  à-caufe  d’un  St.  Thomas  qui  eft  fur 
l’un  de  fes  côtés,  & d’une  longue  croix  qui  eft 
fur  l’autre  , valent  toujours  plus  de  fept  Tan- 
gas, & quelquefois  jufques  à huit. 
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Il  n’y  a de  toutes  les  monnoiesd’Efpagneque 
les  Re'ales  de  huit  qui  aient  cours  aux  Indes,  où 
on  les  a pelle  Pardaos  de  Réales.  Ordinaire- 
ment dans  le  rems  que  les  vaifleaux  arivent , el- 
les valent  quatre  cents-trente-fix  Reys  de  Por- 
tugal , & enfuite  elles  hauffent  au  change  , 
quand  on  en  cherche  pour  envoier  à la  Chine , 
mais  elles  ne  baiflent  jamais  davantage. 

'"Quand  on  vend  & qu’on  achète,  il  faut  tou- 
jours convenir  de  l’éfpece  de  monnoie  en  laquelle 
fe  feront  les  paiemens  ; li  ce  fera  en  Pardaos 
Xérafins,  en  Pardaos  de  Réales,  ou  en  Par- 
daos d’or.  C’eft  tout-de-même  que  dans  quel- 
ques endroits  de  l’Italie  , où  l’on  fait  différen- 
ce entre  un  Scudo  d’oro  & unScudo  di  moneta^ 
' Si  l’on  vend  ou  fi  l’on  achète  des  perles,  des 
pierreries,  de  l’or,  de  Pargent  & des  chevaux, 
on  ne  nomme  feulement  que  le  nombre  des  Par- 
daos qu’on  doit  donner  pour  le  prix  , 1 parce- 
qu’en  ce  cas  on  entend  toujours  des  Pardàos  de 
nx  Tangas.  • Mais  pour  toutes  les  autres- mar- 
chandifes,  fi  l’on  ne  fpécifie  rien,  & qu’on  ne 
parle  que  de  Pardaos  en  général , ce  ne  font 
que  des  Pardaos  de  cinq  Tangas. 

. : On  parle  auflî  quelquefois  par  Pardaos  de 
Larrins , & en  ce  cas  il  faut  cinq  Larrinspour 
faire  un  Pardao.  • » .<•  , . . • 

• Il  y a d’autres  fortes  de  monnoies  qui  n’ont 
cours  que  dans  les  Provinces  où  . elles  font  fa- 
briquées. A Bengale  on  fe  fert  au-lieu  de  Ba- 
larucos , ou  doubles , d’une  forte  de  petites  co- 
quilles , ou  demandes  > ‘ ainfi  que  quelques-uhs 
l’ont  écrit.  i.  • '* 
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Fait  par  une  flote  de  huit  Vaijjeau#  , l’An  1 5*98.  • 
fous  le  commandement  de  V Amiral  Jaques  Cor- 
nelijz  van  Neck  , (f  du  Vice-amiral  Wybrpnt 
van  Warvpyk  , fuivant  le  Journal  qui  en  a été 
publié  , if  d'autres  infiru (lions  qui  ont  été  ti- 
- rées  des  Ecrits  de  quelques  Auteurs. 


Es  Directeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  firent  équiper  P An 
. 159S.  fix  vaifteaux  & deux  yachts, 
pour  Tes  envoier  aux  Indes.  Le  pre- 
■ mier  fe  nommoit  Le  Maurice , mon- 
té par  l’Amiral  Jaques  Cornelifz 
van  Neck  d’Amfterdam , par  Govcrt  Janfz  en 
qualité  de  Maître,  & Corneille  Hecmskerk  en 
qualité  de  Commis.  • 

Le  fécond  vaifieau  fe  nommoit  Amfterdam , 
monté  par  le  Vice-amiral  Wybrant  van.  War- 
wyk  auffi  d’Amfterdam,  & par  Corneille  Janfz 
Fortuyn , en  qualité  de  Maître. 

■ Le  nom  du  troifiéme  étoit  la  Hollande , mon- 

/ 

te  par 
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te  par  Simon  Lambertfz  Mau  en  qualité'  de  Maî- 
tre , ou  Capitaine,  & Uyte  Nyn  en  qualité  de 
Commis.  ; 

Le  quatrième  portoit  le  nom  de  Zélande , & 
étoit  monté  par  le  Maitre,  ou  Capitaine,  Ni- 
colas Janfz  Melk-nap. 

Le  cinquième  s’apelloit , Gtteldres  , monté 
par  le  Maître  Jean  Bruyn  , & par  le  Commis 
Hans  Hendrikfz  Brouwer. 

Le  fixiéme  fe  nommoit  Utrecht , monté  par 
Jean  Martfa. 

Le  grand  yacht  avoit  le  nom  de  Frife , mon- 
té par  le  Maître  JeanCornelifz,  &parleCom- 
mis  Wouter  Willekens. 

Le  petit  yacht  fe  nommoit  Overijfel , monté 
par  le  Maître  Simon  Janfz  Hoen  , & par  le 
Commis  Arent  Harmanfz  van  Alkmaar. 

Tous  ces  va  i(Teaux  enfemble  étoient  montez 
de  cinq-cents-foixantc  hommes  d’équipage,  qui 
paflerent  en  revue  le  9.  de  Mars. 

Ils  partirent  du  Texel  le  1.  de  Mai , par  un 
vent  de  Sud-eft  , 8c  le  15.  ils  eurent  la  vue  de 
Tille  de  Madère  , & des  petites  ifles  qui  font 
autour  , que  les  Portugais  apellent  Defertes, 
& que  les  mariniers  Hollandois  nomment  Sar- 
ters,  ou  Sartres.  ' 

• Le  17.  ils  dépaflerent  les  ifles  Canaries,  & 
entr’autres  Gomera  & Palma  ; & le  23.  les  ifles 
du  Cap-vert,  ou  les  Ifles  Salées,  & particulié- 
. rement  l’ifle  du  Mai  & de  San  Jago. 

Le  1.  de  Juin  on  pécha  une  tortue  qui  pefoit 
cent-quarante-trois  livres , poids  de  Hollande. 
Le  ç.  ils  paflerent  fous  la  Ligne  E quinoxiale. 
Le  25.  ils  dépaflerent  les  bancs  du  Brefil , qui 
gifent  par  les  rS.  degrés  de  latitude  Sud. 

•.Le  24.  de  Juillet , ils  fe  trouvèrent  parla 
- • * hauteur 
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hauteur  du  cap  de  Bonne-efpérance  , c’eft-à- 
dire  , par  les  js»  degrés  de  latitude  Sud.  Le 
27.  ils  virent  floter  de  grands  troncs  d’arbres  & 
des  racines  de  vingt  à vingt-cinq  brades  de  long, 
& voler  beaucoup  d’oifeaux , ce  qui  eft  une  tnatr 
que  afiurée  qu’on  n’eft  pas  loin  du  cap.  . » 

Le  2S.  après  une  grande  tempête  , on  vit  à 
un  mât  de  hune  un  feu  St.  Rime , qui  luifoit 
aufli-clair  que  lî  c’eût  été  une  chandelle.  . Le 
31.  ils  reconnurent  la  cote  du  cap  de  Bonne- 
el'pérance,  & le  24.  celle  de  St.  I^aurens,  au- 
trement Madagafcar  , fous  le  cap  de  laquel- 
le ille  ils  mouillèrent  le  lendemain.  Ce  fut 

fiour  la  première -fois  qu’ils  laiflerent  tomber 
'ancre  depuis  leur  départ  . du  Texel.  Le  29. 
ils  doublèrent  ce  cap  , & le  lendemain  le  cap 
Julien. 

. Le  17.  de  Septembre,  ils  virent  une  ille  que 
les  Portugais  nomment  Pille  de  Cerné.  Cette 
vue  donna  beaucoup  de  joie  à tous  les  équipages 
qui  crurent  aller  trouver  de  l’eau  & d’autres 
rafraîchififemens  dont  ils  avoient  befoin , parce- 
que  la  maladie  du  feorbut  commençoit  à les 
ataquer.  . * 

Le  iS.  au  matin  , on  fit  nager  deux  canots 
vers  terre,  l’undefquels  découvrit  un  beau  port, 
bien-clos  , & qui  pouvoir  contenir  plus  de  cin- 
quante vaifTeaux  à l’abri  de  tous  les  vents,  avec 
un  fond  de  bonne  tenue.  - - , 

Les  équipages  qui  avoient  été  dans  la  chalou- 
pe , étant  revenus  à bord  fur  le  foir , aportérent 
nuit  ou  neuf  gros  oifeaux , & un  grand  nombre 
de  plus  petits,  qui  s’étoient  laifle  prendre  avec 
la  main.  Ils  avoient  aufli  trouvé  de  bonne  eau 

iui  couloir  des  montagnes  ; de-forte  qu’on  peut 
ire  que -ce  port  eft  le  meilleur  où  l’o.i  puifle 

: relâ- 
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relâcher  , & le  plus  commode  pour  trouver  des 
xafraichiflemens.  ' * • 

. Le  20.  la  plus  grande  partie  des  équipages 
defcendit  à terre,  où  le  Pafteur  du  vaiücau  Vi- 
ce-amiral fit  un  Sermon  & enfuite  une  prière 
d’aélions  de  grâces  à Dieu,  pour  les  avoir  heu- 
. reufement  conduits  dans  un  port  tel  qu’ils  le 
pouvoient  fouhaiter.  En  éfet  s’ils  n’euflent 
trouvé  ce  lieu  de  relâche,  il  y auroit  eu,  hu- 
mainement parlant , beaucoup  de  gens  qui  n’au- 
roient  jamais  fait  le  récit  des  avantures  de  ce 
voiage.  . - * 

Cette  ifle  fut. alors  nommée  l’ifle  Maurice, 
par  une  raifon  qui  eft  fi  connue  , qu’il  n’eft 
pas  befoin  de  la  raporter  ici.  Le  21.  du  même 
mois  de  Septembre,  ils  allèrent  defeendre  dans 
un  autre  endroit  de  l’ifle,  pour  voir  s’il  y avoir 
des  hommes  -,  ■ mais  ils  n’en  trouvèrent  point. 
Ils  y prirent  une  multitude  d’oifeaux  , qui  de- 
meuroient  dans  leurs  places,  quand  on  s’apro- 
- choit  d’eux  , fans  faire  le  moindre  mouvement; 
pour  s’envoler  , fl-bien  qu’on  continuoit  à les 
prendre  avec  la  main  -,  ce  qui  acheva  de  per- 
fuader  que  l’ifle  étoit  deferte.  • 

Le  27.  un  certain  Indien  , qui  avoir  été 
amené  de  Madagafcar  au  premier  voiage , em- 
brafla  la  Réligion  Chrétienne,  & fe  fit  batifer 
fous  le  nom  de  Laurens. 

. Le  29.  on  alla  encore  vifiter  un  autre  endroit 
de  l’ifle  , où  il  y avoit  beaucoup  de  cocos: 
mais  on  ri’en  raporta  point  de  nouvelles  que 
l’ifle  fût  habitée.  ■ _ •. 

L’ifle  de  Cerné,  ou  l’ifle  Maurice,  cftd’en- 
viron  quinze  lieues  de  circuit.  Elle  a un  fort- 
beau  port , ainfi-qu’il  a été  dit,  devant  l’en- 
trée duquel  il  y a plus  de  cent  braffes.  de  pro- 

fon- 
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fondeur.  Le  pais  cft  haut  & montueux.  Les 
montagnes  font  verdoïantes  d’arbres  , la  plu- 
part fauvages,  8c  du-refte  il  y a quelques  pal- 
miers, & des  palmites  parmi  les  autres  s _ mais 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  valées  font  de  beau- 
coup les  plus  beaux. 

. Les  montag  les  font  fi-hautes  , que  le  plus  ' 
fouvent  elles  l’ont  couvertes  de  nuages,  & quel- 
quefois tellement  environnées  de  fumée  qu’à- 
peine  les  peut-on  voir.  Le  fonds  eft  pierreux 
prefque  partout  ; néanmoins  il  eft  fertile  en  ar- 
bres fauvages  , qui  croiffent  fi-ferrez  les  uns 
contre  les  autres,  qu’on  a de  la  peine  à pafler  j 
entre-deux.  - ! 

Le  bois  de  ces  arbres  eft  la  plus  belle  ébéne 
qui  fe  voie.  Elle  eft  aufli-noire  que  le  godron, 

8c  aufli  unie  que  l’ivoire.  Il  y a d’autre  bois 
qui  eft  d’un  beau  rouge,  8c  d autre  encore  qui 
eft  aufli  jaune  que  de  la  cire.  On  a pris  foin 
d’en  aporter  des  trois  fortes  en  Hollande , où  il 
.a  été  trouvé  tout-à-fait  beau.  L’écorce  en  eft 
verte  par-dehors , & fort-épailfe  j & c’eft  fous 
cette  écorce  qu’eft  l’ébéne. 

Il  y a dans  1 ifle  quantité  de  palmites  , qui 
fournirent  alors  de  bons  rafraicniflemens  à la 
flote.  Ils  font  à-peu-prés  comme  les  cocos, 
mais  au  haut  de  l’arbre  il  y a une  grolfe  tête 
qu’on  coupoit,  & l’on  y trouvoit  une  certaine 
moelle  , qu’on  tiroit  pour  la  manger.  - On  la 
metroit  quelquefois  en  falade  , & alors  elle 
fervoit  de  purgatif.  Elle  étoit  aufli-blanche 
& aufli-douce  qu’un  navet,  mais  en  la  coupant 
elle  étoit  caftante. 

On  fit  des  hutes  dans  l’ifle  , 8c  quand  on  y 
eut  porté  les  malades  qui  étoient  fur  les  vail- 
feaux , ils  reprirent  bien-tôt  leur  première  fan- 
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té  ; d’où  l’on  pduvoit  inférer  que  l’air  y étoit 
fort-fain. 

La  mer  y eft  fi-  poiflonneule  qu’en  pêchant  en 
prenoit  d’un  coup  de  l'eine  un  démi-tonneau  de 
poiflon,  & à- peine  pouvoir  on  retirer  la  feine 
tant  elle  étoit  chargée.  On  ne  voit  point  de 
femblables  poilfons  dans  les  mers  des  Provinces 
Unies  , hormis  les  anguilles  & les  perches  , 
dont  néanmons  il  fe  trouve  peu  dans  cette  mer- 
là.  Entr’autres  on  prit  une  raie  qui  fervitpour 
deux  repas  entiers  à tout  l’équipage  d’un  vaif- 
feau. 

On  y vit  aufli  une  fort-grande  quantité  de 
tortues  , dont  quelques-unes  étoient  fi-grofles 
que  quatre  matelots-pouvoient  fe  mettre  aeflus, 
& elles  ne  laifioient  pas  de  faire  leur  chemin. 
Les  écailles  étoient  fi-grandes , que  fix  hommes 
pouvoient  s’afleoir  dans  une  feule. 

Il  y aune  multitude  d’oifeaux , particuliére- 
ment de  tourterelles  : . les  matelots  en  prirent 
jufqu’à  cent-cinquante  dans  une  feule  nprès-di- 
née  i & s’ils  en  avoient  pu  emporter  davanta- 
ge , ils  en  auroient  pris  avec  la  main  , ou  tué 
avec  un  bâton  , autant  qu’ils  auroient  voulu. 
Ils  trouvèrent  aufli  beaucoup  de  hérons  , mais 
il  n’y  eut  pas  moien  d’en  prendre}  ils  s’envolè- 
rent aufli-tôt,  & fe  perchèrent  fur  des  arbres, 
où  on  ne  les  vit  plus. 

Il  n’y  a des  oies  fauvages  qu’en  petit  nom- 
bre , mais  les  perroquets  gris  s’y  voient  en  quan- 
tité. Sur  tout  on  y trouve  certains  oifeauxaufli- 
grands*  que  des  cignes , qui  ont  de  grolfes  têtes, 
& une  peau  fur  la  tête,  qui  eft  comme  un  ca- 
puchon. Ils  n’ont  point  d’ailes,  mais  en  leur 
place  ils  ont  trois  ou  quatre  plumes  noires } & 
au-lieu  de  queue  ils  ont  quatre  ou  cinq  petites 

plumes 
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plumes  grifatres  & frifées.  Les  Hollandois  les  • 
nommèrent  Walg-vugeh  , Oifeaux  de  dégoût  î 
tant  parce- que  plus  on  les  fait  cuire  & plus  tou- 
te leur  chair  durcit  & eft  coriace, '-hormis  cel- 
le de  Peftomac  qui  eft  a (fez  bonne;  queparce- 
que  les  tourterelles  dont  ils  avoienten  abondan- 
ce, & qui  étoient  excellentes  , leur  donnoient 
du  dégoût  pour  ces  autres  oifeaux.  ■ 

Cette  ifle  , où  l’on  ne  trouva  ni  hommes, 
ni  bêtes  à quatre  pies  , eft  néanmoins  d’une 
aufli-grande  commodité  , pour  fournir  des  ra- 
fraîchiffemens  à ceux  qui  vont  aux  Indes  , que 
l’efti’ifle  de  Ste.  Héléne  pour  ceux  qüi  en  re- 
viennent. . On  y trouva  environ  trois  cents  li- 
vres de  cire  fur  quoi  il  y avoir  des  lettres  Gré- 
ques,  un  pont-volant  de  vaiffeau,  une  barre  de 
cabeftan,  & une  grande  vergue;  d’où  l’on  in- 
féra que  quelque  navire  a voit  fait  naufrage  pro- 
che de  Pille.  * * • • • - 

Le  Vice-amiral  y fit  pendre  à un  arbre  un  cer- 
tain ouvf  âge,  ou  compartiment  de  bois  , par 
où  ceux  qui  pourraient  paffer  là  dans  la  fuite, 
reconnoi traient  qu’il  y étoit  venu  des  Chrétiens: 
car  il  fit  graver  fur  ce  bois  les  armes  de  Hol- 
lande , de  Zélande  & d’ Amfterdam , avec  ces 
paroles , Chriftianos  Refbrmados  , Chrétiens 
Rémormez.  ' ' : - • 

Il  y fit  aufli  enfermer  de  pieux,  dans  unera- 
fe  campagne , un  efpace  quatrefois  aufli-grand 

3ue  la  place  du  Dam,  qui  eft  devant  l’Hôtel- 
e-ville  d’ Amfterdam  , où  il  fit  femer  plan- 
ter des  fruits,  & diverfes  autres  chofes,  com- 
me dans  un  jardin  , afin  de  voir  fi  ees  plan- 
tes y croîtraient  bien.  H y laifla  aufli.  quel- 
ques poules  dans  cette  même  vue  , & afin-que 
« les  vaifleaux  qui  pourraient  y relâcher  trou- 
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va/Tent  diverfes  fortes  de  rafraîchilfemens. 

* 

>,  IL . EST-  BESOIN  d’éclaircir  ici  une  chofe  . 
,,  qui  »’eft.pas  expliquée  dans  le  Journal  qu’on 
j,  donne  au  Public.  C’eft  que  les  huit  vaif- 
,,  féaux  qui  étoient  partis  de  flore  de  Hollan- 
„ de  , & qui  avoient  toûjours  navigé  de  cora- 
„ pagnie , jufques  par-delà  le  cap  de  Bonne- 
,,  efpérance  , furent  féparez  par  une  grande 
,,  tempête  , le  S.  d’Aoùt  159S.  Il  y en  eut 
,,  cinq  quidemeurérentenfemble,  fa  voir,  Am- 
,,  fier  dam  ,■  Zélande  j Gueldres , Utregt%  8c  le 
,,  grand  yacht  nommé' Fri/è.  Ce  furent  ces. 

cinq  qui  relâchèrent  à l’ifle  Maurice,  & qui 
„ y firent  quinze  jours  de  féjour. 

■ „ Les  trois  autres,  fa  voir  , le  Maurice  , la 
Hollande -,  & le  petit  yagt  Overijfel , qifi 
„ avoient  été  féparez  des  cinq  premiers,  relâ- 
„ chérent  à l’ifle  Ste.  Marie,  & de  là  ils  cou- 
,,  tinuérent  leur  route  vers  Bantam/;  On  va 
,,  donc  préfentement  faire  le  récit  de  ce  qui 
,,  leur  arriva  fur  cette  route  , & au  retour  * 

,,  puis-après  on  reprendra  le  fil  de  la  narration 
,,  de  ce  qui  regarde  les  cinq  premiers  vaifleaux, 

,,  qu’on  vient  de  laiffer  à l’ifle  Maurice.  ' 

# • 4 

CES  TROIS  VAISSEAUX  étant  arrivez 
à Pille  de  Ste.  Marie  , y firent  prifonnier  le 
Roi  , ou  Phulo  , qui  donna  une  vache  & un 
veau  pour  fa  rançon.  Us  n’y  trouvèrent  point 
de  rafraîchiffemens  , à-caufe  que  la  faifon  n’y 
étoic  pas  propre  , & que  les  orangers  étoiéne 
en  fleur.  Us  eurent  pourtant  encore  paflable- 
ment  des  cannes  de  fucre  8c  des  poules. 

Pendant-qu’ils  étoient  là  mouillez,  ils  virent 
un  fpcétacle  qui  leur  fut  extraordinaire.  - Il  y 
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avoit  dans  un  canot  certains  Indiens,  quiaïant 
aperçu  une  baléne , nagèrent  à elle , & lui  jct- 
cérent  un  harpon  , qui  étoit  amarré  a une  lon- 
gue corde  faite  d’écorce  d’arbre.  La>  baléne 
le  fentaat  bleflee  fuit  au-travers  de  l’eau  , & 
les  Indiens  lui  filèrent  la  corde  de  toute  fa  lon- 
gueur. Alors  n’aïant  plus  rien  à lâcher,  laba- 
lene  entraîna  le  canot , qui  rouloit  & étoit  agi- 
té de  la  même  manière  qui  fi  ce  n’eûtétéqu’u- 
ne  paille.  Mais  les  Indiens  ne  s’en  mettoient 
pas  en  peine,  parce-qu’en  cas  qu’il  fe  fût  ren- 
- verfé,  ils  n’auroient  eu  qu’à  nager,  & en  na- 
geant ils  auraient  bien  fù  le  retourner. , 

, Quand  cette  manœuvre  eut  duré  un  teins 
♦afiez  confidérable , les  forces  de  la  baléne  fc 
trouvèrent  épuifées,  & alors  paroilfant  à fleur 
d’eau , les  Indiens  la  tirèrent  vers  le  rivage , 
& pendant  le  bas  de  l’eau  ils  la  bonifièrent , & 
chacun  en  prit  fa  part.  Neanmoins  comme  ils 
ne  prirent  pas  tout,  les  Hollandoisen  auraient 
pu  avoir  une  partie  , s’ils  n’euffent  vu  que  ce 
n’étoit  que  du  lard,  dequoi  ils  ne  fe  foucioient 
pas. 

De-là  ils  allèrent  à la  grande  baie  d’Anton 
Gil,  où  ils  firent  de  l’eau.  L’Indien  nommé 
Madagafcar , qu’ils  avoient  emmené  au  pre- 
mier voiage,  aurait  bien  pu  cette  fois  demeu- 
rer en  fon  pais,  s’il  l’avoit  voulu.  Mais  il  dît 
qu’il  n’en  avoit  pas  la  moindre  envie,  qu’il  fe- 
rait inconnu  dans  le  lieu  proche  duquel  on  é- 
toit,  & qu’il  aimoit  mieux  vivre  &être  vêtuà 
la* manière  des  Européens,  que  d’être  là  tout- 
nud.  - 

Ils  ne  féjournérent  que  cinq  jours  dans  cette 
baie , où  ils  ne  trouvèrent  prefque  point  de  ra- 
fr aîchiffemens , à-caufe  de  la  guerre  qui  étoit 
. entre 
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entre  les  Rois  du  pais,  dont  l’un  aïant  été  dé- 
fait , les  habitans  mêmes  fe  tiouvoienc  defti- 
tuez  de  tout > ôc  réduits  à périr  de  mifére  & de 
- faim. 

, Ils  remirent  donc  à la  voile  après  ces  cinq 
jours,  & aïant.  eu  Je  vent  favorable  , ils  allè- 
rent moüiller  le  X6.  de  Novembre.  159$.  de- 
vant Bantam.  Aulïi-tot  Corneille  Heemskerk 
Commis  du  vaiffeau  Amiral , defcendit  à terre, 
& alla  rechercher  la  faveur  & l’amitié  des  ha- 
bitans, leur  ofrant  de  trafiquer  honnêtement  & 
paisiblement  avec  eux.  • 

D’abord  ils  crurent  que  c’étoint  les  mêmes 
gens  qu’ils  avoient  vù  l 'année  précédente , & qui 
avoient  toûjours  tenu  la  mer  depuis  ce  tems-là. 
Sur  ce  fondement  ils  les  prirent  pour  des  pira- 
tes, d’autant-plus  que  les  Portugais  avoient  pris 
foin  de  le  leur  perfuader  .dès  le  tems  que  les 
premiers  vaifleaux  y avoient  été. 

Les  Hollandois  firent  tous  leurs  éforts  pour  - 
fe  difculper , & pour  cet  éfet  ils  envoiérent  dans 
la  ville , le  Guzarate  Abdul  qu’ils  avoient  autre- 
fois emmené.  Celui-cy  aïant  adouci  les  habi- 
tans, obtint  enfin  audience.  On  y alla , & l’on 
porta  des  préfens  au  Roi,  qui  étoit  un  jeune  en- 
fant. Le  Cipate  , Chepate  , ou  Gouverneur 
qui  tenoit  fa  place  les  reçut  «1  fon  nom  avec 
beaucoup  d honnêteté. 

Les  préfens  confiftoient  en  une  coupe  dorée, 
quelques  pièces  de  velours  & d’autres  étofes  de 
foie,  de  beaux  verres  & des  miroirs  dorez.  En 
même  tems  on  préfenta  les  Patentes  avec  le  feau 
des  E tats  Généraux  & du  Prince  Maurice,  qui 
furent  reçues  avec  beaucoup  de  refpeCt  & une  in- 
clination jufqu’à  terre. 

Après  cette  cérémonie  on  commença  à rra- 
Tom.  I.  V fiquer. 
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fiquer  avec  les  habitans  de  Bantam , & cela 
fe  fit  avec  tant  de  fuccès  , qu’au  bout  de  cinq 
femaines  les  trois  vaifleaux  eurent,  prefque  leur 
charge  entière. 

Un  mois  après  leur  arrivée  .devant  Bantam, 
les  cinq  autres  navires  de  le(jr  compagnie  y vin- 
rent auiïi  moüiller,  étant  tous  en  bon  état , & 
y aiant  peu  de  gens  malades  parmi  les  équipa- 
ges. Ces  deux  gros  de  vaifleaux  fe  voiant  re- 
joints , en  marquèrent  leur  joie  en  arborant 
leurs  pavillons  & leurs  girouettes , & par  des 
falves  d’artillerie.  .Les  Oficiers  fe  régalèrent 
auflî  les  uns  les  autres  à la  manière  du  pais. 

• Dès-que  les  cinq  vaifleaux  eurent  laifle  tom- 
ber l’ancre  » il  vint  à leur  bord  plufieurs  piro- 
gues avec  des  rafraîchiflemens  , qu’ils,  troqué- 
tent  pour  de  la  vaiffelled’étaim,  recevant  pour 
«ne  cuilliére  autant  de  vivres  qu’un  homme  ou 
deux  en  pouvoient  manger  en  un  jour. 

II  n’avoit  pas  été  avantageux  aux  trois  pre- 
miers navires , qu’ Abdul  eût  déclaré  que  ces  cinq 
étoient  encore  fur  la  route , & qu’ils  dévoient 
être  fuivis  de  quelques  autres  qui  venoient  de 
Zélande.  Cela  fut  caufe  qu’on  leur  tint  le  poi- 
vre cher  j & qu’on  leur  en  vendit  d’abord  les 
cinquante-cinq  livres  trois  réales  de  huit , &. 

f>eu. après  quatre  réales.  C’étoit  mêmeenréa» 

es  qu’on  vouloit  être  paié:  onneparoifloitpas 
fort  emprefle  pour  les  marcbandifes  qui  étoient 
à bord..  » •' 

♦ Avec  les  trois  premiers  vaifleaux  , on  en 
chargea  encore  un  quatrième  pour  la  Hollan- 
de , fa  voir,  le  grand  yagt  Frije.  Lors-quils 
eurent  leur  cargaifon  ils  firent  publier  qu’ils 
étoient  prêts  à partir,  afin-que  chacun  vint  re- 
cevoir fon  paicmenr.  . 
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Ainfi  après  avoir  fait  une  bonne  provifion  de 
ris,  & de  toutes  fortes  de  rafraichilfemens , ils 
mirent  à la  voile  leu.  de  Janvier  1599.  Se  aU 
lérent  faire  de  l’eau  fur  la  côte  de  Sumatra , 
parce-que  l’eau  de  Bantam  devient  bien-tôt 
blanche,  & qu’il  s’y  engendre  des  ver s< 

- A Sumatra  ils  troquèrent  des  couteaux,  des 
miroirs,  des  cuillières,  des  aiguilles , des  fon- 
nettes  & d’autres  merceries , pour  des  fruits, 
comme  des  melons , concombres,  oignons, 
aulx  , & même  pour  du  poivre  qui  étoit  ex- 
cellerit.-  _ , 

Quelques  jours  avant  leur  départ  de  Bantam, 
les  autres  quatre  vailfeaux  qui  étoient  deftinez 
pour  les  Moluqües , avoient  pris  congé  d’eux , 
& avoient  mis  la  i^iit  à la  voile.  A leur  fépa- 
ration  ils  fe  firent  tant  de  falves  , & il  y eut 
tant  de  décharges  d’artillerie  que  toute  Pille 
de  Java  en  retentilfoit , & les  habitans  de  Ban- 
tam furent  fur  pié  toute  la  nuit , ne  fachant 
que  penfer,  ni  ne  pouvant  s’imaginer  deauoi  il 
s’agifioit.  Mais  quand  ils  aprirent  le  départ 
des  quatre  vailfeaux  qui  allèrent  anxMoluques, 
ils  en  furent  fort-contens,  n’aïant  pasététrop- 
aifes  de  voir  ces  huit  vaÜfeaux  enfemble  à leur 


rade.  ' 

Les  quatre  navires  qui  s’en  retournoient  dans 
les  Provinces  Unies,  aiant  fait  voiles  de  Suma- 
tra , fe  rendirent  heureufement  & alfez  prom- 
tement  à Ste.  Hélène , où  ils  relâchèrent  pour 
prendre  des  rafraichilfemens.  Ils  trouvèrent , 
a la  vérité , dans  cette  ifle  une  grande  abondan- 
ce de  beaucoup  de  chofes  ainfi-que  Jean  Hugues 
Linfchôt  l’a  écrir.  Entr’autres  il  y avoit  quan- 
tité de  chèvres,  de  boucs,  de  fangliers,  de  fai- 
fans,  de  pigeons,  &c:  mais  comme  beaucoup  de 
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vaiffeaux  y vont  relâcher,  & qu’il -delcend à 
terre  des  gens  qui  chaflent  & qui  tirent , tous  les 
animaux  y font  tellement  éfarouchez  & diffici- 
les à trouver,  qu’on  a de  la  peine  à s’en  pour  voir 
autant  qu’on  voudroit.  j 

D’ailleurs  quand  les  chèvres  font  blefifées,  el- 
les s’enfuient  fur  des  montagnes  efearpées , où 
il  n’eft  pas  poffible  de  les  aller  quérir.  On  ne 
put,  non-plus,  prendre  autant  de  poiffon  qu’on 
en  auroit  voulu.  Il  n’y  eut  que  de  l’eau  dont 
on  fit  une  provifion  alfez  grande , . pour  n’en 
manquer  pas  jufques-à-ce  qu’on  fût  en  Hollan- 
de. . . ■ 

On  laifla  dans  cette  ifle  le  Contre-maître 
du  grand  yacht,  qui  fe  fiommoit  Pierre  Gijs- 
brechtfz , parce-qu’il  avoit  ofé  fraper  le  Maî- 
tre. Néanmoins  on  lui  laifla  certaine  quantité 
de  pain,  d’huile,  de  ris , des  hameçons  pour  pê- 
cher, de  la  poudre  & un  fufil.  ‘ 

' Le  19.  de  Juin  1599»  ils  terrirent  au  Texel, 
fans  qu’il  leur  fut  arrivé  aucun  accident  fur  la 
route,  & aïant  toujours  eu  un  tems  favorable; 
ce  qui  leur  fut  un  grand  fujet  de  rendre  grâces 
à Dieu.  Leur  cargaifon  étoit  de  quatre  cents 
laftes  de  poivre,  cent  de  doux  de  girofle , cer- 
taine médiocre  quantité  de  fleur  de  mufeade  , 

& de  canellc.  Ce  voiage,  tant  d’allée  que  de 
venue,  n’avoit  duré  que  quinze  mois,  quoiqu’il 
fût  de  huit  mille  lieues. 

A‘  leur  retour  les  Directeurs  s’en  allèrent  au 
Texel  donner  les  ordres  néceflaires , &le  Com- 
mis Corneille  Heemskerk , acompagné  de  Hen- 
ri Buyck  , s’en  alla  porter  au  Prince  Maurice 
les  préfens  que  le  Roi  de  Bantam  lui  envoioit. 

• Le  17.  de  Juillet,  l’Amiral  & le vaifleau/.* 
Hollande  arrivèrent  devant  Amfterdam , parmi 

les 
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les  fanfares  des  trompettes  -,  & la  ville  de  fon 
côté  donna  toutes  les  marques  de  joie  qu’on  a 
coutume  de  donner  en  pareille  ocafion.  : 

. f f 

a • 

IL  S’AGIT  maintenant  de  marquer  quel 
fut  le  fuccès  du  voiage  des  quatre  autres  vaif- 
feaux , fa  voir,  Am  fier  dam , Zélande , Gueldres 
& Utregt  , que  commandoienjt  Wijbrant  vari 
Warwijk  comme  Amiral  , & Jaques  Heeras- 
kerk  comme  Vice-amiral. 

Us  a voient  fait  voiles  le  S.  de  Janvier  ÏÇ99. 
de  devant  Bantam,  pour  aller  aux  IflesMolu- 
ques  , & le  13.  ils  avoient  mouillé  devant  la 
ville  de  Jaccatra  , à une  lieue  de  terre.  Dès- 

Su’ils  eurent  laiffé  tomber  l’ancre,  leSabandar 
e Jaccatra  fe  rendit  à bord  dans  une  petite  pi- 
rogue , & demanda  ce  qu’on  cherchoit.  Les 
Vice-amiral  répondit  qu’on  s’étoit  mis  à l’an- 
cre pour  acheter  des  rafraichiflemens.- 
. • Les . infulaires  aiant  déclaré  qu’ils  en  ven- 
droient  volontiers , & qu’il  y en  avoir  a fiez  dans 
le  pais  ,.  préfentérent  des  fruits  nommez  Man- 
gas,  dont  la  defeription  a été  faite  dans  le  pre- 
mier Voiage.  Pour  paiement  le  Vice-amiral 
leur  donna  un  petit  miroir , & quelques  verres 
de  peu  de  valeur. 

Après,  avoir  remis  à la  voile,  & avoir  été 
quatre  ou  cinq  jours  en  mer , les  vaiflfeaux  fu- 
rent repouffez  à la  côte,  & vinrent  la  nuit  du 
H.  au  zz.  du  mois  devant  la. ville  de  Tubaon, 
ou  Tuban.  Dès  les  matin  du  22.  on  envoia 
deux  chaloupes  à terre , quûrevinrent  fur  le  foir, 
& amenèrent  à bord  un  desSeigneurs  de  la  Cour, 
qui  étoit  un  Renégat  Pourtugais.  II  s’entre- 
tint avec  l’Amiral,  & lui  dit  que  s’il  vouloir 
féjourner  trois  on  quatre  mois,  fur  cette  côte, 
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il  >pourroic  aifémcnt  pendant  ce  tems-Ià  trouver 
la  charge  des  v aideaux.  Le  23.  on-  renvoîa  des- 
gens à terre , qui  aiant  porté  au  Roi  quelques 
p'ctjts  préfcns,  retournèrent  au  foir  abord  avec 
dix-neuf  facs  deris,  que  le  Roi  le*  avoit  don- 
nez par  reconnoiffance.  • 

Le  matin  du  24.  deux  chaloupes  retournè- 
rent au  rivage,  pour  recevoir  le  Roi  qui  avoit 
dit  qu’il  vouloir  vifiterles  vaiffeaux.  Le  Vice- 
amiral  étant  allé  au-devant  de  lui , le  Roi  le 
mena  dans  fon  -palais , & lui  fit  voir  toutes  fes 
femmes,  fes  filles,  & enfuite  fesehevaux , • qui 
étoient  beaux  & bien-enrretenus. . 

. . Sur  le  midi  le  Fils  du  Roi  vint  à bord  avec 
le  Vice-amiral,  le  Roi  n’aïant  pas  voulu  être 
de  la  partie.  Le  Prince  s’en  retourna  vers  le 
foir , & en  partant  on  lui  fit  une  falve  de  feizé 
coups  de  gros  canon , dequoi  il  fut  fort-fatis- 
fait.  On  le  pria  beaucoup  deboire  & de  man- 
ger, mais  il  déclara  que  fa  Religion,  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  le  faire.  - '* 

La  ville  de  T uban  eft  belle  & fort  marchan- 
de. . Elle  eft  murée  & a des  portes  de  bois  très- 
bien- faites  à la  manière  du  pais.  L’on  peut  di- 
re que  c’eft  la  plus  belleville  qni  foitdans  l’ifie 
de  Java.  Son  Roi,  félon  le  raport  des  habi- 
tàns  , eft  le  plus  puiflant  Roi  de  toute  l’ifle. 
Il  peut  en  vingt-quatre  heures  de  tems  mettre 
fur  pié  plufieurs  milliers  d’hommes , tant  cava- 
lerie qu’infanterie.» ; v .... 

. - Il  fait  une  fort-grande  figure.  : Sa  Cour  eft 
ygrofle,  y aiant  beaucoup  de  Noblefle  dans  fes 
E tats  pour  la  compofer.  Il  étoit  d’une  taille 
médiocre  , mais  groffiére.  Il  fe  plaifoit  fort 
en  la  compagnie  des  Hollandois. 

, Un  jour  qu’ils  allèrent  à terre,  le  Prince  fe 
i . t . rendit 
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rendit  fur  le  rivage , a (fis  fur  Ton  éléphant , les 
■jambes  croiiees,  comme  les  croifent  les  tailleurs 
d’habits.  Il  étoic  là  fous  un  couvert  en  forme 
de  petit  château,  où  il  y avoit  une  cloifon  à cô- 
té, & un  toit  au-ddfus  de  fa  tête,  pour  le  ga- 
rantir  de  la  plu;e  & du  Soleil.  • Il  avoit  une 
forte  de  pourpoint  de  velours  noir , avec  des 
manches  larges  , & ceux  oui  l’acompagnoient 
étoient  armez  de  fufils  & ae  longues  javelines, 
dont  quelques-unes  avoienc  deux  grands  fers  par 
le  bout.  Celui  qui  menoit  l’éléphant , fe  fer- 
voit  d’un  petit  croc  pour  le  faire:  aller  où  il  vou- 
loit,  & il  lefaifoit  aller  prefque  auiîi-vite qu’un 
cheval.  Le  Roi  le  fit  aprocher  des  chaloupes 
& s’avança  de  deflous  fon  château  pour  parler 
aux  Hollandois  qui  y étoienr. 

Quand  ils  furent  à terre , le  Roi  alla  au-devant 
d’eux  & les  mena  dans  fon  palais , qui  eft  fort-!- 
vafte.,  & où  il  y a beaucoup  d’apartemens. 
D’abord  iis  montèrent  par  un  degréde  fept  mar- 
ches,  & palférent  par  une  porte  étroite,  quoi- 
que pourtant  plus  large  que  les  portes  commu- 
nes > car  il  faut  remarquer  que  toutes  les  por- 
tes de  ce  pais-là  font  fort-baflès  & fort-étroites, 
Enfuite  ils  allèrent  dans  le  principal  palais, 
dont  les  murailles  étoient  de  brique  & le  pavé 
de  carreau  commun  , tel  qu’eft  celui  de  Hol- 
lande. - ■ 

Mais  avant-que  d’entrer  dans  ce  principal  pa- 
lais , ils  virent  les  éléphants  du  Roi , qui  font 
chacun  fous  fon  petit  toit  particulier  foutenu 
par  quatre  piliers.  Au-miheu  de  l’efpace  qui 
eft  fous  ce  toit , il  y a un  grand  pieu  à quoi  l’é- 
'léphant  eft  ataché  par  une  chaîne  qui  tient  à 
l’un  de  fes  piés  de  devant.  ' 

Le  plus  grand  de  ces  éléphans  eft  û-méchanc. 
*•••’•  V 4 & 
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9c  fi-felon  qu’il  a tüé  plufieurs  perfonncs.  Tou- 
tes Jes  fois  qu’on  lui  commande  de  tuer  quel- 

âu’un,  il  le  fait  aufîî-tôt}  puis  il  prend  le  corps, 
le  met  fur  fon  dos  , & le  va  jetter  aux  pies 
du  Roi.  Il  eft  puiffant  & robufte , & auffi  haut 
que  deux  hommes  l’un  fur  l’autre.  C’eft  lui  qui 
porte  le  Roi  quand  il  veut  aller  à la  guerre.  La 
moitié  de  fa  trompe  eft  blanche  & quand  il  va 
au  combat  il  y tient  une  arme  , dont  il  fe  fert 
avec  autant  d’adrefle  qu’aucun  homme  fauroit 
faire.  • « 

Il  y avoit  douze  autres  éléphans  plus  petits 
que  celui-là , quoi-qu’ils  fuflent  des  plus  beaux 
qu’on  voie  ordinairement. 

Tous  les  jours  ils  font  menez  chacun  en  par- 
ticulier , dans  un  canal , proche  du  palais , où 
on  les  lave.  Ceux  qui  les  gouvernent  ont  foin 
de  leur  aprendre  à fe  coucher , à fe  tourner , & 
à faire  divers  mouvemens , poftures  & autres 
chofes  qu’on  veut  qu’il  fâchent. 

• Lors-que  les  Holiandois  furent  entrez  au  pa- 
lais, ou  leur  fit  voir  d’abord  un  apartement , où 
droit  le  bagage  du  Roi , qu’on  tenoit  dans  des 
cailles  entafiees  jufques  à trois  les  unes  fur  les 
autres  , & tout  l’apartement  en  étoit  plein. 
Quand  le  Roi  va  quelque  part , tout  ce  bagage 
•le  fuir.  • 

Tout-proche  de  cet  apartement  eft  celui  des 
coqs  de  jqûte,  dont  chacun  eft  dans  une  cage  , ' 
à-peu-près  comme  les  cages  où  l’on  tient  des  al- 
Jouétes  en  Hollande,  hormis  que  les  bâtons  dont 
elles  font  faites , ont  -près  de  deux  doigts  d’é- 
paiffeur.  Il  y a des  gens  commis  pour  en  pren- 
dre -foin , pour  leur  donner  à manger  , & les 
faire  battre  enfemble.  Cette  manière  de  les  te- 
nir ainfî  enfermez  à pan  ,>  les  rend  encore  plus 
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vifs  & plus  colères.  Il  en  eft  de-même  que  des 
chiens  qu’on  tient  à l’attache.  Audi  fe  bat- 
tent-ils avec  tant  de  furie , que  ceux  qui  les 
voient  faire  en  font  furpris. 

Enfuite  on  trouve  les  perroquets,  qui  font 
non-pas  tels  que  ceux  qu’on  aporte  ordinaire- 
ment en  Hollande,  mais  beaucoup  plus  beaux 
& pas  forts-grands.  Les  Portugais  les  nom- 
ment Noiras.  Ils  ont  un  rouge  vif  & luftré  fous 
la  gorge  & fous  tout  le  corps  , & comme  une 
plaque  d’une  belle  couleur  d’or  fur  le  dos.  Leurs 
ailes  font  mêlées  de  vert  & de  bleu,  & fous  les 
ailes  on  leur  voit  un  bel  incarnat. 

Il  font  fi-recherchez  dans  toutes  les  Indes  , 

3uoi-que  néanmoins  plus  en  certains  lieux  qu’en 
'autres,  qu’ils  valent  la  pièce  depuis  huit  juf- 
qu’à  dix  réales.  Les  Hollandois  en  ont  apor- 
té  un  de  cette  efpécé  tout-vivant  à Amfterdam, 
qu’il  faut  qu’ils  aient  vendu  cent-foixante  &dix 
livres , pour  y avoir  trouvé  leur  compte , & en- 
core n’etoit-il  pas  des  plus  beaux. 

Jean  Huygens  a écrit  que  les  Portugais  ont 
fouvent  entrepris  d’en  tranfporter  en  Europe  , 
fans  avoir  pû  y réuffir,  a-caufe  de  la  délicatef- 
fe  de  ces  oifeaux.  Ils  font  familiers  & caref- 
fans,  & ils  reconnoiffent  fï-bien  & fî-particulié- 
rement  leurs  maîtres  , & favent  tellement  les 
dater  , que  cela  eft  digne  d’admiration.  Ilsleur 
n’étoïent  la  tête  cheveu  à cheveu,  & la  barbe 
poil  à poil.  . Ils  leur  mettent  le  bec  dans  la  bou- 
che & dans  les  oreilles  fans  leur  faire  de  mal  î 
mais  pour  lesétrangers  qui  s’aprochent  deux,  ils 
les  piquent  & les  mordent  comme  feroient  des 
chiens  en  colère. 

Après- cela  le  Roi  conduifit  les  Hollandois 
dans  le  chenil,  où  les  chiens  étoientatachez-char- 
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cun  à part , & chacun  avoit  fon  maître  parti- 
culier qui  l’inftruifoit,  foit  pour  la  chaife , foie 
pour  d’autres  exercices.  Le  Roi  demanda  s’il 
y avoit  de  grands  chiens  en  Hollande  ? On  lui 
répondit  qu’il  y en  avoit  d’auffi-grands  qu’é- 
toientfes  petits  chevaux , & fi  furieux  qu’ils  te- 
nôient  tête  à un  homme,  & que  même  quelque- 
fois ils  étoient  plus  forts  que  les  hommes , 
lestuoient.  - " 

II  demanda  fi  les  chevaux  y étoient  bien- 
grands  ? On  lui  répondit  qu’il  y enavoitd’auf- 
fi-grands  que  fes  petits  éléphans  , dequoi  il  fe 
prit  à rire,  croïanr  qu’on  railloit.  Mais  quand 
il  connut  qu’on  parloit  férieufement , il  pria 
qu’on  lui  amenât  un  des  plus  grands  chevaux  , 
& un  des  plus  grands  chiens  ; mais  on  lui  dît 
qu’on  ne  croïoit  pas  que  la  chofe  fut  poffible.^ 

En  fortant  de  l’apartement  ou  palais  du  Roi, 
on  les  fit  palferpar  une  porte  étroite,  & fur  un 
pont  de  pierre,  & ils  allèrent  dans  l’endroit  de 
la  ménagerie  où  étoient  les  canards,  qui  font 
femblables  à ceux  de  Hollande , hormis  qu’ils 
font  un  peu  plus  gros  , & blancs  pour  la  plu- 
part. Il  y en  avoit  une  grande  quantité , & 
ils  étoient  fous  un  tort  qui  les  défendoît  de  l’ar- 
deur dü  Soleil.  ' Leurs  œufs  font  une  fois  auffi- 
gros  que  des  œufsde  poule. 

- De  ce  lieu  le  Roi  les  fit  paflèr  par  une  por- 
te étroite,  dans  l’apartement  de  quatre  de  fes 
femmes  légitimes,  dont  les  deux  plus  âgées  vin- 
rent au-devant  de  lui',  & fe  tinrent  proche  de 
la  porte.  11  avoit  fix  fils  & deux  failles  de  ces 
/ quatre  femmes.  Quand  on  fut  entré  dans  la 
chambfe  on  vit  les  deux  plus  jeunes  de  ces  fem- 
mes qui  regardoient  de  derrière  une  natte.  El- 
fes font  toutes,  fervies  par  de  vieilles  efclaves. 

“ . Au- 
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Au-dehors  de  cet  apartement  étoxïnt  affidé» 
quelques-unes  des  Concubines  du  Roi , vêtues 
d’une  fine  toile  de  coton. 

Après  cela  ils  furent  conduits  pax  une  .très» 
petite  porte  étroite , où  un  gros  homme  auroit 
eu  de  la  peine  à palfer , dans  un  lieu  qui  étoit 
féparé  d’une  muraille , où  parurent  la  plupart 
des  Concubines  du  Roi , affiles  par  ordre , & 
vêtues  comme  ces  premières.  Leurs  chambres 
font  autour  de  cette  muraille  de  réparation , Sc 
les  moindres  fervent  celles  qui  font  les  pluscon- 
fidérables,  c’eft-à-dire  , félon  la  part  qu’elles 
ont  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  jt)e  cet 
apartement  ils  paflerent  encore  dans  un  autre.  . 
qui  étoit  ocupé  tont-de-même  par.  des  Concu- 
bines j fi  bien  qu’en-tout  il  n’y  en  avait  pas 
moins  de  trois  cents.. 

Les  Hollaitdois  vifitérent  ce  palais  deux  fois, 
en  divers  tems.  La  fécondé  fois  ils  étoient  et» 
plus  grand  nombre  que  la  première,  &à-caufe 
de  cela , quand  ils  eurent  vû  tout  ce  qui  vient 
d’être  marqué,  on  leur  montra  une  petite  por- 
te , par  où  ils  Sortirent  du  palais  intérieur , hor- 
mis trois  d’entre  eux  que  le  Roi  mena  dans  la. 
chambre  des  tourterelles  où  il  couchoir. 

Dès-qu’ils  y furt  entres  le  Roi  alla  fe  cou- 
cher fur  une  coite,  ai  matelas  d’étofe  de  foie, 
rempli  d ouate  v avec  des  couffins  tout-de-mp- 
me.  Le  lit , ou  ce  qui  tenoit  lieu  de  lit , étoit 
en  forme  d’autel , de  pierres  grifes  qui  s’éle- 
voient  au-defius  du  plancher , & qui  étoient  tait- 
îées  en  fculpture  par-dehors.  Le  haut  fur  quoi 
étoit  pofé  le  matelas.,  étoit  un  peu  plus  large  que: 
le  bas  , & il  étoit  de  la  même  pierre,  afin  d’ê- 
tre plus  frais..  * 

On  étendit  une  natte  devant  les  trois  Holla»- 
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dois  3 qui  suffirent  deflus  tout-plat  à terre,  à " 
la  manière  du  pais.  Le  Roi  leur - demanda 
quel  étoit  leur  Prince,  ou  leur  Maître  ? Us  fi- 
rent une  ample  réponce  par  l’entremife  de  l'In- 
terprète. Mais  il  écouta  volontiers  & avec 
plaifir  ce  qui  regardoit  la  guerre  , & le  récit  • 
qu’ils  lui  firent  de  celle  qu'ils  avoient  fî-long- 
tems  foutenuè  contre  les  Efpagnols  , & tou- 
chant les  armées  de  terre,  & la  quantité  de  ca- 
valerie & d’infanterie  que  l’E  tat  entretenoit  j 
mais  fur-tout  touchant  fes  forces  maritimes. 
Toutes  ces  chofes  lui  donnèrent  beaucoupd’ad- 
miration. 

Pendant  cette  converfation , il  vint  une  vieil- 
le efclave , qui  a porta  fur  f©n  dos  une  des  filles 
du  Roi,  & fa  mit  à terre  devant  fon  lit.  Cette 
Princeffe  avoit  de  gros  bracelets  d’or  émaillé. 
Efle  fe  tint  auprès  au  lit  du  Roi  Ton  père  , où 
elle  joüoit  avec  lui.  La  plus  grande  partie  de 
la  chambre  étoit  touteouverte,  ainfi-que  le  font 
prefque  toutes  les  maifons  de  l’ifle  de  Java , 
afin  ae  recevoir  de  la  fraîcheur  ; ne  fe  fermant 
qu’avec  des  rideaux  qu’on  tire  quand  on  veut. 

Les  tourterelles  étoient  en  des  cages  pendues 
dans  la  chambre  , dont  les  perchoirs  étoient  de 
boules  de  verre  de  diverfes  couleurs,  enfilées  en 
des  bâtons , ce  qui  faifoit  un  objet  agréable.  ' 
Le  lit  du  Roi  étoit  tout-entourç  de  ces  cages. 

Ce  Prince  voulut  auffi  que  lesHollandoisvif- 
fent  les  fept  écuries  de  fes  chevaux  , dans  cha- 
cune defquelles  il  n’y  avoit  qu’un  feul  cheval 
ataché.  Elles  n’étotent  fermées  par  les  cotés 

3 u’avec  des  bâtons , ou  perches,  qui  p renoient 
u haut  au  bas  , & en-deffous  il  y avoit  des 
treillis  par  où  paffoit  l’ordure  des  chevaurt, 
qu’on  emponoit  anfli-tot , fi-bien.  qu’il  y avoit 
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une  infinité  de  maifons,  bourgeoifes  , qui  fans 
doute  n’étoient  pas  tenues  fi  proprement  que  ces 
écuries. 

Les  chevaux  n’étoient  pas  grands  , mais  ils 
étoient  beaux  , & couraient  bien.  Ces  ani- 
maux font  eftimez  dans  les  Indes  , comme  y 
étant  a fiez  rares.  Leurs  harnois  font  magpin- 
qûes  félon  la  mode  du  pais , car  fi  on  les  voioit 
en  Europe  , ils  paraîtraient  bien-extraordinai- 
res j quoique  néanmoins  ils  pourraient  paffer 
pour  beaux. 

Entre  les  autres  habitans  de  la  ville  de  T u- 
ban  , il  y a beaucoup  de  Noblefie  qui  fait  tra- 
fic de  foies  , de  camelots,  de  toiles  de  coton, 
& de  certains  petits  vêtemens  qu’on  fe  met  fur 
le  corps  , & qui  fe  fabriquent  en  ce  lieu-là. 
Ils  chargent  leurs  jonques  de  poivre,  & les  mè- 
nent à Bali,  où  ils  le  troquent , & leurs  autres 
marchandifes  auffi , pour  des  habits  de  chétive 
& groffiére  toile  de  coton,  dont  il  y a une  gran- 
de manufa&ure  en  cette  ifle. 

• Ce  trafic  étant  fait , ils  s’en  vont  à Banda  , 
à Ternate,  aux  ifles  Philippines , & dans  les 
autre  pais  qui  en  font  voifins  , où  ils  traquent 
encore  ces  chétifs  vêtemens,  pour  delà  fleur  de 
- mufeade,  des  noix  mufeades , & du  clou  de  gi- 
rofle, 8c  aiant  leur  cargaifon  ils  s’en  retournent. 

Le  Commun  peuple  s’entretient  par  lemoien 
de  la  pêche  , , & du  bétail  qu’ils  nourrilfent, 
car  on  en  élève  beaucoup  en  ce  lieu-ià.  On  le 
met  dehors  au  matin  , & on  va  le  quérir  au 
foir.  ’ 

Ils  ont  un  vêtement  autour  du  corps , mais 
ils  font  nuds  par  le  haut,  & ils  portent  unpoi- 
. gnard  à leur  ceinture.  Les  Gentils-hommes  por- 
tent fouvent  un  petit  juftaucorps  de  camelot, 
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& en  font  une  grande  parade , ; auffi-bien  que  de 
leurs  armes  dont  ils  fe  font  tout-fiers. 

Ceux  qui  le  portent  beau  ont  beaucoup  d’ef? 
claves,  qui  fe  tiennent  toujours  auprès  d’eux, 
}nfques-là  qu’à-peine  font-ils  feulement  quelques 
pas  au-delà  de  leur  porte  , fans  avoir  .dix  ou 
doi^e  domeftiques  à leur  fuite.'  ^Quelque  part 
qu’ils  aillent  ils  fe  font  porter  après  eux  uneb- 
fre  où  il  y a de  la  betclle  , qu’ils  mâchent  avec 
de  la  chaux  & des  noix  vertes  tout-enfemble, 
& quand  ils  en  ont  exprimé  tout  le  fuc  ils  jet- 
tent le  marc. 

• . Us  prennent  beaucoup  de  plaifir  à pofiféder 
des  chevaux  , & ceux  qui  en  ont  en  font  fort- 
fiers.  Ils  leur  mettent  de  riches  felles,  les  u- 
nes  de  voulours , les^autres  de  cuir  d’Efpagne , fur- 
quoi  ils  font  peindre  d’afreufes  figures  de  dragons 
& de  Diables  : dont  la  plupart  font  dorées , fai- 
tes à-peu-près  comme  les  felles  dont  on  fe  fert 
en  Europe , hormis  qu’elles  ne  font  pas  fi-hautes 
par-derrière. 

Les  brides  font  garnies  de  pierreries  & font 
blanches  comme  de  l’albâtre.  Les  mords  ne 
font  pas  moins  précieux  à proportion.  Lesbof- 
fettes  font  ordinairement  d’argent , & quelques- 
unes  font  dorées  : il  y en  a aulfi  de  cuivre , cha- 
cun fe  réglant  félon  fa  condition. 

« Ils  vont  fouvent  hors  de  la  ville ,.  à cheval, 
deux  ou  trois  de  compagnie,  ou  davantage,  fe 
provoquant  les  uns  les  autres  à la.courfe,  & à 
faite  faire  des  voltes  à leurs  chevaux , afin  de 
voir  lequel  d’entre  eux  a plus  d’adreffe  à les  ma- 
nier ; & cela  fe  fait  d’une  manière  agréable  & 
divertifiante 

: Ils  ont  ordinairement  une  javeline  d’un  bois 
fort-mince  & fort-leger , dont  ils  lavent  fe  fer- 
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vir  fort-adroitement  dans  leurs  tournois  & car- 
roufels  , où  ils  paroiffent  f?  vifs  , qu’il  femble 
qu’ils  aient  éfeélivement  querelle  enfemble. 
Quand  celui  qui  eft  derrière  peut  s’aprocher  de 
celui  qui  ell  devant  lui , & le  devancer  dans 
unecourfe,  il  baifle  fa  javeline , &pafielelong, 
de  l’autre  s puis  il  donne  de  l’éperon  àfon  che- 
val , & le  fait  courir  de'  toute  fa  force.  Un 
autre.qui  étoit  derrière  furvient  & fait  tout-de- 
même  à l’égard  de  celui  qui  a devancé,  ou  û* 
che  de  le  faire  : & ce  manège  dure  jufques-à- 
çe  que  les  chevaux  foient  tout-à-fait  las. 

On  fit  un  pareil  tournoi  le  23.  de  Jan  vier  99. 
en  préfence  des  Hollandois,  & à leur  oca (ion, 
pour  leur  faire  honneur.  Il  fe  fit  dans  la  place 
du  marché  où  joutèrent  des  Seigneurs , en  grand 
nombre , le  Roi  lui-même  étant  préfent , quel- 
quefois à cheval  , & quelquefois  fur  fon  élé- 
phant. Il  avoir  alors  pour  vêtement  autour  de 
fon  corps , une  toile  avec  un  petit  manteau  de 
velours  noir  , & fon  poignard  à fa  ceinture  , 
dont  la  poignée  étoit  a'or  , avec  une  figure  de 
Diable  gravée  delïùs. 

• Ceux  qui  dévoient  courir  avoient  plufieurs 
chevaux  auprès  d’eux , & quand  ils  en  avoient 
lafle  un  ils  en  reprenoient  un  autre  tout-frais. 
Enfin  on  ne  peut  pas  s’empêcher  de  dire  que  ce 
fpeètacle  , quoique  donné  à la  manière  de  ce 
peuple-là  j avoit  quelque  chofe  de  magnifique, 
& qu’il  y avoir  beaucoup  de  plaifir  à le  voir.'. 

te  24.  de  Janvier  1599*  le  Vice-amiral  & 
le  Zélande  , mirent  à la  voile.  Pour  les  deux 
autres  , ils  furent  obligez  de  demeurer  encore 
devant  T uban , afin  d’embarquer  des  beftiaux  & 
du  ris  qu’ils  avoient  acheté  du  Roi.  Mais  dès 
le  %6.  ils  fuivirent  les  autres , & allèrent  mouil- 
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lcr  l’ancre  entre  Java&  la  petite  iflede  Madu- 
re , dont  il  a été  fait  mention  dans  le  premier 
Voiage.. 

Le  27.  ils  laiflerent  tomber  l’ancre  devant 
une  petite  ville  nommée  Joartan  , dont  il  a 
été  auffi  parlé  ci-devant.  Là  on  mit  du  mon- 
de à terre  pour  chercher  un  Pilote  côtier,  qui 
voulût . conduire  les  vaifleaux  * 


Jdpllandois  retournèrent  à terre,  d’où  ils  ame- 
nèrent le  Sabandar  à bord.  L’après-dmée  le 
Frère  du  Roi  y vint  aufli,  &aporta  un  préfent 
au  Vice-amiral.  Dans  ce  même  tems  on  en- 
tretint un  Allemand  qui  s’étoit  habitué  en  ce 
pais-là , & qui  faifoit  un  grand  négoce  de  poi- 
vre , de  noix  mufcades , & de  doux  de . girofle. 

Le  go.  on  fit  acommodement  avec  un  Pilote. 
La  nuit  fuivante,  un  bateau  vint  à bord  du  Vi- 
ce-amiral , avec  des  gens  qui  aportérent  noa- 
velles  qu’à  Madare  on  avoit  retenu  prifonniers 
environ  quarante  hommes  tant  de  l’Amiral  que 
du  vaiffeau  LJtregt , & qu’ils  étoient  arrêtez 
dans  une  ville  nommée  Arofabaia , petite  mais 
bien-forte. 

Le  gi.  le  Renégat  deTuban  aporta  au  Vicè- 
amiral  un  beau  préfent  de  la  part  du  Roi.  C’é- 
toit  un  poignard  & deux  belles  javelines.  La 
poignée  du  poignard  étoit  d’or , garnie  de  pier- 
reries , & la  propre  figure  du  Roi  y étoit  gra- 
vée. Il  valoir  plus  de  cinq  cents  livres.  La  la- 
me étoit  faite  & trempée  à la  manière  du  pais. 

, Le  1.  de  Février  1599.  les  quatre  vaifleaux 
fe  rejoignirent  devant  Madure.  On  y avoit  me- 
né le  Renégat  afin-qu’il  s’emploiàt  à la  déli- 
vrance des  prifonniers.  Cependant  fon  inter- 
ceffion  fut  fans  éfet , parce-que  le  Roi  vouloit 
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exiger  une  trop-grofle  rançon.  On  prit  donc 
le  parti  de  les  retirer  par  force , mais  les  moiens 
dont  on  fe  fer  vit  n’eurent  pas  plus  de  réuflite. 
Pour  faire  mieux  entendre  cette  afaire  il  fera 
bon  de  la  déduire  depuis  fon  commencement. 

Pendant-que  les  deux  vaifleaux  Queldres  & 
Zélande  étoient  encore  mouillez  devant  Joar- 
tan , l’ Amiral  & Utrtgt  avoient  pris  leur  cours 
vers  la  poirfle  occidentale  de  Madure , & avoient 
mouillé  devant  la  petite  ville  d’ Arofabaïa , pla- 
ce forte  , dont  les  murailles  font  épates  auffi- 
bien  que  les  portes  , & munies  de  plateformes 
où  les  habitans  font  la  garde  toute  la  nuit , & 

Ear  le  moien  defquelles  ils  fe  défendent  forc- 
ien , quand  ils  font  ataquez  de  leurs  ennemis. 

Dès-qu’ils  eurent  laiflé  tomber  l’ancre  , ils 
envoiérent  une  chaloupe  & un  canot  avec  des 
gens,  pour  acheter  du  ris  & d’autres  rafraichif- 
femens.  La  chaloupe  aiant  fa  charge  de  ris 
toucha , parce-que  l’eau  avoit  baille , .&  il  fal- 
lut qu’elle  demeurât  fur  fa  fouille  toute  la  nuit.- 
Pour  le  canot,  il  fe  rendit  à bord , où  l’on  fit-  . 
raport  de  ce  qui  étoit  arrivé. 

. Cependant  il  y eut  un  des  Seigneurs  de  la  Cour 
qui  alla  porter  fes  plaintes  au  Roi , Sc  lui  re- 
montra que  fes  efclaves  avoient  été  tuez  par  des 
gens  de  cette  même  nation  dont  les  vaifleaux ■ 
étoient  à l’ancre , ce  qui  en  éfet  pouvoir  être 
arrivé  l’année  précédente  , par  les  gens  de  l’é- 
quipage du  vaifleau  Amfterdam  , ai  fi-qu’on  le 
peut  voir  en  ce  livre  dans  le  premier  Voiage  , 
qui  précédé  celui-ci. 

Le  lendemain  matin  on  dépêcha  un  canot 
pour  aller  voir  en  quel  état  étoit  la  chaloupe , 

& d’où  ce  retardement  pouvoit  procéder.  Les 
gens  de  la  chaloupe  dirent  qu’ils  atendoient  un  „ 


Digitized  by  Google 


474  - //.  Potage  des  Hoït.- 

ou  deux  bœufs  dont  le  Roi  vouloit  faire  préfent 


à leur  Commandant.  Sur  ce  raport  ceux  qui 
étoientdans  le  canot  voulurent  retourner  à bord, 
pour  e i porter  la  nouvelle.  Mais  quand  ils  fui- 
rent à la  barrière  , on  les  renvoia  auprès  de  ia 
chaloupe.'  ' v 

Ce  traitement  leur  dortoa  lieu  d’ôter  le  pa- 
villon de  la  chaloupe  , afin-qu’on .connût  dans 
les  vaifleaux  qu’il  y avoit  du  deforére.  Mais 
les  infulaires  remirent  le  pavillon  , pour  atirer 
les  vaifleaux  & s’en  rendre  maîtres.  Sur  ce  re- 
tardement de  la  chaloupe  & du  canot  , le  Com- 
mis Schuermans  & quatre  autres  s’embarquè- 
rent dans  un  autre  canot,  pour  aller  voir  ce  qui 
arrêtoit  les  équipages. 

•Dès-qu’ils  lurent  proche  du  rivage  on  alla  les 
prendre , 8c  on  ôta  le  chapeau  8c  l’épée  de 
Schuermans.  Tous  les  autres- furent  aufli  en 
même  tems  defarmez.  Enfuite  on  leur  ôta  leur 
argent , & on  en  conduifit  quelques-uns  dans  une 
petite  maifon  où  on  les  dépouilla  ; ’ ' ■ 


avoit  fait  enlever  deux  pierriers,  les  épées,  les 
bandoulières , 8c  quelques  mefures ou  fournîmens 
de  poudre. 


-■  Ceux  qui  avoient  é téainfi  arrêtez  , obtinrent 
du  Roi  la  permiflîon  d’envoier  à bord  troisd’en- 
tre  eux , pour  avertir  les  équipages  de  ce  qui  fe 

(>afloit  , fous  condition  qu’ils  reviendroient  dans 
eur  prifon , à quoi  ils  ne  manquèrent  pas/  Sur 
. cette  nouvelle  l’ Amiral  envoia  un  canota  Joar- 
tan,  pour  la  communiquer  au  Vice-amiral.  Les 
infulaires  de  Madure  chaflerent  fur  ce  canot  a- 
vèc  une  galère , & ils  fe  prortiettoient  bien  de 
le  joindre  j mais  la  chaloupe  du  vaifleau  Utrcgt 
. étant  allée  à fon  fecours , la  galère  fut  contrain- 
'*■>  te 


on  les  remena  dans  la  chaloupe  , 
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te  de  fe  retirer , & de  lui  laifler  la  route  libre. 

Le  Vice-amiral , a'iant  reçu  cet  avis  ainfi- 
qu’on  l'a  vu,  leva  l’ancre  , & alla  joindre  les 
vai {féaux  qui  étoient  devant  Arofabaia.  Après 
fa- venüè  il  fe  fit  diverfes  négociations , & on 
s’envoia  des  lettres  de  part  & d’autre’ pendant 
plufieurs  jours.  La  rançon  que  les  infulaires  de- 
mandaient paroiflbit  exceffive.  11  vouloient 
avoir  -pour  la  délivrance  de  leurs  quarante  pri- 
fonniers , les  deux  plus  greffes  pièces  de  canon 

3ui  fnflerit  à bord  de  l’Amiral , plufieurs  pièces 
e drap  & de  velours , & mille  pièces  de  huit. 

- s L’Amiral  ne  put  acorder cette  demande.  Il 
fit  déclarer  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
difpofer  du  canon,  mais  que  fi  l’on  vouloitfe 
contencer  d’une  raifonnable  fomme  d’argent , il 
étoit  prêt  delà  donner.;  La  négociationdemeu- 
ra  fur  ce  pié-là  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; 
mais  plus  elle  tiroit  en  longueur , plus  les  infu- 
laires  étoient  roides  & intraitables.  • • • • 1 

- Neanmoins  l’Amiral  de  Madure  qui  vouloir 
gratifier  les  Hollandois,  fit  enforte  qu’on  relâ- 
cha huit  ou  neuf  hommes  avec  le  canot  qui  fe 
rendit  à bord  j mais  à-peine  furent-ils  partis  que 
les  infulaires  fe  repentirent  de  cette  comptai  fan- 
ce , & firent  conduire  le  refte  de  leurs  prifon- 
niers  dans  un  bourg , où  ils  furent  étroitement 
gardez.  Le  lendemain  ils  furent  menez  pref- 
quetoüs,  c’eft-à-dire,  hormis  le  Commis,  le 
Pilote & quelques  autres,  dans  une  caverne  , 
ou  une  efpéce  de  baffe-foflè , qui  étoit  fur  le  haut 
d’une  montagne , où  l’on  avoir  auffi  autrefois 
tenu  des  Portugais  prifonniers.  Là  il  n’eurent 
que  des  feuilles  d’arbres  pour  fe  coucher , ni  à 
manger  que  ce  qu’un  Garde  du  Roi  leur  alloit 
quérir  dans  les  villages  voifins. 

L Ami- 
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, L’Amiral  Hollandois  aïant  tenu  eonfeil  avec 
tous  les  Commis  & les  Maîtres  de  vaifleau  , fur 
ce  qu’ils  a voient  ouï  dire  que  les  prifonniers  é- 
toient  encore  dans  leur  chaloupe  : & ne  fachant 
pas  que  depuis  ils  avoient  été  liez  & empri- 
fonnez,  il  futréfolu  qu’on  feroit  une entreprife 

four  les  délivrer.  La  chaloupe  étoit  encore  à 
'entrée  du  port , & ils  crurent  qu’ils  en  pour- 
voient enlever  leurs  gens  par  adreflfe , en  quoi 
ils  fe  trompèrent  fort.  • . . • 

Pour  éxécuter  leur  deflein,  ils  armèrent  trois 
chaloupes  & trois  canots  , de  cent-.cinqnante 
hommes,  Comme  ils  aprochoient  de  terre , ils 
virent  une  fort  grande  multitude  de  gens  devant 
la  ville , & deux  Portugais  avec  de  petites  ban- 
nières de  paix  , qui  vinrent  au-devant  d’eux , 
pour  leur  dire  que  les  habitans  vouloient  s’a- 
commoder  avec  eux.  Cependant  ce  n’étoit 
qu’une  feinte , afin  de  donner  loifir  auxinfulai- 
res  de  fe  mettre  en  état,  de  défenee. 

Sur  cette  propofition  ii  y eut  vingt  moufque- 
taires  qui  fautèrent  à terre;,  mais  on  tira  fur  eux 
de  toutes  parts,  & il  en  demeura  trois  ouqua- 
tre  étendus  fur  la  place.  Le  Vice-amiral  ra- 
pella  les  autres  à bord  de  fa  chaloupe,  afin-que 
toutes  les  chaloupes  entraffent  à la  fois  , ainiî 
qu’elles  firent.  ■ . • • • 

Les  chaloupes  & les  canots  étant  venus  tout- 
proche  de  la  ville  , les  habitans'  allèrent  faire 
une  fortie  par  une  autre  porte  , pour  les  enfer- 
mer dans  le  havre.  Les  Hollandois  s’en  étant 
aperçus , détachèrent  aufli-tôt  deux  canots  pour, 
aller  à la  barrière,  & s’en  afîùrer,  parce-que 
fî  les  habitans  fe  fuffent  rendus  maîtres  de  la. 
pointe  où  elle  étoit , les  autres  feraient  demeu- 
rez pris  comme  dans  un  filet.  f 

» ' Pen- 
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Pendant-qu’on  efcarmouchoit  ainfi  de  part 
8c  d 'autre,  les  infulaires  chargèrent  tous  leurs 
pierriers  , & les  firent  tirer.  Ils  tirèrent  aufii 
de  leurs  fufils , & avec  leurs  arcs  , les  flèches 
tombant  auffi  épais  que  fi  c'eût  été  une  pluie. 
Mais  le  plus  fort  de  leur  efpérance  étoit  qu’ils 
forceraient  les  Hollandois  à confumer  toute  leur 
poudre  , 8c  qu’aprês  cela  ils  en  auraient  bon 
marché-  Cependant  ils  furent  trompez  dans 
leur  atente,  tant  par  la  prévoyance  de  leurs  en- 
nemis, qui  n’avoient  pas  réfolude  fe  laifler  ré- 
duire à cette  extrémité,  que  parce-qu’il  s’éleva 
une  greffe  tempête,  & que  l’eau  devenoit  trop 
- baffe  j accidens  qui  les  contraignirent  de  rer 
tournera  bord,  même  plutôt  qu’ils  n’avoient 
réfolu. 

. A-peine  avoient-ils  fait  un  peu  de  chemin , 

3 ue  ,1a  chaloupe  de  l’Amiral,  qui  étoit  armée 
e trente-fix  hommes  , tourna  fens-deffus-def- 
fous.  Le  canot  du  vaiffeau  Zélande  , feu  il  y 
avoit  treize  homme,  eut  le  même  fort,  tant  la 
mer  brifoit  avec  violence.  Ce  qu’il  y avoit 
encore  d’affligeant  étoit  que  les  autres  bâtimens 
ne  pouvoient  lècourir  aucun  de  ceux  quiétoient 
tombez  à la  mer,  parce-qu’ils avoient  eux-mê- 
mes allez  d’afaires  à fe  maintenir.  Ainfi  il  pé- 
rit plufieurs  hommes  , les  uns  qui  fe  noiérent , 
les  autres  qui  furent  tuez  par  les  infulaires. 

Ceux  qui  eurent  le  bonheur  d’être  jsttez  du 
côté  où  fe  trouva  le  Renégat  deTuban,  eurent 
la  vie  fauve  par  fon  interceffion , & furent  feu- 
lement faits  prifonniers.  Dès-qu’ils  furent  à 
terre  on  les  fit  mettre  à genoux , & on  leur  mit 
une  poignée  de  fable  fur  la  tête,  pour  marque 
qu’on  leur  avoit  donné  la  vie.  Mais  pour  ceux  qui 
lurent  jettez  de  l’autre  côté  il  n’en  réchapapas 


un. 
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un.  On  les  maflacra  tous,  fans  faire  grâce  à 
perfonne.  La  fureur  de  leurs  ennemis  tue  mê- 
me fi-grande , qu’ily  en  eut  qui  fe  jettérent  dans 
l’eau  pour  aller  les  y tuer.  Il  ne  demeura  donc 

Sue  vingt-cinq  hommes  en  vie  , favoir  quinze 
e l’équipage  de  l’Amiral,  un  de  celui  de  Jean 
Martfz , qui  étoit  dans  la  meme  chaloupe,  & 
neuf  du  navire  Zélande. 

Dès  le  même  foir  les  prifonniers  traverférent 
la  ville  j & furenr  menez  dans  une  maifon.  On 
mit  aux  fers  le  Trompette  & le  Caporal , & 
tous  les  autres  furent  liez  enfemble , quoi-qu’il 
y en  eut  trois  qui  fe  trouvoient  dangereufement 
bleflez.  Pour  leur  compagnons,  qu’ils  avoient 
cru  aller  délivrer , ils  avoient  été  féparez  en  deux 
troupes , & transférez  en  deux  divers  endroits. 

Le  6.  de  Février,  les  derniers  prifonniers  fu- 
rent aulîi  transférez.  Par  le  chemin  ils  rencon- 
trèrent tous  leurs  compagnons  , hormis  lîx  , 
c’eft-à-dire,  ceux  qu’on  avoit  arrêtez  les  pre- 
miers, qu’on  conduifoit  auffi  en  d’autres  pri- 
ions , & ces  derniers  allèrent  prendre  leur  pla- 
ce dans  la  caverne , où  on  leur  donna  des  gar- 
des. Quand  ils  furent  arrivez  le  Trompette  & 
le  Caporal  furent  ôtez  des  fers. 

Le  7.  ils  furent  tirez  de  cette  bafle-folTe  & 
remenez  dans  la  ville.  Là  le  Trompette  & le 
Caporal  furent  conduits  , chacun  en  particu- 
lier , devant  le  Roi  , qui  dit  au  Caporal  que 
s’il  vouloir  demeurer  auprès  de  lui,  il  lui  don- 
nerait deux  de  fes  femmes  , & lui  ferait  beau- 
coup d’autres  gratifications.  Ils  répondit  que 
fon  intention  étoit  de  fe  rembarquer  avec  fes 
compagnons  , . & qu’il  -efpéroit  que  fon  Capi- 
taine le  retirerait  de  fa  captivité,  au-moins  s’il, 
étoit  poflible.  • - • > - 

Après 
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Après  cela  on  les  remit  tous  enfemble,  &on 
leur  fit  encore  traverfer  la  ville.  Lors-qu'ils 
furent  à la  porte  ils  y trouvèrent  les  autres  pre- 
miers prifonniers:  fl-bien  qu’ils  e'toient  enfemble 
ou  nombre  de  cinquante  & un.  On  les  fit  tous 
paficr  dans  une  petite  ifle,  où  ils  furent  gardez 
avuë  jour  & nuit.  , 

Le  S.  du  même  mois  on  commença  à traiter 
de  leur  rançon,  & enfin  on  en  convint  à deux 
mille  pièces  de  huit  : à-condition  que  s’ils  ne 
venoient  pas  tous  à la  fois,  on  paieroit  a pro- 
portion au  nombre  qui  .feroit  renvoie  , foie 
en  draps,  ou  en  argent,  au  choix  des  infulaires. 
Le  14.  tous  les  prifonniers  fe  retrouvèrent  à 
bord , excepté  un  qui  demeura  volontairement 
à terre  , & un  autre  matelot  non  prifonnier 
qui  y demeura  auffi  en  cachette  , tous  deux 
contre  le  gré  de  l’Amiral.  .Le  même  jour  Je 
vaifleau  Utregt  tira  trois  coups  de  canon  pour 
marque  que  tous  les  équipages  étoient  à bord, 
& fur  le  foir  tous  les  quatre  vaiiïeaux  mirent  à 
la  voile.  . . . 

• Le  matin  du  3.  de  Mars  1599-  ils  entrèrent 
dans  le  détroit  d’ Amboine  , qui  eft  tout-à-fait 
étroit,  & quand  ils  y furent  il  furvint  un  grand 
calme  , pendant  lequel  la  force  du  courant  les 
repouffa  hors  du  canal.  Le  foir  ils  furent  fur 
la  cote  de  1 ' ifle  d’ Amboine,  devant  une^petite 
ville  nommée  Itou,  ou  Iton. 

L’ifle  d’ Amboine  eft  prefque  toujours  comp- 
tée pour  une  des  Moluques,  gifant  a vingt-qua- 
tre lieues  Nord-ouëft  de  Banda.  C’eft  une  ifle 
fertile  en  doux  de  girofle  & en  diverfes  fortes 
de  fruits  , comme  oranges , limons,  citrons, 
noix  de  cocos  , bananes,  cannes  de  fucre,  8c 
divers  autres  qui  fe  donnent  à fl-bon  marché: 

q u’on 
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qu’on  en  eft  furpris.  Les  habicans  font  de  pau- 
vres gens  , - aufli-mal  vêtus  que  ceux  des  autres 
Moluques  & de  Banda. 

Ils  n’ont  point  d’autre  commerce  que  celui 
des  doux , qu’ils  favent  bien  conduire  pour  leur 
profit.  Leurs  principales  armes  font  des  jave- 
lines de  bois , où  il  y a un  fer  par  le  haut  qui 
eft  £iit  comme  un  harpon  , & qu’ils  lancent 
avec  beaucoup  de  vigueur  & de  juftefte  , juf- 
ques-là  qu’ils  peuvent  vifer  droit  & donner 
dans  une  pièce  de  trente  fous.  Ils  ont  auffides 
boucliers  & des  fabres  dont  ils  fe  fervent  à la 

• • «p 

guerre. 

Les  plus  pauvres  d’entre  eux  portent  ordi- 
nairement un  couteau  à la  main  pour  faire  leur 
ouvrage.  Ils  font  de  grands  gâteaux  , ou  ga-: 
dettes  , de  ris,  defucre&  d’amandes  fièches, 
qui  font  excellens  , & qui  arrêtent,  même  le 
cours  de  ventre.  Ils  les  vont  vendre  ou  tro- 
quer dans  les  villes  voifînes.  Le  ris  leur  eft  de 
grand  ufage.  Entr’autres  ils  en  font  de  grands 
pains  , à-peu-près  comme  des  pains  de  fucre, 
dont  ils  mangent  à leurs  repas. 

Us  navigent  avec  des  galères,  & ils  en  font 
tout -fiers.  Elles  nagent  fort  vite*,  & font  de 
la  figure  d’un  dragon.  Elles  portent  des  pavil- 
lons & de  petites  flammes  pour  ornement. 

Les.Holtandois  eurent  ocafion  & loifir  de  les 
confidérer  , lors-que  leur  Amiral  fit  le  tour  de 
leurs  vailfeaux  , avec  trois  de  leurs  plus  belles 
& meilleures  galères  qu’ils  nommoient  caraco- 
res.  Elles  étoient  montées  de  forts  équipages , 
& de  tout  ce  qui  leur  fert  à la  guerre  & a la 
mer. 

Dans  cette  volte  qu’il  fit,  il  donna  toutes  les 
marques  poflibles  de  réjoüiiTance.  Les  équipa- 
ges 
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ges  chantoient  : ils  frapoient  fur  des  baffins  de 
cuivre , & fur  de  longs  tambours  qu’ils  tenoient 
fous  l’un  de  leurs  bras,  pendant-que  de  l’autre 
main  ils  battoient  defTus,  en  faifant  acorder  le 
fon  avec  celui  des  baflins.  Les  efclaves  chan- 
toient en  même  tems  , & leurs  voix  s’acor- 
doient  aufli  avec  ce  fon  ; & ils  ramoient  à ces 
acords  ; ce  qui  avoir  de  l’agrément  & donnoic 
du  plailîr. 

Chacune  des  caracores  étoit  montée  de  trois 
pierriers , dont  ils  firent  une  décharge  enl 'hon- 
neur des  étrangers.  Les  Hollandois  firent  auf- 
fi  Jeur  falve,  avant-que  de  laiffer  tomber  l’an- 
cre. Mais  toutes  ces  manières  obligeantes  ne  les 

empêchèrent  pas  de  faire  bon  quart  j d’autant- 

Î)lus  qu’ils  furent  que  les  infulaires  avoient  fait 
a garde  toute  la  nuit  fur  le  rivage,  & qu’ils  y 
virent  toûjours  du  feu , tantôt  dans  un  endroit , 
tantôt  dans  l’autre. 

L’Amiral  de  l’ifle  étant  allé  à bord  desvaif- 
feaux  Hollandois  leur  demanda  le  fujet  de  leur 
venue , & quel  étoit  leur  deffein  ? Ils  répondi- 
rent qu’ils  cherchoient  à trafiquer,  & que  pour 
cet  éfet  ils  avoient  aporté  aiverfes  fortes  de 
marchandifes.  Il  en  parut  fort-aife  , & dît 
que  fi  l’on  vouloit  defcendre  à terre , il  y au- 
roit  lieu  de  s’acorder. 

Sur  cette  ofre  le  Vice-amiral  s’en  alla  le  len- 
demain trouver  les  infulaires  , qui  le  reçurent 
bien,  & le  menèrent  fous  une  tente  de  voiles  de 
. vaifleaux , qu’ils  avoient  tendues  & atachées  à 
des  arbres.  Là  ils  s’entretinrent  tous  enfemble 
pendant  plus  de  trois  heures. 

,,  Quelques-uns  mettent  l’ifle  d’Amboine  au 
„ nombre  des  Mol uques,  parce-qu’elle  produit 
,,  aufli  du  clou  de  girofle  , & qu’ils  ne  veulent 
T<?«.  I.  X „ pas 
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,,  pas  qu’il  en  croifle  ailleurs  qu’aux  Moluques. 
„ Mais  il  faut  favoir  que  les  troisiflesque  Pto- 
,,  lomée  nomme  Sindas , quifonc  Célèbes,  Gi- 
,,  lolo  & Amboine  , & celles  que  les  Portu- 
„ gais  nomment  Moluques  , ne  l'ont  pas  éloi- 
J,  gnées  les  unes  des  autres.  Les  Moluques 
,5  mêmes , félon  les  anciens  Cofmografes, 
„ étoient  comprifes  fous  les  Sindes , fi-bien 
,,  qu’il  a pu  fe  faire  que  le  clou  de  girofle  ait 
jj  été  aporté  des  ifles  voifines  à Amboine  , où 
jj  leshabitans  ont  apris  peu-à-peu  la  manière  de 
,,  le  cultiver. 

Autrefois  Amboine  e'toit  une  ifle  inculte 
jj  & infertile  j dont  les  habitans  étoient  d’infi- 
,,  gnes  pirates  & antropofages.  Il  y a eumê- 
jj  me  des  Ecrivains  qui  ont  dit , que  lors-que 
,,  les  Pères  étoient  parvenus  à un  gtand  âge, 
,,  ou  qu’ils  étoient  ataquez  de  quelque  maladie 
,,  incurable  , ils  les  tüoicnt,  & s’en  faifoient 
,,  feftin  les  uns  aux  autres. 

a,  Cette  ifle  fut  de'couverte  par  les  Portugais 
,,  environ  l’an  1515.  fous  le  commandement 
,j  d’un  nommé  Antoine  Abreo,  qui  y fit  dref- 
,,  fer  une  colomne  triomfale  , en  mémoire  de 
j,  cette  découverte.  C’eft  par  cette  raifon  que 
j,  les  Portugais  ont  marqué  un  fi-grand  reflen- 
,,  timent  de  ce  que  les  Hollandois  avoienttrai- 
,,  té  alliance  avec  les  habitans  d’ Amboine,  & 
,,  qu’ils  avoient  enfin  atiré  à eux  le  commerce 
,,  de  cette  ifle  & celui  de  toutes  les  Moluques. 

Pour  empêcher  leurs  progrès  ces  mêmes 
„ Portugaismirentenmer,l’An  1 <5oi . une flote 
,,  de  trente  vaifléaux,  tant  grands  que  petits , 
j,  foys  le  commandement  d’André  Furtado  de 
,,  Mendofa , pour  aller  ataquer  les  bâtimens 
„ Hollandois  qui  négocioient  fur  les  côtes  de  ces 

ifles. 
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„ ifles.  Ils  fe  promettoient  qu’après  qu’ils  au- 
,,  roient  ruiné  & détruit  les  Hollandois , ils 
a,,  contraindraient  les  infulairesqui  tenoientleur 
parti,  à l’abandonner  & à ne  trafiquer  qu’a- 
,,  vec  leur  nation. 

• „ Mais  il  y avoir  alors  dans  le  port  deBan- 
,,  da  cinq  grands  navires  Hollandois,  qui  après 
,,  un  fanglant  combat,  mirent  les  Portugais  en 
,,  fuite.  Ceux-ci  plcinsde  dépit  & de  rage,  s’en 
„ allèrent  à Iton  , ville  capitale  d’Amboine, 

,,  & en  maflacrérent  inhumainement  tous  les 
,,  habitans.  Enfuite  ils  arrachèrent  tous  les  gi- 
„ rafles,  afin-que  les  Hollandois  n’en  puffent 
„ plus  tirer  aucun  avantage.  Après  cela  ils 
„ fortifièrent  de  nouveau  le  retranchement  qu’ils  \ 
,,  y avoient , & y-  établirent  une  telle  garde, 

„ qu’ils  efpérérent  qu’au-moins  les  Hollandois 
,,  feraient  entièrement  exclus  de  cette  iile. 

,,  Les  avis  de  ce  qui  s’étoit  palTé  étant  ve- 
,,  nus  en  Hollande , onéquipa  une  flotededou- 
„ ze  vaifl'eaux  , pour  envoier  aux  Moluques  , 

,,  fous  le  commandement  d’E  tienne  Verhagen, 

,,  qui  mouilla  l’ancre  le 21.  de  Février  àlara- 
„ de  d’Amboine.  Auffi-tôt  il  fut  réfolu  d’ata- 
> , , quer  le  fort  des  Portugais.  Avant-que  depro- 
, , céder  à l’ataque,le  Gouverneur  du  fort  leur  en- 
„ voia  deux  de  fes  gens  pour  demander  fur  quel 
,,  fondement  ils  venoient  fe  préfenter  devant  ce 
,,  fort,  dont  la  garde  lui  avoitétécommifepar 
,,  le  très-puiflant  Roi  d’Efpagne  ? Le  Général 
„ Hollandois  répondit,-  qu’il  étoit  envoié  par 
,,  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  & 

,,  par  le  Prince  d’Orange,  pour  réduire  le  fort 
& toute  l’ifle  fous  leur  pouvoir. 

- ,,  Après  cette  déclaration,  .on  fit  les  apro- 
,,  ches,  où  le  Gouverneur aïantreconnulesfor- 
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,,  ces  de  fes  ennemis,,  quoi-qu’il  s’étonnât  de 
,,  leur  hardiefle,  perdit  courage  , & capitula 
,,  fans  faire  aucune  réfiftance,  & fans  tirer  un 
,,  feulcoup.  Les  conditions  furent,  que  les  Por- 
„ tugais  fortiroient  avec  leurs  armes,  & que 
a,  ceux  qui  feroient  mariés  & voudroient  derqeu- 
, , rer , prétendent  le  fermept  de  fidélité  aux  E - 
„ tats  Généraux  & au  Prince.  Il  y en  eut  qui 
,,  le  prêtèrent,  & ils  demeurèrent. 

„ Le  Général  Hollandois  étant  entré  dans  le 
„ fort,  y fit  arborer  le  pavillon  du  Prince,  & 
„ fit  donner  à environ  fix  cents  Portugais  qui 
, , y étoient , deux  bâtimens  qu’on  âvoit  aupa- 
, , ravant  pris  en  mer , afin  qu’ils  puflent  aller 
,,  où  ils  voudroient.  Enfuite  on  fit  quelques 
„ falves  du  canon:  on  pourvut  le  fort  des  tnu- 
,,  nitions  néceflaires  ; & l’on  y établit  Fréde- 
„ rie  Houtman  pour  Gouverneur.  On  y trou- 
3,  va  trente  pièces  de  canon  & beaucoup  de  mu- 
„ nitions  de  bouche  & de  guerre , ce  qui  ren- 
,,  dit  la  vi&oire  encore  plus  complète.  ' 

Led.de  Mars,  le  Vice-amiral  Hollandois 
defcendit  de  nouveau  à terre , avec  trois  Sous- 
commis,  pour  parler  au  Capitaine  du  lieu  & 
demander  s’il  pouvoit  trouver  en  cette  ifle  la 
charge  de  fes  vaifleaux.  Les  Commandans  de 
l’ille  vinrent  au-devant  de  lui,  & lui  aïant  fait 
de  grandes  révérences  à leur  manière , lui  dirent 
qu’il  trouveroit  dequoi  charger  deux  vaifleaux , 
ce  qu’on  entendit  avec  beaucoup  de  joie. 

Après  midi  le  Vice-amiral  revint  à bord,  & 
y amena  le  Frère  du  Roi  de  Ternate  , & un 
grand  nombre  de  Noblefle  du  païs , qui  venoient 
vifiter  les  vaifleaux , & qui  admirèrent  la  ma- 
nière dont  ils  étoient  pourvus  de  tout.  Le  S. 
ifs  acordérent  une  maifon  aux  Hollandois  pour 
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y porter  des  marchandées  j mais  comme  elle 
n’etoitpas  en  trop  bon  état,  les  Charpentiers  y 
firent  quelques  réparations. 

. Le  Confeil  de  la  flote  voiant  que  félon  le  di- 
re des  infulaires,  on  ne  trouveroit  la  charge  que 
de  deux  batimens,  prit  la  réfolutionde  feparer 
les  quatre  vaifleaux.  En  exécution  , il  fut  or- 
donné que  les  navires  Zélande  teGueldres iroient 
à Banda , & qu’ Amfierdam  & Utregt  demeure- 
roient  à Amboine.  Ainlî  l’on  va  maintenant 
fuivre  la  route  des  deux  qui  prirent  leur  cours 
vers  Banda  , • pour  revenir  enfuite  aux  deux 
autres,  qui  après  avoir  féjourné devant  Amboi- 
ne, s’en  allèrent  aux  ifles  Moluques;  & par  ce 
moicn  on  aura  rendu  compte  de  toute  la  navi- 
gation des  huits  vaifleaux  qui  étoient  partis  de 
note  de  Hollande. 

Le  il.  deMars  i*> 99.  les  vaifleaux  Zelunde 
te  Gueldres  partirent  après  midi  d’ Amboine  , 
& firent  voiles  vers  l’ifle  de  Banda  dont  ils  eu- 
rent la  vue  le  foir  du  14.  & qui  leur  demeura 
au  Sud-eft.  La  nuit  fuivante  ils  vinrent  à Pu- 
lo  Setton , qui  gît  au  bout,  Nord-ouëft,  de 
Banda,  à environ  cinq  lieuës.  Cette  ifle eft in- 
habitée, & perfonne  même  n’ofe  y aller,  parce- 
que  le  "Diable  y habite  , aumoins  les  infulaires 
voifins  le  croient  ainlî  , felon-que  le  raporté- 
rent  les  lamaneurs  qu’on  avoit  pris  à bord  j 
& ils  le  craignent  tant  , que  quand  leurs  vaif- 
feaux  aprochcnt  de  l’ifle  , ils  croient  que  ja- 
mais ils  ne  l’auront  affez  tôt  dépaflée. 

Plein  de  cette  crainte  le  lamaneur  prit  une 
gaffe  , & s’en  alla  vers  l’avant  du  vaiffeau  , 
pouffant  de  toute  fa  force  pour  dépaffer  plus  vi- 
te cette  dangereufe  terre. . Quand  il  fut  las  de 
pouffer  il  mit  la  gaffe  devant  lui , & il  ne  vou- 
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lut  point  s’en  défaifir,  ni  permettre  qu’on  la  re- 
prît que  1’ilie  ne  fut  paflee.  Lors  qu’on  fai  foie 

Ïeu  de  bruit,  le  Pilote  chantoit  8c  fifloit  pour 
ater  & adoucir  l’ennemi  , fi-bien-qu’il  étoit 
aifé  de  connoître  que  ce  peuple-là  étoit  de  légè- 
re croïance.  ' ’ - * 

Le  15.  ils  reconnurent  encore  deux  peti- 
tes ifles  gifant  à une  lieue  & demie,  Sudouëft, 
de  Banda , l’une  nommée  Pulo  Way  , l’autre 
Pulo  Rim , & le  foir  ils  ancrèrent  dans  la  ri- 
vière de  Banda.  Dès-qu’ils  eurent  mouillé 
Pancre  ils  virent  venir  à leur  bord  plufieurs  pi- 
rogues, par  où  ils  fçurent  qu’ils  trouveroient 
fufifamment  dequoi  charger  j & on  leur  apor- 
ta  en  même’tems  une  montre  de  fleur  de  mufca- 
de  , de  noix  &de  doux. 

Le  16.  il  vint  un  Sabandar  abord  pour  par- 
ler avec  l’Amiral,  & un  autre  le  17.  qui  étoit 
Sabandar  de  la  petite  ville  d’Ortattan  , à qui 
les  Hollandois  aiant  voulu  faire  un  préfent  il 
lerefufa,  & dit  qu’il  reviendrait  le  lendemain. 
En  éfet  il  revint,  & il  fut  convenu  , que  pour 
tous  droits  d’ancrage,  doüanes,  pertniffion  de 
trafiquer , vendre  & revendre , & d’ocuper  une 
maifon , les  Hollandois  paieraient  quatre  bares, 
ou  quintaux  de  Banda  , de  fleur  de  mufeade. 
Cette  convention  étant  faite,  on  envoia  dès  le 
lendemain  les  Charpentiers  reparer  une  maifon 
à Ortattan,  &le  23.  on  y tranfporta  des  mar- 
chandées* 

Le  23.  le  Vice-amiral  navigea  de  l’autre  cô- 
té de  l’ifle  vers  une  petite  ville  nommée  Nera, 
où  il  loüa  encore  une  maifon,  parce-qu’il  y 
avoit  plus  de  chalandife  qu’à  Ortattan,  a-cau- 
fe  des  Javanois  qui  y demeuraient , & quiy  fai- 
foient  un  grand  trafic. 
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,e  zS.  dn  même  mois  de  Mars  jufques  au  2. 
d’ Avril  inclus  , on  fut  occupé  à vendre  & à 
acheter,  & l’on  fe  pourvut  d’une  grolfe  partie 
de  noix  & de  fleur  de  mufcade. 

• Le.4.  d’ Avril  1599.  on  reçut  des  lettres  d’Am- 
boine , qui  marquoient  que  l’Amiral  War- 
wijck  n’y  trouvoit  pas  dequoi  faire  fa  charge  , 
parceque  les  habitans  étoient  en  guerre  contre 
les  Portugais.  Ceux-ci  poffédoient  encore  en 
ce  tems-là  le  fort  dont  il  a été  parlé  ci-deflfus , 

Sui  étoit  vers  lebout  occidental  del’iile  , d’où 
s incommodoient  beaucoup  les  habitans:  & 
fur-tout  alors,  dans  le  deffein  de  chaffer  ou  de 
faire  retirer  les  Hollandois. 

• Le  5.  les  habitans  de  Nera  ôtèrent  le  poids 
aux  Hollandois,  & leur  interdirent  le  commerce, 
à-moins  qu’ils  ne  fiffent  acord  avec  les  Nobles, 
qui  vouloient  qu’on  les  reconnut  aufli , & qu’on 
leur  fît  des  préfens.  Sur  cela  le  Commis  du 
vailfeau  T^élande  étant  allé  à terre  convint  avec 
la  Noblelfe  , & lui  aiant  paié  foixante  livres 
de  fleur  de  mufcade  , le  poids  leur  fut  rendu 
avec  permiffion  de  trafiquer  comme  aupara- 
vant. 

Pendant  tout  le  refte  du  mois  d’ Avril  & quel- 
ques jours  du  mois  de  Mai,  on  eut  a fiez  d’afai- 
res  à débarquer  desmarchandifes , & à les  troquer 
pour  des  noix  & de  la  fleur  de  mufcade,  &du 
clou  de  girofle.  Les  marchandifes  de  Hollande  é- 
toient  fort  recherchées, & s’enlevoient dès-qu’el- 
les  paroiiïoient:fi-bien-qu’il  n’y  en  a voit  pas  pour 
tout  le  monde  qui  en  défi  roi  t.  Depuis  le  matin 
jufques  au  foir  on  ne  faifoit  que  pefer  à deux  ba- 
lances , Sc  quelquefois  dans  un  jour  on  recevoir 
un  lafte  entier  d’épiceries,  & jufques  à deux  laf- 
tes,  c’elt-à-dire,,  quatre  tonneaux,  quoi-qu’on 
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ne  les  eût  pefées  que  par  petites  parties  & au 
petit  poids.  . i . . - . 

Ils  achetoient  la  bare  de  fleur  de  mufcadc  , 
qui  pefoit  cent  livres,  poids  de  Banda,  & cinq- 
cents-vingt-cinq  livres,  poids  de  Hollande,  feix- 
ante  réales  de  huit:  la  bare  de  clou  de  girofle, 
quarante-cinq  réales  : la  bare  de  noix  mufcade , 
flx  réales.  Mais  ces  marchandées  ne  demeurèrent 
pas  longtems  à ce  prix.  Les  infulaires  s’avifé- 
rent  bien-tôt  de  les  enchérir. 

Le  8.  de  Mai  15  99,  unferpent  d’onze  piésde 
long , aiant  paffé  par  un  des  écubiers  du  vaif- 
feau  Zélarule  , y fut  tüé  & mangé.  . _ . 

L’ifle  de  Banda  gît  à 41.  degrés  & demi  de 
hauteur  Sud,  & à vingt-quatre  lieues  d’Am- 
boine.  Elle  communique  ion  nom  à deux  au- 
tres petites  ifles  qui  font  auprès.  Quelques  Au- 
teurs ont  écrit  qu’elle  eft  ae  la  figure  d’un  fer 
de  cheval,  & qu’elle  s’étend  du  Nord  au  Sud, 
aiant  de  longueur  trois  lieues,  peu  plus  ou  peu 
moins,  & une  lieue  de  largeur.  Elle  eft  extra- 
ordinairement abondante  en  noix  & en  fleur  de 
mufcade , & elle  furpaffe  en  ce  point  toutes  les 
autres  ifles. 

La  ville  de  Nera  eft  la  capitale  de  l’ifle.  Les 
habitans  de  cette  place  font  toujours  en  guerre 
avec  ceux  d’une  autre  petite  ville  nommée  Lab- 
betacca,  qui  en  eft  à une  petite  lieue.  L’ori- 
gine de  cette  guerre  qui  avoit  déjà  duré  plufieurs 
années,  venoit  de  ce  que  les  Labbetaccres  a- 
voient  abatu  quelques  arbres  dans  le  territoire 
de  Nera.  Par  cette  feule  raifon  ils  étoient tel- 
lement animez  les  uns  contre  les  autres,  qu’ils 
ne  fe  faifoient  point  de  quartier.  Ils  s’affom- 
moient  les  uns  les  autres  comme  des  chiens , 
quand  ils  fe  rencontraient , ainfi-qiie  les  Hollan- 
dois  l’ont  fouvent  vu.  En- 
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Entre  les  autres  combats  qu’ils  fe  font  livrez 
de  part  & d’autre , il  s’en  donna  un  le  5.  de 
Juin  1599.  en  cette  forte.  Les  Labbetaccres 
vinrent  devant  Nera  avec  huit  galères,  oucara- 
cores,  où  ils  fe  battirent  contre  les  habitans  de 
cette  dernière  ville,  en  tuèrent  quelques-uns  & 
en  bleffèrent  beaucoup.  Ceux-ci  chagrins  de  cet 
afront  épièrent  l’ocafion,  & dès  le  matin  du 
. 17.  du  même  mois,  partirent  acompagnez  & 
renforcez  de  ceux  de  Lontoor  & de  Pulo  Wai, 
& navigérent  avec  cinq  galères  vers  une  pe- 
tite ifle  nommée  Wayer,  dont  les  habitans  al- 
loient  veiller  la  nuit  à Labbetacca,  parce-qu’ils 
en  tenoient  le  parti.  - 

Ceux  de  Nera  aïant  mis  du  inonde  à terre 
dans  l’ille  de  Wayer,  mafiacrérent  tous  les  gens 
qu’ils  y trouvèrent,  & en  emportèrent  les  tè- 
tes toutes  enfilées  en  des  cordes , pour  marque 
de  triomfe:  aïant  auiïi , dans  cette  meme  vue, 
arboré  tous  les  pavillons  & les  fiâmes,  & tiré 
plufieurs  coups  de  leurs  pierriers.  Entre  le  peu 
de  prifonniers  qu  ils  firent , il  y avoir  uns  fem- 
me, qu’ils  fendirentdu  haut  au  bas,  par  le  mi- 
lieu du  corps , avec  un  fabre  ; & pendant  cinq 
ou  fix  jours  ils  fe  promenèrent , & firent  voir 
fur  eux  leurs  fabres  teints  du  fang  de  cette  mi- 
férable  créature,  s’aplaudiflant  & fe  trouvant 
couverts  de  gloire  pour  le  fuccès  de  cette  belle 
expédition. 

Néanmoins  ils  enterrèrent  enfin  les  tètes  qu’ils- 
avoient  aportées , non  fans  aflfez  de  cérémonies 
qu’ils  pratiquèrent  en  cette  manière.  Les  tê- 
tes furent  paffées  dans  une  perche  , & portées 
en  cet  état  devant  la  maifonduSabandar,  fous 
un  grand  arbre  où  il  y avoir  une  grofife  pierre  , 
fur  quoi  elles  furent  mifes,  afin-quc  chacunpût 
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voir  les  preuves  du  grand  exploit  de  guerre  qui 
avoit  été  fait  contre  les  ennemis. 

Après-qu’elles  eurent  demeuré  là  près,  d’u- 
ne heure , elles  en  furent  ôtées , & on  les  mit 
dans  un  morceau  de  toile  de  coton  blanc  , & 
enfuite  dans  un  grand  plat,  pour  être  portées- 
eu  terre,  auquel  enterrement  il  fut  brûlé  beau- 
coup d’encens,  félon  la  coutume. 

Les  galères  dont  il  a été  parlé  ci-dediis,  font 
fort-foibles  de  bois.  Les  pièces  en  font  liées 
enfemble  avec  des  cordes.  Les  côtes  font  à une 
brade  de  diftance  lès  unes  des  autres , & on 
prend  garde  en  bordant  le  bâtiment  que  toutes 
ces  côtes , qui  tiennent  les  bordages,  s’acor- 
dent  bien  enfemble , & viennent  l’une  fous  l’au- 
tre, pour  former  le  gabarits  & pour  les  join- 
dre Se  en  faire  la  liail'on  on  met  deux  taquets  , 
ou  pièces  de  bois , aux  deux  côtés  de  chaque  en- 
droit , où  les  côtes  du  gabarit  portent  quarré- 
ment  l’une  fur  l’autre,  ce  qui  fufit  pour  les  lier 
& pour  les  afermir.  ‘ 

On  ne  fe  fert  point  de  brai  ni  de  godron.  On 
prend  des  écorces  des  plus  g rodes  noix  des  In- 
des , caleppas , ou  de  coco  , & on  les  bat  avec 
un  maillet  pour  les  réduire  en  étoupe,  8e  en 
calfater  le  vaiffeau.  Enfuite  on  frote  les  cou- 
tures d’une  compofition  de  chaux  mêlée  avec 
certaines  autres  matières  qui  la  rendent  propre 
à cet  ufage,  8e  qui  la  mettent  en  état  den'être 
pas  détrempée  & ôtée  par  l’eaue 
• Quand  ces  galères  mettent  à la  mer  pour  al- 
ler exécuter  quelque  entreprife,  il  fe  fait  un  fî- 
grand  bruit  de  cris , de  hurlemens , * de  fons  de 
tambours  , & de  retentidemens  de  badins  fur 
•quoi  on  frape  , qu’on  dirait  que  ce  font  des 
gens  furieux  & hors  de  leur  bon  fens.  Les  No- 
bles 
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Blés  qui  font  fur  le  haut  de  la  galère , font  des» 
faüts  périlleux,  & gefticulent  avec  leurs  armes, 
& celui  qui  faure  le  mieux  eft  le  plus  admiré. 

Aux  deux  côtés  de  la  galère,  il  y a comme- 
une  galerie,,  ou.  un  petit  toit  de  rofeaux  qui  fait 
faillie  en-dehors,  & touche  prefque  à Peau. 
C’eft  là-deffus  que  font  les  efclaves  , deux  ou 
trois  par  rang  pour  nager..  Les  rames  font 
proprement  des  pelles  de  bois,  qu’ils  font  paf- 
ler  par-deflus  leur  tête  pour  ramer,  jertantain- 
fi  Peau,  à côté  j & cependant  ils  chantent  de- 
toute  leur  force , battent  la  caillé  & frapent 
quelquefois  fur  leurs  baflins- 

Cette  manière  de  nager  donne  tant  d’aire  à 
leurs  batimens  , qu’ils  avancent  autant  qu’uni 
navire  pourroit  faire  par  un  bon  vent.  Il  y a. 
ordinairement  fur  cnaque  galère  deux  pier- 
riers  , dont  ils  fa  vent  palfâblement  fe  fervir,. 
enforte  qu’ils  fe  défendent  fort-bien  contre  leurs- 
ennemis- 

Les  habitans  de  Banda  & des  ifles  voifiircs,. 
font  préfentement  prefque  tous  Aîahométans,. 
ero'iance  à laquelle  ils  paroilfent  fort-atachez.. 
Jamais  ils  ne  reviennent  de  la  garde  , ni  n’y 
vont  , qu’ils  n’aillent  faire  leurs  prières  dans 
leur  temple,  & ils  n’y  entrent  point  fans  avoir 
lavé  leurs  piés..  Pour  cet  éfet  il  y a toujours 
de  grands  pots  devant  la  Mofquée,  où-ils  tien- 
nent de  l’eau  Quand  ils  fe  font  lavez  ils  en- 
trent dans  la  Mofquée  , ils  font  leurs  prières .. 
ou.  plutôt  ils  crient  à fi-hautc  voix  , qu’on  les» 
peut  au-moins  entendre  de  la  dernière  des  vingr 
maifons  voifines..  Ordinairement  ils  répètent 
chaque  parole  deux  ou  trois  fois , & fur  la  fins 
de  la  prière  ils  fe  paflfent  la  main  fur  le  vifage.- 
Ils  font  encore  d’autres  prières  à balfé  voix, 
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d’une  manière  toute  extraordinaire.  Car  pre- 
mièrement ils  étendent  une  natte  à terre  , & 
vont  fe  mettre  deflùs  , . puis  ils  lèvent  deux  ou 
trois  fois  les  yeux  au  ciel,  & enfuite  s’agenouil- 
lent , & pofent  deux  ou  trois  fois  leur  tète  fur 
le  pavé.  Cette  manière  de  prier , ils  la  prati- 
quent fouvent , même  dans  leurs  maifons,  & 
quelquefois  aufli  en  public,  fur  leurs  caracores, 
au  bord  de  la  mer  , dans  les  chemins  & dans 
les  rués. 

Ils  font  fouvent  des  feftins  dans  leurs  Egü- 
fes,  où  chacun  porte  fon  plat;  & ils  mangent 
tous  enfemble.  Us  pratiquent  aufli  quelquefois 
la  même  chofe  dans  un  bois  qui  eft  au  milieu 
del’ifle,  fur  une  montagne,  où  ils  s’aflemblent 
environ  cent  perfonnes.  Cette  afie.mbléc  tient 
d’ordinaire  quand  ils  veulent  conférer  enfemble 
des  afaircs  de  leur  Etat , ou  de  celles  de  leurs 
alliez  , comme  de  Pulo  Rim,  de  Pulo  Wai, 
ëc  de  Lontoor.  Lors-que  ceux-ci  viennent 
avec  leurs  galères  à Nera , pour  aller  combat- 
tre leurs  ennemis  communs , on  leur  fait 
une  bonne  réception , & on  les  régale  de  cette 
forte.  • . .. 

Premièrement  ils  s’afièïent  tous  au  milieu 
d’une  ruè , & l’on  fert  à chacun  fur  une  feuille  de 
banane,  ou  figuier  des  Indes,  qui  fert  d’afliettc, 
un  morceau  de  pain  qu’on  nomme  Sagu,  avec 
du  •ris  boüilli , fur  quoi  on  a jetté  un  peu  de 
bouillon  de  viande  dans  une  feuille  pliée , qui 
fert  de  plar.  Us  prennent  ce  mets  à pleines 
mains  & fe  le  jettent  dans  la  boucbc , comme 
feroient  des  bêtes.  ' Pendant  le  repas  il  vient 
fur  la  fcéne  un  couple  de  Nobles,  qui  , pour 
divertir  la  compagnie  , font  un  combat  entre 
eux  qu’ils  a compagnent  de  fauts  & de  bonds, 
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fans  s’arrêter  un  feul  noment  ; & quand  ilsfont 
las  il  en  revient  un  autre  couple  prendre  leur 
place  , & cela  dure  jufqu’à  la  fin  du  repas. 

A-caufe  de  l’animofité  que  ces  infulaires 
ont  les  uns  contre  les  autres  , ainfî  qu’il  a été 
dit , ils  font  une  garde  fort  éxa&e  en  des  bois 
qui  font  le  long  du  rivage , & épient  leurs  en- 
nemis pour  tâcher  de  remporter  quelque  avan- 
tage fur  eux.  Leurs  armes  font  un' bouclier  de 
quatre  pies  de  long  , & un  grand  fabre  fort- 
lourd,  qu’ils  nomment  Padang,  dont  ils  fa  vent 
bien  fe  fervir , d’autant-plusque  les  pères  apren- 
nent  aux  enfans  dès  leur  bas-âgé , l’ufage  des 
armes.  Les  poignées  de  ces  fabres  font  éta- 
mées  , à-peuprès  de  la  même  manière  qu’on 
dore  ici  les  épées. 

Ils  ont  auffi  des  fufils  & des  pierriers  de  fon- 
te. Quand  ils  vont  à quelque  expédition  mi- 
litaire, chacun  porte  deux  javelines,  d’envi- 
ron une  braffe  & demie  de  long , qu’ils  lancent 
jufte  où  ils  vifent  , & avec  quoi  ils  peuvent 
percer  un  homme  d’outre-en-outre.  Lors-qu’ils 
ont  lancé  leurs  javelines,  ils  prennent  leurs  fa- 
bres , & le  tiennent  dans  la  main  derrière  leur 
bouclier.. 

Il  ont  encore  une  arme  faite  comme  un  petit 
harpon  , qui  efl  fiché  dans  un  bâton  où  il  y a 
une  petite  corde  atachée  : ils  jettent  ce  harpon, 
en  forme  de  fléché  a l’ennemi , & le  retirent 
par  le  moien  de  la  corde.  Ils  font  beaucoup 
de  cas  de  leurs  cafquers , qui  font  faits  comme 
des  crêtes  de  coq  , & ont  au-deffus  ordinaire- 
ment un  manucodiata  , ou  oifeau  de  paradis  , 
au  lieu  de  pl  urnes , croiant  que  cet  oifeau  contri- 
bué à leur  confervation. 

Il  y a des  Nobles  qui  ont  auffi  une  cuiraffe , 
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.&  ceux-là  fe  tiennent  aflurez  qu’cn  ne  les  fan- 
roit  blefler.  En  général  ils  font  de  bons  hom- 
mes de  guerre,  & vont  hardiment  aux  coups* 

Ils  font  implacables , & s’ils  tenoient  le  der- 
nier de  leurs  ennemis  en  leur  pouvoir,  il  eli  cer- 
* tain  qu’ils  ne  lui  feraient  pas  grâce* 

Entre  les  divertiffemens  & les  exercices  de 
ces  infulaifes  , un  des  pins  grands  qu’ils  aient 
eft  celui  de  joüer  des  balles*  Voici  comme  ils 
s’y  prennent.  Ils  fe  mettent  en  rond.,  & l’un- 
d’entre  eux  eft  au  milieu-  du.  rond,  d’où  il  jette 
la  balle  que  tous  les  joueurs  fe  renvoient  de  l’un 
à l’autre , & le  tout  avec  le  pie , fans  que  les 
mains  y interviennent  en  aucune  façon  & ils 
la  font  fauter  tout-auffi-haut  qu’on  pourrait  la 
. jetter  avec  la  main.  | 

- Les  balles  dont  ils  jouent  font  toutes-rondes 
comme  une  fphére,  faites  des  barbes  qui  fortenc 
du  haut  des  rofeaux  , qu’ils  treffent  enfemble* 
Ceux  qui  manquent  leur  coup  , & qui  ne  les 
peuvent  toucher  & renvoierdu  pié,  font  expo- 
fez  à la  rifée,  & même  au  mépris.  Il  y en  a 
qui  ont  l’adrefle  de  fauter  en- l’air  , & de  rem- 
voier  la  balle  pendant  le  faut.  D’autres  tour- 
nent continuellement , & prennent  pourtant  fî- 
bien  leur  tems  qu’ils  la  renvoient  en  tournant*  1 
. Quand  quelqu’un  des  parens  des  infulairesde 
Banda  eft  mort,  les  femmes  crient  de  toute  leur 
force,  dans  la  perfuafion  que  ces  cris  pourront 
reveiller  ou.  reüufciter  le  mort.  Mais  quand 
ils  ne  produifenE  aucun  éfet , & qu’on  voit  que 
la  perfonne  eft  morte  fansreflource,  on  prépa- 
re un  grand  feftin où  font  invitez  tous  les  pa- 
ïens & tous  les  meilleurs  amis  du  défunt,  8c 
ceux  qui  ont  aflifté  à l’enterrement,  qui  fefaità- 
à-peu-près  de  la  même  manière  qu’en.  Hollan- 
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<Je , hormis  qu’au-lieu  qu’ici  le  drap  mortuai- 
re eft  noir , on  fe  fert  à Banda  d’une  fine  toile 
blanche  de  coton.  ~ Le  corps  eft  porté  fur  les 
épaules,  précédé  par  les  hommes,  & les  fem- 
mes le  fuivent. 

Quand  le  corps  eft  enterré  , on  fait  brûler 
de  l’encens  jour  & nuit  fur  fa  fofle,  & de  nuit 
il  y a auffi  une  lampe  ardente , fufpendué 
fous  un  petit  couvert  qu’on  fait  au-delfus  du: 
tombeau.  Le  foir  & le  matin  les  habitans  , 
nobles  & roturiers,  vont  faite  leurs  prières  fur 
le  tombeau  y & toutes  ces  chofes  durent  & s’en- 
tretiennent pendant  un  affez  long-tems.  On 
leur  demanda  ce  qu’ils  croioient  que  leurs  priè- 
res pouvoient  opérer  ? Il  répondirent  qu’ils  les 
faifoient  pour  empêcher  que  le  mort  nsréfifufci- 
tât,  croiant  fermement  que  cela  ne  manqueroit 
pas  d’arriver,  fi  ces  prières  n’y  mertoienr  obf- 
tacle. 

Les  gens  vivent  longtems  dans  cette  ifle.  Les 
Hollandois  y virent  fouvent  un  homme  âgé  de: 
cent-trenre  ans , & ils  y en  virent  plufieurs  au- 
tres qui  aprochoient  defonâge,  & qui  le  fui- 
voieat  par  degrés.  Les  hommes  ne  roiït  pref- 

? ne  que  fe  promener,  & les  femmes  travaillent. 

)utre  la  befogne  du  ménage  elles  s’ocupent  fans 
ceffe  à faire  fecher  les  noix  mufeades,  où  à les- 
tirer  de  la  coque.  Ainfi  c’eft  leur  ouvrage  qui 
donne  lieu  au  trafic  qui  s’en  fait  dans  cette  ille, 
où  il  n’y  a prefquepas  d’autre  commerce..  '* 
Ce  fruit  fi  eftimable  & fi  recherché , ns  croît 
en  aucun  autre  lieu  du  monde , qu’on  aitfçujuf* 
ques-à-préfent , que  dans  cette  ifle , & en  quel- 
ques autres  petites  ifles  voifines , qui  font  Qi- 
tattan , Gunnappi  où  il  y a une  montagne  ar- 
dente^ Wayer  , Pulo  Way  & PuloRim.  Il 
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en  meurit  trois  fois  l’année,  favoir,  aux  mois 
d’ Avril,  d’Aout  & de  Décembre.  Celles  qui 
fe  recueillent  en  Avril  font  les  meilleures,  & 
la  récolté  en  eft  aufli  plus  abondante  que  dans 
les  autres  mois. 

L’arbre  qui  les  porte  aproche  affez  du  pê- 
cher. Ses  feuilles  font  pourtant  plus  courtes 
& plus  rondes.  Le  fruit  eft  d’abord  couvert 
d’une  écorce  épaillè  , à peu-près  comme  une 
écale  de  noix.  Quand  il  meurit  cette  écale 
s’ouvre  , & dedans  on  voit  une  envelope  min- 
ce , qui  eft  comme  un  petit  rets  qui  couvre  la 
noix.  Les  Hollandois  l’apellent  Foeli , Fou- 
li,  ou  Fleur  de  mufcade,  on  l’apelle  aufli  ma- 
cis. - 

Après  cette  envelope  on.  en  trouve  encore 
une  autre , qui  eft  plus  dure , & qui  reffemble 
affez  aux  coques  des  noix.  Elle  eft  noirâtre, 
& en  l’onvrant  on  y trouve  la  noix. 

D’abord  la  fleur  de  mufcade  eft  d’une  belle 
couleur  écarlate,  mais  quand  le  fruit  eft  tout- 
à-fait  meur  , elle  fe  détache  de  la  coque , & 
prend  la  couleur  qu’on  lui  voit  en  ces  païs-ci , 
qui  eft  prefque  orangée.  On  prend  le  fruit  tout- 
entier,  tel  qu’il  vient  de  l’arbre,  pour  en  fai- 
re des  conferves  avec  le  fucre  , & cette  forte 
de  configure  eft  beaucoup  eftimée  dans  les  Indes, 
aufli  eft-elle  la  plus  excellente  qui  s’yfaffe.  On 
en  confit  encore  dans  le  fucre , qu’on  porte  en 
Afie  & ailleurs. 

Les  habitans  de  Banda  donnent  aux  noix  le 
nom  de  Palla  , & à la  fleur  de  mufcade  celui 
de  Buna  Palla.  Il  y a deux  fortes  de  noix  les 
unes  longues  qu’on  nommemâles,  & les  autres 
rouges  qui  font  meilleures  & ont  plus  de  goût. 
Les  noix  mufcades , fortifient  le  cerveau  & la 
• mémoire , 
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mémoire,  réchaufent  l’eftomac  ÿ chaffent  les 
vents,  rendent  l’haléne  douce,  font  uriner,  & 
arrêtent  le  cours  de  ventre.  En  général  elles 
font  bonnes  pour  toutes  les  douleurs  de  tête  & 
ataques  de  cerveau , pour  les  douleurs  d’efto- 
mac  , pour  le  foie  , & pour  les  fuffocations  de 
matrice.  Si  les  noix  font  propres  à tous  ces 
ufages,  l’huile  qu’on  en  tire  y eft  encore  meil- 
leure. 

La  fleur  demufcadeeft  un  remède  fpécifique 
pour  les  eftomacs  froids  & débiles  j elle  aide 
beaucoup  à la  digeftion;  elle  confume  les  mau- 
vaifes  humeurs  &chafl'e  les  vents.  Elle  demeu- 
re longtems faine,  &conferve  fa  vertu  pendant 

Î>lus  de  neufans.  On  fait  une  emplâtre  merveil- 
eufe  de  fleur  de  mufcade , ou  de  noix  qu’on 
pulvérife , & on  les  détrempe  avec  de  Peau-rofe, 
puis  on  aplique  Pemplâtreiur  l’eftomac  qu’elle 
fortifie  extrêmement. 

Comme  • ce  fruit  fi  précieux  ne  croit  qu’à 
Eanda , & dans  les  petites iflêsvoifines , ; àl’ex- 
clufion  de  tous  les  autres  pais  du  monde  , il  y 
a toujours  à Ncra  , & dans  les  autres  petites 
villes  qui  font  dans  cette  ille , des  Marchands 
de  Java  qui  en  font  un  grand  négoce.  Il  y en 
a auffi  de  Malacca , de  la  Chine , & de  divers 
autres  endroits  des  Indes. 

• Quand  ils  arrivent  dans  l’ifle , ils  commen- 
cent par  acheter  une  femme  qui  fait  leur  ména- 

Î;e  , & leur  prépare  à manger  , pendant  tout 
e tems  qu’ils  y féjournent , & qu’ils  font  leurs 
achats  & ventes  ; ce  qui  dure  ordinairement 
deux  ou  trois  mois.  Lors-qu’ils  s’en  retour- 
nent ils  laiflent  la  femme  en  liberté  de  faire  ce 
qu’elle  veut , jufques-à-ce  qu’ils  reviennent , ou- 
bien  ils  la  revendent  s’ils  en  trouvent  l’ocafion. 
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• „ La  Compagnie  a préfentement , c’eft-à- 

dire,  lorsque  la  préfente  Relation  fut  mife 

» au  jour  , deux  forts  dans  cette  ille , fa  voir  , 

»,  le  fort  de  Naffau  & le'  Belgique , fous  lef- 
j)  quels  les  vaifleaux  peuvent  ancrer  à la  portée 
j,  du  moufquet , ou  même  plus  avant  , fur 
i>  fept , huit,  & dix  brades  de  profondeur, 
a,  Il  n’y  a dans  l’ifle  que  des  villes  détruites, 
a > & il  n’y  croît  aucuns  autres  fruits  que  des 
33  noix  Mufcades. 

•v  3 5 Le  pais  eft  fort  montueux.  Il  n’y  a point 
„ de  Roi.  La  Régence  eft  une  forte  de  Ré- 
3 j publique,  dont  la  plupart  des afaires font en- 
„ tre  les  mains  des  Prêtres,  Eccléfiaftiques, 

33  ou  Religieux  Mahométans,  qui  font  févéres 
, 3,  tant  dans  les  afaires  eccléfiaftiques  que  poli- 
>,  tiques.  Il  n’y  a dans  toute  l’ifle  qir’onze  ou  j 

• 3»  douze  mille  âmes , & pas  plus  de  quatre  à 
33  cinq  mille  hommes  de  aéfence. 

35  Le  commerce  qui  s’y  faitconfifteendiver- 
33  fes  fortes  de  vêtemens  qui  viennent  de  la  cô- 
3»  te  de  Coromandel , & en  ris  , porcelaines, 

33  velours  , armoifins,  damas,  draps  rougès. 

3,  Les  vivres  munitions  pour  les  forts  & 

33  pour  les  habitans  y font  portez  d’ailleurs, 

33  comme  de  Grifick  & Macalfar.  Le  peuple 
» a du  courage,  & ne  fe laifleroit  pas aifément 
3,  domter , fi  l’on  ne  favoit  le  réduire  parla  né- 
3,  ceflitéoùon  le  met,  en  prenant  toutes  les  jon- 
33  ques  qui  vont  lui  porter  des  vivres. 

Le  2.  de  Juillet  199?*  le  Vice-amiral  defceit- 
dit  à terre , & parla  aux  Sabaudars  & aux  au- 
tres Nobles.  En  prenant  congé  d’eux  il  leur 
récommanda  les  gens  qu’il  avoir  réfolu  de  laif- 
fer  dans  l’ifle  , & les  pria  de  les  prendre  fous 
leur  protection.  Il  leur  fit  auffi  quelques  pré- 
fcns.  • H H li* 
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• Le  ç.  les  deux  vaiflèaux  mirent  à la  voile. 
On  laiifa  vingt  hommes  à Banda  , pourvus  de 
marchandifes  & d’argent -, . afin  d’acheter  des 
noix  & de  la  fleur  de  mufeade,  & de  les  tenir 
prêtes  pour  être  embarquées  dans  les  vaiflèaux 
qui  viendroient. 

Le  S.  de  Décembre  1599.  Air  le  midi , ils 
mouillèrent  à la  rade  de  Ste.  Hélène  , où  ils 
demeurèrent  jufques  aui.  ds  Janvier  itfoo.  Le 

• 15*  du  mois  d’Avril  ils  laiflerent  tomber  l'an- 
cre par  le  travers  de  Douvres , où  le  Vice-ami- 
ral reçut  des  lettres  de  Londres.  Enfuite  ils  vin- 
rent au  Texel,  puis  devant  Amfterdam,  où  les 
noix  mufeades  furent  mifes  dans  des  faesen  pré- 
fence  de  tout  le  peuple  qui  acouroit  en  foule  , 

& biles  furent  portées  dans  les  magafins.  El- 
les étoient  fi-belles  & fi-faines  qu’on  en  tira  de 
l’huile  j & l’on  peut  dire  que  jamais  on  n’en  a- 
voit  amené  de  telles  de  Lisbonne.  Auffi  leur 
bonne  fenteur  parfuma-t-elle  toutes  les  maifons 
voifines. 

9 

S 

• IL  FAUT  maintenant  revenir  aux  deux  au- 
tres vailfeaux , favoir , Amfterdum  & Utrrgt , qui 
ont  été  ci-devant  laiflez  fur  la  côte  d’Amboine. 

• . Le  15.  de  Mais  1599.  pendant-que  cesvaif- 
• féaux  étoient  mouillez  devant  Amboine , il  y 
arriva  deux  jonques  de  guerre  de  Java»  rem- 
plies de  foldats  que  les  habitans  d’Amboine  a- 
voient  apellez  à leur  fecours , pour  tâcher  de  fe  . 
rendre  maîtres  du  petit  fort  que  les  Portugais  y 
ocupoient,  parce-que  ceux-ci  leur  faifoient  tous 
les  jours  quelque  nouvelle  infulte.  Ces  troupes 
auxiliaires  furent  reçuëscn  tromfe  & avec  beau- 
coup de  joie. 

Le  20.  les  Hollandais  étant  allez-  à terre  a- 

vec 
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Yec  leurs  fufîls , tuèrent  des  pigeons  aufli-gros 
que  nos  canards.  Leio.  d’ Avril,  ils  conclu- 
rent leur  marché  avec  les  infulaires , « pour  le 
doude  girofle , à trente-cinq  pièces  de  huit  pour 
labare,  qui  pèfe  cinq-cents- cinquante  livres  , 
poids  de  Hollande.  Le  21.  ils  firent  encore  un 
autremarché,  favoir,  qu’ils  auroient  pour  cha- 
que cafque  deux-cents-cinquante  livres  de  clou. 

Le  23.  les  Portugais  aiant  tenté  une  entre- 
prife  fur  une  certaine  petite  ville  d’Amboine  , • 
ne  purent  y réüffir,  & y perdirent  deux  hom-> 

• mes.  Dès-que  les  infulaires  furent  avertis  de  leur 
marche , ils  s’aflemblérent , & al  lérent  au  fecours 
de  la  place.  Il  y eut  quatre  Hollandois,  qui, 
du  confentement  du  Vice-amiral , allèrent  avec 
eux,  & s’embarquèrent  dans  la  pirogue  du  Frè- 
re du  Roi  de  Ternate.  jamais  faveur  n’à  été 
mieux  reçue  que  le  fut  celle-ci  de  la  part  des 
gens  du  pais.  Ils  regardèrent  prefque  comme 
un  miracle  que  les  Hollandois  voulurent  com- 
battre pour  eux,  & qu’ils  ofaffent  fe  déclarer 
ennemis  du  Roi  d’Efpagne  & des  Portugais. 

Cependant  on  continuoit  le  commerce  à Am- 
boine,  où  l’on  échangeoit  des  marchandifes 
pour  du  cloju  de  .girofle.  Mais  il  s’y  en  trou- 
voit  peu.  Pour  du  ris,  il  y en  avoir  une  fi  gran- 
de abondance  , que  les  infulaires  en  donnoient 
quinze  on  feize  livres  pour  un  petit  miroir  de 
neuf  deniers,  & ils  en  donnoient  à proportion 
pour  d’autres  marchandifes.  Enfin  ils  mirent 
a la  voile,  & prirent  leur  cours  vers  les Molu- 
ques  , emmenant  avec  eux  un  certain  Gentil- 
homme qui  fe  faifoit  palier  pour  frère  du  Roi. 

Cet  homme  leur  conta  que  le  Père  de  ce  Prin- 
ce avoir  eu  plus  de  foixante  & dix  femmes,  ou- 
tre les  concubines  ; 8c  -que  le  Roi  régnant  avoir 

qua- 
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quarante  femmes.  Le 22.  de  Mai,  ils  mouil- 
lèrent l’ancre  fur  quinze  brades,  devant  Pille  de 
Ternate,dont  le  Roi  vint  le  2S.  près des vaifleaux 
Hollandois  , mais  il  ne  pafla  pas  à leur  bord, 
Au  contraire,  il  invita  l’Amiral  à pafler  dans 
fa  caracore , où  ils  s’entretinrent  tous  deux  long- 
tems,  parle  moien  d’interprètes,  ce  qui  fit 
efpérer  que  le  Roi  entreroit  dans  les  vaifleaux. 
Mais  enfin  il  ne  voulut  pas  y confentir  , allé- 
guant d’abord  pour  exeufe  que  l 'échelle  n’étoit 
pas  commode  , & qu’il  ne  pourroit  y monter. 
Onia  firaufli  tôt  couvrir  de  drap;  mais  quand 
cela  fut  fait  il  dit  qu’il  étoit  trop  tard , & que 
le  tems  de  faire  fa  prière  étoit  venu,  puis  que 
le  Soleil  étoit  prêt  àfe  coucher. 

Le  lendemain  il  revint  aux  vaifleaux  , avec 
trente-deux  caracores  fort-propres  & bien-équi- 
pées,  étant  montées  de  plus  de  cent  pierriers 
de  fonte.  Tous  ces  bâtimens  firent  trois  fois 
le  tour  des  vaifleaux  d’une  manière  triomfante, 
en  faifant  de  grands  bruits , tant  par  leurs  chants, 

Su’avec  des  baflins  furquoi  ilsfrapoient , & avec 
e longs  tambours. 

Les  Hollandois  voiant  tous  ces  mouvemens , 
& l’état  où  étoient  ces  vaifleaux:  &nclachant 
à quoi  cela  pourroit  aboutir,  tinrent  aufli  leur 
canon  paré , de  même  que  les  moufquets , les 
piques  . & les  autres  armes.  Une  partie  des 
équipages  fut  placée  dans  les  bas  des  navires, 
& le  relie  fur  les  hauts , afin-quetoutfùten  état, 
fi  les  infulaires  vouloient  entreprendre  quelque 
chofes  contre  eux:  Mais  il  n’y  eut  encore  que 

la  caracore  du  Roi  qui  aprochât.  Cependant 
il  refufa  toujours  de  pafler  à bord , n’y  envoiant 
qu’un  de  fes  Capitaines,  qui  tint  quelques  dif- 
cours  avec  l’Amiral,  par  l’entremife  d’un  In- 
terprète. ' A cha- 
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■ ■ A chaque  côté  de  la  caracore  Rdiale , .il  y 
avoit  en  équilibre  une  galerie , toit,  ou  avance 
de  rofeaux  , prefque  comme  un  échafaut , fur 
quoi  étoient  les  efclaves  qui  ramoient  deux  par 
rang  , & il  y en  avoit  encore  quelques  autres 
au-dedans  du  bâtiment.  Leurs  rames  étoient 
comme  des  pelles  de  bois , de  même  que  celles 
des  infulaires  de  Banda  dont  il  a été  parlé.  En 
ramant  ils  ont  leurs  armes  auprès  d’eux,  fa  voir, 
leurs  ' boucliers  à leurs  côtés , & leurs  longues 
javelines  devant  eux. 

Quelques-uns  de  leurs  pierriers  avoient  trois 
volées  qui  pouvoient  tirer  toutes  à la  fois  j mais 
on  ne  vit  pas  qu’ils  fiffent  un  grand  ufage  de  cet- 
te artillerie  , ni  qu’ils  en  «raflent  beaucoup. 
Chaque  bâtiment  étoit  monté  d’environ  deux 
cents  hommes , armez  à leur  mode , aiant  peu 
de  fufils  parmi  leurs  armes,  & fachant  très-peu 
s’en  fervir. ..  ; 

. Sur  le  foir  les  vaifîeaux  furent  encore  abor- 
dez d’une  caracore  où  étoit  le  Roi,  & d’une 
autre  qui  l’acompagnoit , & où  étoit  embar- 

3uée  une  petite  pirogue.  Le  Roi  lui  aiant  or- 
onné  de  déborder  & de  s’alarguer  , elle  alla 
mettre  fa  pirogue  à la  mer  pour  lalaiflcr  aller 
à la  dérive.  Alors  le  Roi  pria  l’Amiral  de  fai- 
re tirer  un  coup  dé  canon  fur  la  .pirogue.  Le 
coup  porta , & le  Roi  fît  cormoitrc  que  cela 
lui  avoit  donné  beaucoup  de  plaifir  , & dit  que 
fi  ce  coup  avoit  été: -tiré  fur'. la  caracore,  il 
L’auroit  fans  doute  percée.  • 

Le  jour  fuivant  ce  Prince  envoiaune  caraco- 
re à bord,  pour  donner  avis  qu’ilvenoit lui-mê- 
me. En  éfet  il  étoit  lui  quatrième  dansunepe- 
tite  pirogue  qui  étoit  amarrée  à la  caracore^  de 
quoi  les  Hollandois n’avoient aucun  foupçon.:  Il 

ne 
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ne  voulut  point  encore  pafler  à bord  des  navi- 
res, mais  il  entra  dans  fa  caracore,  d’où  il  fit 
diverfes  queftions  fort-extraordinaires,  & qu’il 
feroit  trop  long  de  raporter  ici. 

. Le  dernier  de  Mai  il  fe  fit  un  bruit  & un  tin- 
tamarre épouvantable  dans  le  vaiffeau  Utregt , 
qu’on  prit  pour  des  éfets  de  fortiléges,  8c  pour, 
des  efprits  qui  revenoient  ; 8c  le  defordre  fut  fi- 
grand , que  les  Oficiers  furent  contrait^  de  for- 
tir.  Cela  fe  pafla  fur  le  minuit. 

Le  2.  de  Juin  1599.  les  Hollandois  allèrent  à 
terre,  & firent  des  préfens  au  Roi.  Le  foirdu 
12.  ce  Prince  retourna  proche  des  vaifleaux , 
mais  il  ne  pafla  point  à bord.  11  demanda  un 
moufquet  aoré  qu’on  lui  donna;  mais  autant- 
qu’on  le  put  comprendre  , il  prétendoit  que  le 
prix  en  feroit  déduit  fur  les  droits  qui  lui  croient 
aeus. 

Le  iS.  les  infulaires  commencèrent  à porter 
à bord  des  doux  de  girofle,  qu’on  troqua  pour 
de  petits  morceaux  ae  verre , tels  qu’en  ont  les 
Charlatans  pour  leurs  tours  de  pafle-pafle , & 
dont  la  pièce  valoit  peut-être  un  liard.  Pour 
fix  cents  pièces  ils  donnèrent  une  bare  de  clou , 
du  poids  de  fix-cents- vingt  livres. 

Le  9.  de  Juillet  on  fit  prix  delà  bareduclou 
à cinquante-quatre  réales  de  huit.  Cette  bare 
pèfe  àTernatc  fix  cents  livres,  8c  cinq-cents  li- 
vres feulement  à Amboine. 

Selon  le  dire  des  habitans  de  Ternate , les  if- 
les  Molfiques  raportent  par  an  la  quantité  de 
clou  de  girofle  qui  fuit , favoir;  Lesilles  de  Ter- 
nate & Tidore  chacune  mille  bares;  l’ifleBaf- 
lîan  deux  mille  bares  ; & l’ifle  Motier  fix  ou  fept 
cems  bares. 

Enfin  le  25.  du  même  mois  de  Juillet,  le  Roi 

vint 
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vint  à bord  j '&pairadansP/l»;y?m/rf/«  qu’il  vi- 
fita  par-tout.  II  pria  l’Amiral  de  vouloir  laif- 
fer  quelques-uns  de  fesgens  dans  fon  ille.  Tout 
ce  qu’il  voioit  dans  le  navire  lui  plaifoit  & l’a- 
commodoit,  même  jufqu’àun  fouflet  qu’il  trou- 
va dans  lacuifine.  Ille  prit  aulfi-tôt  &l’aiant 
mis  dans  fabouche  il  fouffia  de  toute  fa  force  j 
comme  s’il  eut  été  fou.  • j 

. Le  2^.  il  fe  rendit  encore  à bord , & fit  une 
nouvelle  vifite  du  vaiffeau  j auffi  éxaélement 
que  s’il  eût  voulu  l’acheter.  Cependant  fa  prin- 
cipale vue  étoit  de  retenir  quelques-uns  des  Hol- 
landois  auprès  de  lui.  Mais  il  ne  fe  trouvoit 
perfonne  qui  eût  envie  d’y  demeurer. 

Le  23.  d’Août  il  y retourna  encore  & fit  des 
propofitions  pour  la  vente  du  clou  de  la  nouvel- 
le récolté  qui  fe  préparoit.  - Cette  ocafion  lui 
donna  lieu  d’obtenir  ce  qu’il  avoit  fouhaitéj 
car  on  lailfa  dans  fon  ifle  cinq  hommes,  & un 
jeune  garçon  pour  acheter  , fuivant  le  Traité 
qui  fut  conclu  , ou  pour  troquer  , & garder 
l’emplette  qui  le  feroit  jufqu’au  retour  des  vaif- 
feaux  Hollandois.  Entre  ceux  qui  y demeurè- 
rent il  y eut  François  Van  derDoes,  coufinde 
Guillaume  Verdoês , grand  Bailli  d’Amfter- 
dam.  ' 

Le  Clou  de  Girofle,  ce  fruit  précieux,  que 
tout  le  monde  appéte  & recherche  , ne  croît 
nulle  part  ailleurs  que  dans  l’ifled’Amboine& 
aux  ifles  Moluques , qui  font  au  nombre  de 
cinq  , ainfi-qu’il  fera  dit  plus  amplement  ci- 
apres  ; & encore  dans  Pille  Meao,  quieft  pour 
le  moins  à onze  lieues  de  Ternate,  & à Cino- 
mo,  Cabel , & Marigoran.  ‘ La  plupart  des 
Indiens  le  nomment  Calafur  , & les  habitans 
des  Moluques, -où  il  croît,  l’apellent Chimke. 

Les 
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Les  arbres  qui  le  produifent  aprochent  fort 

, n°s  lauriers  , tant  par  leur  grandeur  que  par 

-W..  Les  feuilles  même  font  prefque. 

lemblables,  hormis  que  celles  des  girofles  font 

un  peu  plus  étroites , à-peu-près  comme  celles 

des  amandiers  , • ou  des  faules.  Le  goût  du 

pou  fe  trouve  aufli  dans  les  feuilles  & dans  le 
bois. 


Ces  arbres  ont  beaucoup  de  petites  branches, 
& une.quantité  prodigieule  de  fleurs,  dont  cha- 
cune produit  fon  clou  , fans  qu’il  en  manque 
une  feule.  Les  fleurs  font  d’abord  blanches i 
enfuite  elles  deviennent  vertes,  & enfin  rouges 
« afifez  dures,  & elles  font  alors  proprement 
le.  clou.  Pendant-que  les  fleurs  ou  les  doux 
fouc  verts , ils  ont  une  odeur  qui  furpalfe  toutes 
les  plus  excellentes  odeurs  qui  foientau  monde. 

Qpand  ils  font  fecs  leur  couleur  eft  d’un  brun- 
jaunàtre  , & quand  ils. font  cueillis  ils  devien- 
nent d’un  noir  de  fumée.  .On  ne  les  cueille  pas 
up  à un , avec  la  main , comme  on  fait  baucoup 
d’autres  fruits  : on  atache  une  corde  à la  branche , 
& on  l’arrache  avec  force,  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
fans  incommoder  les  arbres:  auffi  portent-ils  peu 
de  fruits  l’année  fuivante,  mais  en  recompenfc 
ils  en  produifent  bien  davantage  la  fécondé  an- 
née. Quelques-uns  battent  les  arbres  avec  des 
rofeaux  , après  avoir  bien  nétoié  tout  l’efpacè 
qui  eft  deflous , & les  doux  tombent  à terre.  Il 
y en  a ordinairement  plus  que  de  feuilles. 

Ils  pendent  aux  arbres  par  de  petites  queues, 
dont  la  plupart  y tiennent  encore  quand  ils  font 
tombez.  On  les  vend  fur  le  lieu  avec  ces  queues, 
les  infulaires  des  Moluques  amaflant  enfemble 
tout  ce  qui  tombe  de  l’arbre,  & le. livrant  de 
la  même,  manière..  . Les  Indie.ns  ne  les  trient 
; 'lom . /.  Y * point 
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point  non-plus.  On  les  vend  prefque  par-tout 
mêlez  avec  leurs  queues , .avec  la  poudre  fur 
quoi  ils  font  tombez , & avec  les  autres  ordu- 
res qui  s’y  font  mêlées.  Mais  ceux  qu’on  tranf- 
porte  en  Portugal,  en  Hollande,  & en  d'autres 
pais  de  l’Europe,  font  tout-nets.  • ' 

• Ceux  qu’on  laide  aux  arbres  deviennent  épais, 
& font  appeliez  la  mère  du  clou.  Les  Javanois 
eftiment  bien-plus  ceux  qui  y font  demeurez  un 
an,  & en  Hollande  on  aime  mieux  les  plus  pe- 
tits. On  ne  fe  donne  point  la  peine  de  planter 
les  girofles;  les  doux  qui  tombent,  & qui  s‘é- 
panuent  en  divers  endroits , en  produifent  af- 
fez  : & les  fréquentes  pluies  les  font  croître  fi- 
promtement , que  dês-qu’ils  ont  huit  ans  ils 
donnent  du  fruit , 8c  ils  durent  cent  ans. 

Certains  Auteurs  ont  écrit  qu’ils  ne  croiffent 
pas  bien  quand  ils  font  trop  proche  de  la  mer, 
ni  aufli  quand  ils  en  font  plus  éloignez  que  la 
portée  d’un  pierrier.  Mais  les  équipages  des 
vaifleaux  Hollandois  dont  il  s’agit  ici,  témoi- 
gnent qu’il  yen  a fort-loin  de  la  mer , & qu’ils 
viennent  bien  dans  toutes  ces  ifles , fur  les  mon- 
tagnes , de-même  que  dans  les  valées. 

La  faifon  ou  ils  meurilTent,  eft  depuis  la  fln 
d’ Août  jufqu’au  commencement  de  Janvier. 

Il  ne  peut  rien  croître  autour  des  girofles , ni 
herbe,  ni  verdure,  parce-qu’ils  atirent  par  leur 
chaleur,  toute  la  nourriture  & l’humidité  de  la 
terre.  Les  doux  font  aulfi  extrêmement  chauds.  : 


Si  l’on  en  met  un  faefurun  vailfeau  plein  d’eau, 
on  trouvera  dans  peu  de  tems  que  l’eau  fera  di-  , 
minuée , & néanmoins  les  doux  n’en  feront  pas  [ 
pires.  Si  on  les  nétoïe  dans  une  cha  mbre  clofe,  » 
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la  cruche  fera  vuide  en  deux  jours,  par  la  cha- 
leur qu’ils  auront  produit  en  l’air.  ; 

La  foie  grége  de-  la  Chine  a la  même  ver- 
tu , car  fi  on  la  met  dans  un  endroit ,'  un  pié 
ou  deux  au-defîus  de  terre  , 3c  qu’on  arrofe 
d’eau  le  pavéjufqu’à  en  être  tout-couvert , fans 
toutefois  que  l’eau  touche  la  foie  , ils  fe  trou- 
vera le  lendemain  matin  que  la  foie  n’aura  pas 
manqué  d’atirer  toute  l’eau.-  Les  Indiens  fe 
fervent  de  cette  rufe  afin-que  la  foie  en  pèfeda- 
vantage,  quand  ils  en  veulent  livrer  : Sccclaeft 
fi-imperceptible  qu’on  11’en  connoît  rien. 

On  confit  les  doux  dans  le  fucre1,  8c  cette 
confiture  eft  excellente.  On  en  confit  aufti  dans  1 

le  fel  8c  dans  le  vinaigre.  Plufieurs  femmes  j 

Indiennes  ont  l’habitude  de  mâcher  du  clou  i 

afin-que  leur  haléne  en  ait  meilleure  odeur , & j 

les  Portugaifes  les  imitent.  Quand  les  doux  | 

font  encore  verts, -on  en  diftille  une  eau  qui  eft 
médecinale,  & qui  aune  fenteur  merveilleufe. 

On  en  met  quelques  goûtes  dans  les  yeux  , 3c 
l’on  tient  que  cela  fortifie  la  vue. 

La  poudre  de  clou  de  girofle  mifefurlatête, 
en  fait  cefler  les  douleurs  caufées  par  le  rhume. 

Le  clou  fait  beaucoup  uriner,  aide  à la  digef- 
tion , eft  bon  pour  le  cours  de  ventre , - & étant 
avalé  dans  du  lait,  a la  Vertu  de  faire  dormir. 

Il  a encore  diverfes  autres  propriétés  qu’il  ferait 
trop  long  de  ra porter :ici.  - «’•'** 

L’ille  de  Ternate:  ne  produit  des  vivres  que 
fort-médiocrement.  - Il  n’y  a point  d’autres 
beftiaux  que  quelques  cabris.  -Il  n’y  croît  ni 
ris  ni  aqçuns  autres,  grains  propres  ài  faire  du 
pain.  Mais  il  y a un  certain  arbre  qu’on  abat, 

8c  quand  on  l’a  fendu  * on  prend  un; maillet  . 

fait  d’iin  épais  rofeau , 8c  on  frape  furfa  mocl;- 
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le  qui  rend  une  fubftance  à-peu-près  femblable 
a la  fcieure  de  bois  , & de  cette  fubftance  on 
fait  du  pain  qui  fe  nomme  Saga  en  langue  du 
pais.  • •' 

Ce  pain  eft  fort-blanc.  On  ne  le  fait  que  de 
la  grandeur  de  la  paume  de  la  main  en  quarré. 
Les  habitans  de  l’ifle  en  font  leur  principal 
Commerce.  Tout  ce  qu’on  vend  & qu  ’on  ache- 
té fepaieavec  du  pain.  • - 
• Des  branches  de  l’arbre  dont  il  s’agit,  qu’il 
faut  couper  adroitement,  il  coule  un  jus  nom- 
mé Tuacan  , qu’on  boit , & qui  eft  de  bon 
goût  & très-fain. 

Cette  ifle  n’eft  pas  non-plus  poiflonneufe. 
En  recompenfe  elle  abonde  en  noix  de  coco  & 
en  bananes.  11  y a aufîî  quelques  oranges  - & 
des  limons , mais  fur-tout  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  doux  de  • girofle.  Les  !infulaires  ne 
vendent  le  vin  de  palme  qu’en  cachette,  parce- 
qpe  leur  Loi  défend  de  boire  du  vin.  Quand 
les  Hollandois  en  vouloient  boire  &fe  divertir, 
ils  s’en  alloient  fecrétement  en  quelque  maifon 
où  ils  favoient  qu’il  y en  avoir  , & qu’on  leur 
en  donneroit*.  car  quoi-qu’il  n’y  ait  ni  hotelô- 
rie  , ni  cabarets  , comme  à Bantarn  , ce  que 
chacun  a chez  foi  eft  toûjours  à vendre , & on 
peut  le  demander  hardiment , ou  pour  de-l’ar- 
gent,  ou  par  troc^  - ' • • 

Il  y en  a qui  n’ont  point  entendu  parler  d’ar- 
gent , mais  ceux  qui  connoiflent  un  peu  l’ar- 
gent de  Portugal,  l’aiment  beaucoup.  Lepoif- 
fon  & les  autres  chofes  qu’ils  aprêtent  à leur 
manière  pour  manger,  - font  de  fort-bon  goût , 
à-caufe  des  épiceries  qu’ils  y emploient. 

.■  Ils  ont;  peu  de  poules,-  & beaucoup  de  beaux 
perroquets,  -qui  font  rouges  fur  le  dos,  avec  de 
~ ■ petites 
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f>etites  plumes  jaunes  fur.  le  devant  des  ai- 
es. Us  font  un  peu  plus  petits  que  ceux  des 
Indes  Occidentales  , mais  ils  aprennent  bien  à 
parler.  Le  Chirurgien  du  vaifleau  Amfierdam 
en  avoit  un  , qui  en  ent^idant  chanter  un  coq 
chantoit  tout-de-même  j en  entendant  miauler 
un  chat , il  miauloit  tout-de-mèine  j quand  on 
crioit,  Coq,  il  faut  fervir,  il  crioit de-même, 
& il  proféroit  ces  mêmes  mots,  & une  infinité 
d’autres  chofes.  Son  Maître  l’auroit  pu  vendre 
cent-cinquante  livres  à Amfterdam  ,’  & oif  en 
peut  avoir  utr  fur  le  lieu  pour  une  bouteille  de 
verre  de  quatre  fous. 

Il  y a dans  l’ifie  quantité  d’oifeaux  de  para- 
dis, h-bien  qu’on  en  pouvoir  avoir  un  pour  un 
miroir  de  huit  fous.  Les  Portugais  nomment 
cette  forte  d’oifeaux  Paxaros  del  Sol,  ou,  Oi- 
féaux  du  Soleil.  On  les  nomme  aufll  Manuco- 
diata , ou  , Oifeaux  de  Dieu.  Quelques-uns 
ont  écrit  que  perfonne  n’en  a vu  de  vivans,  & 
qu’ils  viennent  tomber  morts  dans  ces  illes.  On 
a dit  aufli  qu’ils  vivent  de  l’air  ; qu’il  ne  vien- 
nent jamais  à terre  j qu’ils  n’ont  point  de  piés, 
mais  feulement  une  tête  & un  corps,  & que 
tout  le  refte  eft  queue. 

D 'autres  aflurent  que  tout  cela  n’eft  point  vé- 
ritable ; qu’ils  ont  deux  piés  aufli-bien  que  les 
autres  oifeaux  ; &c  que  le  bruit  qui  s’eft  répandu 
du  contraire,  vient  de  ce  que  ceux  qui  les  pren- 
nent , leur  ôtent  les  piés,  & neleurlaiflentque 
la  tête,  le  corps,  & unepartie  de  la  queuëqui 
eft  couverte  de  plumes  admirables..  Enfuite 
quand  on  les  a fait  fécher  au  Soleil , il  ne  leur 
paroît  plus  du  tout  de  marques  de  piés.  C’eft 
ce  qui  a fait  croire  qu’ils  n’en  ont  point. 

Ces  infulaires  aiment  extrêmement  les  belles 
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couleurs,  8c  fur-tout  le  rouge  cramoifi,  8c  le 
pers.  Ils  tirent  le  plus  fouvent  de  Bantam  les 
chofes  dont  ils  ont  befoin.  Tous  les  pais  des 
Indes  Orientales  fontjiabitables  : mais  les  illes 
de  Ternate  & de  Banda  le  font  plus  que  celle 
d’Amboine,  la  chaleur  étant  infuportable  dans 
cette  dernière  j quoi-que  d’ailleurs  ce  foit  un 
beau  & bon  pais.  • 

Il  y a beaucoup  d’amandiers  à Ternate  dont 
le  fruit  eft  plus  gros  que  celui  de  nos  arbres. 
Leur  coques  font  très-dures,  & l’on  a de  la  pei- 
ne à lés  cafter  avec  un  maillet.  Elles  font  d’un 
bon  ufage  pour  les  forges  des  forgerons,  parce- 
qtie  le  feu  en  eft  extraordinairement  âpre.  Il  y 
a dans  chaque  coque  deux  ou  trois  amandes  de 
figure  longue.  Il  y croît  auffi  du  Tabac,  mais 
non-pas  fi-bon  que  celui  qui  vient  des  Indes  Oc- 
cidentales. Les  efclaves  s'en  fervent  & en  ont 
toujours  avec  eux,  ellimant  qu’il  les  rafraîchit 
& tes  reftaüre.  ' " ' ■ 

Les  habitans  de  Ternate  font  d’une  humeur 
douce  , mais  ils  ont  du  penchant  à mandier. 
Cet  efprit  de  gueuferie  réfidejufquesdansle  Roi 
& dans  toute  fa  Cour.  Ils  ont  une  grande  a- 
verfion  pour  le  vol,  & quiconque  en  eft  trouvé 
coupable  eft  puni  du  fuplice  de  la  corde.  Pen- 
dant-que  les  Hollandoisyétoient , unjeunegar- 
çon  d’onze  à douze  ans  aiant  dérobé  peut-être 
deux  feuilles  de  tabac , fut  mis  en  prifon  , & 
cnfuite  condamné  à être  conduit , lesmainsliées 
derrière  le  dos,  par  toutes  les  rués  de  la  ville, 
où  une  multitude  d’enfans  le  fuivoit , en  criant 
de  toute  leur  force,  Au  Voleur.  Ils  hailfent 
fort  les  Portugais  , & ne  font  point  de  quar- 
tier à ceux  de  Tidore  qui  eft  auffi  une  des  illes 
Moluques  , gifant  à une  portée  de  petit  canon 


Digitized  by  Google 


Aux  Indes  Orientales,  $\  i 

de  J'ernate,  que  les  Portugais  pofïedent. 

Le  20.  de  Juillet  1599.  les  Hollandois  étant 
encore  mouillez  devant  Ternate,  les  habitans 
de  cette  ifle  s’embarquèrent  pour  palier  à Ti- 
dore,  où  ils  ataquérent  un  village,  & y tuè- 
rent trois  hommes.  Ils  en  ra portèrent  en  triom- 
fè  quelques  épées  &.  des  boucliers  , où  ils  a- 
voient  pendu  les  oreilles  de  leurs  ennemis  morts  , 
& amenèrent  quarante-trois  prifonniers,  &en- 
tr’autres  le  neveu  du  Roi  de  Tidore,  filsdefont 
frère.  ' C’étoit  un  jeune  homme  âgé  de  vingt 
& un  an,  qui  fut  conduit  devant  le  Roi  de  Ter- 
nate, où  atant  été  oui,  on  lui  mit  la  cordeau 
cou  & 01  l’emmena  hors  du  palais. 

Lors-qu’il  fut  fur  le  bord  de  l’eau  on  lui  dît 
de  fe  laver  les  mains,  comme  il  fe  courba  pour 
le  faire,  on  lui  donna  un  grand  coup  de  fabre 
fur  le  dos  qui  le  jetta  par  terre.  Enfuiteonlui 
donna  un  autre  coup  qui  lefendit  jufqu’au  pou- 
mon & au  foie,  & on  atacha  fon  corps  à une 

{>etite  pirogue,  qu’on  laiffa  aller  à la  dérivefur 
a mer. 

Leurs  principales  armes  font  des  javelines  de 
bois , ou  de  rofeaux , qu’ils  lancent  fort-droit 
avec  la  main , & qui  vont  fort- vite  ï & des  fa- 
brçs  avec  des  bouchersfaitsd’unmorceaude  bois 
comme  un  bout  de  planche.  Quelques-uns  fe 
fervent  de  moufquets  & de  fufils  , mais  très- 
rarement,  car  ils  n’ont  que  ceux  qu’ils  peuvent 
, tirer  des  Portugais. 

Ils  ont  aufli  certains  gladiateurs,  qu’ils  nom- 
ment Bakeleïers.  Ceux-ci  portent- fur  la  tête 
un  cafque  avec  un  oifeau  de  paradis  au-lieu  de 
plumes.  Lors-qu’ils  combattent , ils  ne  fe  tien- 
nent que  fur  un  pie,  pour  être  prêts  à faire  uni 
faut*.  & quand  l’un  fait  fon  faut  vers  l’autre  r 
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ce  dernier  en  fait  un  en  reculant  fort-loin,  P un 
l’autre  fautant  & demeurant  toujours  fur. 
un  feul  pié.  • Ces  fauts  fe  font  avec  tant  d’a- 
dreiïe  & de  promtitude,  qu’on  les  voit  faire  avec 
plaifir. 

-‘Usne  font  pas  moins  glorieux  qu’adroits.  Ils 
ne  cefioient  pas  de  provoquer  les  Hollandois  à 
s’efcrimer  contre  eux , & ofroient  de  fe  battre 
un  contre  fix.  - Enfin  un  des  Hollandois  ofrit 
defe  battre  feul  à feul  avec  l’épée  & le  poig- 
nard, mais  le  parti  ne  fut  pas  accepté  , l’in- 
fulaire  ne  voulut  combattre  qu’avec  fon  fabre , 
qui  étoit  fait  à-peu-près  comme  ceux  des  Turcs, 
hormis  que  ceux  de  ces  gens-là  font  par  le  baut 
aufti-larges  que  la  main  ; & ils  tiennent  dans 
leur  main  gauche  un  long  bouclier. 

Pour  vêtemens  ils  ont  un  court  juftau-corps 
de  coton,  & unhaut-de-chauflesdemême,  ou- 
biende  foie,  qui  eft  fort-large  par  le  bas.  Quand 
les  femmes  vont  par  les  rués , elles  ont  fur  la  tê- 
te une  cape  de  toile  de  coton,  pour  fe  garantir 
du  Soleil.  Leurs  habits  font  aulfi  de  coton  de 
diverfes  couleurs. 

L ’ ille  de  T ernate  a environ  huit  lieues  de  tour. 
Le  terrein  en  eft  haut.  L’eau  douce,  qui  y eft  fort- 
bonne,  fe  puife  dansdes  puits.  La  ville  de  Gam- 
malamma,  où  le  Roi  tient  fa  cour,  eft  fituée 
fur  le  rivage  de  la  mer  , ne  contenant  qu’une 
rue  , tout-le-long  de  l’eau,  qui  eft  à-peu-près 
de  la  longueur  dont  étoit  anciennement  Amfter- 
dam  , depuis  la  porte  de  Harlem  d’alors,  juf- 
qu’à  la  Reguliers-porte.  Cette  rué  n’eft  point 
pavée. 

La  plupart  des  maifons  font  bâties  de  rofeaux, 
les  autres  le  font  de  bois,  de-même  que  l’Egli- 
fe.  - Il  n’y  a point  de  rade  pour  mouiller  de- 
vant 
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vant  la  ville,  parce-qu’il  y a trop-peu  de  pro- 
fondeur, & que  le  fond  eft  pierreux.  Sur  ces 
bancs  & ces.bafles  qui  y font,  les  pêcheurs  vont 
de  balle  eau  pêcher  de  petit  poifion  qui  fe tient 
dans  des  creux  entre  les  pierres.  Quand  ils  en. 
veulent  pêcher  de  gros,  voici  comment  ils  s’y 
prennent.  . 

Ils  en  pêchent  d’abord  de  petits  avec  diverfes  . 
fortes  de  filets.  Enfuite  ils  mettent  debout  à 
l’avant  du  bâtiment  un  grand  rofeau  , au  haut 
duquel  il  y a un  trou  , par  ou  ils  paflent  une 
corde;  & au  bout  de  cette  corde  eu  ataché  un 
hameçon,  & au-deffus  de  l’hameçon  unefeüil- 
le  , afin-que  le  vent  le  fafle  voltiger  en  avant. 
A l’arriére  eft  aflis  un  homme  qui  jette  les  pe- 
tits poiflons  à l’avant  pour  atirer  les  gros  & les 
prendre. 

Ils  fe  fervent  aulfi  d’un  pannicr  qu’ils  font 
descendre  à fond  , & après-qu’il  y a été  quel- 
ue  tems  , ils  regardent  s’il  y a du  poiffon  pris, 
’il  y en  eft  entré,  un  des  gens  qui  font  dans  le 
bateau  plonge  & va  quérir  le  pannier.  . On  dou- 
tera peut-être  qu’il  foit  poflible  qu’on  voie  s’il 
y a du  poifion  dans  un  pannier  qui  eft  fouvent 
a quinze  feize , ou  dix-fept  brades  dans  l’eau. 
Je  répons  que  l’eau  eft  fi-claire  dans  ces  parages, 
u’on  peut  fort-aifément  difcerner  les  ancres  eu 
es  endroits  très-profonds  , & voir  nager  les 
poiflons.  Je  dis  même  que  par-tout  où  il  y a 
fond  on  le  découvre,  & que  le  fond  femble  fou- 
vent  n’être  qu’à  un  ou  deux  piés  de  profondeur. 

Les  habitans  ont  fait  devant  le  port  une  jet- 
tée  de  pierre , avec  une  entrée  au  bout , à-peu*- . 
près  de  la  forme  de  l’eftacade  qui  eft  devaut 
Amfterdam  , afin  de  fe  mettre  à-couvert  die* 
furprifes.  Les  Hollandois  furent  obligez  d’al- 
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1er  fe  mettre  à la  rade  entre  Ternate&  Tidore, 
devant  un  bourg  qui  fe  nomme  Telingamma. 

A une  demi-lieuë  de  ce  bourg  eft  une  petite 
ville  nommée  Maleïo  , enfermée  de  murailles 
de  pierres  fèches,  d’une  raifonnable  hauteur  > 
pour  la  garantir  de  l’invafion  des  Portugais. 

Lé  Roi  qui  regnoit  à Ternate,  étoit  un  gros 
homme  quarré  , âgé  d’environ  trente-fix  ans  » 
d’humeur  gaie  , fort-curieux  d’aprendre  ou  de 
voir  quelque  chofe  de  nouveau  , aimant  beau- 
coup à faire  lui-même  ce  qu’il  vbioit  que  les  au- 
tres faifoienr.  - 

• Un  jour  que  pour  lui  faire  honneur,  lesHol- 
landois  a voient  jetté  vingt  ou  trente  fufées,  il 
en  fut  charmé , 8c  revint  le  lendemain  à bord 
pour  aprendre  à en  faire , & à en  jetter  aufli. 
ÎDès-qu’il  crut  le  fa  voir,  il  s’en  futj  travailler, 
& s’étant  imagméqu’avecdeuxplemesmains  de 
poudre  il  oourroit  faire  crever  un  grand  arbre  , 
ou  une  poutre , il  ne  fe  donna  point  de  repos  qu’il 
n’en  eût  fait  l’épreuve  en  cette  manière. 

Il  y avoit  une  poûtre  devant  fon  palais.  On 

1p  perça  un  trou  au  milieu , de  deux  doigts  de 
arge , avec  une  tarriére  3 on  l’emplit  de  pou- 
dre , 8c  l’on  mit  un  tampon  par-deffuS , où  1 ’on 
fit  une  lumière,  par  le  moien  de  laquelle  on  y 
mit  le  feu;  La  poûtre  fè  fendit  en  droit  fil  & 
fefepara  doucement  du  haut  aubas,  ce  qui  don- 
na beaucoup  de  plaifir  au  Roi. 

Ce  Prince  étoit  un  brave  guerrier.  Il  ata- 
quoit  vigoureufementfésennemis,  & n’ëpargnoit 
nullement  fa  peifonne.  Cela  parut  à l’expédi- 
tion qu’il  fit  courre  les  habitans  dèTidôre',  où 
©n  lé  vit  fe  jetter  8c  courir  dans  l’eau  pour  aller 
à fa  caracore,  8c  enfuitc  il  agit  avec  tant  d’ar- 
deur, qu’on  n’cn  peut  pas  marquer  davantage. 

Il 
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II  fe  plaifoit  fort  fur  l’eau  , & y paffoit  la  plu- 
part du  tems,  dans  fa  galiete , où  il  y avoir 
un  lit  doré.  Il  n’étoit  jamais  oifif,  & H s’o- 
eupoit  fans  cefle  dé  quelque  manière  que  cefut- 
Souvent  il  envoioit  quérir  le  Pilote  de  l’Ami- 
ral a qui  lui  feuilletoit  le  livre  de  JeaaHuygens, 
& lui  fai-fait  entendre  , autant-qu’il  lui  étoic 
poflible,  les  explications  qui  font  à chaque  fi- 
gure r.  à quoi  le  Roi  prenoit  naplaifirfingulier»  - 
ne  fe  laflfant  jamais  de  faire  des  queftions- 
• Quoi-qu’il  en  ufat  fort-familièrement avec  le» 
Hollandois,  il  gardoit  admirablement  £on  rang 
& fa  gravité  aveCfes  Sujets,  de  qui  il  étoit 
fbrx-refpeâ-é.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour , les 
Capitaines  , lés  Ambafladeurs , ne  fe  préfen- 
toient  devant  lui  que  les  mains  jointes  & éle- 
vées au-délfus  de  leurs  têtes , d’oà  ils  les  baif- 
foient  doucement  & peo-à-peu^  puis  ils  les  éle- 
voient  de  nouveau  , & les  baiflbient  encore  de- 
même  continuellement,  tant-qu’ilsétoientenf» 
préfence , & qu’ils  parloieat  à hii- 

Lés  Seigneurs  de  la  Cour  font  vêtus  d’étofè» 
de  foie  , ou  de  coton-  Leurs  hauts-de-chaufles> 
font  largespar  le  bas , & faits  à-peu-près  com- 
me ceux  des  Portugais--  Leurs  pourpoints  font 
de  coton , ou  des  étofes  d’écorces  d’arbre ,,  qu’otü 
travaille  tout-à-fait  bien  dans  cette  ifle-  Ce 
font*de  braves  gens , d’un  beaucoup  meilleur  na- 
turel , de  plus  de  capacité , plus  conftans  dé- 
plus fidèles  que  ceux  de  Java-  Tous  les  Capi- 
taines font  gens  âgez , à barbes  grifes  r & véné- 
rables. 

Le  Rpi  aenviron-trente  caracares-,  dontqueîr- 
«ues-unes  font  montées  de  quatre  pierriers  „ 8c 
d’autres  de  fix,  il  yen  a qui  orn  quarante  ra>- 
meurs,.  d’autres  cinquante , & d’autres  foixan- 
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te;  Il  avoir  quelques  femmes  dans  chacun  de 
les  bourgs,  & en  avoir  bien  quarante  en  tout» 
de-forte  qu’en  quelque  endroit  qu’il  ai*rivât , il 
trouvoit  un  palais  garni  & un  ménage  prêt. 

Il  faifoit  paroi tre  beaucoup  de  dévotion , ne 
manquant  jamais  d’aller  àlamofquée,  au  jour 
de  Sabbat  qui  fe  célébroit  dans  fa  Réiigion. 
En  y allant  il  étoit  précédé  d’un  jeune  garçon 
• qui  conduifoit  un  chevreau  pour  le  facrifice , & 
portoit  un  fabre  fur  fon  épaule  i & qui  étoit 
fuivi  d’une  troupe  de  gens  de  guerre,  derrière 
lefquels  marchoit  un  Prêtre  avec  un  encenfoir  à 
la  main.  Après  le  Prêtre  marchoit  le  Roi  à 
qui  on  tenoit  unparafol  fur  la  tête,  & qui  étoit 
fuivi  d’une  autre  troupe  de  foldats  » avec  leur 
enfeigne  déploiée. . - 

Il  y a devant  la  Mofquée  des  pots  remplis 
d’eau , où  l’on  fe  lave  les  piés  & les  mains  avant- 
que  d’entrer.  Quand  on  eft  entré  on  étend  un 
tapis  ou  un  morceau  d’étofe,  furie  pavé,  où 
l’on  S’agenouille,  de-même  qu’il  a été  déjà  dit 
qu’on  fait  à Banda.  Celui  qui  vient  là  au-de- 
vant du  Roi , s’aproche  avec  les  mains  jointes,  • 
& en  s’inclinant  jufques-à-cc  qu’il  foit  paflfé. 

Il  y a dans  la  Mofquée  une  chaire  faite  com- 
me celle  d’un  Prédicateur , tendue  d’une  étofe 
blanche.  On  y avoit  auffi  un  infirmaient  fait 
à-peu-près  comme  un  tambour , fur  quoi  l’on 
bat  avec  une  baguette,  quand  on  veut  apeller  le 
monde , ce  qui  fe  fait  le  V endredi  qui  eft  le  jour 
d’afiemblée  & de  dévotion.  Quand  le  peuple 
cft.affemblé  le  Prédicateur  vient.  Ce  Prédica- 
teur eft  auili  Maître  d’école.  Les  Hollandois  ont 
été  chez  lui  & dans  fon  école , & ont  vu  devant 
la  maifon  une  planche  pendante,  où  écoient  les 
caractères  dont  on  fefert  pour  écrire,  qui  font 
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commedes  pies  de  mouches,  .&  des  griffes,  ou 
des  ferres  d ’oifeau  5 & qui  paroilîent  lort-étran- 

A ' 

Il  y a un  bâtiment  fort-élevé  où  pend  une  clo- 
che fans  battant,  fur  quoi  l’on  frape  quand  il 
furvient  quelque  accident  public , ou  quelque 
alarme.  Dès-qu’on  la  frape , tous  les  habitans 
de  l’ifle  s’aflemblent,'  & fe  tiennent  fousles ar- 
mes î & s’il  s’agit  de  ce  qui  regarde  la  mer,  on 
met  incontinent  à la  mer  quarante  caracores» 
Le  Roi  a auffi  beaucoup  de  canons  de  fonte  en 
fon  palais,  & l’on  voit  quantité  de  boulets  x au- 
tour des  canons,  mais  on  ne  fait  point  s’il  y a 
de  la  poudre. 

Lors-qu’il  y a éclipfe  de  Soleil,  ou  de  Lu- 
ne, les  infulaires  font  de  grands  hurlemens  ? 
perfuadez  qu’ils  font  que  leur  Roi,  ou  quelqu’un 
de  fesplus  proches,  ou  de  fes  principaux  Ofi- 
ciers , doit  mourir.  Que  fi  Péclipfe  pafie  fans 
qu’aucun  des  ces  accidens  arrive , ils  font  une 
grande  fête  , à leur  manière,  & le  lendemain 
une  efpéce  de  proceffion , où  ceux  qui  vont  les 
premiers  portent  des  vafes  de  porcelaine  : ceux 
qui  les  fuivent  portent  des  javelines,  des  halle- 
bardes, des  moufquets  & des  fufils:  & après 
ceux-ci  on  porte  trois  lampes  de  la  même  figu- 
re qu’en  Hollande  où  font  peints  les  raifins  de  la 
Terre  de  promiffion.  . . 

A la  fuite  de  ces  porteurs  de  lampes  vient  un 
jeune  garçon  vêtu  d’habits  roiaux  , devant  le- 
quel marche  un  autre  garçon  qui  porte  un  éven- 
tail doré,  & derrière  lui  marchent  plufieurs 
femmes,  de  tous  âges  , fort-bien  ajuftées  à la 
mode  du  pais.  Toute  cette  cérémonie  fe  fait 
pour  fe  rejouir  de  ce  qu’il  n’eft  mort  perfonne, 
de  ceux  pour  qui  l’on  avoir  craint  que  l’éclip- 
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fe  ne  fut  un  finiftre  prèfage. 

Les  Hollandois  virent  célébrer  cette  fête  le 
d’Aouti599.  qu’ily  eutéclipfede  Lune,  à huit 
heuresdufoir.  Lors-qu’ils  dirent  aux  infulaires- 
qu’il  y enavoit  parmi  eux , qui  fa  voient  juftement 

Îuand  il  devoir  y avoir  éclipfe  de  Soleil,  ou  de 
.une,  ils  regaraoient  cela  comme  un  miracle, 
& ne  pouvaient  croire  que  la  chofe  fut  poffible. 

Les  habitans  de  Ternate,  &.ceux  des  autres 
villes  voifines  font  Mahométans.  Ils  circora- 
eifenr leurs  enfans , & la  cérémonie  s’en  fait 
avec  beaucoup  de  pompe.  On  fait  première- 
ment marcher fix  ouhuit  hommes,  deux-à-deux, 
avec  leurs  fufils  chargez , & la  mèche  allumée 
dans  la  main.  Deux  autres  les  fuivent  qui  por- 
tent un  bâton  où  pend  une  grande  feiiille  d’o- 
ripeau, ou  de  quelque  autre  chofe  de  ce  qui  bril- 
le le  plus  à leurs  yeux  ,.  & deux  autres  encore 
Vont  après  ceux-ci , & tiennent  chacun  nne  ja- 
veline dans  leur  main  par  le  bout.  Après  eux 
marche  la  femme  qui  porte  l’Enfant  à la  Mof- 
quée , qui  eft  fuivie  de  quatorze  ou  feize  autres 
femmes..  Quand  oti  arrive  à la  Mofquée,  on 
fait  une  décnarge  des  fufils,  8c  lors-qué  la  cir- 
concifion.  eft  faite , toute  la  compagnie  s’en-  re- 
tourne dans  le  même  ordre. 

Ils  ne  boivent  point  de  vin , & la  raifon  qu’ils 
en  rendent  eft  auffi  fabuleufe  que  ridicule..  Dieu, 
difent  ils , enyoioit  tous  les  jours  à Mahomet 
deux  de  fes  Anges  nommez  Harot  & Mirot , 
qui  lui  aidoient  dans  toutes  les  chofes  qui  dé- 
voient fervir  à Pétabliflemenr  de  fa  Religion.. 
Un  jour  ils  furent  tous  trois  invitez  à un  reftin 
chez  une  fort-belle  femme,  qui  avoit  à parler 
avec  eux.  Ils  y allèrent  & elle  leur  fit  tant  boi- 
re de  vin  qu’ils  s’enivrèrent  tous  crois.  Elle  leur 
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ofrit  alors  de  coucher  avec  eux,  fous  condition 
qu’ils  lui  ap  rendraient  auparavant  une  prie're 
qui  pût  la  faire  monter  au  Ciel,  & redefcen- 
dre  enfuite  fur  la  terre. 

Lors-qu’elle  fut  au  Ciel , Dieu  à qui  le  pé- 
ché qu’elle  avoit  commis  n’étoit  nullement  ca- 
ché , commanda  aux  Anges  de  la  prendre  par 
les  cheveux , & de  la  tranfporter  dans  une  ca- 
verne > qui  étoit  proche  de  Babilone  , où  elle 
devoir  demeurer  fufpenduë  jufques  au  jour  du 
Jugement.  Or  comme  le  vin  avoir  donné  oca- 
fion  à ce  péché,  Mahomet  en  défendit  l’ufage 
à l’avenir.. 

Les  ifles  Moluques  font  au  nombre  de  cinq, 
ainfi-qu’il  a été  déjà  dit,  favoir,  Ternatcdont 
où  vient  défaire  la  defcrrption,  Tidore,  Maf- 
fian , Motiera  , Baffian.  Outre  ces  cinq  qui 
produifent  le  clou  de  girofle , il  en  croit  encore 
danscelles  de  Meao,  Marigoran,Sinomo,Ca- 
bel  > & Amboide  j maison  ne  fait  pas  tant  d’é- 
tat de  celui  qui  vient  dans  ces  dernières,  & il 
fi’eft  pas  à comparer  à l’autre.  Toüresces  ifles, 
favoir  les  cinq  Moluques  , & les  cinq1  autres 
font  fous  la  domination  du  Roi  de  Ternate  j 
hormis  trois,  favoir  Tidore  , Baffian  & Ma- 
rigoran,  qui  étoient  du  parti  des  Portugais. 

Meao  eft  à l’Ouëft  de  Ternate  , & a un  bon. 
havre,  où  les  infulàires  de  Mindenao,  qui  eft 
Une  grande  il! e peu  éloignée  de  ces  autres,avoiedt 
acoutumé  de  demeurer  à l’ancre  , pour  être  à- 
couvert  des  infuïtes  des  Portugais.  C’eft  dans 
cette  ifle  de  Meao  que  le  Roi  de  Terriate  fait 
fabriquer  fescaracoreS,  & préparer  toutes cho- 
fes  pour  leur  armement.  r 

Le  Roi  de  Baffian  tient  fa  Cour  dans  l’ifle  de 
Marigorâfl.  C’étoit  en  l'ille  de  Tidore  quecon- 
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fiftoient  les  principales  forces  que,les  Portugais 
avoient  alors  dans  les  ifles  Moîuques.  Le  Roi 
de  Tidore  étoit  oncle  du  Roi  de  Ternate  , qui 
eft  le  plus  confidérable  de  tous  les  Rois  de  ces 
ifles,  quoi-qu’on  tire  plus  de  marchandées  de 
Maflian  que  d’aucune  aucre.  / •. 

La  haine  des  habitans  de  Ternate  contre  les 
Portugais  eft  irréconciliable , parce-que  trente- 
quatre  ans  avant  la  venue  des  Hollan  dois , ils  a-, 
voient  tirannifé  le  Roi , père  du  Roi  alors  ré- 
gnant, d une  manière  tout-à-fait  étrange , ain- 
fi.  qu’il  fera  dit  plus  amplement  ailleurs.  Cette 
conduite  les  avoit  fait  chafler  d’abord  de  la  vil- 
le de  Gammalamma,  & enfuite  de  toute  l’ille 

de  Ternate.  .... 

L’on  y voit  encore  des  reftes  de  leurs  édifi- 
ces, comme  le  château  où  le  Roi  fait  fon  fe- 
jour,  I’E'glife  de  St.  Paul,  un  couvent  de  Do- 
minicains tombé  en  ruine,  un  baftion  revêtu  de 
pierre , & trois  ou  quatre  maifons  qui  en  font 

conftruites.  . . , 

Les  Chinois  qui  trafiquoient  autrefois  à Ter-, 
nate  , en  avoient  été  cnaflez  par  les  querelles 
que  les  Portugais  leur  avoient  faites,  & il  y en 
venoit  très-peu  alors.  Pour  les  infulaires  de 
Mindenao  ils  étoient  en  alliance  avec  le  Roi  de 
Ternate,  & ne  haïfloient  pas  moins  que  lui  les 
Portugais,  contre  lefquels  ils  fe  prêtoient  mu- 
tuellement fecours,  & qui  tenoient  leurs  prin- 
cipales forces  dans  les  Philippines. 

, , Les  habitans  des  ifles  Molfiques  font  fort- 
>}  fainéans,  & aiment  leurs  commodités  & leurs 
plaifirs:  fi-bien  qu’on  voit  rarement  perfonne 
,,  travailler , fi  ce  ne  font  les  valets,  ou  lesef- 
„ claves.  C’eft  à cette  quantité  prodigieufe  de 
„ doux  de  girofle , qui  font  fi-précieux , qui  ne 

,,  croif- 
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croiflent  nulle  part  ailleurs  que  danscespeti- 
,,  tes  illes  , & que  tout  le  monde  recherche  , 

33  qu’ils  doivent  ce  loifir&les  moiens  qu’ilsont 
>,  defubfifterj  car  il  n’y  a parmi  eux  ni  autre 
33  commerce  , ni  gens  de  mener , & ils  ne  fe 
33  mettent  en  peine  de  rien.  Pour  tous  meubles 
t,  ils  n’ont  que  des  pots,  des  poêles,  &uneou 
*,  deux  nattes  d’écorces  d’arbres  j furquoi  ils 
s,  s’afleïent  & fe  couchent. 

,,  Leurs  efclaves  bâtiiTent  leurs  maifons  de 
„ bois  & de  rofeaux  , fans  y emploicr  aucune 
33  autre  matière , non-pas  même  autant-qu’il  y 
33  en  a dans  un  clou.  . Leurs  habits  font  alfez 
3 j bien-faits  & honnêtes,  mais  ils  font  d’étofes 
a légères  & de  peu  de  valeur.  Ilsn’ont  pourtant 
33  pas  befoin  d’en  mettre  deux  ou  trois  l’un  fur 
33  l’autre  , parce-qu’ils  habitent  fous  la  Ligne 
33  équinoxiale,  ou  fort-près , où  il  ne  fait  ja- 
„ mais  froid. 

33  Ainfi  les  habits  qu’ils  mettent  ne  fervent  pas 
33  à les  garantir  du  froid  , mais  bien  du  Soleil 
33  qui  les  oblige  de  fe  vêtir,  s’ils  ne  veulent  que 
33  leur  peau  en  foit  toute* rôtie.  Les  jeunes  gens 
33  portent  fur  leurs  têtes  des  morceaux  de  toile 
„ de  coton  treffez  & palfez  en  forme  de  cou- 
„ ronne,  & les  jours  de  fêtes  ils  les  ornent  de 
33  fleurs. 

,,  Les  hommes  parfument  leurs  habits,  afin- 
. 33  que  la  bonne  fenteur  en  plaife  à leurs  femmes.  « 

33  Us  époufent  autant  de  femmes  qu’ils  veulent, 

„ &ils  ne  laiflentpas  d’en  être  très-jaloux:  juf- 
33  ques-là  qu’ils  ne  mènent  perfonne  dans  leurs 
„ maifons,  de-peur  qu’on  ne. les  voie.  Quand 
,,  un  homme  veut  fe  marier,  il  ne  voit  pointla 
„ femme  qu’il  doit  prendre,  jufques-à-cequele 
33  mariage  foit  conclu  autre  les  parens  récipro- 
...  >,  ques. 
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h ques.  Alors  on  lui  mène  la  fille  dans  fa  mai- . 
„ fon,  & il  faut  qu’il  la  prenne  fans  l’avoir 
t)  jamais  vue  auparavant. 

,,  Les  femmes  font  d’une  taille  médiocre, 
s,  Leurs  cheveux  font  treflez  & les  trelfes  ran- 
>,  gées  autour  de  leurs  têtes  , les  bouts  fe  ren- 
j>  oant  par- derrière  j où  ils  font  atachez  d’un 
a bouton  , afin-qu’il  n’y  ait  aucun  ornement. 

Néanmoins  elles  ne  laiftènt  pas  d’être  de  bon- 
3 1 ne  humeur  & vives , & avec  quelque  foin 
j>  qu’on  les  garde  , on  ne  peut  les  empêcher  de 
33  faire  des  infidélités  à leurs  maris. 

• 3,  Leur  ouvrage  eft  de  tiftre  de  la  toile  , & 

,,  de  filer  du  coton  qui  eft  en  abondance  dans 
,,  leur  pais.  Celles  qni  font  pauvres  fe  tiennent 
,,  dans  la  place  du  marché  à vendre  du  poifton 
Sj  fec,  ou  du  poifton  frais , des  poules,  desba- 
,,  nanes , des  rofeaux  de  fucre  , du  gingembre 
j,  vert  & d’autres  denrées.  On  voit  peud’au- 
33  très  femmes  que  celles-là  dans  les  rués. 

,,  Les  habitans  des  Moluques  font  bons  fol- 
3i  dats  : on  peut  même  dire  qu’ils  n’ont  pas 
33  leurs  pareils  dans  toutes  les  ifles.  Ils  favent 
fort-bien  fe  fervir  de  leurs  armes , & eftiment 
„ que  c’eft  une  grande  honte  pour  eux  que  de 
,,  fuir  devant  leurs  ennemis.  . Mais  quand  ceux- 
j,  ci  font  les  plus  forts  , ils  tiennent  pour  un 
3,  grand  honneur  de  mourir  en  combattant , & 

,,  qu’un  homme  feul  fafle  tête  à deux  ou  à 
33  trois. 

,,  Ils  ne  pofledent  point  d’argent.  Toute 
. . „ leur  richeflè  confifte  en  doux  de  girofle.  Il 
> , eft  vrai  qu’avec  cette  marchandifeils  peuvent 
3,  avoir  toutes  les  ch’ofes  dont  ils  ont  befoin. 

„ Leur  langue  n’a  aucun  raport  avec  celle  des 
.33  autres  Indiens,  mais  ils  fe  fervent  de  caradé- 
* * «res  ' 
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res  Arabes  pour  écrire. 

Ces  infulaires  furent  découverts  par  les 
,,  Portugais  l’An  1515.  fous  le  commandement 
de  Francifco  deSerra.  Enfuite  l’An  1520. 
Ferdinand  Magellanez,  ce  grand  homme  de 
3 3 mer  , aiant  reçu  quelque  petit  mécontente- 
ment d’Emanuel  Roi  ae  Portugal,  fonPrin- 
ce  , fut  le  premier  qui  y alla  au  nom  de 
33  l’Empereur  Charles-quint.  Il  y territ  par 
33  l’Ouëft  , par  le  détroit  de  mer  qu’il  y dé- 
couvrit, & à qui  l’on  a donné  fon  nom, 
Fretüm  Magellanicurn  , Le  détroit  de  Ma- 
gellan. 

,,  Le  Roi  de  Ternate  polféde  prefque  toutes 
„ ces  ifles.  Tidore  & Baffian  ont  pourtant 
leurs  Rois  particuliers.  Celui  de  Ternate 
exerce  fur  fes  Sujets  un  empire  fi-abfolu,  que 
,,  lors-qu’il  veut  aller  à la  guerre  il  faut  qu’ils 
le  fuivent  à leurs  propres  dépens , & fans 
folde. 

,,  Il  n’y  a prefque  point  debeftiauxdanscet- 
,,  te  ifle.  On  n’y  voit  que  quelques  bufles,  & 
„ encore  moins  de  chèvres.  Mais  il  y a beau- 
coup de  fangliers,  les  habitans  ne  îesdétrui- 
fant  point  à-caufe  de  leur  Loi  qui  leur  défend 
d’en  manger.  Il  y a une  montagne  ardente 
qui  jette  beaucoup  de  feu  & de  cendres , par- 
ticuliérement au  Printems  & en  Automne, 
lors-que  le  vent  de  Nord  foufle.  Dans  les 
autres  fa ifons  de  l’année  on  peut  la  militer  * 
mais  il  eft  difficile  d’y  monter  fans  cordes, 
& fans  d’autres  aides  & préparatifs. 

,.  Les  Moîuques  furent  le  fujet  d’unr  grand 
„ différent  entre  les  Efpagnols  & les  Portugais 
,,  l’An  1520.  ci-deffus  marqué  , & les  années 
fuiyantes.  Les  Portugais  firent  tant  qu’ils 

„ en 


33 

33 


33 

33 


33 

3? 


33 

33 


33 


33 

33 

33 


Digitized  by  Google 


! 


//.  Votage  des  Holl.- 

S}  en  chaflerent  ces  premiers , & qu’ils  s’y  éta- 
,,  blirent  feuls.  Mais  enfuite  ils  en  furent  eux-  . 
„ mêmes  chaffez.  Les  infulaires  leshaifloient 
„ extrêmement , & les  Hollandois  qui  les  trou- 
„ vérent  dans  cette  difpolîtion  fçurent  en  profi- 
3)  ter.  Ils  les  animèrent  encore,  & leur  don- 
33  nérent  du  fecours,  fi-bien  qu’enfin  lesPortu- 
3,  gais  furent  contrains  de  céder , & de  fe  reti- 
33  rer.  Par  ce  moien  tout  le  commerce  des 
,,  Moluques  eft  tombé  entre  les  mains  des  Hol- 
„ landois  ,.  qui  fe  font  rendus  maîtres  de  ces 
„ ifles,  quoi-qu’il  y en  ait  encore  où  il  femble 
„ qu’ils  ne  le  foient  pas  tout-à-fait.  Mais  ce 
33  refte  de  pouvoir  que  les  infulaires  paroilfenc 
3,  conferver , n’eft  qu’une  ombre,  qui  fe  diffi- 
33  pera  dès  qu’on  voudra  , & qui  ferait  déjà 
„ dilïipée  s’il  en  eût  été  befoin.  Les  ports  & 

3t  le  commerce  font  entièrement  entre  les  mains 
33  des  habitans  des  Provinces  Unies  , & bien- 
33  loin  que  les  infulaires  puiffent  les  leur  enle- 
,,  ver,  ils  s’y  font  tellement  fortifiez  qu’il  n’y 
33  a pas  même  aparence  qu’aucune  Puilfance 
3,  étrangère  pût  en  venir  à bout. 

Comme  les  Hollandois  laiffoient  cinq  hom- 
mes à Ternate,  dequoi  le  Roi  étoit  fort  con- 
tent , ainfi  qu’on  l’a  déjà  marqué  , il  alla  les 
conduire  à leur  départ,  & leur  donna  beaucoup 
de  tèmoiguages  d’afeétion  , difant  que  c’étoit 
Dieu  qui  avoir  amené  dansfon  pais  des  gens  qui 
s’accommodoient  fi-bien  avec  lui. 

Quand  ils  lui  eurent  dit  que  les  Portugais  & 
leurRoi  avoient  fait  aflafliner  dans  fon  palais, 

& perçer  d’un  coup  de  fufii  le  Prince  qui  étoit 

urEtat,  il  leur  dît  de  fon  côté. 
Portugais  s’étoient  faifis  de  fon 
qu’ils  l'a  voient  haché  en  pièces». 
^ falé, 
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Talc,  & tranfporté  à Malacca  : outrage  qui  l’o- 
bligeoit  lui  & fes  fticcefleurs  après  lui,  à en  re- 
chercher la  vengeance.  ' 

- En  fe  réparant  il  délira  qu’on  lui  fit  unefal- 
ve  de  toutes  les  bordées  du  canon , & il  témoi- 
gna y prendre  beaucoup  de  plailir.  Il  avoir  au-  . 
près  de  lui  un  Portugais  renié , homme  adroit 
& rufé  au  dernier  point,  de  qui  l’on  tâcha  d’a- 
quérir  la  faveur  avant-que  de  fe  retirer , afin- 
qu’il  protégeât  les  gens  qu’on  laifioit. 

Le  19.  d'Août  1599.  les  deux  vaifleaux  Amf- 
terdam  & Utregt  levèrent  l’ancre  , & partirent 
de  Temate.  Le  30.  ils  reconurenc  l’ifle  d’Oba, 
& relâchèrent  le  <?.  de  Septembre  à fon  bout  oc- 
cidental. A l’Ouëft  d’Oba  il  y a tant  d’illes 
qu’ôn  ne  peut  pasmêmeles  compter.  Mais  il 
y aaufli  tant  de  bancs  que  les  vaifleaux  s’y  trou- 
vèrent embaraflez.  Ces  ifles  gifent  par  les  deux 
degrés  Sud  de  la  Ligne.  Le  10.  du  même 
mois  , il  fut  vendu  abord  de  /’  Am fier  dam  un 
fromage  du  poids  d’environ  fept  livres , pour 
lequel  on  donna  douze  florins  dix  fous. 

Le  13.  de  Novembre  1599.  après  avoir  fou- 
fert  beaucoup  de  faim  & d’autres  incommodi- 
tés , on  alla  relâcher  à Jaccatra , où  dès  la  nuit 
même  il  fut  aporté  du  ris  à bord. . On  rendit 
grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  lui  a voit  plu  de  déli- 
vrer les  équipages  d’un  fléau  tel  qu’eft  la  faim. 
Le  16.  ils  allèrent  mouiller  devant  la  rivière , 
où  ils  firent  de  l’eau  , & achetèrent  des  Chi- 
nois quantité  d’arecca  &de  ris,  à cinq  derniers 
la  livre,  monnoie  de  Hollande. 

Le  17.  ils  firent  voiles  vers  Bantam  , & fur 
la  route  ils  raifonnérent  avec  deux  vaiflcaiix  de 
Zélande  nommez  la  B arque -longue  & le  Soleil , 
qui  ayoient  été  huit  mois  à la  rade  de  Bantami 
: ■>  Ils 
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Ils  y avoient  trafiqué  fi-heureufement , & fi-bien 
troqué  toutes  leurs  marchandées , qu’enfin  fau- 
te d'argent , ils  avoient  été  obligez  de  mettre 
en  vente  jufqu’aux  fifletsdes  Quartiers-maîtres, 
fans  néanmoins  avoir  beaucoup  avancé  leurs  afai- 
res  j car  tous  les  deux  navires  n’avoient  chargé 
que  fix-vingts  tonneaux  de  poivre  & de  clou, 
& leurs  équipages  étoient  afoiblis  de  cinquan- 
te-cinq hommes.  ' - ; . 

Le  19.  ils  terrirent  àBantam  , où  ils  furent 
agréablement  reçus.  Le  5.  de  Décembre  , le 
vailfeau  t/mgr commença  à charger  du  poivre, 
dont  on  acheta  le  fac  d’abord  quatre  pièces  & 
demie  de  huit,  puis-après  quatre  pièces,  & le 
fac  pèfe  plus  de  cinquante  livres.  Pour  la  fleur 
de  mufcade  , elle  coûtoit  quatre-vingts  pièces 
de  huit  la  bare,  & le  clou  .foixante-cinq  pié- 
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...  Le  15.  de  Janvier  1 <>00.  l’Amiral  Warwijck 
étant  defcendu  à terre  , alla  porter  des  préfens 
aux  Seigneurs  de  Bantam,  & eut  avec  eux  un 
affez  long  entretien  touchant  le  commerce , où 
toutes  chofes  fe  paflerent  avec  une  fatisfaètion 
réciproque.  - Ils  fe  firent  des  remercîmcns  de 
part  & d’autre,-  &fe  réparèrent  en  fe  donnant 
des  marques  d’eftime  & d’amitié.  Entre  autres 
chofes,  l’Amiral  fit  préfent  au  Gouverneur,  de 
la  chaloupe  dans  laquelle  il  étoit  allé  à terre, 
& qui  étpit  tendue  de  drap  écarlate  , & mon- 
tée de  deux  pierriers.  Mais  les  infulaites  ne  la 
pouvoient  bien  nayiguer.  . 

Lè  21.  les  vaifleaux  mirent  à la  voile  , & 
prirent  la  rouçe  de  Hollande.  . Le  16.  de  Mai 
ils  eurent  la  vue  de  l’ifle  Ste.  Hélène  , & le 
lendemain  ils.  y virent  une  carraque  fur  la  côte. 
C’étoit  la  carraquede  l’Amiral  de  laflotePor- 
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tugaifc.  Elle  alla  mouiller  à la  rade  de  la  troi- 
lîéme  valée,  où  il  y avoitdêja  trois  aûtrescar- 
raques.  Ainfi  les  Hollandois  furent  obligez  de 
mouiller  à l’ancienne  rade,  qui  eft  à la  premiè- 
re valée  , quand  on  vient  par  la  pointe  Nord- 
ouëft.  Là  ils  le  trouvèrent  à la  portée  d’un  pe- 
tit canon  des  Portugais. 

Le  même  loir  il  vint  encore  une  autre  carra- 
que  à la  rade,  tout-proche  de  la  pointe  Nord- 
ouëft  , fi-bien  qu’on  raifonna  avec  l’équipage, 
qui  aiant  apris  que  les  vaifleaux  qu’ils  voioient 
etoient  Hollandois,  remit  à la  voile,  & prit  le 
large. 

Le  iS.  quatre  hommes  étant  allez  à terre 
pour  faire  de  l’eau  , les  Portugais  qui  avoient 
pofé  des  fentinelles , les  en  empêchèrent  ; de- 
forte  que  le  22.  qui  étoit  le  jour  de  la  Pentecô- 
te, ils  levèrent  l’ancre  , & le  30.  ils  recour  u- 
rent l’ifle  de  l’Afcenfion  , où  ils  mirent  dès  la 
nuit  même  des  gens  à terre..  Mais  aiant  vifiré 
l’ifle,  ils  n’y  trouvèrent  pas  plus  d’eau  qu’il  en 
faut  pour  defaltérer  un  homme,  tout  le  terrain 
n’étant  proprement  qu’un  rocher  fi-brûlant , ‘ 
au’on  le  peut  prendre  pour  du  charbon  de 
forge. 

On  y vit  des  pourceaux,  & l’on  ne  pouvoit 
pas  s’imaginer  comment  ils  y pouvoient  fub- 
îïfter , & où  ils  trouvoient  dequoi  vivre , puis- 
qu’il n’y  a ni  arbres  , ni  feuilles  , ni  herbes. 
Pour  des  mouettes,  il  y en  avoir  en  abondan- 
ce, qu’on  tuoit  avec  un  bâton  , & l’on  y en 

Eouvoit  trouver  pour  fufire  à un  grand  nom- 
re  de  perfonnes  , pendant  un  long  efpace 
de  tems.  On  y prit  aufli  des  tortues  qui  fu- 
rent portées  à bord.  Elles  étoient  extrême- 
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mène  grandes , & l’on  jugeoit  qu’il  y en  avoir 
qui  pefoient  jufques  à quatre-cenrs  livres. 

Le  foir  du  dernier  de  Mai,  on  remit  à la  voi- 
le, & enfin  les  deux  vaitfeaux,  nonobftant  les 
maladies  dont  les  équipages  étoient  travaillez 
faute  de  rafaîchiflemens , terrirent  au  Texel, 
où  ilsfurent  déchargez , & vinrent  enfuite  à Am- 
terdam.  Ainfi  les  huit  vaiffeaux  , par  la  grâ- 
ce de  Dieu,  arrivèrent  tous  à bon  port , les  uns 
après  les  autres.  j • • 
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.D’UN  VOIAGE 

DE  CINQ  VAISSEAUX 

DE 

ROTTERDAM 

Partis  le  27.  de  Juin  de  l* An  i.j’çS»  pour  aller  . 
etu  détroit  de  Magellan , d'où  le  Capitaine  S E- 
i>  AL  D DE  IV E E R F qui  mont  oit  le  Vaif- 
Jeau  LA  LOI , mit  a la  voile  pour  le  retour  le 
21 . de  Janvier  1600.  é"  rentra  dans  la  Meu- 
■ Je  le  13.  de  Juillet  de  la  mime  Année  1600. 

Es  Habitans  des  Provinces  Unies 
étant  perfuadez  que  la  navigation 
aux  Indes  contribuëroit  beaucoup 
à la  profpérité  de  l’Etat  & des 
Particuliers,  prirent  la  réfolution 
d’envoier  des  vaifleaux  au  Détroit  de  Magel- 
lan. Pour  cet  éfet  on  en  équipa  cinq  à Rot- 
terdam, dont  l’un,  qui  fenommoit L'Ejpérau- 
ce , étoit  du  port  de  cinq  cents  tonneaux  , & 
avoit  cent-trente  hommes  d’équipage  , étant 
monté  par  Jaques  Mahu,  qui  commandoit  cet- 
te petite  flote  en  qualité  d’ Amiral. 

Le  fécond  , qui.fe  nommoit  L'Amour , étoit 
de  trois  cents  tonneaux  , & avoit  cent-dix 
hommes  d’équipage  , ' étant  monté  par  Simon 
de  Cordes,  en  qualité  de  Vice-amiral. 

Tom.  I.  Z Le 
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Le  troifiéinc,  qui  fe  nommoit  La  Foi , étoit 
de  trois-ccnts-vingt  tonneaux  , ■ avoit  cent 
neuf  hommes  d'équipage , de  pour  Capitaine 
Girard  van  Beuningen.  Le  quatrième  avoit 
le  nom  de  La  Fidélité  3 & étoit  du  port  de  deux- 
cents-vingt  tonneaux  j monté  de  quatre-vingtSr 
fix  hommes  d’équipage,  & commandé  parle 
Capitaine  Jurien  van  Bockholt.  Le  cinquiè- 
me étoit  un  yacht,  qui  fc  nommoit  Le  J aïeux 
Mefjnge , du  port  de  cent-cinquante  tonneaux  , 
monté  de  cent-douze-hommes  d’équipage , fous 
le  commandement  du  Capitaine  Sebald  de 
Weert. 

Tous  ces  vaiffeaux  étoient  pourvus  des  mu- 
nitions néceffaires , tant  de  bouche  que  de  guer- 
re, de  canon,  d’argent,  de  marchandifes,  & 
de  tout  ce  qu’il  faloit  pour  un  voiagedefi-long 
cours. 

Le  27.  de  Juin  15  9$.  la  flote  fortit  de  la  paf- 
fe  de  Goerée.  Mais  elle  fut  contrariée  par  le 
vent , & contrainte  de  demeurer  à l’ancre  fous 
Duins à la  côte  d’Angleterre,  jufques  au  15.  de 
Juillet  que  le  vent  aiant  changé  & s étant  ren- 
du favorable,',  elle  remit  à la  voile.  Cepen- 
dant comme  il  s’étoit  confumé  des  vivres,  les 
Commandans  eurent  foin  d’en  faire  reprendre 
d’autres,:  afin  de  n’en  pas  manquer. 

. D’abord  les  vaiffeaux  eurent  le  vent  en  pou- 
pe , & enfuite  il  fut  variable , quelquefois  fa- 
vorable & quelquefois  contraire,  avec  du  gros 
tems.  Pendant  cette  route  il  ne  fe  préfenta  rien 
de  remarquable  jufques  au  foir  du  10.  d’Aoûr, 
qu’on  découvrit  par  la  hauteur  du  cap  de  St. 
Vincent  quatre  voiles  y dont  l’une  étoic  une 
barque  Efpagnole.  On  crut  alors  que  tous 
les  quatre  bâtimens  étoient  delà  même  nation  , 
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St  aufli-tôt  on  porta  fur  eux. 

Dès-qu 'ils  fe  furent  aperçus  de  la  manoeuvre 
des  Hollandois,  il$  le  feparérent  , 8c  prirent 
ch  allé,  deux  de  chaque  coté.  Le  Général  Hol- 
landois  aiant  fait  force  de  voiles  pour  chafler  fur 
.eux  , vint  à la  portée  du  canon  du  plus  grand 
vaifleau,  & lui  envoia  une  volée  pour  le  faire 
amener.  Enfin  il  joignit,  durant  la  brune,  leur 
Amiral  qui  droit  à bo.rd  d’un  yacht,  fut  lequel 
il  avoir  fait  chafler  Ci  chaloupe.  Mais  aiant 
reconnu  que  c’croient  des  Anglois  il  les  quitta 
& continua  fa  route  ^ croiant  être  fuivi  du  relié 
de  fes  vai  fléaux. 

Cependant  Sebald  de  Weert,  Capitaine  du 
grand  yacht  Hwllandois  , qui  vers  le  foir  avoir 
reçu  ordre  du  Général  de  chafler  fur  le  Pavil- 
lon des  quatre  vaiffeaux  étrangers,  avoitvùque 
Ton  Général  lui  même  avoit  aufli  tiré  deflus , 
ôc  que  l’autre  lui  avoit  répondu.  Enfuite il  vit 
que  le  Général  reviroit  fans  faire  aucun  fignal, 
& il  n’en  put  deviner  la  raifon,  s’imaginant 
que  c’étoit  pour  chercher  fa  chaloupe  qu'il  a- 
voit  vu  mettre  à la  mer,  & qui  ne  pouvoit  le 
rejoindre  à-caufe  de  la  brune. 

Ainfi  au-lieu  de  fuivre  fon  Amiral , il  mar- 
cha- dans  les  eaux  del’Anglois , & luiaïanr  ga- 
gné le  vent , il  lui  envoia  fa  bordée  pour  le  fai- 
re amener,  continuant  à tirer,  jufques-a-ce  que 
vers  le  point  du  jour,  le  Vice-amiral  Simon  de 
Cordes  , & le  Capitaine  Bockholt  venant  le  ren- 
forcer, ils  contraignirent  le  vaifleau  étranger' 
de  baifler  les  voiles.  Aufli-tôt  ils  mirent  une 
c haloupe  à la  mer  & envoiérent  enlever  le  Com- 
mandant de  ce  vaifleau. 

Le  jour  étant  venu,  & le  Général  Hollan- 
dois ne  fe  voiant  point  fuivi  des  liens,  alla  lui- 
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même  les  rejoindre.  Alors  il  fit  venir  à fon 
bord  le  Commandant  étranger  qui  avoit  été  en- 
levé , & lui  fit  beaucoup  d’excufes  de  cet  acci- 
dent qui  étoit  arrivé  contre1  Ton  intention , &r  à- 
caufe  de  la  barque  Efpagnole,  qui  avoir  donné 
lieu  de  croire  que  tous  les  vaifieaux  étoient  delà 
même  nation. 

Néanmoins  le  Général  aurait  bien  pu  en  ufer 
autrement  j vu  que  l’Amiral  de  ces  vaifieaux 
étoit  une  barque  de  Méde'nblick , que  les  Anglois 
avoient  prife.  Il  eft  vrai  qu’ils  dirent  que  c’é- 
toit  parce-qu’on  y avoit  trouvé  des  marchandifes 
de  contrebande  5 raifon  que  le  Général  voulant 
bien  admettre  pour  bonne  , il  reprit  feulement 
les  matelots  Hollandois  qui  l’çp  requirent , & 
laifla  paflèr  les  vaifieaux  avec  leurs  équipages. 

On  diftribuoit  de  fi-groflés  rations  de  bifeuit , 
que  les  équipages  ne  le  pouvant  confirmer,  en 
remplifioient  des  tonneaux  & des  cofres.  Les 
Oficiers  s’en  étant  aperçus  on  tint  Confeil  , & 
on  diminua  les  rations , lçs  réduifant  à Une  de- 
mi-livre de  bifeuit  par  jour,  pour  chaque  hom- 
me, & à trois  petites  mefures  de  vin , qui  fai- 
foient  trois  cannes  par  chaque  plat  de  huit  hom- 
mes. Mais  les  potages,  le  poiflon  & la  viande 
continuèrent  à être  diftribuez  comme  à l’ordi- 
naire. . 

Le  1 9.  du  même  mois  de  J ailler , pendant  le 
premier  quart,  par  un  vent  de  Nord-eft  , il  y 
eut  quatre  vaifieaux  qui  fe  trouvèrent  affalez  à 
la  côte  de  Barbarie , par  non-vue,  n’étant  plus 
que  fur  douze  braffes  de  profondeur  lors  qu’on 
eut  connoiffance  de  la  terre.  Le  vent  étoit  for- 
cé , & comme  ils  ne  pouvoient  reprendre  le 
large,  ils  furent  contrains  de  mouiller  lurfept, 
huit  & dix  braffes  de  profondeur  , hormis  le 
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Capitaine  van  Beuningen  qui  jetta  l’ancre  fur 
cinq  braffes,  •&  dont  le  vaiffeau  n’étant  que  fur 
quatre  brades  & demie  , fut  en  grand  danger^ 
Mais  quand  le  jour  fut  venu,  il  fit  jetttruneou 
deux  ancres  de  toüei , & envoia  deux  hommes 
à la  nage  pour  dégager  un  de  fes  cables , quite- 
noit  à . un  rocher  j & enfin  tous  les  vaifleaux  s’a- 
larguérent,  & continuèrent  leur  route.  Pour 
l’Amiral  il  avoir  tenu  la  mer  toute  la  nuit,  & 
n’avoit  point  laiffc  tomber  l’ancre,  parce-qu’il 
avoir  découvert  la  terre  allez  à tems. 

La  non-vue  des  Pilotes  aiant  expofé  la  plus 
grande  partie  de  la  flote  à un  tel  danger,  l’A- 
miral fit  venir  à fon  bord  tous  les  hauts  Oficiers 
& les  Maîtres.  Là  il  fur  réfolu  que  chacun  fe 
ferqit  raporter  le  pointage  de  fon  Pilote  deux 
fois,  ou  du-moins  une  fois  la  femaine,  avec  les 
cartes,  afin  de  les  conférer  enfemble. 

Le  dernier  d’Aout,  ils  eurent  la  vuëdeSant 
Jago,  l’une  des  ifles  du  cap  Vert.  Le  i.  de 
Septembre  ils  mouillèrent  fous  l’ifle  du  Mai, 
hormis  l’Amiral  qui  ne  vouloir  pas  qu’on  s’y 
arrêtât , parce  que  la  mer  y brifoit  trop-fort. 
Les  Capitaines  Beuningen  & Bockholt  étant 
allez  à terre  avec  quelques-uns  de  leurs  gens,  n'y 
trouvèrent  point  d’eau , ou  que  bien-peu.  Ils 
marchèrent  toute  la  nuit  pour  chercher  du  mon- 
de , & n’aïant  découvert  qu’un  vieux  Portu- 
gais , ils  l’amenèrent  à bord  , avec  quelques 
boucs  qui  étoient  fi  maigres , qu’ils  ne  valoient 
pas  la  peine  qu’on  avoir  pcife  pour  les  avoir. 

Le  vieux  Portugais,  aiant  été  interrogé  aufu- 
jet  de  l’état  Si  de  la  fituation  delà  ville  de Sant 
jago,  fit  voir  beaucoup  de  difficulté  à l'ata- 
quer.  Il  dit  qu’il  y avoir  cinq  cents  Portugais 
St  quinze  cents  Nègres,  tous  armez  de  fufils. 

Z 3 Après 


à 


■V  IV  V 


534  Votage  de  V.  Vaiffeanx. 

• 

. Après  midi  l’Amiral  aïant  fait  le  lignai  de 

fartance  , tous  les  vaifleaux  mirent  le  cap  fur 
ifle  de  Sant  Jago,  & en  rangeant  la  cote  ils 
Virent  a«-dela  d’une  pointe  de,  terre*  le  haut  du 
mât  d’un  bâtiment  qui  étoit  à laradedePraïa. 

Quand  ils  eurent  doublé  la  pointe,  & qu’ils 
furent  à la  rade,  ils  y trouvèrent  un  gros  bâti- 
ment & deux  petits.  Le  plus  grand  étoit  de 
Hambourg.  Le  Maître  fe  nommoit  Herman 
"Webbe,,  & il  étoit  deftiné  pour  le  Brefil. 

La  flote  aïant  ancré  derrière  & à côté  de  ce 

{;ros  bâtiment , le  Vice-amiral  envoia  fa  cha- 
oupe  & le  Capitaine  de  Wecrt  fon  canot  aux 
deux  autres  petits  , où  il  n’y  ayoit . perfonne. 
L’un  étoit  une  vieille  barque , qui  avoir  fervi  à 
tranfporter  des  Nègres,  où  il  n’y  avoit  rien-du- 
tout  qu’environdeux  pipes  d’eau,  un  peu  de  mil, 
& un  pot  de  terre  plein  de  vin. 

. L’autre  petit  bâtiment  étoit  du  port -d’envi- 
ron trente  tonneaux  , deftiné  pour  tranfporter 
Un  E vêque  à S.  Thomé.  On  y trouva  quelques 
utenfiles  j mais  tout  le  refte  avoit  été  fauve  à 
terre,  ou  porté  à bord  du  Hambourquois. 

Le  Maître  Herman  Webbe  aïant  été  mandé 
à bord  de  l’Amiral , fut  interrogé  touchant  l’é- 
tat de  la  fortereffe  j.  mais  ea  même  tems  on  lui 
Bt  entendre  le  fujet  de  la  venue  de  la  flote  , & 
qu’on  n’avoit  pas  déficit)  de  faire  des  aides  d’hof- 
tilité:  qu’on  ne  vouloir  que  faire  de  l’eau,  & 
acheter  des  rafraîchiflfemens  pour  les  malades. 
Ainfi  on  le  pria  de  ^lpnner  1 habit  d’un  de  (es 
matelots  à François  Verjuis  E crivain  du  Vice- 
amiral , afin-qu’ils  allaffent  enfemble  au  fort, 
faire  cette  déclaration  au  Commandant , & 
qu’ils  raportafientinceflammentréponce,  faute 
dequoi  on  prgadroit*d’autres  mefures. 

Le 
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Le  Hambourquois  aiant  obéi,  & étant  allé 
au  fort  , revint  a bord  fur  le  minuit , & dit 
qu’  on  lui  avoit  répondu  qu’on  ne  pouvoir  croire 
que  l’intention  de  la  flore  fut  telle  qu’on  le  dé- 
clarait ; que  la  prife  qu’on  avoit  faite  des  deux 
petits  bâcitnens  marquoit  trop  le  contraire; 
mais  que  d’ailleurs  on  ne  pouvoir  nen  faire  en 
l’abfence  du  Gouverneur  qui  étoit  dans  la  ville 
de  Sant  Jago,  à deux  lieues  de-là,  & .qui  avoit 
expreffément  défendu  d’acorder  à qui  que  ce  fut 
ce  qu’on  demaudqit  alors.  Ils  ajoutèrent  qu’ils 
prioient  qu’on  atendit  qu’il  fût  jour , & qu’ils 
alloient  envoier  tout-à-l’heure  un  Cavalier  à 
Sant  Jago  pour  avertir  le  Gouverneur  & rece- 
voir les  ordres. 

JLe  Conlèil  de  guerre  ne  jugea  pas  à propos 
de  donner  ce  delai,  de-peur  qu’on  ne  s’en  ferv  ît 
à faire  venir  des  gens  de  Sr,  Jago  pour  défendre 
le  fort.  Auffi-tot  le  Cap  irai  jie  Beuningen  & le 
Sergent  Major  Rombaut  Hooghftoel  s’embar- 
quant avec  cent-cinquante  hommes , dans  les 
chaloupes  & les  canots  , allèrent  defeendre  à 
terre  , où  ils  rangèrent  leurs  gens  en  ordre. 
Enluite  on  marcha  vers  le  fort  avec  deux  enfei- 
gnes  déploiées , & pour  y arriver  il  fallut  mon- 
ter environ  cent  foixante  & quinze  pas,  t 

Du  coté  du  rivage  le  fort  avoit  un  parapet 
de  grolfe  pierre  , de-  plus  de  quatre  piés  de 
large.  L’entrée  en  étoit  fi-étroite  qu’à-peine 
deux  hommes  yjiouvoient  pafler  à la  fois,  & il 
étoit  efearpé  tout-autour  r fi-biea  que  fîx  hom- 
mes vigoureux  auraient  pu  le  défendre  contre 
mille , en  leur  jettant  feulement  des  pierres , &* 
fans  crainte  d’être  ofenfez  de  ceux  qui  feraient 
aupié.  > . 

Nooobftant  ces  Difficultés  le.  Capitaine  fit 
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avancer  Tes  gens  jufques  à une  petite  E'gîife  » 
d’où  l’on  auroit  fort  incommodé  les  ataquans  , 
li  l’on  y eut  fait  pofter  dix  ou  douze  hommes. 
Après  cela  on  continua  de  monter,  & de  tirer 
fur  ceux  qui  gardoient  le  fort,  & qui  étant  fai- 
fis  de  fraieur  ne  tirèrent  que  neuf  ou  dix  coups , 
dont  ils  blelférent  deux  de  leurs  ennemis  , puis 
ils  prirent  la  fuite , & abandonnèrent  la  pla- 
ce , d’où  ils  avoient  déjà  auparavant  emporté 
tout  ce  qu’ils  avoient  pu. 

Ainfi  les  Hollandois  s’en  étant  emparez  fans 
réfiftance,  & n’y  aiant  trouvé  perfonne,  y paf- 
férent  la  nuit  fuivante , après  avoir  pofé  de  Don- 
nes fentinelles  par-tout  où  il  en  fut  befoin.  .Le 
lendemain  matin  on  découvrit  fur  les  hauteurs 
des  troupes  Portugaifes,  infanterie  & cavale- 
rie > & comme  le  fort  éroit  ouvert  du  coté  uni, 
le  Capitaine  Beuningenenvoia  demander  au  Gé- 
néral un  renfort  de  monde,  & provifion  de  plomb 
te  de  poudre  j furquoi  le  Capitaine  de  Weert  fut 
commandé  pour  y aller  avec  foi  xante  hommes. 
. Beuningen  , quiavoit  trouvé  dans  la  place 
trois  petits  canons  de  fer  , en  fit  planter  un  à 
chaque  avenue , & y fit  faire  des  retranchemens 
avec  des  bancs,  descofres,  deschaifes,  & au- 
tres piécesdeboisj  afin  d’empêcher  les  chevaux 
d’entrer. 

Nonobftant  toutes  ces  précautions , & le  bon 
état  où  l’ons’étoit  mis,  on  n’avoit  pas  deQein 
d’en  venir  aux  extrémités,  ni  deconfumer  là  un 
tems  qu’on  prétendoit  emploier  ailleurs  plus 
utilement.  Dans  cette  vue  on  chercha  les  voies 
tie  parlementer  , & de  tâcher  d’obtenir  fans 
violence  les  chofes  dont  on  avoit  befoin.  Pour 
cet  éfet  on  jugea  que  la  valée  voifine  feroit  un 
lieu-commode..  4 • * 
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Le  Jués,  on  Juge  du  fort,  aiant  paru  ache- 
vai avec  une  petite  bannière  de  paix  pendante  à 
fa  lance  , les  deux  Capitaines  Beuningen  & de 
Weert  s’avancèrent  au  devant'  de  lui,  & entrè- 
rent en  Confèrence.  On  fe  plaignit  & l’on  fe 
fit  des  reproches  de  part  & d’autres.  LesCa- 
pitaines  Hollandois  dirent  qu’ils  ètoient  prefiez 
de  la  néceflité  qui  n’a  point  de  loi,  & quefi 
l’on  ne  vouloir  pas  leur  vendre  les  çhofes  dont 
ils  avoient  befoin  , ils  fe  verraient  contrains  à 
, les  prendre  par  force:  qu'ils  prioient  les  Por- 
tugais de  fe  déterminer  promtement , & de  leur 
dire  à quoi  ils  dévoient  s’en  tenir  : &fîl’on  vou- 
loir leur  fournir  pour  leur  argent  ce  qu’ils  de- 
mandoient , ou  les  contraindre  à s’en  pourvoir 
par  d’autres  voies. 

Le  Juge  leur  fit  réponce,  qu’il  n’étoit  pas  en 
fon  pouvoir  de  leur  rien  promettre  fans  la 
permiffion  du  Gouverneur:  qu’il  ofroit  de  s’en 
aller  fur  l’heure  à Sant  Jago,  & de  revenir  prom- 
tement  dire  ce  qui  ferait  réfolu. 

Le  Vice-amiral  étant  aufli  allé  à terre  , & 
aiant  été  informé  de  ce  qui  fe  pafloit , écrivit, 
au  Gouverneur  : & envoia  fon  page  qui  parloir 
Portugais,  avec  le  Juge,  fous  promeiïe  quece- 
lui-ci  fit  de  le  ramener  le  même  jour. 

• • La  lettre  portoit,  que  la  flote  fe  trouvant  dans 
«ne  neceffite  abfoluë  défaire  de  l’eau,  & aiant 
befoin  de  quelques  autres  rafraichilfemfens , elle 
ne  pouvoitpas.fe  difpenfer de  pourvoira  fesbç- 
foirrs , puisqu’elle  étoit  en  lieu  propre  pour  ce- 
la: qu’on  n’avoit  aucune  intentionde  Fsrenirles 
deux  petits  bàtimens  qu’on  avoir  pris  à la  radet 
• que  les  aiant  trouvez  vuides , Sç  meme  fans 
qu’il  y eût  perfonne  dedans,  on  s’en  étoit  affit- 
ré  comme  pour  otages:  que  € étoit  dans  la  mê- 
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me  vue  qu’on  s’étoit  emparé  du  fore  ,.*&  dans- 
l'efpérance  d’y  trouver' ce  que  les  Portugais 
n’avoieor  pas  voulu  leur  acoraer  r que  s’ils  vou- 
loient  rendre  une  réponce  promte  & favorable», 
ou  promettent  de  reftituer  les  deux  bâtimens  » 
& tout  ce  qui  auroit  été  pris  dansle  fort:,  qu’à 
faute  de  ce  faire  on  feroit  forcé  d’aller  jufqu’à 
Saat  Jago,  chercher  les  choies  qu’on  leur  auroit 
refuiées- 

Sur  le  midi»  après-que  le  page  fur  parti»  le 
Général  acompagné  duCapitaine  Bockholt , é- 
tant  aufli  aile  vifiter  le  fort  , defeendit  avec 
tous  les  Capitaines  dans  la  valée  qui  étoit  plei- 
ne de  cocos.  Ils  y virent  les  Portugais  &fe  fa- 
miliariiérent  de  telle  forte  enfemble , que  ceux- 
ci  promirent  aux  Hollandois  de  leur  porter  la 
mût  dansle  fort»  des  oranges,  des  limons,  .des 
grenades  & d’autres  fruits». 

Il  y en  eut  enrr’autres  un  nommé  Fydalgo  » 
qui  parut  fort-bien  intentioné.  Il  paifa  même 
à bord  du  vaiffeaudu  Capitaine  Beuningen , qui 
fatigué  du  travail  de  la  nuit  précédente  alloit  fe 
repofer  j & aiant  été  bien  régalé  deee  Capitai- 
ne». il  lui  promit  toutes  forteS  de  rafraîchiffe- 
mens , tant  de  viandes  que  de  fruits  » pourvu; 
qu’on  envoiât  fecrétement  deuxoutrois  chalou- 
pes à fonhahitation  qui  étoit  à deux  lieues  de- 
là : mais  les  chaloupes  y étant  allées  le  lende- 
main ne  trouvèrent  rien  de  ce  qu  il  avoit  pro- 
mis. 

Sur  le  foir  le  Général»'  le  Vice-amiral  & le- 
Capitaine  Bockholt  retournèrent  à bord ».  laif- 
fanr  la  garde  du  fort  au  Çapitaine  de  Weert  a- 
yec  trois  , cents  hommes..  £.e  lendemain,  qui 
étoit  le.  4^  de  Septembre»  on-,  vit • paraître beau» 
coup  de  monde  fur  les  hauteurs  » & comme  le 
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page,  qui  avoir  porté  la  lettre  au  Gouverneur 
de  Sant  Jago , u’étoit  point  revenu,  on  fe  tint 
fur  fes*  gardes  jufques  à midi  que  ce  garçon  re- 
vint, accompagné  de  trois  cavaliers  qui  aportérent 
aufli  une  lettre  de  la  part  du  Gouverneur,  où  il 
le  plaignoit  extrêmement  du  procédé  des  Hol- 
landois. 

Il  difoit  qu’ils  en.  avoient  ufé  d’une  étrange 
manière  pour  des  gens  qui  fe  déclaraient  amis  r 
que  s’ils  fe  fulfent  comportez  comme  tels  ils  au- 
raient obtenu  les  chofes  dont  ils  avoient  befoin  T 
facilement,  & avec  plus  d’agrément'&  moins 
de  peine  que  par  la  voie  qu’ils  avoient  prife  r 
qu’il  ne  pouvoir  croire  qu’ils  fuffent  Chrétiens,, 
parce-que  des  Chrétiens  n’auraient  pas  pillé  une 
E'glife  t que  néanmoins  il  fe  perfuadoit  ,.  que 
eette  a&ion  n’étoit  l’éfet  que  de  l’infolence  des 
foldats,  & que  le  Capitaine  n’èn  avoit  point  eut 
conaoiflance , puis-qu’il  aVoit  fait  rendre  l'ar- 
genterie quoi -que  brifée:  que  cette  reftitution  lut 
donnoit  auffidieud’en  ufer  avec  honnêteté  r mais 
qu’il  ne  pouvoir  rien»  leur  livrer  au  lieu  où  ils 
etoient , & qu’il  faloit  qu’ils  allaflfent  «a  Sant 
Jago  , ainfi  que  le  feraient  connoitre  les  gins» 
u’il  envoioit,  qui  expliqueraient  plut' au  long 
es  intentions-  * ' - 

Pendant-que  le  Capitaine  de  Wëert  conférai^: 
avec  eux  , le  Vice-am'iral  & Ijlockholt  étant 
revenus,  & les  aiant  entendus  , ils  réfol urênc 
tous  de  renvoier  un  de  ces  cavaliers  auXiouver- 
raeur  avec  une  nouvelle  lettre.»  Ils- lui  remory» 
trérent  qu’ils  ne  pouvoicnt  fans  trop-  d’incom- 
modité abandonner  le- fort,  & conduire  la  flote 
devant  Sant  Jago:  qu’ils  enverraient  prendre  de: 
Peau-  avec  leurs  chaloupes &r  qu'il  pouvoir 
Bien,  leur  livrer  au  lieu  où  ils  étoient  le  relie  de: 
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ce  qu’ils  demandoient  : qu’ils  lui  donaeroien* 
des  otages  jufqu’à  la  reftitution  des  deux  petits 
bâtimens , & de  tout  ce  qui  étoit  dedans,  ou 
de  la  valeur  : qu’ils  le  prioient  encore  une  fois 
de  leur  faire  promptement  réponce , parce- qu’ils 
nepouvoient  plus  perdre  detems  en  allées  &en 
venues , & qu’ils  fe  trouvoient  preffez  de  pour- 
voir à leurs  befoins.  • • . . ■ 

Le  Général  étant  retourné  à terre  après  mi- 
di, fut  abordé  vers  le  foir  par  quelques  Portu- 
gais, entre  lefquels  il  y avoit  un  Prêtre,  qui 
venoient  de  la  part  du  Gouverneur.  Mais  com- 
me il  étoit  déjà  tard , le  Général  les  pria  de  paf- 
lèr  à fon  bord  , pour  vifiter  les  vaiffeaux,  & 
pour  conférer  enfemble.  Les  Portugais  voians 
fa  franchife  acceptèrent  l’ofre.  . . 

La  réception  qu’on  leur  fit  les  aiant  engagez 
à demeurer  toute  la  nuit  à bord,  on  fit  la  con- 
vention le  lendemain  5 . de  Septembre.  Les  Por- 
tugais confentirent  à tout  ce  qu’on  requérôit 
deux , à-condition  que  la  flore  fe  rendroit  devant 
Santiago,  parce,  difoient-ils,  qu’il  n’y  avoit 
pas  moien  de  faire  autrement,  ni  de  livrer  ail- 
leurs ce  qu’on  défiroit. 

- Le  Général  qui  ne  vouloir  point  perdre  de 
tems,  & qui  voilioit  aufli  éviter  d’en  venir  aux 
extrémités,  y donna  les  mains , moiennant  qu’il 
eût  des  otages  pour  les  chaloupes  qu  il  enver- 
rait.. ' 

Cet  acord  étant  ainfi  conclu,  ils  retournèrent 
tous  à terre , & le  Général  abandonnant  le  fort 
renvoîa  tous  fes  gens  fur  les  vaiffeaux , les  fai- 
fant  paffer  en  ordre,  avec  quatre  enfeignes  dé- 
pîoiées  , devant  les  Portugais  qui  ne  favoient 

Quelles  gens  c’étoient , parce-qu’ils  les  enten- 
dent parler  diverfès  langues. 
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Le  6^  de  Septembre , après  midi,  on  leva  les 
ancres  pour  arriver  dès  le  foir  même  à la  rade  , 
ce  qui  ne  réuiTit  pas,  par  bonheur  pour  les  Hol- 
landois.  Les  Portugais , qui  les  avoiematirez 
par  de  belles  paroles  & par  de  feintes  promef- 
fes,  avoient  planté  tout  leur  canon  de  manière, 
qu’ils  auroient  pu  faire  périr  les  vailfeaux.  • 

Mais  le  vent  qui  fut  contraire  à leur  route  , 
leur  fut  favorable  enéfet,  & fut  la  caufe  de  leur 
confervation , ou  plutôt  il  fut  un  inllrument  dont 
Dieu  fe  feryit  pour  les  garantir.  • 11  força  tel- 
lement qu’ils  ne  purent  entrer  dans  1*  rade , ni 
fe  tenir  joints.  Les  Capitaines  Beuningen  & de 
V eert  qui  étoient  demeurez  ensemble  jufques  au 
jodr,  ne  virent  plus  les  autres.  Mais  ils  décou- 
vrirent  fous  l’ille  du  Mai  deux  petits  batimens 
fur  lefquelsüs  chalférent.  Lors-qu’ils  les  eurent  • 
joints  ils  trouvèrent  que  c’étoient  les  mêmes 
qu’ils  avoient  arrêtez  à Praia,  & qu’on  n’avoit 
pu  retenir  avec  le  relie  de  laflote,  parce-qu’ils 
étoient  tout-defemparez. 

D’un  autrecoté  le  Général,  le  Vice-amiral  & 
le  Capitaine  Bockholt,  qui  étoient  aulîî  demeu- 
rez enfemble,  n’aiantpû  non-plus  gagner  la  ra- 
de , le  Vice-amiral  détacha  f%  chaloupe  armée 
de  douze  hommes  avec  fon  page  , pour  porter 
une  lettre  au  Gouverneur , & lui  donner  avis 

5ue  n’aiant  pu  fe  rendre  devant  Sant  Jago,  la 
ote  alloit  retourner  à Praia,  où  elle  efpéroic 
l 'éxecution  de  l’acord  qui  avoir  été  fait.-  . 

L’équipage  de  la  chaloupe  trouva  tous  lesha- 
bitans  en  armes,  & les  batteries  au  bord  de  l’eau. 

Il  étoit  déjà  tard,.  & ils  furent  tous  conduits 
dans  une  maifon  proche  du  lieu  où  ils  abor- 
dèrent. Le  page  feul  fut  mené  au  Gouver- 
neur , qui  étoit  fort  chagrin  de  ce  que  fon  coup 

rL  7 * avoir  i 


» 


Dlgitlzed  by  Google 


Voiage  de  V.  Vaijfeattx  ' 

avoit  manqué , & qui  croioit  que  les  (feux  pe- 
tites barques  avoient  été  volontairement  aboa- 
données  a la  mer,  quoi-que  le  gros  tems  lui  en 
eût  dû  faire  connaître  la  caufe,;  ■ 

, La  chaloupe  fut  retenue  toute  la  suit , à- 
caufe  de  la  brune  ; mais  on  la  renvoiale  lende- 
main matin  , avec  ordre  de  déclarer  à la  flore 
qu’elle  n.’ avoit  que  faire  de  venir,  & qu’il  n’y 
avoit  là  rien  à efperer -pour  elle  que  de  la  pou- 
dre & du  plomba - . • ‘ . ■ 

Le  Général  aïant  apris  cette-nouvelle„fit  rei*- 
trer  les  tfois  vaiffeaux  à Fraïa  , pour  y atendre 
les  quatre  autres  qui  étaient  encore  au  large- 
Auffi-tôt  le  Vice-amiral  defcendit  à terre , me- 
nant avec  lui  les  futailles  des  trois  bâtirnens 
pour  ies  remplir  d’eau*  D’abord  il  monta  vers, 
le  fort  & les  Portugais  le  voianc  venir  s’enfuï- 


j 


jtent  encore-, . . 

Lors-qu’ il  fut  entré  daps  la  place , il  vit  que 
les  trois,  pièces  de  petit  canon  qu’on  y avoit  laif- 
fiées  , avoient  été  enlevées , & que  les  retran-*- 
chemens  des  avenues  étoient  abatusi  • Il  pofa 
- par-tout-  des  fentinelles . & fit-  de  nouveau  ocu- 
per  le  fort  par  les  gens  , laiiïanc  ,fon.  Sergent 
Major  pour  les  commander  ; puis  il  defcendit 
pour  faire  ftâterceux  qui  empliiïbient  les  fütaiUes.. 

. De  leur  coté  les  portugais  ne  s’endormoient 
pas.  Trois  ou  quatre  d’entre  eux  étant-à  che- 
val chafférent  devant  eux  du  bétail  dans  la  va- 
lée , où  il  y avoit  une  embufeade  dans  laquelle- 
ils  prétendoient  atirer  ceux  qui-  voudraient  en- 
lever ce  bétail-  Mais  Je  Vice-amiral , qui  fe- 
douta  de  leur  rufe.,.  & qui  faifoit  fa  principale- 
afaire  del’aiguade,  retint  fes  gens  pour  achever 
cet  ouvrage  h néceffaire r & déconcerta  le  dèf- 
fia»  des  ennemis*  >•  - 1 . . •.  1 

Ceux- 
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Cem-ci  au  nombre  d’environ  deux  cent» 
hommes  à cheval,  qui  avoient  chacun  un  fufil 
derrière  foi , montèrent  fur  une  hauteur,  & 
s’avancèrent  vers  le  fort  qui  étoit  ouvert  de  ce 
côté-là,  afin  de  livrer  l’aflaur  à ceux  qui  legar- 
doient.  Us  paflerent  jufques  à la  grande  place, 
où  le  Sergent  Major  leur  fit  tête  & fe  défendit 
vaillamment. 

JLe  Vice-amiral  aïânt  eu  avis  de  ce  qui  fe 
p a ffoi c , laiffa  quelques  uns  de  les  gens  pour  la 
garde  de  fes  tonneaux , & mena  promtement  les 
autres  au  fort.  Là  il  ataqua  vigoureufement 
les  ennemis  , & les  aiant  repoufifez  il  les  fit  re- 
tirer, & eut  l’honneur  d’avoir  confervéla  pla- 
ce avec  fi-peu  de  gens  contre  tant  de  cavalerie- 
Enfuite  il  eut  tout  loifir  de  faire  de  l’eau  fans 
■ qu’on  y aportât  aucun  obftacle.. 

Cependant  le  Général  qui  avoit  vu  l’efcar- 
tnouche  , avoit  envoie  un.  renfort  à terre  avec 
fion  Enfeigne.  Mais  aufli-tôt  après  il  fit  réfle- 
xion, que  les  deux  autres  vaifleaux  qui  étoient 
encore  au  large,  & qui  faifoient  toujours  leurs 
bordées  pour  entrer  dans  la  rade  , fans  y pou- 
voir parvenir,  feroient  peut-être  enfin empor- 
tez hors  de  vue.  Il  eonfidéra  auffi  qu’il  n’a- 
voit  point  de  tems  à perdre , que# l’air  étoit  mal- 
fain , que  les  maladies  augmentoient  parmi  le» 
équipages  , & qu’il  fe  trouvoit  lui-même  ata- 
qué  de  la  fièvre. 

•>  Sur  ces-  réflexions  il  rapella  le  Vice-amiral  & 
tous  fes  gens  , qui  retournèrent  à bord  , après 
avoir  mis  le  feu  en  quelques  maifons  -,  & le  9. 
de  Septembre  on  remit  à la  voile  pour  aller  re- 
joindre et*  mer  lfes  deux  autres  vaiifeaux.  Le 
foir  de  ce  même  jour,  le  Général  envoia  fa  cha- 
loupe dans -une  baie  où  l’on  voioit  des  befliaux  , 
.1  & d’oùi 
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& d’où  elle  amena  un  bœuf,  l’équipage  n’atant 
i>as  jugé  à propos  de  s’enfoncer  plus  avant  dans 
le  pais.  i •• 

Le  10.  on  quitta  Tille  de  Sant  Jago  , & on 
mit  le  cap  fur  l’iile  de  Brava , ce  qui  lignifie 
Sauvage  , pour  y aller  faire  de  l’eau.  %Sur  la 
route  on  découvrit  un  grand  vailfeau  qui  prit 
fon  cours  derrière  Tille  de  1 Fuego.  Les  habi- 
tans  de  cette  iile  tirèrent-  deux  coups  de  gros  ca- 
non, mais  on  ne  fut  point  à quel  deflèin  ils  1 ’a- 
voient  fait. 

Le  il.  après  midi  on  vint  fous  l’ifle  de  Bra- 
va, où  les  ancres  ne  purent  mordre  dans  le  fond 
qui  étoit  de  roches  aigues  » li-bien  qu’on  courut 
toute  la  nuit  bord  fur  bord  , jufques  au  lende- 
main matin  qu’en  ralant  la  côte  on  trouva  de 
l’eau  douce.  Mais  elle  étoit  extrêmement  dif-  ' 
ficile  à faire  , parce-que  le  fond  n’étoit  pas  de 
bonne  tenue  ; neanmoins  les  chaloupes  de  Beu- 
ningen  & deBockholt,  trouvèrent  moiend’aller 
à terre  avec  les  futailles  vuides  qui  furent  rem- 
plies y & de  retourner  à bord , quoi-que  ce  fut 
pendant  la  nuit , & que  les  vailfeaux  fuffent 
toujours  lotos  voiles. 

Cependant  de  Weert  s’étant  embarqué  dans 
les  chaloupes  dç  l’Amiral , s’en  alla  dans  une 
petite  baie  de  fable  , où  il  delcendit  à terre  : 
& faifant  un  grand  tour  pour  chercher  de  l’eau, 
il  vit  defcendre  vers  lui  quelques  Portugais  & 
des  Nègres.  Il  leur  parla  de  loin , parce-qu’ils 
ne  voulurent  pas  aprocher  tout-à-fait  , & les 
pria  de  lui  montrer  une  aiguade,  & de  lui  ven- 
dre des  fruits  s’ils  en  avoient.  Ils  répondirent 
que  les  vailfeaux  Anglois  & les  François  ve- 
noient  afïèz  fouvent  faire  de  l’eau  là  tout-pro- 
che, mais  qu’ils  demeuraient  toujours  fous  voiles. 

Au 
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Au  regard  des  rafraîchiflemens , ils  dirent 
qu’ils  n’  en  avoient  point  , mais  qu’on  en  trou- 
veroit  fufifamment  a l’ifle  del  Fuego  : & que 
d’ailleurs  ils  n’auroient  ofé  en  donner  fans  la 
permiflion  de  leur  Commandant  qui  faifoitfon 
îejour  fur  la  montagne  j & apres  cela  ils  fe 
retirèrent. 

De  Weert  aïant  vifité  divers  endroits  , trouva 
enfin  quatre  ou  cinq  petites  maifons  en  déca- 
dence, dont  la  porte  de  l’une  étoit  bouchée  de 
pierres.  Il  commanda  qu’on  l’ouvrît  , & il 
trouva  la  maifon  pleine  d’une  efpéce  de  gros 
millet  , qu’on  apelle  en  Hollande  froment  de 
Turquie.  Il  demeura  lui-même  avec  trois  de 
les  gens  pour  la  garder,  & renvoia  la  chaloupe 
à bord,  pour  en  donner  avis  au  Général,  crai- 
gnant que  les  Portugais  ne  vinffent  pendant  la 
brune  pour  emporter  le  millet. 

Mais  par  bonheur  le  petit  bâtiment  de  l’E'- 
vêque  de  St.  Thomé , qu’on  avoit  pris  à Praïa  , 
étant  entré  dans  la  baie  , êjf  y aïant  mouillé» 
de  Weert  y fit  tranfporter  le  millet:  à quoi  l’on 
pafla  toute  la  nuit  , parce-qu’ott  n’avoit  que 
huit  hommes  pour  y travailler  f & qu’il  n’y 
avoit  point  de  facs  , faute  dequoi  ils  fe  fervi- 
rent  de  leurs  hauts-de-chauflès.  Ils  prirent  auf- 
fi  dans  ce.  même  endroit  deux  groflès  tortues, 
qui  avoient  chacune  plus  de  fix  cents  œufs  dans 
lè  corps , dont  ils  firent  bonne  chère. 

Les  Portugais  & les  Nègres  aïant  eu  con- 
noiflance  dès  la  nuit  même  qu’on  emportoit 
leur  millet , defeendirent  de  la  montagne  & fi- 
rent grand  bruit.  Mais  de  Weert  qui  n’avoic 
que  deux  fufils  ne  voulut  pas  les  laifïer  apro- 
cher,  & tira  fur  eux , ce  qui  les  fit  arrêter. 

Quand  le  millet  eut  été  porté  à bord , le  Ca- 
• . • pitaine 
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pitair.e  & fes  gens  s’y  .rendirent  auffi , pour 
prendre  du  repos.  Le  lendemain  de  Weert 
étant  retourné  à terre , les  Portugais  defcendi- 
rent  encore  pour  parler  à lui.  Ils  fe  plaigni- 
rent de  ce  qu’on  avoit  enlevé  leur  millet  fans 
aucune  raifon,  difant  qu'il  ne  leur  reftoit  point 
d’autres  vivres  , & qu’ils  fe  voioient  réduits  à 
mourir  de  faim.  Le  Capitaine  répondit  qu'il 
étoit  bien  affuré  que  ce  qu’ils  difoient  n’étoit 
pas  véritable  > qu’il  favoit  que  ce  millet  étoit 
dans  ce  lieu  proche  de  la  rade  , pour  être  en- 
voié  à Sant  -Jago  j qu’il  n’y  avoit  aucune  apa- 
rence  que  faifant  leqr  demeure  fur  la  montagne 
ils  tinüent  leurs . prcJvifions  fur  le  rivage  de  la 
mer  $ que  toutefois  il  n’avoit  pas  defTein  de 
prendre  leur  millet  fans  le  paier,  & qu’il  étoit 
prêt  de  le  paier  plus  cher  qu’on  ne  l’auroit  paie 
a St.  Jago , moiennant  qu’ils  lui  montradent 
une  atguade  j qu’ils  pouvoient  fort-biens’excu- 
fer  envers  le  Gouverneur  de  Sant  Jago  , qui 
commandoit  dans  toutes  çesiiles,  & direqu’ou 
leur  avoit  enlevé  Te  millet  par  fo-rce  ; & que 
fous  ce  prétexte  ils  pouvoient  même  retenir 
pour  eux  l’argent  qu’ils  en  auroient. 

Les  Portugais  paroilïant  goûter  ces  raiforts, 
promirent  de  montrer  une  aiguade  à l’autre  cô- 
té de  l’ifle,  oùil  falloit’aller  pourcetéfet,  & 
ils  dirent  qu’ils  feroient  ua  fignal  avec  du  feu  ; 
mais  cette  réfolution  ne  fut  pas  exécutée.  C’é. 
toit  néanmoins  avec  cette  condition  qu’ils  s’é- 
toient  féparez  les  uns  des  autres. 

De  Weert  s’étant  rendu  à bord,  trouva  que 
l’Amiral  étoit  beaucoup  plus  mal  qu’aupara- 
vant  , & qu’il  avoit  fait  aflembler  le  Confeil, 
parce-qu’il  ne  jugeoit  pas  qu’on,  dût  faire  .ua 
plus  long  féjour"  dans  ces  parages.  Il  remit 
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aufti  le  commandement  entre  les  mainsdu  Vice- 

4 ► * s t 

amiral  qu’il  voulut  qu’on  reconnut,  & ordonna 
que  fon  vaifieau  porterait  de  jour  le  pavillon, 
• & de  nuit  le  feu.  * . . _ . 

. Le  Vice-amiral,  après  avoir  pris  l’avis  des 
autres  Capitaines , . fe  fit  faire  raport  de  la  quan- 
tité d’eau  qui  étoit  en  chaque  bâtiment , & il 
fut  ordonne  que  ceux  qui  afl  écoient  le  mieux 
pourvus  en  feraient  part  aux  autres,  & que  les 
rations  en  feraient  diminuées.  Mais  comme  on 
ne  pouvoir  en  faire  de  trois  ou  quatre  mois,  fans 
un  trop  grand  retardement,  on  recommanda  de 
recueillir  l’eau  de  pluie.  & delà  ménager  autant 
qu’il  ferait  polfible.  On  diminua  encore  les  ra- 
tions de  vin  d’un  tiers  : & parce-que  la.  plus 
grande  partie  de  l’équipage  de  l’Amiral  etoit 
malade,  on  conclut  qu’en  cas  de  befoin,  chaque 
va  1 fléau  prendrait  trois  ou  quatre  de  ces  mala- 
des , & donnerait  en  leur  place  autant  de  gens 
fains. 

Le  1%.  de  Septembre  la  flote  courut  la  ban- 
' de  du  Sud-eft  , par  un  vent  de  Nord-df.  Le 
• 2.2.  l’Amiral  tira  une  volée  de  canon  & arbora 

l’enfeigne  de  poupe,  pour  lignai  aux  Capitaines 
de  venir  à fon  bord.  Ils  trouvèrent  le  Général 
extrêmement  mal , & hors  d’efpérance. . Il 
a voit  une  fièvre  ardente  auffi-bien  que  Daniel 
Refieau  fon  Commis,  3c  l’un  3c  l’autre  mou- 
rurent  la  nuit  fuivante  qui  fut  du  23.  au  24.  de 
Septembre,  l’un  fur  le  minuit  & l’autre,  trois 
heures  auprès. 

La  perte  du  Général  fut  fcnfible  à toute  la 
flote.  Il  étoit  doux  3c  honnête  , & prenoit 
grand  foin  de  tous  fes  gens.  Il  fut  mis  dans  un 
cercueil  demi-plein  de  pierres,  &jettéàlamer 
avec  les  cérémonies  ordinaires.  Enfuite  on  y 
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jetta  auffi  le  corps  du  Commis , qui  étoit  un 
jeune  homme  en  état  de  rendre  beaucoup  de  fer- 
vice  à la  Compagnie. 

Le'Confeil  s’étant  aflfemblé,  cm  ouvrit  les  let- 
tres que  les  Directeurs  & les  Intereffés  avoient 
confignées  pour  y avoir  recours  en  pareil  cas  , 
& l’on  trouva  que  je  Vice-amiral  Simon  de  Cor- 
des, devoir  fuccéderau  Général  Jaques  Mahu  s’il 
venoit  à mourir.  Ainfi  le  Vice-amiral  fut  re- 
connu pour  Amiral,  van  Beuningen  pour  Vi- 
ce-amiral, Sebald  de  Weert  pour  Capitaine  du 
vaifleau  lu  toi  en  la  place  de  van  Beuningen, 
& Dirck  Gerritsz  China  d’Enckhuife,  pour  Ca- 
pitaine du  yacht!  en  la  place  de  Sebald  de  Weert. 

Le  2$.  le  nouveau  Général  étant  encore  à fon 
ancien  bord  fit  le  lignai  de  venir  à bord.  En- 
fuite  il  fe  fit  mener  à tous  les  vaiffeaux  pour  pren- 
dre le  ferment  des  Oficiers  , & pour  établir 
chacun  des  nouveaux  Capitaines  dans  le  vaiffeaü 

3ui  leur  étoit  deftiné.  Le  29.  il  paffa  à bord 
u vaifleau  Amiral , & chaque  Capitaine  alla 
auffi  monter  fon  nouveau  bâtiment  5 changement 
qui  ne  fe  fit  qu’au  grand  regret  des  équipages, 

; qui  étoient  fort  contens  de  leurs  Oficiers.  ' 

Après  cela  les  vaififeaux  prirent  leur  cours  au 
Sud-ouëft-quart-au-fud  , &:  au  Sud-fud-ouëft 
jufques  au  4.  d’Oétobre  qu’ils  firent  l’Ouëft- 
fud-ouèft , & le  6.  ils  coururent  à l’Eft-fud-eft. 

Le  même  jour  le  vailfeau  La  Fidélité  fit  un 
lignai  pour  appeller  les  Capitaines  à fon  bord, 
ou  le  Capitaine  Bockholt  étoit  fort-mal..  Mais 
comme  le  vent  forçoit , il  n’y  eut  que  le  Vice- 
amiral  qui  allât  le  vifiter. . Depuis  ce  tems-là 
* le  feorbut  régna  tellement  par-tout , & parti- 
culiérement à bord  de  l’Amiral  , que  la  plu- 
part des  gens  des  équipages  en  étoient  ataquez. 

,,  Cette 
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Cette  confide ration  obligea  le  General  à fai- 
re célébrer  un  jour  de  prières  extraordinaires  fur 
tous  les  vailfeaux,  pour  implorer  la  miléricor- 
de  Dieu  , & lui  demander  une  heureufe  iffué. 
La  difette  d’eau  étoit  un  de  leurs  grands  fléaux, 
& ils  étoient  alors  par  un  degré  trois  quarts  de 

latitude  Sud.  * 

, . Enfin  la  maladie  du  fcorbut  gagnoit  toû jours, 
& l’Amiral  avoit  à fon  bord  fi-peu  de  gens 
enfanté,  qu’à  peine  fufifoient-ils  pour  manœu- 
yrer  les  voiles.  Il  y avoit  aufli  trente  , qua- 
rante & jufqu’à  Ibixante  &dix  malades  fur  les 
autres  vailfeaux  : fi-bien  que  le2.  de  Novem- 
bre on  fut  obligé  de  tenir  un  Confeil  où  il  fut 
réfolu  qu’on  iroit  relâcher  à quelque  ifle  pour  y 
prendre  des  rafraîchilfemens. 

On  porta  donc  le  cap  fur  l’ifle  d’Annobon  , 
ou  Nobon,  où  l’on  efpéroit  trouver  de  la  vian- 
de , &«des  oranges.  Dès  la  nuit  même  l’Ami- 
ral, qui  étoit  affez  de  l’avant,  tira  un  coup  de 
canon , pour  lignai  qu’il  voioit  terre  : nonobf- 
tant  que  félon  f’eftime  de  la  plupart  des  Pilotes 
on  en  dut  être  à cent  lieues  , & que  d’autres  en 
crulfent  être  à fix-vkigts- lieues  , & d’autres  à 

deux  cents.  1 

- Lors-que  le  coup  fut  .entendu  des  autres  vaif- 
feaux  ils  découvrirent  aufli  les  terres,  & toute 
la  flote  laifTa  tomber  l’ancre  fur  la  côte  de  Ma-, 
nicongo , par  la  hauteur  d’environ  trob  degrés 
de  latitude  Sud.  Là  on  perdit  le  petitbâtiment 
de  l’E  vêque  de  St.  Thomé  avec  onze  hom- 
mes fains  & vigoureux  , & on  ne  les  revit  plus. 

• Quelques-uns  crurent  qu’ils  avoient  deferté  ; 
d’autres,  qu’ils  avoient  échoüé  & péri. . Mais 
enfin  on  aprit  qu’après  avoir  longtems  erré  fur 
la  mer , ils  avoient  touché  au  cap  de  Lopes 

Gonfal- 
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Gonfalves,  & qu’y  aiant  abandonné  leur  bâti-- 
mène,  ils  avoient  pafïe  abord  du  vaiffeau  de 
Balthafar  Moucheron,  qui  alloit  dans  l’Amé- 
rique. 

Le  matin  du  4.  de  Novembre , les  Capitaines 
s’étant  rendus  à bord  de  l’Amiral , le  Vice-ami- 
ral fut  commandé  pour  aller  à terre  avec  fa  cha- 
loupe &fon  canot,  afin  de reconnoitre  le  pais, 
& s’il' y avoir  quelque  rade  propre  à mouiller 
l’ancre.  En  aprochant  du  rivage  il  trouva  que 
la  mer  brifoit  par-tout  fi-fort  , que  la  chaloupe 
eut  beaucoup  ae  peine  à franchir  les  lames.  En- 
fuite  il  pafià  la  nuit  à chercher  tout  le  long  du 
rivage , fans  y rien  découvrir  que  des  arbres. 

Le  lendemain  étant  retourné  à bord  de  l’A- 
miral , & aiant  fait  fon  raport , on  réfolut 
d’aller  au  cap  de  Lopes  Gonfalves,  qui  gît  par 
la  hauteur  d’un  demi  degré  de  latitude  Sud. 
Ils  étoient  ancrez  dans  un  fondée  très-mauvai- 
fe  tenue,  où  la  plupart  des  vaifiéaux chalTérent 
fur  leurs  ancres  , quelques  cables  filèrent  bout 
pour  bout,  & : une  des  pattes  de  l’ancre  du  vaif- 
feau  In  Foi  fe  rompit. 

Le  6.  à la  pointe  du  jour , on  remit  à la  voi- 
le , & l’on  navigea  terre-à-terre , mouillant 
toujours  pendant  la  nuit.'  • * 

Le  9.  on  vint  fur  la  côte  de  Guinée  , où  l’on 
•trouva  des  Nègres  à qui  l’on  parla,  & on  leur 
donna  quelque  verroterie:  mais  la  quantité  de 
gens  qu  ils  virent  les  aiant  épouvantez,  & leur 
aiant  fait  craindre  d’être  enleyez  , ils  s’enfui- 
rent la  nuit.  • ‘ ’ t 

■ D,ès-que  le  Général  eut  trouvé  un  endroit 
propre  à mettre  les  malades  il  les  y fit  porter, 

& chaque  Capitaine  y eut  fon  quartier  particu- 
lier. Le  commandement  de  cette  efpéce  de  pe- 
tit 
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rit  camp  fut  donné  au  Capitaine  Bockholt , à 
qui  on  laifla  un  nombre  de  gens  en  fanté  pour 
le  défendre.  . . 

Le  lendemain  le  Général  envoia  le  Vice-ami- 
ral van  Beuningen  , avec  quelques  merceries 
& de  la  ferrure  , vers  le  Roi  du  païs  , pour 
avoir  , des  vivres  : mais  il  revint  le  12.  fans 
aporter  qu’une  poule  & quelques  fruits  nom- 
mez platanes  , ou  bananes.  Ainfi  il  fallut  fe 
palfer  d’herbages,  tels  qu’on  en  trouvoit  dans 
Ja  campagne,  fa  voir  du  crelfon  , du  pourpier 
de  mer;  & d’autres  femblables.  11  y a voit  aufli 
de  petites  pommes  fauvages,  fans  odeur  & fans 
goût.  Pour  du  poiflon  , on  en  prenoit  tant 
qu’on  vouloit,  & plus  qu’on  n’en  pouvoir  man- 
ger. . 

* . Le  20.  le  Viqe -amiral  fut  ataqué  d’une  fiè- 
vre ardente , qui  fit  defefpérer  de  fa  vie  j mais 
quoi-que  la  maladie  fut  longue  il  recouvra  enfin 
fa*fanté.  ■ . • < > 

Le  23.  on  vit  venir  à la  rade  la  chaloupe  de 
Dirck  Erikfoon,  dont  le  Pilote  étoit  François 
& a voit  demeuré  longueurs  avec  les  Nègres, 
même  au  lervice  du  Roi,  fi-bien  qu’il  entendoit 
un  peu  leur  langage.  Ce  Pilote  aïant  promis, 
aux  Hollandois  de  leur  faire  obtenir  du  Roi  tou- 
tes les  chofe.wiont  ils  auraient  befoin,  le  Géné- 
ral envoia  deux  chaloupes  & le  Capitaine  de 
Weert  avec  lui , pour  parler  à ce  Prince.  v 
Le  Roi  aïant  été  av  erti  par  le  Pilote  Fran- 
çois de  la  venue  des  Hollandois  , fe  mit  dans 
1 état  le  plus  magnifique  qu’il  lui  fut  poffible 
pour  les  recevoir.  Quand  de  Weert  fut  entré 
avec  fa  fuite  il  le  vit  afiis  fur  une  petite  felle 
iemblable  à celles  des  Cordonniers  , à-peupres 
de  la  hauteur  d’un  pié,  -avec. une  peau  de  mou- 
ton 
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ton  étendue  fous  fes  pies  , vêtu  d’un  habit  de 
drap  violet  bordé  d’or  faux  , fans  doublure  > 
& qui  paroiffoit  être  un  vrai  habit  de  Pilote. 
Il  n’a  voit  ni  chemife,  ni  chauffes,  nifouliers; 
mais  on  lui  voioit  fur  la  tête  une  efpéce  de  ca- 
puchon, ou  bonnet,  jaune,  rouge  & bleu. 

Il  avoit  poudré  de  cendre  fon  vifage  , afin- 
qu’il  parût  plus  blanc,  mais  fous  ce  fard  fi-rare 
on  ne  laiffoit  pas  d’apercevoir  fa  noirceur  en 
divers  endroits.  Pour  ornement  Roial  il  avoit 
autour  du  cou  un  fil  de  petites  boules , ou  grof- 
fes  perles  de  verroterie.  Ses  Gentils-hommes 
étoient  affis  en  rond  autour  de  lui.  llsavoient 
la  tête  couverte  de  plumes  de  coq  , & la  peau 
toute-peinte  en  rouge. 

Il  y avoit  proche  du  Roi  un  autre  petit  fiége 
avec  un  petite  natte  deffous,  pour  le  Capitaine 
qui  le  venoit  vifiter  , & qui  l’aïant  falué  à la 
mode  du  païs  s’affit  auprès  de  lui.  Il  lui  fit 
déclarer  le  fujet  de  fa  venue  par  le  Pilote  , * & 
fit  faire  des  plaintes  de  ce  que  fans  aucune  rai- 
fon,  les  habitans  a voient  quitté  les  lieux  de  leur 
demeure , & s’en  étoient  fuis.  Il  fit  dire  que 
les  Hollandois  étoient  venus  comme  amis  pour 
-trafiquer,  & que  chacun  pouvoir  s’en  retourner 
chez  foi  fans  crainte;  qu’on  vouloit  traiter  al- 
liance avec  eux  , venir  fouvent  vifiter  le  Roi , 
aporter  les  chofes  dont  les  habitans  du  pais  au- 
roient  befoin  , & demander  celles  qui  accom- 
moderoient  les  équipage*  & les  malades , com- 
me des  fruits , des  poules , des  moutous , des 
boucs;  ofrant  de  donner  en  échange  telles mar- 
chandifes  que  les  Nègres  défireroient  de  celles 
qui  étoient  dans  les  vaiffeaux. 

Le  Roi  aiant  ouï  cette  harangue  , fit  fa  ré- 
ponce , & die  que  la  venue  des  Hollandois  lui 
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croit  agréable  , & qu’il  leur  feroit  donner  les 
chofesdont  ils  avoient  befoin.  Enfuitc  il  mena 
de  Wcert  dans  Ton  palais  Roial , qui  étoit  un 
peu  moins  beau  que  ne  le  font  les  établesdenos 
vaches.  Là  le  Roi  lui  donna  un  cabri  & des 
bananes  en  échange  de  quelques  morceaux  de 
toile  & de  fer. 

Cependant  on  prépara  quelque  chofe  pour 
manger , & en  atendant  le  Capitaine  fit  fonner 
cinq  trompettes , & joüer  les  joueurs  d’inft ru- 
mens. Le  Roi  y prit  beaucoup  de  plaifir, 
mais  le  Capitaine  en  aurait  eu  davantage  à 
manger  j fi  on  lui  en  eût  préfenté. 

Après  un  longtems,  les  femmes  du  Roi  apor- 
térent  dans  un  plat  de  bois  des  bananes  rôtis , 
& du  poilfon  fumé  , ou  plutpt  des  morceaux 
d’un  cheval  marin  dont  le  Roi  mangea  fort- 
fobrement , & le  Capitaine  encore  plus-fobre- 
menr,  comme  n’e'tant  pasacoutumé  à cette  for- 
te de  mets.  Enluite  on  prélénta  du  vin  de  pal- 
. me , bruvage  qui  d 'abord  n’accommode  pas  trop 
aulfi  ceux  qui  n’ont  pas  coutume  d’en  boire. 

Le  Roi  prefifa  fouvent  le  Capitaine  de  man- 
ger, & enfin  le  plat  aiant  été  emporté  il  ne  fut 
fervi  rien  de  plus.  Cette  fobriété  déplut  à de 
Weert,  & le  furprit  d’autant-plus  qu’il  voioit* 
que  le  Roi  étoit  puiflant  de  fa  perfonne  , fain 
& en  meilleure  difpofition  que  ne  font  ordinai- 
rement ceux  qui  vivent  dans  l’abondance  , & 
qui  ont  toutes  fortes  de  mets* 

Le  Capitaine  qui  n’avoit  point  mangé  depuis 
un  jour  & demi,  fit  dire  au  Roi  pari’ Interprè- 
te , qu’il  délirait  lui  faire  auffi  goûter  des  vi- 
vres qa’il  avoit  aportez  , comme  devant  erre 
une  nouveauté  pour  lui.  Aufli-tôt  il  fit  étendre 
une  ferviette , & l’on  mit  delfus  à-peu-près  au- 
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tant  de  vivres  qu’il  en  avoir  été  fervi  de  ceux  du 
Koi:  fa  voir,  un  morceau  de  pain , un  de  vian- 
de fumée,  & un  de  fromage , avec  une  bouteil- 
le de  vin  d’Efpagne.  Le  Koi  trouva  le  tout 
fort-bon  , & il  en  mangea  & but  tant , qu’il 
fut  obligé  de  le  retirer  & d’aller  dormir. 

Fendant  qu’il  repofoit , le  Capitaine  fe  pro- 
mena dans  le  village  , ou  la  ville  , qui  étoit 
d’environ  deux  cents  maifcns.  Quand  le  loir 
fut  venu  , ne  voiant  point  paroitre  le  Roi  , il 
voulut  s’en  retourner  avec  fes  gens  à fon  canot , 

Jour  y palfer  la  nuit.  Comme  il  les  raffem- 
loit,  on  vit  une  grolfe  troupe  de  Nègres  armez 
de  leurs  arcs  & de  leurs  flèches  , qui  ocu- 
poient  le  chemin , & ne  vouloient  pas  les  laif- 
fer  paffer. 

Le  Capitaine  qui  n’avoit  point  d’autres  ar- 
mes que  fon  épée,  fut  fort-furpris , & fit  de- 
mander ce  que  cela  vouloit  dire.  On  répondit 
que  c’étoit  parce-qu’un  de  fes  gens  avoit  com- 
mis quelque  violence  dans  une  maifon.  . De 
Weert  requit  qu’on  le  lui  montrât , & promit 
de  le  faire  châtier  fur  l’heure.  Mais  ce  n’étoit 
là  qu’un  prétexte  qu’ils  prenoient  pour  leur 
émute.  La  véritable  caufe  était  qu’ils  crai- 
♦gnçient  que  les  Hollandois  ne  vinfTent  la  nuit, 
& qu’ils  n’enlevaffent  le  Roi  & une  partie  du 
peuple. 

Le  Capitaine  s’en  étant  aperçu , retourna  au 
palais,  où  on  lui  dit  que  le  Roi  n’y  étoit  pas: 
ce  qui  lui  fit  apréhender  que  les  Nègres  n’euf- 
fent  quelque  mauvais  deffein  , & fur  ce  foup- 
çon  il  fe  difpofoit  à s’ouvrir  par  force  le  che- 
min à fon  canot. 

Tout  ce  bruit  aïant  réveillé  le  Roi,  il  -forcit 
tout-nud , querella  fes  gens , qui  ne  parurent  pas 
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s’en  mettre  beaucoup  en  peine.  De  Wcert  lui 
aiant  apris  la  caufe  de  ce  tumulte,  le  Roi  déli- 
ra qu’il  demeurât  auprès  de  lui,  à quoi  le  Ca- 
pitaine confentit  à-condition  que  Ton  équipage, 
ou  du-moins  une  partie,  s’eniroit  aucanot;  & 
pour  lui,  il  demeura  dans  le  village  avec  huit 
ou  dix  hommes. 

Neanmoins  les  Négresne pouvant  feraffiirerj 
ne  voulurent  pas  permettre  que  de  Weertdcmcu- 
rât  auprès  du  Roi.  Ils  le  menèrent  dans  une 
autre  maifon , autour  de  laquelle  ils  firent  la 
ronde  toute  la  nuit. 

Au  matin  le  Capitaine  étant  à la  porte  de 
cette  maifon,  dans  le  deflein  d’aller  trouver  le 
.Roi,  une  vieille  femme  s’aprocha  de  lui,  le  re- 
gardant fixement.  Elle  portoit  une  boite  cou- 
verte d’un  cuir  qui  y étoit  ataché  lâche,  en  for- 
me de  cuir  de  fouflet , & qui  pouvoir  s’étendre  8c 
fe  rétrécir  de-même.  Avec  cette  boite  dans  la 
main,  elle  fit  trois  tours  autour  du  Capitaine, 
en  marmotant  quelques  mots,  ôefrapant  chaque 
fois  fur  le  cuir  étendu  de  la  boite , d’où  il  for- 
tit  de  la  cendre,  ou  de  la  poufîîére,  qui  vola 
fur  le  corps  de  de  Weert.  On  ne  fçut  point 
qu’elleétoit  fon  intention,  ni  ce  qu’elle  préten- 
doit  opérer  par  là  j mais  le  Capitaine  & les 
Nègres  en  rirent  i & s’en  moquèrent  également. 

Enfin  les  Nègres  aportérent  les  chofes  qu’ils 
vouloient  troquer,  qui  furent  des  bananes,  deux 
boucs,  & troisou quatre  poules.  Le  Capitai- ' 
ne  s’en  étant  accommodé  fie  voiant  qu’il  n’y  a- 
voit  plus  rien  à prétendre,  parce-que  ces  gens- 
là,  heureux ence  point,  ne  faifoient  étatderien 
que  de  ce  qui  pouvoir  fervir  à les  nourrir,  prit, 
congé  du  Roi , 8c  s’embarqua  pour  retourner  à 
fon  bord.  Maispendant-qu'ilavoitétélà,  quel- 
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q ues- uns  de.fes  foldats  étant  allez  chaffer  dans 
les  bois,  avoicnt  tué  un  fanglier,  deux  buffles 
& quelques  oi féaux,  qui  furent  diftribuez  au* 
malades.  * .♦ 

Le  Général  alloit  tous  les  jours  à terre , & 
vifitoit  foir&  matin  les  quartiers  l’un  aprèsl’au- 
tre , pour  favoir  en  quel  état  étoient  les  mala- 
des, & comment  ils  étoient  traitez,  prenant 
foin  de  les  confoler  & de  leur  donner  courage. 
Le  4.  de  Décembre  on  vit  venir  à la  rade  un  vaif- 
feau  nommé  Le  More  , qui  venoit  d’Ilha  del 
Principe,  & le  lendemain  le  yacht  de  Laurens 
Chriftien  qui  en  venoit  aufli. 

Pendant  le  féjour  des  malades  à terre  il  y en 
eut  qui  fe  rétablirait  i.  mais  d’un  autre  côté  plu- 
fieurs  qui  étoient  encore  en  bonne  fanré  tombè- 
rent malades,  parce-quccet  airétoit  fort-mal- 
fain.  Ainfi  le  Général  fut  d’avis  de  fe  retirer, 
après  avoir  perdu  feize  hommes  qui  y mouru- 
rent , & le  S.  de  Décembre  tout  le  monde  fe 
rendit  à bord.  Le  même  jour  le  Capitaine  de 
Weert  fut  aufli  ataqué  d’une  fièvre  ardente,  qui 
le  retint  plus  de  deux  mois  au  lit. 

Le  9.  la  flote  prit  fon  cours  vers  l’ifie  d’An- 
nobon , à-caufe  des  maladies  qui  continuoient , 
& qui  même  augmentoient  encore.  Le  16.  a- 
près  midi  on  alla  relâcher  à cette  ifle.  Le  Gé- 
néral aiant  détaché  deux  chaloupes,  pour  aller  à 
terre  avec  le  Capitaine  Dirrick  Gerritsz , on  vit 
venir  des  Portugais  & des  Noirs  fur  le  rivage , 
qui  s’opoférent  à.la  defeente. 

Néanmoins  le  Capitaineleur  aïàntcrié,  que 
fes  gens  venoient  comme  amis,  & feulement 
pour  acheter  des  rafraîchifîemens , 8c  bien  paier , 
on  leur  promit  de  leur  en  donner.  Mais  com- 
me il  étoit  tard , 8c  qu’on  ne  pouvoit  en  fi-peu 
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de  tems  aller  parler  au  Gouverneur. , ils  déliré-  * 
rent  que  les  Hollandois  atendilfent  jufqu’au  . 
lendemain  qu’ils  pourroient  revenir,  & qu’on 
leur  aporteroic  les  chofes  dont  ils  auroient  be- 
foin. 

Le  matin  du  17.  .le  même  Capitaine  aïant 
fait  nager  deux  chaloupes  vers  terre , on  vit 
fur  le  bord  de  la  mer  des  gens  armez  de  fulîls, 
qui  lui  crièrent  de  ne  pas  aprocher  , ou  qu’il 
lui  en  prendroit  mal,  & qu’on  ieregardoit  lui 
& fes  gens  comme  ennemis.  Sur  cet  avis  le 
Général  fit  promtement  armer  toutes  les  cha- 
loupes, pour  aller  à terre  fous  la  conduitedu  Ca- 
pitaine Bockholt , & du  Sergent  Major  , avec 
les  enfeignes  déploiées.  Deux  chaloupes  pri- 
rent à main  gauche  & le  gros  à main  droite , 
marchant  toutes  en  ordre. 

. Les  Portugais  & les  Nègres,  quiavoientvui- 
dé  leurs  hutes  pendant  la  nuit , y mirent  alors  ! 

le  feu , & abandonnant  leur  fort  fé  retirèrent 
fur  les  montagnes.  L’accès  du  rivage  étant  li- 
bre le  Général  fit  porter  le  lendemain  les  mala- 
des à terre.  . # * ! 

Les  matelots  qui  défiroient  ardemment  de  i 

manger  des  fruits , fachant  qu’il  y en  avoit  quan- 
tité dans  l’ille  , entr’autres  des  bananes  & des 
oranges , en  alloient  chercher  fans  aucune  pré- 
caution. Les  Portugais  qui  les  épioient , en 
tuoienr  toujours  quelqu’un.  Le  19-  du  même 
mois  de  Décembre,  ils  en  malïacrérent  un  qu’ils 
expoférent  fur  le  grand  chemin,  exprès  & par 
infulte.  - , 

Le  Général  voiant  ce  defordre , fit  défenfes  j 

que  perfonne  ne  fe  féparât  du  gros , pour  aller 
chercher  des  fruits  , fans  en  avoir  permiffion. 

Mais  ces  défenfes  n’aiant  pas  été  bien  obferr 
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vées,  au  grand  préjudice  de  ceux  qui  s’en  étoient 
difpenfez , il  fit  dreffer  un  gibet  pour  donner  de 
la  terreur  à ceux  qui  feraient  tentez  de  lui  def- 
©béir.  ■ • 

Enfuite  il  envoia  un  parti  de  gensbien-armez 
pour  tâcher  de  faire  des  prifonniers.  Au-lieu 
d’hommes  ils  amenèrent  dans  leur  camp  vinge- 
fept  bêtes  à cornes,  dont  là  vue  donna  plus  de 
joie  que  n’auroit  fait  celle  d’autant  d’ennemis 
pris.  Cependant  la  négligence  fut  fl  grande., 
qu’on  laifla  échaper  une  partie  de  ce  butin, 
quelque  précieux  qu’il  fût. 

Le  24.  le  Général  aïant  détaché  cent-cin- 

auante  hommes , pour  s’avancer  dans  le  païs, 
rjufqu’à  la  montagne,  ils  y trouvèrent  les  Por- 
tugais retranchez , qui  tombèrent  fur  eux  àl’im- 
provifte , & leur  cauférent  beaucoup  de  defor- 
dre.  Toutefois  ils  montèrent  toujours,  & en 
montant  ils  trouvèrent  deux  chemins  ; ce  qui 
les  obligea  de  fe  divifer  en  deux  troupes,  qui 
montèrent  avec  beaucoup  de  fatigue , l’une  d’un 
côté,  & la  fécondé  de  l’autre,  vers  le  haut  de 
la  montagne  qui  étoit  fort-efearpèe. 

Lors-qu’ils  furent  un  peu  plus  haut,  les  Por- 
tugais firent  des  décharges  fur  eux  , & roulèrent 
de  greffes  pierres.  L’Enfeigne  du  Capitaine  de 
Weert,  nommé  Jean  Janfen  Klock  , qui  étoit 
à la  tête  de  fa  troupe  , fut  d’abord  étendu  fur 
la  place  d’un  coup  de  fufil,  & quelques*  autres 
furent  cruellement  bleffez  des  pierres.  Cepen- 
dant ils  ne  fe  rebutèrent  point.  Ils  montèrent 
courageufement , & chaque  troupe  de  fon  côté 
aïant  mis  les  ennemis  en  fuite  , ils  prirent  le 
fort. 

Lors-qu’ils  y furent  entrez , ils  trouvèrent  un 
tonneau  de  bifeuit  caché  dans  des  herbes , deux 
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fromages  de  Hollande,  & quelques  pots  de  ter- 
re pleins  de  vin  d’Efpagne.  • Il  y avoit  là  deui 
maifons  remplies  de  coton  , où  ils  mirent  lé 
feu  ; puis  ils  s’en  retournèrent  à leur  campe- 
m ent. 

L’air  de  l’ifle  d’ Annobon  fe  trouvant  autant 
& plus  mal-fain  que  celui  de  la  Guinée  , les 
maladies  augmentèrent  encore  parmi  les  équi- 
pages au-lieu  de  diminuer.  Cet  accident  aiant 
fait  prendre  la  réfolution  de  remettre  à la  voile; 
le  2.  de  Janvier  1599.  on  enterra  les  morts;  on 
mit  le  feu  aux  hutes  & dans  l’Eglife  ; & le 
lendemain  on  fit  voiles  vers  le  détroit  de  Magel- 
lan , avec  defiein  de  ne  relâcher  plus  ailleurs» 
Le  22.  du  meme  mois  on  dépafla  les  bancs,  ou 
rochers,  duBrefil,  que  ies  Portugais  nomment 
Abrolhos. 

•_  Le  9.  de  Mars,  un  des  matelots  du  Vice-  . 
amiral  , qui  avoit  plufieurs  fois  forcé  de  nuit 
l’armoire  auCuifinicr,  & pris  du  pain,  fut  con- 
damné en  plein  Confeil , & pendu  au  mât  de 
beaupré,  pour  donner  éxemple  aux  autres.  En 
ce  tems  là  les  malades  commencèrent  à fe  por- 
ter mieux,  & l’apétit  leur  revint  tellement  que 
leurs  rations  ne  leur  pouvoient  plus  fufire.  Les 
Capitaines  furent  même  obligez  de  fe  trouver 
préfens  aux  repas , afin  de  les  Faire  manger  avec 
règle  ; car  au-lieu  de  manger  ils  devoroient , & 
ils  portoient  à la  bouche  leur  potage  fi-chaud  ; 

& avec  tant  de  précipation,  qu’ils  étoient  con- 
trains de  le  rejetter» 

Le  12.  la  fiote  étant  proche  de  Rio  de  Pla- 
to,  la  mer  parut  auffi  rouge  que  du  fang»  On 
y puifa  de  l’eau  & on  la  trouva  pleine  de  petits 
vers  rouges  , qui  en  les  prenant  fautoient  des 
mains  comme  des  puces.  Quelques-uns.  croient 
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3ue  ce  font  les  baleines , qui  en  certaines  fai  forts 
e l’année  jettent  ces  vers  de  leurs  corps , mais 
ils  n’en  ont  aucune  certitude.  » ' 

Huit  jours  après  il  mourut  à bord  duvaiffeau 
La  Fidélité  un  matelot  Anglois,  d’une  manière 
extraordinaire.  Il  mangeoit  de  bon  apétit  à la 
gamelle  , quand  tout-d’un-coup  il  tomba  fur 
fon  dos , arant  la  vue  effarée,  la  bouche  pleine 
d’écume , fans  proférer  une  feule  parole  , & 
étant  demeuré  quelques  heures  en  cet  état  il  ex- 
pira. 

Deux  jours  après,  un  jeune  homme d Utregt, 
fut  ataqué  d’une  maladie  à-peu-près  femblable. 
La  nuit , comme  il  revenoit  de  fon  quart , s’é- 
tant écrié  tout-d’un-coup  , on  courut  à lui.  Il . 
jettoit  des  regards  afreuxfurles  gens,  8c  tâchoit 
de  les  mordre , de  les  égratigner  8c  de  les  jetter 
par  terre.  On  le  porta  dans  fa  cabane , où  il 
fut  trois  jours  fans  boire  8c  fans  manger. 

, .Le  quatrième  jour  il  commença  à marnioter 
quelques  paroles  entre  les  dents  r on  lui  préfen- 
ta  un  bifeuit  qu’il  regarda  d’un  air  effaré , 8c 
l’atant  pris  avec  beaucoup  d’ardeur,  il  le  man- 

Î;ea  , ou  plutôt  il  le  dévora.  Depuis  ce  tems- 
à il  alla  toujours  en  empirant , jufques-à-ce 
qu’on  fût  arrivé  dans  le  détroit , où  il  mourut 
miférablement , ne  fe  pouvant  aider  ni  nétoïer: 
de-forte  que  le  froid  étant  fort-âpre , 8c  aiant 
beaucoup  d’humidités  autour  de  lui , les  pies  lui 
gelèrent , 8c  il  les  lui  fallut  couper. 

Le  6.  d’ Avril  les  vaifleaux  embouquérent 
dans  le  détroit.  Sur  le  foir  ils  mouillèrent  fous 
la  plus  petite  des  deux  ifles  des  Pinguins,  qui 
gît  a quatorce  lieues  de  la  bouque.  On  y vit 
quantité  de  ces  oifeaux  qu’on  nomme  Plongeons, 
parçe-qu’ils  plongent  fous  l’eau  8c  y vont  cher- 
cher 
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cher  leur  nourriture.  On  en  tua  treize  ou  qua- 
torze à coups  de  bâton,  & on  en  auroit  prisaf- 
fez  pour  en  pourvoir  toute  la  flbte , fans  qu’on 
ne  voulut  pas  y perdre  le  tems , ni  négliger  l’o- 
cafîon  du  vent  qui  étoit  favorable. 

Le  9.  on  remit  à la  voile  » & le  lendemain 
le  Général  envoia  cinquante  hommes  à terre, 
afin  de  voir  s’il  y avoir  des  hommes  ou  des  bê- 
tes. Ils  marchèrent  bien  trois  lieues  le  long  du 
rivage,  & s’en  retournèrent  fans  avoir  rien  dé- 
couvert. 

Le  13.  on  entra  dans  une  bellebaie,  qui  étoit 
a*  vingt  & une  lieue  de  la  bouque.  Les  Anglois 
l’appellent  Moffelbaie,  ou  Baie  des  Moules,  à- 
caufe  de  la  grande  quantité  de  moules  qu’on  y 
trouve.  On  y fit  de  l’eau  & du  bois,  y aiant 
abondance  de  l’un  & de  l’autre. 

Le  17.  onnavigea  entre  deux  côtes  fi  élevées, 
qu’il  fembloit  qu’on  n’alloit  point  trouver  de 
paffage,  tant  les  rochers  étoient  ferrez  de  cha- 
que côté  , & s’aproehoient  les  uns  des  autres 
par  le  haut.  Ils  étoient  prefque  tout-couverts 
de  néges.  - 

Le  18.  on  laiffa  tomber  l’ancre  dans  une  baie 
qui  étoit  au  Nord  , par  les  54.  degrés,-  qui  fe 
nommoit  la  grande  Baie  , ainfi-  qu>’on  l’aprhr 
dans  la  fuite.  Au  milieu  de  cette  baie  gifent- 
trois  petites  ifles , dont  la  plus  petite  gît  à 
- l’Eft.  Là  on  auroit  pu  nétoier  les  vaiffeaux  y 
s’il  en  eût  été  befoin,  pareeque  le  fond  de  tou- 
te la  baie  eft  d’un,  beau  fable  , & que  l’eau  y 
monte  raifonnablement. 

Il  croît  dans  ces  lieux-là  quantité  d’arbres 
qui  reffemblent  fort  au  laurier  , mais  ils  font 
beaucoup  plus  hauts.  L’écorce  en  eft  plus- 
amère  & a un  goût  auffi-fort  que  celui  du  poi- 
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vre.  On  y trouve  abondance  de  moules aiafî 
qu’il  a été  dit  , dont  quelques-unes  font  aufïï 
longues  qu’un  empan,  & quand  elles  font  cui-  - 
tes  la  chair  de  trois  de  ces  plus  grandes  pèfe  une 
livre  entière.  On  y voit  aufli  aflcz  d'oies  8c 
de  canards. 

' Le  vent  étant  devenu  contraire  , les  vaif- 
feaux  demeurèrent  là  mouillez  jufques  au  2$.. 
d’Août , fans  néanmoins  qu’on  ôtât  les  voiles 
des  vergues , afin  que  les  bâtiinens  fuffent  tou- 
jours parez.  Cependant  la  faifon  de  l’hiver 
faifoit  que  les  équipages  foufroient  beaucoup. 
On  perdit  plus  de  cent  hommes,  8c  entr’au** 
très  le  Capitaine  Bockholt , à qui  Balthafaj  de 
Cordes  fuccéda. 

Outre  cela  les  tempêtes  étoient  fort-fréquen- 
tes. A-peine  l'une  avoit  cefle  que  l’autre  re- 
commençoit.  Il  y en  eut  de  fi-violentes  que 
quelques  vaifièaux  chafTérent  fur  quatre  ancres, 
n-bien  que  les  équipages  étoient  toujours  en 
mouvement,  & ils  avoient  affez  d’afaires  à fe 
maintenir.  Mais  il  leur  falloit  encore  aller 
tous  les  jours  à terre,  par  la  pluie par  la  né- 
ge,  par  la  grêle,  foit  pour  fairedubois,  ou  de 
l’eau , ou  pour  chercher  des  moules , ou  d’au- 
tre vivres  tels  qu’ils  en  pouvoient  trouver  y exer- 
cices qui  les  fatiguoient  extrêmement. 

De  plus  , la  faim  s’en  mêlait  auffi.  Ils 
étoient  dans  un  climat  froid  , où  les  eftomacs 
demaudoient  plusde  vivres  qu’ailleurs,  jufques- 
. là  qu’ils  étoienr  prefque  infatiables.  Ils  fem- 
bloient  devorer  tout  ce  qu’ils  trouvoient.  Les 
moules,  certaines  racines  d’herbes,  ilslesman- 

Êeoient  toutes  crues,  ne  pouvant  atendre qu’on 
:$  fit  cuire.. 

La  plupart  même  manquoient  de  vêtemens , 
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de  couvertures  & d’habits  de  bord,  pourfupor- 
ter  la  fatigue  du  quart  : ne  s’en  étant  pas  allez 
pourvus , parce-qu’ils  s’étoient  imaginé  qu'ils- 
alloient  dans  un  pais  chaud,  où  il  leur  faudrait 
être  nuds  plus  de  la  moitié  du  tems»  & cedé- 
faut  leur  fit  foufrir  de  grandes  incommodités. 

Pour  y fupléer  en  quelque  forte , le  Général 
fit  ouvrir  quelques  cailles  de  drap,  & endiftri- 
bua.  Il  prit  aufli  la  peine  , de-même  que  les- 
autres  Capitaines  , chacun  à fon  bord  , de  fe 
tenir  auprès  des  matelots,  le  bâton  à la  main,- 
pendant-qu’ils  mangeoient , parce-qu’ils  ven- 
doient  leurs  rations  fi  cher  , que  quelques-uns- 
aimoient  mieux  s’en  pafl'er , & remplir  enfuite- 
de  moules  &c  d’herbes  crues  leurs  eftomacs  affa- 
mez j ce  qui  leur  caufoit  1 hydropifie,  & les 
faifoit  mourir  en  languifiant  , quoi-qu’ils  euf- 
fent  faines  toutes  les  parties  internes. 

Enfin  on  fut  contraint  de  veiller  d’une  façon; 
particulière  fur  la  diftribution  des  vivres  , & 
fur  leur  confommation.  Au  (fi  y fut-on  fiéxaét,. 
qne  le  22.  d’ Avril  deux  matelots  du  yacht  fu- 
rent condamnez  à la  mort , pour  être  la  nuit  en- 
trez par  bris  dans  le  fond  de  cale’ , & y avoir 
pris  de  l’huile.  Néanmoins  il  n’y  en  eutqu’uir 
qui  fut  pendu  dans l’ifle  qui  étOit  le  plusàl’Eft,. 
où  l'on  avoir  fait  dretferun  gibet,  & l’autre  e» 
fUt  quitte  pour  le  fouet.  ■ • 

Le  7.  de  Mai , le  Vice-amiral  fia:  détaché 
avec  deux  chaloupes  , pour  aller  à une  illç  qui 
gifoit  vis-à-vis  delà  Baie  Verte,  chercher  des 
chiens  marins.  Il  y trouva  fept  canots  avec  des 
Sauvages , qui  avoient  dix  ou  onze  pies  de  haut,, 
autant  qu’on  le  pouvoient  remarquer  , étant 
de  couleur  roufie , & aiant  de  longs  cheveux- 
Dès-qu’ils  virent  les  chaloupes  ils  s’enfuirent 
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à terre,  d’où  ils  jettérent  une  fi-grande  quanti- 
té de  pierres,  que  les  Hollandois  n’oférent  s’a  pro- 
cher davantage.  Quand  ils  remarquèrent  qu’on 
ne  s’avançoit  plus  , ils  fe  rembarquèrent  tous 
dans  leurs  canots  , 8c  les  firent  nager  vers  les 
chaloupes  avec  de  grand  cris. 

Le  Yice-amiralleslaifla  venir  jufqu’à  la  por- 
tée dufufil,  puis  aïant  commandé  à fes  gens  de 
faire  une  décharge  fur  eux,  il  en  fut  tué  quatre 
ou  cinq,  dequoi  les  autres  épouvantez  reprirent 
la  fuite  vers  terre.  Là  ils  arrachèrent  de  leurs 
propres  mains  quelques  arbres,  qui  de  loin  pa- 
roifloient  être  de  l’épaiflèur  d’un  empan,  &en 
firent  des  retranchemens , amafiant  auprès  d’eux 
toutes  fortes  de  chofes  propres  à jetter.  Mais 
le  Vice-amiral  abandonna  ces  hommes  fangui- 
n aires  à leur  propre  fureur,  8c  aima  mieux  s’en 
retourner  abord  que  d’aller  les  combattre. 

Le  26.  du  même  mois  de  Mai , quelques  ma- 
telots. s’en  allèrent  chercher  des  moules , des 
racines  d’herbes  & d’autres  femblables  vivres. 
En  cherchant  ils  s’écartèrent  loin  les  uns  des 
autres  , 8c  alors  une  troupe  de  Sauvages  far- 
tant d’un  bois  les  ataqua  inopinément,,  en  tua 
trois , & en  blefla  deux  dangereulêment.  Us 
déchirèrent  inhumainement  ceux  à qui  ils  ôtè- 
rent la  vie,  &•  ils  auroient  traité  de  la  même 
iprte  ceux  qu’ils  bleflerent , s’ils  n’eu  fient  été 
dégagez  par  le  Capitaine  de  Cordes. 

Tous  ces  Sauvages  étoicnt  entièrement  nuds, 
hormis  un  qui  avoit  une  peau  de  chien  marin 
atachée  autour  du  cou,  qui  lui  couvroit  le  dos 
& les  épaules.-  Leurs  armes  étoient  des  flèches 
d’un  bois  fort  dur,  qu’ils  làuçoient  vigoureufc- 
ment  & fort-droit  avec  la  main.  La  pointe  é- 
toit  faite  comme  uu  harpon , 8c  dcmeuroit  dans 
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le  corps  de  ceux  qu’elle  atteignoit , n’étant  ata- 
chée  au  bout  de  ce  long  bois  qu’avec  des  bo- 
ïaux  de  chiens  marins  ; & ce  n’étoit  qu’avec 
beaucoup  de  peine  qu’on  la  pouvoit  retirer, 
parce-qu’elle  entroit  fort -avant  : jufques-là  qu’il 
y en  eut  une  qui  perça  quatre  juftaucorps  &ca- 
mifoles , & entra  bien-avant  dans  le  creux  de 
1 ’eftomac  de  celui  à qui  elle  fut  lancée , néan- 
moins il  en  fut  bien-tot  guéri. 

Pendant-que  la  flote  fut  en  ce  parage,  le  Gé- 
néral fit  mettre  fa  chaloupe  fur  le  chantier , pour 
la  faire  conftruire  en  pinafle.  Elle  fut  nommée 
Le  PoJHllon  , & eut  pour  Patron  le  fécond  Pi- 
lote del’Amiral  qui  s’appelloit  Gilles  Jansz. 

Le  Capitaine  de  Weerr  n’aïant  plus  de  pro- 
vifions  pour  les  potages  , & étant  obligé  de  don- 
ner du  bifcuit  pour  en  faire,  alla  à terre  le  17. 
de  Juillet  pour  prendre  des  chiens  marins.  Tan- 
dis-qu’il  y étoit  il  s’éleva  une  fifurieufe  tempê- 
te du  Nord-ouëft  , qu’il  fut  contraint  d'y  de- 
meurer deux  jours  & deux  nuits  3 mais  enfin  il 
le  rendit  à fon  bord,  fans  avoir  rien  pris. 

Le  iS.  du  même  mois,  le  vent  continuant  de 
foufleravec  violence,  l’Efquimandu  Vice-ami- 
ral nommé  Dirck  le  Grand  , faifant  quelque 
chofe  dans  l’éperon,  tomba  à la  mer,  au-tra- 
vers  des  cour-batons.  Comme  il  nageoit  fort- 
bien  il  fut  longtems,  fur  l’eau  criant  de  tou- 
te fa  force  au  fccoursj  mais  il  ne  fut  pas  pofli- 
ble  de  lui  en  donner.  La  tourmente  étoit  fi- 
grande  que  perfonne  n’ofoit  fe  hazarder  dans  la 
chaloupe,  & cet  infortuné  périt  ainfi , aux  yeux 
de  tome  fa  troupe , qui  n’y  pouvoit  aporter  de 
remede. 

Le  2.  d’ Août  le  Général  fit  aller  tous  lésé- 
quipages  à terre,  & quoi-qu’il  eût  extrêmement 
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négé  , il  voulut  que  le  Pafteur  fit  un  Sermon 
publie , pour  remercier  Dieu  de  ce  qu’il  les  a- 
voit  confervez  pendant  un  fi-long  & fi-pénible 
voiage , & lui  demander  encore  fon  fecours  pour 
l’avenir.  Les  peines  qu’ils  foufrirent  en-  hiver- 
nant dans  cette  baie , alors  nommée  la  Baie 
Verte  3 la  difette  où  ils  fe  trouvèrent  , la  perte 
qu’ils  y firent  de  plus  de  fix-vingts  hommes,  leur 
fit  venir  la  penfée  de  la  nommer  la  Baie  de  Cor- 
des, en  mémoire  de  tous  ces  acidens  qui  leur 
• étoient  arrivez  fous  le  Général  de  ce  nom. 

En  éfet  avec  la  faim  & le  froid  , ils  y furent 
encore  expofez  à toutes  les  injures  de  l’air,  aux 
vents,  à la  pluie,  à la  nége,  à la  grêle,  & à- 
tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer  de  plus  rude.  Ces 
foufrances durèrent  jufques  au  2 J.  a’ Août , qu’ils 
quittèrent  cette  baie,  & firent  voiles  par  un 
vent  de  Nord-eft  -,  mais  dès  le  lendemain  matin 
ils  furent  pris  de  calme , & contrains  de  mou- 
iller dans  une  autre  grande  baie  qui  étoit  au 
Sud.  : 

Pour  perpétuer  la  mémoire  d’un  voiage  fi-ex- 
traordinaire  &fi  hafardeux,  dans  un  détroit  où 
aucune  autre  nation  n’avoit  encore  entrepris  de 
faire  pafler  de  fi-grands  vaiffeaux  , & en  fi- 
grand  nombre  * le  Général  établit  alors  une  ef- 
péce  de  Confrairie,  ou  d’ordre  de  Chevalerie, 
où  furent  admis  les  fix  principaux  Oficiersdela 
Ilote.  Dans  cette  cérémonie  ils  s’engagèrent 
tous  par  ferment , de  ne  confentir  jamais  à rien 
qui  fût  contre  leur  honneur,  dans  quelques  pé- 
rils, extrémités,  ou  crainte  de  mort  qu’ils  puf- 
fcnt  fe  trouver  j ni  à rienqui  pût  tourner  au  def- 
avantage  de  leur  Patrie , ou  préjudicier  au  voia- 
ge qu’ils  avoient  commencé , & qu’ils  efpé- 
roient  ac hever.  Ils  p roteftérent  d’expofer  libre- 
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ment  leur  vie , contre  les  ennemis  de  leur  nation, 
& de  faire  tous  leurs  éforts  pour  porter,  & faire 
triomfer  les  armes  des  Hollandois , dans  les  pais 
d’oùle  Roi  d’Efpagne  tiroit  iestréfors,  qu’il  em- 
ploit  depuis  tant  d’années  à faire  la  guerre  aux 
P aïs-bas  , & à les  op  rimer. 

Cette  cérémonie  fe  fit  à terre  , fur  la  côte 
orientale  du  Détroit,  de  la  manière  que  le  lieu 
& l’ocafionle  purent  permettre,  & laConfrai- 
riefut  nommée  du  Lion  Déchaîné.  Onfitaufli 
écrire  les  noms  de  ceux  qui  )*ét  oient  entrez  , fur 
une  table  qu’on  pofa  dans  le  même  lieu  , • fur1 
un  haut  pilier  , afin-que  quand  il  y pafieroic 
des  vailfeaux  on  la  pût  voir , & la  baie  fût 
nommée  la  Baie  des  Chevaliers. 

Le  aS.  la  flore  fortit  de  cette  baie,  & entra 
dans  une  autre  petite  qui  en  étoit  à demi-lieue, 
où  l’on  retomba  dans  le  calme.  Alors  de  Weert 
fut  détaché  avec  fa  chaloupe  , par  l’ordre  du. 
Général,  pour  aller  ôter  la  table  qui  a voit  été 
élevée  à la  baie  des  Chevaliers,  afin  de  latranf- 
porter  dans  un  autre  endroit  j où  l’on  jugeoit 
qu’elle  feroit  mieux  placée. 

Mais  comme  il  croïoit  doubler  la  pointe  de 
la  baie  , il  aperçut  plus  de  So.  Sauvages,  qui- 
étoient  alfis  à terre , &r  qui  avoient  proche  d’eux 
huit  ou  dix  canots,  ou  ïols.  Lors-qu’ils  virent 
la  chaloupe  ils  firent  de  grands  cris  & des  fig-’ 
Baux  pour  inviter  les  matelots  à descendre  à ter- 
re. Le  Capitaine,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  allez 
fort  de  monde , aima  mieux  s’en  retourner  à • 
bord. 

Les  Sauvages  le  voiant  prendre  cette  route, 
pafférent  avec  une  vîtdTeextrêrrieau-traversdes 
collines,  des  vallons,  deshalliers,  toutlelong 
du  rivage  pour  le  fuivre,  criant  toujours  & fai- 
sant 
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fant  des  fignes  afin  d’atirer  l’équipage.  Le  Gé- 
néral atant  été  informé  de  cette  avanture , fit 
incontinent  armer  trois  chaloupes , qui  a tant  na- 
gé au  rivage  ne  trouvèrent  plus  rien,  les  Sauva- 
ges aiant  pris  la  fuite.  . 

Mais  s’ils  ne  trouvèrent  plus  ces  hommes  cruels,, 
ou  plutôt  ces  bêtes  brutes,  ils  virent  des  mar- 
ques de  leur  brutalité,  dans  les  cada  vres  des  Hol- 
landois  qui  avoient  été  enterrez  en  ce  lieu-là,  8c 
qu’ils  avoient  tirez  de  leurs  fépultures , & inhu- 
mainement défigurez.  Entr’autres  ils  avoient 
fait  une  grande  taille  tians  la  joué  du  corps  du 
Chirurgien  du  Général,  &luiavoient  écraféla 
tète  avec  une  maffuë  , lancé  une  flèche  par  le 
côté  jufqu’au  cœur,  coupé  les  parties,  &l’a- 
voient  atnfi  traîné  dans  l’eau,  d’où  on  le  retira 
pour  le  remettre  en  terre.  Le  Maître-valet 
d’eau  avoit  auffi  été  enlevé  de  fa  fépulture, 
mais  fon  corps  ne  fut  point  trouvé.  Pour  la 
table  qu’on  alloit  chercher  , on  n’en  vit  plus 
que  les  morceaux  : les  Sauvages  l’avoient  mife 
en  pièces. 

Au  commencement  de  la  nuit  du  j.  de  Sep- 
tembre , les  vaiffeaux  débouquérent  du  détroit 
de  Magellan,  & entrèrent  dans  la  mer  du  Sud 
par  un  tems  favorable.  Le  5.  & le  6.  ils  cou- 
* rurent  encore  , par  un  vent  de  Nord-elt , à 
I Ouëft-quart-de-Nord-ouéft  , étant  demeurez 
enfemble  tous  fix  , en  y comprenant  le  PoJlilm 
Ion  , jufques  au  7.  dn  même  mois  , qu’ils  eu- 
rent un  vent  à perroquet. 

Cependant  ce  bon  vent  ne  dura  guéres.  La 
mer  qui  dans  ces  parages  s’agite  en  un  moment, 
commença  bien-tôt  à s 'élever  : fi-bien  que  le  Vi- 
ce-amiral fut  obligé  de  mettre  côté  en-travers, 
pour  haler  fa  chaloupe  abord , & le  vaiffeau 
: ' ' ’ 1 U 
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Ja  Fidélité  fit  aufli  la  même  manœuvte. 

Pour  le  Capitaine  de  Weert  , il  marchoit 
dans  les  eaux  de  l’Amiral  qui  étoitde  l’avant; 
mais  à-caufe  d’un  accidâit  qui  arriva  au  grand  ■_ 
yacht,  qui  étoit  au  vent  du  vaiflfeau  la  toi  , il 
fut  auili  contraint  de  mettre  coté  en-travers, 
& de  ferrer  fes  voiles  pour  fc  lailfer  aller  à la 
dérive  avec  le  yacht  , & avec  la  Fidélité  qui 
perdit  fa  chaloupe. 

Au  regard  de  l’Amiral  il  étoit  toujours  de- 
meuré à la  même  voilure  , parce-qu’il  croioit 
que  c’étoit  la  brume  qui  empêchoitla  garde  au 
mât  de  voir  les  autres  vaiffeaux  , étant  perfua- 
dé  qu’ils  le  fuivoient.  Mais  le  Vice-amiral  qui 
vint  auprès  d’eux  ferra  auffi  fes  voiles.  > Incon- 
tinent après,  labrume devint  fi-épaifTe , qu’ils 
.ne  pouvoient  plus  fe  voir  les  uns  les  autres  , 
quoi-qu’ils  demeuraffent  encore  joints. 

Le  S.  du  même  mois  de  Septembre,  lesdeux 
yachts  s’écartèrent  des  trois  vaifleaux  ; mais 
ceux-ci  dérivèrent  encore  enfemble  jufques  au 
lendemain  , que  le  Vice-amiral  fit  le  lignai  de 
faire  des  voiles  , efpérant  que  les  deux  yachts 
feroient  de  l’avant.  En  éfet  ils  découvrirent 
les  vaiffeaux  deux  ou  trois  heures  après,  & les 
atendirent  avec  beaucoup  de  joie. 

Lors-qu’ils  furent  rejoints,  Dirck  Gerritszen- 
voia  le  Polit  lion , pour  demander  les  Charpen- 
tiers du  Vice-amiral.  On  ne  put  les  lui  en- 
voier,  parce-qu’ils  étoient  malades:  mais  ceux 
» des  Capitaines  de  Weert  & de  Cordes  y allé-  - 
rent,  aequoi  leurs  vaiffeaux  la  Foi  Scia  Fidélité 
reçurent  un  grand  préjudice , ne  les  a tant  plus 
revus  depuis  , à caufe  du  vent  qui  le  io.  du 
mois  devint  tout-à-fait  contraire  , & les  prit 
par  prouè. 

La 
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La  mer  a’iant  alors  recommencé  à fe  groflîr, 
' le  yacht  ferra  de  nouveau  fes  voiles  fur  le  foir  y 
aufli-bien  que  le  vaifleau  du  Vice-amiral  qui 
étoit  de  l’avant.  Z.< f Foi  & la  Fidelité  qui  vi- 
rent cette  manoeuvre  fe  laiflerent  auflî  aller  à 
la  dérive.  Mais  pendant  le  plus  brun  de  la  nuit  , 
le  yacht  & le  Vice  amiral  , fi  l’on  en  croit  le 
raport  d’un  matelot  nommé  TheunisTheunifz  , 
firent  de  nouveau  fervir  leurs  voiles , fans  faire 
aucun  fignal , au-moins  qui  ait  été  vu  ou  enten- 
du  à bord  de  la  Foi  & de  la  Fidélité  , qui  con- 
tinuèrent à fe  laiffer  dériver,  dans  la  perfuafïon 
ou  étoient  leurs  Oficiers  que  l’amour  & le  yacht 
faifoient  la  même  manœuvre.-  ‘ 

Lors-que  le  jour  fut  venu  , & que  les  Capi- 
taines de  ces  deux  premiers  vaifleaux  ne  décou- 
vrirent aucune  voile  , ils  furent  fort-afligez. 
De  Weert  fe  trouva  tout-éroftné  de  fe  voir  avec 
deux  vieux  Pilotes  feulement  , & fans  Maître  j 
avec  peu  de  gens  d équipage  , & dont  encore 
la  fanté  & la  vigueur  étoient  beaucoup  dimi- 
nuées, par  le  froid  & par  les  humidités  à quoi 
ils  avoient  été  expofez , ne  pouvant  fe  remettre 

Îpioi-qu’ils  euffent  du  feu  jour  & nuit,  & qu’ils 
è finirent  auprès  , autant  qu’il  leur  étoit  pof- 
fîble.  - 

Le  16.  le  vent  de  Nord-eft  caufa  une  fi  ter- 
rible tempête,  que  les  deux  vaifleaux  furent  con- 
trains d’aller  à mâts  & à cordes  , étant  à tout 
moment  en  danger  d’être  renverfez  fens-defliis- 
deflous , ou  de  fe  voir  enfoncer  les  côtés.  La 

Salerie  du  vaifleau  la  Foi  , s’étoit  déjà  féparée 
e plus  d’un  pouce  , & les  coups  de  mer  dou- 
noient  tellement  fur  le  pont  de  la  Fidélité  , que 
l’équipage  y étoit  dans  l’eau  jufques  au  genou. 
Le  même,  accident  arriva  encore  à l’autre. 
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Il  s’y  fit  une  voie  d’eau,  & l’eau  y entra  d’une 
fi  grande  force  , qu’il  falloit  pomper  jour-  & 
nuit , & encore  avoit-on  affez  de  peine  à le 
maintenir.  Enfin  après  beaucoup  de  recherches 
& de  vifites  on  découvrit  la  voie  d eau , & on 
la  bcûcha. 

Ces  deux  vaiffeaux  furent  vingt-quatre  jours 
en  ce  trifte  état  dans  la  mer  du  Sud,  navigeant 
toujours  à fec  , ou  avec  très-peu  de  voiles. 
Avec  cela  les  matelots  n’étoient  pas  contens  & 
fe  plaignoient , quoi-qu’ils  eulfent  chacun  deux 
onces  de  poiffon,  par  jour,  & raifonnablement 
du  bifcuit.  Mais  cela  ne  leur  fufifoit  pas.  La 
faim  ne  laifloit  pas  de  les  prelfer.  Us  avoient 
eu  dans  le  détroit  des  moules  à foifon;  leurefto- 
mac  s’y  étoit  acoutumé  , ils  avoient  de  la 
peine  à s’en  paffer.  Ainfi  les  Capitaines  avoient 
affez  d’afaires  à les  exhorter  , & à leur  faire 
prendre  patience. 

La  nuit  du  2 6.  de  Septembre  , ils  fe  trouvè- 
rent affalez  à la  côte,  au  Nord  du  détroit , par 
non-vue,  croiant  par  leur  eftime  être  encore  à 
vingt  lieues  de  terre.  Au  matin  l’équipage  de 
la  toi  a tant  connoiffance  de  la  terre,  fe  vit  dans 
un  péril  extrême.  Le  vent  pouffoit  le  vailfeau 
à la  côte,  & ils  voioient  deux  rochers  droit  de- 
vant eux4 , contre  lefquels  il  falloit  néceffaire- 
ment  donner,  ou  les  doubler , car  il  n’y  avoit 
nul  moien  d’arriver.  Dieu  leur  fit  la  grâce  de 
doubler  un  de  ces  rochers;  mais  en  le  doublant 
ils  en  aprochérent  fi-près,  qu’ils  crurent  ferme- 
ment aller  périr,  & que  l’impétuofité  des  hou- 
les alloit  pouffer  le  vaiffeau  contre  cet  écueil. 

La  Fidélité  , qui  étoit  beaucoup  de  l’avant, 
& qui  avoit  mis  côté  en-travers  , n’avoit  pas 
été  dans  le  même  péril  à l’égard  des  rochers  , 

parce- 
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parce-qu’aïant  de  bonne  heure  découvert  la  ter* 
re,  on  avoit  aufli-tôt  mis  à l’autre  bord. 

Jjors-qu’ils  eurent  la  vue  des  terres , ils 
étoient  à trois  lieues  au  defi'us  du  détroit  ; & 
comme  le  vent  d’Ouëft  qui  foufloit , ne  leur 
laifloit  aucune  efpérance  d’alarguer  , les  deux 
Capitaines  prirent  enfemble  la  réfol  utiond’em- 
. bouquer  encore  dans  le  détroit , pour  y cher- 
cher une  bonne  rade,  où  ils  puflëntatendreque 
le  vent  leur  devint  plus  favorable.  Ils  fe  per- 
fuadoient  que  fi  le  beau  tcms  revenoit  ils  pour- 
roient  encore  fuivre  le  refte  de  leur  flote  qui 
n’auroit  pu  avancer  beaucoup  : vu  qu’on  avoit 
arrêté  qu’on  feroit,  en  cas  de  befoin , jufqu’à 
deux  mois  de  féjour  à l’ille  de  Sainte  Marie, 
' pour  atendre  les  vaiiîeaux  qui  feroient  demeurez 
de  l’arriére. 

Sur  le  foir  ils  vinrent  à la  pointe  méridiona- 
le de  la  bouque  du  détroit  , & furent  portez 

J>ar  les  courans  jufqu’à  fix  ou  fept  lieuës  dans 
e détroit  même  , où  ils  mouillèrent  l’ancre 
dans  une.  bonne  baie , & eurent  un  tems  paya- 
ble jufqu’au  dernier  jour  de  Septembre,  qu’on 
-vit  venir  des  grains  du  Sud-ouëft  , qui  le  i. 
d’ Octobre  les  contraignirent  de  fe  mettre  fur 
trois  ancres.  . • 

' Comme  l’Eté  aprochoit , ils  efpérérent  que 
le  tems  changerait  & qu’il  deviendrait  plus 
beau}  mais  ils  fe  trompèrent , & dans  les  deux 
mois  fuivants  à-peine  eurent-ils  un  beau  jour 
pour  fécher  leurs  voiles.  Ils  nommèrent  cette 
baie  la  Baie  des  Soucis,  parce-qn’ils  y pafle- 
rent  vingt  jours  dans  un  chagrin  & aans  une 
peine  extrême , étant  obligez  d’aller  à terrein- 
ceflamment,  pour  y chercher  d’affezmauvaife 
nourriture , qui , hormis  quelquos  oifeaux , 
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n’étoit  que  de  moules  & de  limaçons  qu’ils 
trouvoient  colez  contre  les  rochers. 

Le  iS.  du  même  mois  d’O&obre  , ne  pou- 
vant plus  fubfifter  en  ce  parage , les  deux  vaif- 
feaux  mirent  à la  voile  & paflerent  une  lieue 
plus  avant  dans  le  détroit , où  ils  virent  une 
baie  qui  leur  parut  meilleure  que  celle  qu’ils 
venoient  de  quitter  , & ils  y mouillèrent  fur  la 
cote.  Mais  le  22.  ils  y furent  battus  d’une 
tempête  li-extraordinaire , qu’ils  crurent  abfo- 
lument  aller  périr.  Néanmoins  Dieu  les  regar- 
da d’un  oeil  de  compaflion  , & l’orage  com- 
mença à s’apaifer  vers  la  pointe  du  jour. 

Cependant  l’exercice  journalier  des  équipa- 
ges étoit  de  s’en  aller  à terre  chercher  des  vi- 
vres quand  l’eau  étoit  baffe  , & faire  de  l’eau 
& du  bois  quand  la  mer  avoit  monté  , fi-bien 
qu’ils  n’avoient  pas  le  tems  d’être  oilïfs  , ni  de 
fe  fécher  , quoi-qu’ils  euflent  du  feu  jour  & 
nuit.  Us  ne  purent  même  , pendant  près  de 
neuf  mois  qu’ils  palTérent  dans  le  détroit , trou- 
ver l’ocalîon  d’ôter  les  voiles  des  vergues  ; car 
encore  qu’ils  les  étendiffent  pour  les  faire  fécher 
toutes  les  fois  que  le  tems  fembloit  le  vouloir 
permettre , le  beau  tems  ne  durait  jamais  affez 
pour  cet  éfet. 

Enfin  la  durée  & l’incommodité  du  froid,  de 
l 'humidité  & de  la  faim , rebutèrent  tellement 
quelques- uns  des  matelotsduCapitaine  de  Weert, 
qu’ils  en  vinrent  à feindre  d’être  malades  pour  ne 
rien  faire,  ce  qui  fâcha  beaucoup  ceux  qui  étoient 
encore  de  bonne  volonté.  Ainfi  tous  enfemble 
commencèrent  à murmurer,  &à  dire  qu’il  falloit 
fe  difpofer , au  retour.  Us  importunoient  même 
tous  les  jours  le  Capitaine  , qui  réfutoit  leurs 
raifons  le  plus  doucement  qu’il  lui  étoit  pofli- 
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ble  , les  conjurant  de  fe  donner  patience  , & 
d’atendre  comment  il  plairoit  à Dieu  de  difpofer 
d’eux.  Mais  il  leur  déclara  hautement , que 
pendant-que  le  tems  feroit  fi-fàcheux , ils  ne  dé- 
voient point  faire  leur  compte  de  partir  , à-moins 
que  les  équipages  des  deux  vaiffeaux  ne  fuffent 
réduits  à un  fi-petit  nombre  , qu’il  n’y  en  eût 
plus  que  pour  emmener  le  moindre  des  deux  , 
& qu’alors  on  mettroit  le  feu  dans.l’autre. 

Peu  de  tems  apres , le  même  Capitaine  de 
Weert  fut  averti  par  le  Capitaine  Balthafar  de 
Cordes  , qui  montoit  le  vaiffeau  la  Fidélité , 
que  fes  Oficiers  faifoient  fondre  le  cœur  aux 
gens  de  fon  équipage  , comme  s’il  ne  reftoit 

i»lus  aucune  efpérance  de  falut.  De  Weert  al- 
a leur  parler  à tous  dans  leurs  cabanes,  & em- 
ploi! prières  & menaces  pour  les  porter  à 
• n’infpirer  plus  de  pareils  mouvemens  aux  mate- 
lots , & à ne  leur  rien  dire  qui  pût  leur  faire 
perdre  courage. 

Les  Oficiers  s’exeuférent , & dirent  que  c’étoit 
eux-mêmes  qui  étoient  obligez  de  fuporter  tous 
les  jours  les  fâcheux  difeours  des  matelots  : qu’ils 
difoicnc  qu’on  les  vouloit  faire  périr  de  faim  j 
qu’ils  n’etoient  plus  en  état  de  foufrir  les  in- 
commodités du  froid  & de  l’humidité  dont  ils 
étoient  fans  ceffe  pénétrez  ; qu’ils  avoient  def- 
fein  de  s’emparer  de  la  chaloupe,  dès-qu’ils  fe- 
roient  repaffez  dans  la  mer  du  Sud,  & d’aban- 
donner le  vaiffeau,  par  où  la  perte  de  tous  ceux 
qui  y refteroient  feroit  infaillible. 

Sur  ces  avis  le  Capitaine  parla  en  général  à 
tout  l’équipagd’,  & leur  dit  que  le  premier  qui 
recommenceroit  à tenir  de  femblables  difeours 
feroit  puni  de  mort , pour  fervir  d’exemple  aux 
autres.  Sa  fermeté  apaifa  la  mutinerie  pour 

cette 
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cette  fois  > &r  infpira  un  peu  de  courage  à ceux 
qui  en  avoient  befoin.  Mais  cette  bonne  difpo- 
mion  ne  dura  pas  longtems  , ' & fans  les  foins 
& les  perfuafions  du  Maître  du  vaifleau  la  Fidé- 
lité, qui  fe  trouvôit  fouvent  à bord  de  l?t  Foi , 
ce  dernier  vaifleau  auroit  etc  plufieurs  fois  en 
étatdedonner  àlacote,  par  l’infidélité  de  ceux 
qui  étoient  raal-intentionez , . quoi-qu’ils  ne  vou- 
luifentpaspalTer  pour  tels.  Car  quand  il  falloir 
ou  virer  au  cabefian,  ou  filer  du  cable,  ilsfai- 
foient  ces  manoeuvres  d’une  telle  forte,  qu’ils 
nuifoient  au-iieu  de  fervir , & il  en  pouvoir  ar- 
river des  accideus  très-fâcheux. 

. C’étoit  dans  ce  miférable  état  qu’ils  aten- 
doient  le  retour  du  beau  tems  , les  pluies  tom- 
bant fans  cefle  fur  eux  , & les  orages  ne  leur 
lailfant  aucun  repos.  Il  s’échapoit  quelquefois 
des  rafales  fi-violentes  des  montagnes  , qu’on 
croioit  qu’elles  alloient  faire  tourner  les  vaif- 
feaux  fens-deflus-deflous.  En  éfet  s’ils  euflent 
été  mouillez  en  quelque  endroit  où  ils  euflent 
été  expofez  aux  battures  & aux  coups  de  mer, 
il  n’y  auroit  point  eu  d’ancres  qui  euflent  pu  les 
retenir:  mais  la  mer  étoitli  unie  qu’ils  n’a  voient 
que  le  vent  à craindre. 

Les  murmures  de  l’équipage  venoient  en  par- 
tie , dece  que  quelques-uns  avoient  avifé  par  leur 
compte  , qu’il  ne  pouvoit  y avoir  fufifamment  de 
bifeuit  pour  le  retour  , & qu’il  s’en  faudrait 
beaucoup  qu’il  n’y  en  eût  funfammeiTt  fi  on  le 
confumoit  par  un  féjour  plus  long.  Le  Capi- 
taine en  aiant  été  averti  , s’en  alla  vifiter  la 
foute , & en  fortant  ü afeéla  un  air  gai , & dit 
qu’il  y avoir  encore  des  provifions  pour  huit 
mois , quoi-qu’en  éfet  il  n’y  en  eût  pas  pour 
quatre. 

Par 
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Par  cette  même  confidération  , qui  pouffoit 
les  matelots  à vouloir  partir  , il  avoic  réfolu 
d’atendre  que  le  vent  fût  favorable , quand  mê- 
me il  auroit  fallu  demeurer  là  encore  un  an  s & 
en  cas  que  le  bonheur  d’un  changement  de  tems 
n’arrivât  point , il  fe  propofoit  d’aller  plutôt 
aux  Indes  Orientales  chercher  la  flote. 

■ Enfin  après  avoir  demeuré  dans  le  détroit 
iufqu’au  1.  de  Décembre , le  vent  fe  rangea  au- 
Nord-ell,  & auffi-rôt  on  leva  les  ancres.  Mais 
quand  on  eut  apareillé  , & qu’on  voulut  faire 
voiles,  il  n’y  eut  pas  moien  d'alarguer,  à-cau- 
fe  des  tourbillons  de  vent  qui  feformoient  entre 
la  hauteur  des  terres  & le  creux  de  la  baie.  Le 
vaiffeau  la  toi  fut  pouffé  fi-prèsde  terre,  qu’un 
homme  auroit  pu  tenir  un  de  fes  piés  fur  la  ga- 
lerie, & l’autre  fur  terre  : fi-bien  qu’il  letrou- 
voit  dans  une  extrême  danger,  & il  ferait  péri 
fans  doute  fi  le  vent  eût  continué  : mais  par 
bonheur  alors  il  n’en  faifoit  point. 

Le  lendemain  , l’orage  ceffa  tout-à-fait,  & 
au  commencement  du  juffant  les  deux  vaiffeaux 
fortirent  de  cette  baie , qu’ils  nommèrent  là 
Baie  Clofe  i mais  ils  en  fortirent  fous  de  mau- 
vais aufpices  , car  depuis  ce  tems-là  ils  ne  re- 
moüillérent  jamais  l’ancre  enfemblej  & ce  mê- 
me jour  ils  mouillèrent  trois  lieues  plus  fous  le 
vent  qu’ils  n’avoient  fait,  & à une  lieue  l’un 
de  l’autre. 

Le  S.  ils  furent  battus  d’une  tempête  encore 
plus  terrible  que  toutes  les  précédentes.  Le  vent 
Fut  fi-extraordinaire  qu’il  faifoit  élever  les  hou- 
les plus  haut  que  les  mâts,,  & cet  orage  dura 
deux  jours.  Le  io.  après  midi , le  vent  aiant. 

■ diminué  , de  Weert  s’embarqua  dans  fa  cha- 
loupe pour  aller  à bord  du  vaiffeau  la  Fidélité  ; 
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.mais  quand  il  eue  doublé  la  pointeil  ne  vitrien, 
ni  n’aperçue  aucune  marque  de  naufrage  , foie 
planches , ou  mars , ou  quelque  aueres  chofe 
qui  florar  , & il  s’en  rerourna  rempli  de  dou- 
leur & de  trifteffe. 

Le  lendemain  il  fe  fie  nager  vers  un  golfe,  où 
il  découvrir  un  mât  vers  une  baffe  poincc.  La 
trifteffe  fie  alors  place  à la  joie.  - Il  fe  rendit  à 
bord , & fie  connoierc  les  fentimens  qu’il  avoit 
eus.  Il  croioit  reprendre  fon  canot  j mais  il 
fut  obligé  de  le  laiffer  encore , afin-qu’il  fervît 
à draguer  l’ancre  & les  cables  que  les  vaiffeau 
la  fidélité  avoit  perdus.  Enfin  de  Weert  prit 
congé  pour  s’en  retourner  à fon  bord  j mais  il 
ne  croioit  pas  le  prendre  pour  jamais , ni  qne 
ce  fut  la  dernière  fois  qu’il  verroit  le  Capitai- 
ne de  Cordes.  - . - • 

Ces  fréqnentes  & longues  tempêtes  , avec 
toutes  les  autres  incommodités  dont  il  a été  par- 
lé , aiant  de  nouveau  rebuté  l’équipage  , qui 
demeura  perfuadé .qu’il  n’y  avoit  aucune  efpé- 
rance  d’avancer  niae  reculer,  & qu’il  faudrait 
enfin  périr  - faute  de  vivres , le  Capitaine  de 
* Weert  invita  le  lendemain , qui  étoit  un  Di- 
manche , tout  ce  qu’il  avoit  de  gens  en  fanté*, 
à un  feftin  qu’il  leur  fit  d’oies  , de  canards  & 
d’autres  oifeaux  qu’on  avoit  tuez.  Pendant  ce 
repas  il  prit  ocanon  de  leur  faire  de  nouvelles 
exhortations , de  leur  rémontrer  que  Dieu  n’a- 
bandonne point  ceux  qui  ont  recours  à lui  : & 
de  les  remercier  de  leur  fidélité , & des  ferviccs 
qu’ils  avoient  rendus  jufques  alors. 

Cette  harangue  produifit  fon  éfet.  Les  ma- 
telots reprirent  courage  , & nagèrent  vers  la 
pointe,  Ouëft,  de  la  baie,  pour  aller,  com- 
me à l’ordinaire  , chercher  quelques  vivres. 

Tom.  I.  B b Quand 


Digitized  by  Google 


578  - roi  âge  de  r.  raijfeaux- 

Quand  ils  eurent  doublé  la  pointe  , ils  virent 
trois  canots  conduits  par  des  Sauvages  , qui 
aïant  découvert  la  chaloupe  fautèrent  à terre 
& s’en  allèrent  grimper  comme  des  linges  con- 
tre les  montagnes.  On  ne  trouva  dans  les  ca- 
nots que  de  jeunes-  plongeons  , des  harpons  de 
bois  , de  (petites  peaux  de  bêtes  fauvages , & 
d’autres  bagatelles'  qu’ils  y laififérent. 

Enfuite  ils  allèrent  à terre,  afin  de  voir  fi  les 
Sauvages  n’y  avoient  rien  caché.  Us  aperçu- 
rent au  pie  de  la  montagne  une  femme  avec  deux 
petits  enfans , qui  failoit  tous  fes  éforts  pour  fe 
lauver.  Mais  elle  fut  prife  avec  fes  deux  enfans, & 
conduite  dans  un  canot,&  de-là  à bord,  fans  qu’on 
remarquât  fur  fon  vifage  aucun  air  de  triftelfe, 
ou  d'émotion.  C’étoit  une  femme  d’une  taille 
médiocre,  qui  avoit  un  grand  ventre  pendanr, 
de  couleur  roulïe  , aïant  un  air  farouche , des 
cheveux  courts  qu’elle  s’étoit  coupez  jufques 
aux  oreilles , félon  leur  coutume , avec  des  co- 
quilles de  moules,  au-lieu  de  couteau,  oudeci- 
feaux.  Pour  leshommes  ils  fe  laiflent  croître 
les  cheveux,  & ne  les  coupent  point.  • - 

Pour  ornement  elle  avoit  des  coquilles  de  li- 
maçon pendues  au  cou,  & par-derrière  une  peau 
de  chien  marin  qui  lui  couvroit  les  épaules,  & 
~ui  étoit  atachée  fous  fa  gorge  avec  des  cordes 
e boïaux.  Le  refte  dé  fon  corps  étoit  nud. 
Les  mammelles  lui  pendoient  comme  des  pis  de 
Vaches.  Elles  avoit  la  bouche  grande,  iesjam- 
bes  tortues  & les  talons  fort-longs. 

* Comme  elle  ne  voulut  point  manger  de  vian- 
de cuite,  on  lui  donna  des  oifeaux  qui  étointdans 
les  canots,  qu’elle  prît:  & en  aïant  tiré  les  plus 
grandes  plumes  * elle  les  ouvrit  avec  descoquil- 
les  de  moules , /commençant  à -les  couper  der- 
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riére  l’aile  droite , puis  au-deffus  de  l'eftomac 
& entre  les  deux  cuiflfesjufqucs  au  derrière.  En- 
fuite  elle  les  vuida,  & jetta  le  fiel,  les  entrailes 
& le  cœur  j mais  elle  pafla  le  foie  fur  le  feu , & 
le  mangea  encore  fi-cru,  que  le  fangencouloit 
le  long  de  fes  lèvres. 

- Après  cela  elle  vuida  le  gifier  , & lui  aiant 
tourné  le  dedans  en  dehors,  elle  en  mit  un  bout 
en  fa  bouche , & tint  l’autre  en  fa  main  gauche, 
le  nétoiant  deux  ou  trois  fois  de  fa  main  droi- 
te, où  elleavoit  un  peu  de  raclure  de  bois,  dont 
il  y a toujours  provifion  dans  les  canots,  & en 
aiant  un  peu  écnaufé  de  gifier,  elle  le  mangea. 
Les  autres  parties  du  corps,  elle  les  déchira  de 
lès  dents,  mordant  dedans,  enforte  quelefang 
lui  couloit  fur  le  fein.  Ses  enfans  firent  de-mê- 
me , & mangèrent  des  oifeaux  tout-crus.  L’un, 
qui  étoit  une  fille,  avoit  quatre  ans , &l’autre 
n’avoit  pas  plus  de  fix  mois:  néanmoins  il  aèoic 
beaucoup  de  dents  , & pouvoir  déjà  marcher 
feul.  ’ • 

Cette  manière  de  manger  étoit  acompagnée 
d’un  air  fort-férieux , fans  que  la  femme  fît  ja- 
mais le  moindre  fouris  quelques  éclats  de  rire 
que  fiflfent  les  matelots.  Quand  fon  repas  fut 
fait  elle  fe  mit  fur  les  talons , en  la  pofture  d’un;? 
guenon  , & regardant  à-peu-près  de-même. 
Pour  dormir  elle  fe  retira  toute  en  un  mon- 
ceau , fi-bien  que  les  genoux  lui  touchoient  au 
menton,  & elle  avoit  fon  plus  jeune  enfant  en- 
tre fes  bras  avec  fa  bouche  à la.mammelle. 

• On  retint  cette  femme  dfcux  jours  à bord, 
mais  le  14.  lors-que  le  gros  tems  cefia , le  Ca- 
pitaine la  fit  remener  à terre  , après  lui  avoir 
fait  donner  une  robe  qui  avoit  des  demi  man- 
ches , & qui  lui  defeendoit  aux  genoux , avec 
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un  bonnet  fur  fa-  tête  , & quelques  grains  de 
verroterie  autour  du  cou  & des  bras.  Outre 
cela  il  lui  fit  préfent  d’un  petit  miroir  , d’un 
petit  couteau , d’un  clou,  d’une  alêne,  & de 
quelques  autres  bagatelles  , dont  elle  fut  fort- 
contente.  - V . 

• On  vêtit  auffi  fon  plus  jeune  enfant  d’une  ro- 
be verte,  & on  l’orna  de  grains  de  verroterie. 
A l’égard  de  fa  fille  de  quatre  ans  on  la  retint, 
pour  l’amener  à Amfterdam  où  elle  cft  morte. 
Cette  circonftance  ne  plut  pas  à la  mère  , & 
elle  parut  en  être  fâchée.  Néanmoins  elle 
s’embarqua  volontairement  dans  la  chaloupe, 
fans  faire  de  réfiftance,  ni  d’autres  éforts  pour 
emmener  fon  enfant. 

On  alla  la  mettre  à terre  à une  lieue  du  vaif- 
feau,  à l’Ouè'ft,  qui  étoit  l’endroit  qu’elle  in- 
diquoir.  Les  matelots  y trouvèrent  du  feu, 
des  armes  , & quelques  utenfiles  ; ce  qui  lit 
çonnoître  que  les  Sauvages  aiant  découvert  la 
chaloupe  s’en  étoient  fuis.  Quoi-qu’il  en  fut 
ils  n’en  virent  aucun,  & ils  s’en  retournèrent  à 
bord. 

Dès-qu’ils  y furent  paffez , 1 ’orage  revint 
avec  tant  de  violence  que  les  cheveux  en  hérif- 
<foient  dans  la  tète.  Les  houles  s’élevoient  juf- 
ques  au-deflus  des  mars  , & les  coups  de  mer 
donnoient  avec  tant  de  force  contre  les  côtés  du 
vaifleau , que  c’étoit  une  merveille  qu’ils  ne  le 
filfent  pas  renverfer.  Cependant  il  fortit  enco- 
re de  cette  baie.,  qui  fut  nommée  la  BaieMal- 
heureufe,  & cetta*fortie  futregardéecorameun 
éfet  miraculeux  de  la  puiflance  de  Dieu. 

Le  lendemain  étant  dans,  le  canal,  & y aiant 
laifle  tomber  l’ancre  fur  le  foir , on  fut  furpris 
de  la  voir  aufli-tôt  fans  bouée , & le  grostems 
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ne  permettoit  pas  qu’on  y en  pût  aller  amarrer 
une.  Cet  incident  fit  réfoudre  l’équipage  à 
prendre  vent  arriére  , pour  s’en  aller  clans  la 
baie  de  Cordes,  qui  étoit  à-peu-près  au  milieu 
du  détroit , & quatorze  ou  quinze  lieues  fous  le 
vcnc  du  parage  où  ils  étoient  , parce-qu’ils  en 
connoifloient  le  fond  , & ils  comptoient  d’y 
pouvoir  parer  leur  ancre. 

Ainfi  ils  rangèrent  la  côte  méridionale,  afin 
de  pouvoir  être  vus  du  vailfeau  la  Fidélité. 
Lors-qu’ils  furent  devant  la  baie  où  il  devoir 
être  ancré  , ils  tirèrent  une  voice  de  canon 
pour  avertir  le  Capitaine,  & ils  crurent  avoir 
aufli  entendu  fa  réponce  , & qu’il  avoit  tout- 
de-même-.tiré  un  coup.  Dans  cette  penfée  ils 
continuèrent  leur  route , efpérant  qu’il  les 
fuivroit. 

Cependant  quoi-qu’ils  ne  portalfent  de  voiles 

Îjue  la  miféne  a mi-mât , la  force  du  vent  leur 
aifoit  fai're  tant  de  chemin,  qu’ils  furent  obli- 
gez de  mettre  à la  touë  leur  chaloupe , qui  fut 
amarrée  du  vailfeau  avec  deux  greffes  hanfié- 
res  , pour  rallentir  un  peu  fa  courfe  > mais  la 
force  de  ces  deux  cordes  ne  put  tenir  contre  la 
violence  des  houles  , elles  furent  rompues  , & 
l’on  ne  revit  plus  la  chaloupe. 

Après  cet  accident  l’équipage  fe  vit  réléguc 
dans  la  baie  de  Cordes,  fans  pouvoir  aller  cher- 
cher dequoi  vivre.  Le  lendemain,  qui  étoit  le 
itf.  de  Décembre  , on  découvrit  une  chaloupe 
à l’Ouéft  qui  nageoit  vers  le  vailfeau.  Quel- 
ques-uns s’imaginèrent  que  c’étoit  la  chaloupe 
au  Capitaine  de  Cordes.  D’autres  crurent  que 
c’étoit  celle  de  quelque  vailfeau  de  la  flote,  qui 
étoit  revenu  dans  le  détroit  j d’autres  que  c’é- 
toit une  chaloupe  Angloife  > & d’autres  , qui 
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rencontrèrent  plus  jufte,  que  c’étoit  celle  d’OIi- 
vierde  Noort,  qu’il  avoit  détachée  pour  aller 
au-devant  du  va i d'eau  la  Foi  ; aïant  vu  venir  ce 
vaiifeau  de  derrière  une  pointe  , où  il  étoit 
mouillé,  à trois  lieues  de-là.  • 

Cette  rencontre  inefpérée  réjoüit  beaucoup 
l’équipage  , qui  fe  promit  que  ce  Général  leur 
donnerait  du  lècours.  Le  Capitaine  reçut  avec 
beaucoup  de  careffes  les  gens  de  la  chaloupe , 
qui  étoient  Tains  & frais,  qui  lui  dirent,  en- 
tre autres  chofes  , qu’ils  avoient  pris  plus  de 
deux  mille  oifeaux  dans  la  grande  ifle  des  Pin- 
guins.  Cette  nouvelle  fit  venir  l’eau  à la  bou- 
che de  tout  l’équipage  de  la  Foi , & il  n’y  en 
eut  pas  un  qui  ne  délirât  de  tout  Ton  cœur  d’ê- 
tre dans  cette  ifle.  Il  y en  eut  même  beaucoup 
qui  entreprirent  de  dire  au  Capitaine  qu’il  y 
falloit  aller  , qu’on  y pouvoir  atendre  le  vent 
tout-de-même  qu’en  un  autre  endroit,  & qu’on 
ne  s’éloignerait  que  de  la  diftance  d’une  heure 
de  chemin.  Mais  le  Capitaine  déclara  qu’il  ne 
fe  vouloit  nullement  féparer  du  Général. 

Le  lendemain  le  Général  lui-même  alla  le 
vifiter , & le  jour  fuivant  toute  la  flote  fe  ren- 
dit auprès  de  lur.  Le  2.  le  vent  s’étant  rangé 
au  Sud-ouêft , tous  les  vai (féaux , c’eft-à-dire,  ‘ 
auffi  celui  du  Capitaine  de  Weert , mirent  à la 
voile. 

Après  avoir  navigé  deux  ou  trois  heures  , de 
Weert  pria  le  Général  de  lui  prêter  fa  chaloupe 
& trois  oh  quatre  de  fes  gens  , pour  fe  mettre 
de  l’avant  , & aller  avertir  le  Capitaine  4e 
Cordes  , afin-qu’il  apareillât  & fe  tint  tout- 
prêt  à faire  voiles  avec  les  autres  vaiffeaux  , 
quand  ils  pafferoient.  Le  Général  y aiant  con- 
fenti,  & de  Weert  navigeant  le  long  d’une  pe- 
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tïte  ifle  3 dont  il  avoit  déjà  une  autre  fois  fait 
le  tour  j il  y aperçut  deux  feux.  Comme  on 
n’avoit  point  vu  de  Sauvages  dans  cette  ifle,  il 
le  perfuada  quec’écoient  des  gens  de  l’équipage 
du  Capitaine  de  Cordes,  & fit  nager  la  chalour 
pe  vers  terre.  Mais  il  n’y  trouva  perfonne,  & 
s’en  étant  retourné  à fonbord  il  continua  fa  rou- 
te avec  la  flote. 

Son  vailfeau,  qui  étoit  fort-fale , nepouvoit 
faire  fes  bordées  comme  les  autres.  Quand  il 
fut  par  la  hauteur  de  la  baie  des  Chevaliers,  le 
julfant  étant  venu,  il  fe  vit  contraint  de  retour- 
ner dans  fon  ancienne  place.  Le  lendemain  , 
les  autres  étant  encore  fi-proches  de  lui  qu’un 
coup  de  canon  auroit  pu  porter  jufqu’à  eux,  le 
même  accident  lui  arriva  ; & comme  il  falloir 
qu’il  palfat  par  un  endroit  fort-étroit,  & dans 
lequel  fe  rencontraient  deux  courans  , l’un  qui 
venoit  de  l’Eft  du  détroit,  & l’autre  de  l’Ouéft, 
qui  fe  joignant  enfemble  formoient  un  ras , le 
vailfeau  faifoit  chapelle  toutes  les  fois  qu’il  en 
aprochoit.  * - 

- Le  24.  de  Décembre,  l’équipage  fit  de  nou- 
veaux éforts  pour  doubler  la  pointe  derrière  la- 
quelle la  flote  étoit  ancrée?  mais  ils  ne  purent 
jamais  avancer  au-delà  de  la  pointe , & lors-que 
le  flot  venoit  il  les  repoufioit  dans  le  même  en- 
droit qu’ils  avoient  quitté.  Le  Capitaine  voiant 
qu’il  étoit  impoflible  de  naviger  ni  de  louvier 
debout  au  vent , réfolut  d’atendre  qu’il  eût  chan- 
gé , afin  de  n’achever  pas  de  fatiguer  inutile- 
ment fon  équipage.  * 

Mais  le  Général , quoi-qu’ileûtaulïi  vent  par 
proue,  ne  lailfa  pas  demettfe  à la  voile,  pour 
aller  chercher  unerade  plus  commode.  Ce  mou- 
vement fit  que  de  Weert  perdit  la  flote  de  vue* 
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quoi-qu’elle  ne  fe  fût  pas  fort-éloignée , parce- 
qu’elle  alla  mouiller  derrière  une  hauteur  qui  la 
cachoit. 

De  Weert  aïant  perdu  l’efpérance  de  la  re- 
joindre, & voiant  qn’il  ne  pouvoir  fubfifter  fans 
chaloupe  ni  canot , réfolut  de  faire  tirer  une 

frande  chaloupe  qu’il  avoit  en  fagot  dans  le  fond 
ecale , & il  en  fit  ramafler  toutes  les  pièces  dès 
le  même  jour , qui  étoit  celui  de  Noël , pour  la 
faire  aufli-tot  conftruire.  Mais  le  lendemain  il 
fufpendit  l’ouvrage  , parce-que  le  vent  s’étant 
fait  Nord , il  efpéra  que  du  moins  il  gagneroit  la 
petite  baie  qui  étoit  une  lieue  au-denus  de  la 
baie  des  Chevaliers,  & qu’il  y feroit  conftrui- 
re la  chaloupe  avec  plus  de  commodité  & de 
fureté. 

Mais  la  force  du  vent  le  contraignit  de  ren- 
trer dans  la  baie  de  Cordes  , qui  étoit  à cinq 
lieues,  où,  le  2 6.  & le  27.  du  mois,  fonvaif- 
feau  fut  battu  d’une  fi  cruelle  tempête  que  l’é- 
quipage defolé recommença  à murmurer,  d’au- 
tant-plus  qu’il  y avoit  quinze  jours  qu’ils  n’a- 
voient  eu  de  moules , & qu’ils  avoient  été  obli- 
gez de  fe  contenter  d’un  peu  de  bifcuit&  d’huile. 

Le  Capitaine  voiant  qu’ils  parloient  haute- 
ment, les  affembla  tous  dans  fa  chambre  , & 
tâcha  de  les  adoucir,  les  priant  de  dire  chacun 
fon  fentiment  l’un  après  l’autre  , fur  ce  qu’ils 
eftimoient  qu’il  y avoit  à faire.  Les  avis  fe  trou- 
vèrent fort-différens.  Les  uns confeilloient  d’al- 
ler à Rio  de  Plata , & de  fe  mettre  dans  la  nou- 
velle  chaloupe  en  abandonnant  le  vaiflgaii,  di- 
fant  qu’on  déclareroic  aux  Portugais  qu’on 
ayoit  été  contraint  de  l’abandonner , parce- 
que  les  Anglois  chaflbient  deffiis.  D’autres 
vouloient  qu’on  allât  fe  rafraîchir  à Saint  Hélè- 
ne, 
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ne , fans  confidérer  qu’il  n’y  avoir  pas  moien 
de  gagner  cette  ille  par.  l Ouëft. 

Le  Pilote  Jean  Outgertsz  étoit  d’avis  qu’on 
tâchât  de  fe  rendre  dans  le  golfe  de  Guinée  , ou 
fur  la  côte  d’Or  , où  il  étoit  connu  , y aiant 
fait  cinqvoiages.  Toutes  ces  propofitiunsn’é- 
tant  pas  du  goût  du  Capitaine,  il  dît  qu’il  n’y 
avoit  pas  lieu  de  rien  conclure  qu’il  n en  eut 
conféré  avec  le  Capitaine  de  Cordes.  Mais  il 
donna  fes  ordres  pour  conftruire  inceflamment 
la  chaloupe , & s’y  étant  embarqué  le  premier 
de  Janvier  icico.  il  la  conduifit  lui-même  furie 
rivage  pour  la  faire  encore  mieux  calfater. 

• Après  midi  aiant  doublé  la  pointe  occiden- 
tale, il  découvrit  les  deux  chaloupes  du  Général 
Olivier  de  Noort,  qui  aiant  été  repoulïedans 
la  baiedes  Chevaliers,  venoit  voir  filevailfeau 
la  Foi  étoit  encore  dans  la  baie  de  Cordes.  Il 
aporta  un  morceau  de  glace  épais  de  trois  ou 
quatre  piés , & il  en  avoit  vû  de  plufieurs  braf- 
les  d’épailïeur.  Cependant  on  étoit  alors  au 
milieu  de  l’E  té,  & les  Sauvages  alloienttout- 
nuds. 

Le  lendemain  le  Général  s’en  retourna  , & 
promit  d’envoier  fa  chaloupe  faire  recherche  du 
vailfeau  la  Fidélité.  Le  Capitaine  envoia  aulli 
la  fîenne  avec  fon  Enfeigne  & un  de  fes  Pilotes 
pour  la  même  fin  ; & comme  ils  dévoient  paf- 
fer  devant  la  flote  , il  les  chargea  d’une  lettre 
pour  le  Général , qu’il  prioit  de  lui  donner  du 
bifeuit  pour  deux  mois,  La  chaloupe  revint  le 
5.  de  Janvier , aiant  nagé  au  vent  pendant  qua- 
tre jours  , fans  avoir  pu  faire  que  cinq  lieues. 
La  reponce  du  Général , fut  qu’il  ne  fa  voit  s’il 
y avoit  même  allez  de  bifeuit  pour  fa  flote,  & 
qu’il  n’y  avoit  pas  moien  d’en  donner,  nepou- 
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vant  prévoir  quelle  ferait  la  durée  de  fon  voia- 


ge. 

Cette  réponce  aïant  fort-afîigé  de  Weert, 

3ui  d’ailleurs  n’avoit  plus  d’efpérance  derejoin- 
re  le  Capitaine  de  Cordes  , il  prit  la  réfolu- 
tion  de  retourner  à l’ifle  des  Pinguins,  pour  tâ- 
cher d’en  faire  provifion  de  cinq  oufix  milliers, 
& d’être  en  état  de  fuiv.re  la  note  , fi  le  bon 
vent  venoit . En  partant  il  écrivit  une  lettre  au 
Capitaine  de  Cordes,  qu’il  laifla  au  pie  d’un 
arbre,  où  le  Général  l’Olivier  avoit  auffi  fait 
marquer  la  date  du  jour  que  fa  fiote  y avoit  paf- 
fé  j il  y fit  cloüer  une  planche  furquoi  etoit 
écrit , Cherchés  au  pié  de  cet  arbre. 

Le  il.  de  janvier  itfoo.  le  vaifleau  prit  la 
route  de  l’ifle  des  Pinguins,  & le  iz.  il  moiiilla 
fous  la  plus  petite.  Auffi-tôt  le  Capitaine  fit 
mettre  a terre  trente  hommes  qui  lui  reftoient 
en  pleine  fanté,  hormis  les  Pilotes  qui  demeu- 
rèrent à bord  avec  les  autres.  En  aprochant 
de  terre  ils  virent  une  prodigieufe  quantité 
d’oifeaux  , & ils  ne  lailférent  que  trois  des 
moind/es  matelots  dans  la  chaloupe , pour  s’en 
aller  tous  en  tuer  autant  qu’il  leur  ferait  pof- 
fible. 

Pendant-qu’ils  y étoient  ocupez  le  vent  de- 
vint fi-violent , & la  mer  fi-grofle , que  la  cha- 
loupe fut  pouflee  contre  le  rivage,  & fut  telle- 
ment remplie  d’eau  avant-que  les  matelots  y 
pufifent  être  r’entrez  , & jettée  fi-avant  fur  les 
rochers , que  tout  l’équipage  ne  pouvoir  plus 
la  vuider  d’eau,  ni  la  tirer  a terre.  Enfinelle 
fut  fi-ébranlée  par  les  coups  de  mer  & par  les 
culées  qu’elle  donnoit , que  les  côtés  en  furent 
enfoncez  , &on  crut  qu’elle  ferait  brifée  en 
pièces.  ' 
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DanS  cette  extrémité  l’équipage  voioit  la 
mort  préfente  à fes  yeux.  Il  n’y  avoir  plus  de 
moien  de  retourner,  à borcf  On  n’avoit  ni 
Charpentiers,  ni  outils,  ni  provilîons , ni  bois, 
car  il  ne  croît  point  de  bois  danscetteifle.  On 
étoit  moüillé  depuis  les  piés  jufqu’à  la  tête, 
chacun  s’étant  mis  dans  l’eau  jufques  aux  épan- 
les  pour  retirer  la  chaloupe  ; & l’on  étoit  tran- 
fi  de  froid.  , • • ■ » 

Enfin  quand  l’eau  eut  baifle  ’,  la  chaloupe 
étant  demeurée  à fec,  on  y trouva  une  hache, 
une  erminette  , deux  repoufloirs  & quelques 
doux , ce  qui  redonna  quelque  efpérance  de  fa-?, 
lut.  Mais  comme  il  fut  impoiïible  d’achever 
de  tirer  le  bâtiment  à terre  avant  la  nuit  , on 
fut  obligé  de  le  laiiïer  & de  prendre  patience 
jufqu’à-ce  qu’il  fut  jour.  Ainfi  il  fallut  palier 
% la  nuit  à l’air  , & l’on  prit  les  planches  de  la 
chaloupe  qui  avoient  été  rompue  , pour  faire^ 
du  feu.  On  mangea  quelques  oi féaux  demi- 
rôtis  , • fans  pain  , . pour  faire  ce  repas  on 
trouva  fi-peu  d’eau,  qu’à  peine  put-on  étancher 
une  partie  de  fa  foif. 

Dès-que  le  jour  fut  venu  chacun  travailla  de 
toute  fa  force  , fi-bien  que  dans  le  jour  le  côté 
de  la  chaloupe  qui  étoit  le  plus  incommodé, 
fut  réparé  & remis  en  état.  Le  lendemain 
l’autre  côté  fut  aufli  rétabli , & quatre  hom- 
mes travaillèrent  à en  puifer  l’eai»  avec  des  feil- 
leaux  , afin  de  la  faire  fécher.  Enfuite  on  y 
mit  environ  4^0.  pinguins,  tk  fur  le  foir  on  fe 
rendit  à bord,  c’eft-à-dire,  le  foir  du  troifié- 
me  jour  qu’on  en  étoit  parti.. 

En  chalfant  aux  pinguins  , on  avoit  trouvé 
dans  un  de  leurs  creux  une  femme  Sauvage, 
qui  s’y  étoit  tenue  cachée  depuis  le  tems  que 
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l’équipage  étoit  dans  l’ifle.  Lors-que  lé  Géné-  ! 
ral  Olivier  avoit  fait  defcente  en  cette  ifle,les 
Sauvages  qui  y ecoienc  aïanc  tué  deux  de  fes 
hommes  , il  les  avoit  tous  exterminez  hormis 
cette  femme  , qui  avoit  pourtant  été  bleffée , 

\ ..  & qui  faifoit  voir  les  cicatrices  de  fes  plaies.  ’ 

/ Elle  avoit  le  vifage  peint , & autour  de  fon 

corps  une  efpéce  de  manteau  fait  de  peaux  de 
bêtes  & d’oifeaux,  alfez  artiffement  confuès les 
uns  aux  autres*:  qui  lui  defcendoit  jusqu’aux  ge- 
noux. Ses  parties  naturelles  étoient  auffi  cou- 
vertes d’une  petite  peaffî  fEbien  que  les  Sauva- 
ges de  la  partie  feptentrionale  du  détroit,  paroif- 
fent  être  un  peu  plusmodeftes  & plus  traitables 
que  ceux  de  la  partie  méridi  onale.  - 

Elle  étoit  de  grande  taille  & puiflante  à pro- 
portion. Elle  avoit  les  cheveux  coupez  courts-, 
au-lieu  que  les  hommes , tant  au  Nord  qu’au  , i 
*Sud,  les  ont  d’une  longueur  éfroïable , ainfi- 
qu’on  le  vit  au  cadavre  d’un  de  ceux  qui  avoient 
été  tuez,  qui  avoit  encore  de  belles  pl  urnes  fur 
la  tête  & autour  du  corps.  Leurs  armes  font 
des  arcs  & des  flèches , au  bout  defquelles  il  y 
a une  pierre  à fufil  bien-dure , & qui  y eft  jointe 
avec  beaucoup  d’adreffe.  Le  Capitaine  fît  donner 
un  couteau  à cette  femme , . qui , par  réconnoif- 
fance,  lui  fit  entendre  qu’il  y avoit  encore  beau- 
coup plus  d’oifeaux  dans  la  plus  grande  des  deux 
ifles.  On  la*laifia  dans  celle  où  elle  étoit, .quoi- 
qu’elle eût  bien  voulu  être  tranfpcrtée  au  con- 
tinent. 

Les  Pinguins  font  ainfi  nommez , non  parce- 
qu’ils  font  gras,  ainfi  que  l’a  cru  l’Auteur  de 
ce  préfent  journal,  mais  parce-qu’ils  ont  la  tê- 
te blanche.  Le  mot  de  Pinguijns  eft  Anglois , 

& a cette  lignification,  ainfi-qu’on  le  voiu  dans 
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Je  Voiage  de  Sir  Thomas  Candifh.  Les  vieux 
pèfent  depuis  iz.  jufqu’a  16.  livres,  & les  jeunes 
depuis  8..  jufqu’à  n.  Ils  font  noirs  fur  le  dos& 
blancs  fous  le  ventre.  Quelques-uns  ont  autour 
du  cou  une  lifiére  blanche  qui  leur  fait  comme 
un  collier  , fi-bien  qu’ils  font  à-peuprès  demi- 
blancs  & demi-noirs. 

Ils  ont  la  peau  prefque  femblable  à celle  des 
chiensmarins,  & auffiépaiflequecelled’unfan- 
glier.  Leur  bec  eft  auffi-grand  que  celui  d’un 
corbeau',  mais  non-pas  fi-crochu.  Ils  ont  le  cou 
court  & épais,  & le  corps  auffi-long  que  celui 
d’uneoie  gralfe,  mais  moins  large.  Au-lieud’aî- 
les  ils  ont  deux  nageoires  pendantes  & couvertes 
de  plumes,  avec  quoi  ils  nagent  d’une  grande 
force. 

Ils  font  le  pins  fouvent  dans  l’eau,  & vien- 
nent rarement  à terre,  lï  ce  n’eft  dans  le  tems 
qu’ils  veulent  couver.  Ils  fe  tiennent  ordinai- 
rement trois  ou  quatre  enfemble  dans  un  creux. 
Leurs  pies  font  noirs,  & faits  comme  ceux  des 
oies,  quoique  moins  larges.  Ils  marchent  de- 
bout, lailfant  pendre  leurs  nageoires,  comme 
fi  c’étoient  des  bras,  enforjte  que  de  loin  on  les 
prendrait  pour  des  Pigméès. 

Ces  oifeaux  ne  vivent  que  de  poiflon , & ce- 
pendant quand  ils  font  cuits  ils  n’en  ont  point- 
du-tout  le  goût  : ils  font  excellens  à manger. 
Ils  font  leurs  creux  dans  les  dunes  , fort-avant 
en  terre  , tout-de-même  que  les  lapins  , & le 
terrein  eft  par-tout  fi-rempli  de  ces  trous  , que 
fouvent  en  marchant  on  y enfonce  jufqu’aux  ge- 
noux , & quand  il  s’y  trouve  des  pinguins  ils 
vous  mordent  aux  talons. 

Le  15.  du  même  mois  de  Janvier,  levaifieau 
s’avança  vers  la  grande  ifle  des  Pinguins , qui 
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•gît  à une  lieue  de  l’autre,  afin  de  prendre  plus 
u’oifeaux.  En  éfet  on  y en  trouva  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  , qu’il  y auroit  eu  dequoi  en 
pourvoir  plus  de  25.  vaifleaux  , & l’on  en  prit 
plus  de  900.  en  deux  heures. 

Le  lendemain- pendant-qu’on  étoit  ocupé  à 
les  acommoder  & à les  faler , il  s’éleva  une  tem- 
pête du  Nord-ouëft  , qui  emporta  le  vaifl'eau 
hors  de  la  vue  de  l’ille,  & fi-loin  que  le  Capi- 
taine defefpéra  d’y  pouvoir  retourner.  Dès 
l’heure  même  les  rations  furent  réduites  à un 
quarteron  de  bifcuit  par  jour  .,;  pour  chaque 
homme.  , ■ • 

Cependant  le  17.  de  Janvier,  après  midi,  on 
regagna  rifle.  Comme  on  fe  difpofoit  à y des- 
cendre, l’orage  recommença -avec  tant  de  vio- 
lence qu’on  prit  tout-à-fait  la  réfolution  de  vi- 
rer l’ancre  & de  débouquer  du  détroit.  Mais 
l’agitation  de  la  mer  ne  permettoit  pas  d’éxe'- 
cuter  ce  deflein.  On  craignoit  que  le  cabeftan 
ne  le  relâchât  & ne  Sortît  de  Son  lieu.  Enfin 
l’ancre  quitta  le  fond  &chalfa,  & alors  pour 
tâcher  de  Sauver  le  vaifl'eau , on  coiipa  le  cable , 
& par  ce  moien  on  demeura  Sous  voiles  , non 
fans  beaucoup  de  chagrin  d’avoir  perdu  cette 
ancre,  puis-qu’il  n’en  reftoit  plus  qu’une. 

Par  cette  circonftance  le  Capitaine  Se  vit  for- 
cé à prendre  le  parti  de  fe  mettre  en  route , & 
d’abandonner  tout-à-fait  le  détroit.  En  éfet  il 
débouqua  le  matin  du  21.  de  Janvier  idoo.  par 
un  vent  de  Sud-ouëft  , qui  fautoir  quelquefois 
à l’Eft-nord-eft , & à l’Eft-quart-de-nord-eft , 
après  avoir  fait  neuf  mois  d’un  pénible  & dan- 
gereux Séjour  dans  ces  parages. 

Après  midi,  quand  on  fut  au  large,  on  aban- 
donna la  chaloupe  à la  mer , parce-que  les  éforts 
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de  la  tempête  l’avoient  mife  hors  d’état  de  fer- 
vir.  Le  matin  du  24.  on  fe  trouva  fous  le  vent 
de  trois  petites  *ifles  qui  ne  font  point  encore 
• marquées  dans  les  cartes.  €>n  les  nomma  les 
illes  de  Sebald.  Elles  gifoient  à 60.  lieues  du 
continent  , par  la  hauteur  des  50.  degrés.  40. 
minutes.  On  y vit  des  pinguins,  &Pon  auroit 
fort  déliré  d’en  aller  prendre  ; mais  on  n’avoit 
plus  ni  canot , ni  chaloupe. 

Le  1.  de  Février,  un  matelot  nommé  Nico- 
las  de  Bliek , natif  de  Bruxelles , fut  condam- 
mé  au  fuplice  de  la  corde  , pour  avoir  de  nuit 
entré  par  bris  dans  le  fond  de  cale , & y avoir 
pris  un  pot  de  terre  plein  de  vin,  & un  petit  fac 
de  ris.  Sur  le  point  de  l’éxecution  tout  l’équi-i 
page  ému  de  compafTion  intercéda  pour  lui,  & 
on  lui  acorda  la  vie  : fous  condition  toutefois 
qu’à  l’avenir  on  ne  feroit  plus  de  pareille  requê- 
. te  , fi  quelqu’un  venoit  à commettre  une  faute 
femblable. 

Le  3.  du  mois,  fur  le  foir,  le  même  Nicolas 
de  Blieck  fut  acufé  par  le  Prévôt  de  s’ftre  ivré, 
& que  par  conféquent  il  falloit  qu’il  fe  fût  en- 
core fervi  de  voies  défendues  pour  avoir  du  vin; 
En  éfet  il  avoit  entré  dans  le  fond  de  cale , & 
pris  des  vivres  non-feulement  pour  fon  befoin  ; 
mais  il  en  avoit  fait  excès.  Cette  fois  il  fut 
pendu  au  bout  de  la  vergue  de  miféne  le  1.  de 
Mars  , 8c  fon  corps  fut  jette  à la  mer  avec  la 
corde  au  cou. 

Le  15.de  Mars,  le  vaifleau  pafla  fous  la  Lig- 
ne Equinoxiale  , 8c  quand  on  prit  hauteur  on 
fe  trouva  par  les  30.  minutes.  On  commença 
ce  jour  là  de  ne  diftribuer  plus  de  vin,  parce- 
ou’il  n’y  en  avoit  plus  qu’une  pipe,  qu’ongar- 
da  pour  les  malades. 
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Le  47 : on  eut  la  vue  du  cap  de  Monte  fur  la 
côté  de  Guinée.  Comme  il  s’en  falloit  beau- 
coup quece  parage  ne  fut  celijj ^>ii  l’on  croioit 
être  félon  l’effimgi  le  Capitaine  querella  les  Pi- 
lotes , croiant  qu’ils  avoient  pris  exprès  cette 
route.  L’équipage  de  fon  côté  murmura , 8c 
dît  qu’ils  voioient  le  ciel  ouvert,  mais  qu’il  ne 
leur  étoit  par  permis  d’y  entrer.  En  éfet  le 
Capitaine  qui  n’ayoit  ni  chaloupe  , ni  canot, 
8c  a qui  il  reftoit  feulement  une  ancre , ne  vou- 
lut pas  permettre  qu’on  allât  à terre  : & aiant 
fait  fon  compte  qu’il  avoit  encore  du.  bifeuit 
pour  quatre  mois  , à un  quarteron  par  jour 
pour  chaque  homme  , & deux  onces  de  ris , il 
fit  revirer  & prit  le  large. 

La  nuit  du  ii  d’ Avril , on  découvrit  du  feu 
fous  le  vent , & l’on  crut  que  c’étoit  un  vaif- 
feau:  mais  le  jour  étant  venu  on  vit  que  c’étoit 
la  terre,  & qu’on  avoit  été  porté  bien-près  de 
la  côte  par  les  courans.  Dans  ce  même  tems 
la  provifion  de  pinguins  fe  trouva  finie.  Cha- 
que homme  en  avoit  eu  jufques  alors  un  demi 
>ar  jour.  Ainfi  il  auroit  fallu  fe  contenter  de 
a petite  ration  de  bifeuit  & de  ris , fi  la  Pro- 
vidence de  Dieu  ne  leur  eût  fait  trouver  abon- 
dance de  poiffons  , tonnins  , & autres  , pen- 
dant plus  de  cinq  femaines  qu’ils  ne  ■ firent  que 
dériver  fur  cette  côte  , fans  pouvoir  avancer, 
à-caufe  des  calmes.  . 

Le  Capitaine  ne  fachant  combien  de  féjour 
il  feroit  obligé  d’y  faire  , & craignant  que  la 
difette  de  vivres  ne  le  contraignît  enfin  de  met- 
tre à terre,  fit  conilruire  à bord  un  petit  canot 
de  greffes  planches  qui  étoient  encore  dans  le 
vaiffeau,  & qu’il  fit  feier.  L’ouvrage  fut  fait 
en  douze  jours  , fous  la  direction  & par  le 
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moicn  du  Pilote  Jean  Outgertz,  qui  a voit  autre- 
fois apris  le  métier  de  Charpentier. 

Mais  quand  il  fut  achevé  il  fe  trouva  qu’on 
n’cn  eut  point  de  befoin  , parce  que  le  24.  du 
• mois  le  vent  fe  leva  , & le  vaineau  prit  fon  • 
cours  vers  les  illes  Açores.  Le  3.  de  Mai , on 
célébra  un  jour  de  prières  extraordinaires,  & le 
21.  ils  depaflerent  le  tropique  du. Cancer,  pre- 
nant toujours  une  fi-grande  quantité  de  poiffon 
qu’il  yen  eut  pour  faler  & potlr  fécher.  Mais 
lors-qu’ils  furent  par  la  hauteur  des  Açores, 
les  poifions  qui  les  avoient  toûjours  fui  vis  , les 
abandonnèrent,  & alors  ils  mangèrent  ceux  qu’ils 
avoient  l'alez.  Ce  nouvel  aliment  leur  fut  fu- 
nefte:  il  a voit  tant  pris  de  fel  qu’il  en  caufa  de 
nouvelles  maladies , outre  celle  du  fcorbut  qui 
regnoit  encore.  Il  leva  fur  tout  le  corps  de 
ceux  qui  en  mangèrent , des  rougeurs  qui  ref- 
fembloient  à une  lepre  , & ils  brûloient  telle- 
ment au-dedans,  qu’iln’y  avoir  pasmoiend’a- 
paifer  leur  foif. 

Le  7.  le  Capitaine  s’aperçut  qu’on  avoit  dé- 
robé du  bifcuit  dans  là  foute , parce-que  le  feau 
qui  y étoit  fe  trouva  rompu»  Pour  connoitre 
les  coupables  il  fit  venir  tout  l’équipage  fur^le 
pont,  & leur  fit  aporterles  clefs  de  leur  cofres. 
Mais  les  quatre  qui  avoient  fait  le  coup,  étant 
les  principaux  & les  plus  fains  de  la  troupe, 
bien-loin  d’ofer  les  punir,  onnelesmit  pas  feu-  . 
lement  aux  fers  , parce-que  fans  eux  on  n:  au- 
rait pu  manoeuvrer  le  vaifieau. 

Cependant  toutes  les  circonftances  de  leur 
faute  méritoient  la  mort.  Il  y avoit  déjà  plus 
de  quatorze  mois,  qu’au  nombre  de  fix  ou  fept, 
ils  s’étoient  fervis  de  faulfes  clefs  5 ils  avoient 
dérobé  du  bifcuit  non  feulement  pour  manger, 
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mais  pour  en  revendre  , fans  que  perfonne  eût 
oie  les  découvrir  : & par  ce  moien  ils  avoierlt 
mis  le  Capitaine  dans  la  néceflîté  de  faire  re- 
traite. Auffi  fe  reconnoifloient-ils  fi  coupables, 
qu’ils  fupplioient  qu’on  les  laiflat  à terre,  crai- 
gnant un  bien'  plus  févére  châtiment.  Mais 
l’état  où  étoit  le  refte  de 'l’équipage  obligea 
le  Capitaine  de  diflimuler.  *• 

Le  6.  de  Juillet , le  vaifleau  entra  dans  la 
Manche  Britamfiqne.  Le  Capitaine  alla  juf- 
qu’à  Douvres pour  acheter  une  ancre  & un 
cable,  &n’aïant  trouvé  ni  l’une  ni  l’autre  , il 
remit  à la  voiledès  le  même  foir.  Le  13.  étant 
devant  la  Meufe  , où  il  atcndoit  le  flot , & 
axant  dêj:a  un  lamaneur  abord,  le  vent  changea 
fubitement,  & l’on  fut  contraint  d’entrer  dans 
la  palTe  de  Goerée  , où  il  mourut  encore  un 
homme  de  l’équipage  , qui  fut  le  foixante-neu- 
viéme:  les  3 6.  qui  rcftoient  aiant  fujet  de  ren- 
dre des  allions  ae  grâces  à Dieu  , de  ce  qu’a- 
près  % 5.  mois  de  fatigues  & de  périls  il  les  ra- 
menoit  dans  leur  Patrie. 
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Achin,  Achim,  Achcm,  Roïaume  de  Sumatra.  104 
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Age  d’homme  de  plus  de  1 50.  ans  41 3 . de  1 $0  ans 

455 

Aguada  San  Bras  , baie  iQ7«  on  y peche  des  huitres 
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combat  contre  les  Sauvages  de  ce  bourg  248.  qui  eft 
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235;  ce  qui  y croît.  * • ibid. 

' Auto- 


♦ 


Dtg^Mkby  Google 


INDICE. 


Antonio  de  Silveiro,  Portugais  affectionné  aux  Hol- 
laudois  309,  Eft  cm  pii  tonne  à eau  (è  d'eux  313, 
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mens  qu’on  y a pour  naviguer.  ]66 

Bantamois  font  des  carcfiès  aux  Hollandois.  1S0.  les 
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ours.  103  1 
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qu’on  porte  à Java.  . • 364, 

Chinois  qui  (ont  a Bantam , fidcllesaux  Hollandois. 

3 n.  leur  conduite  à Bantam.  %6i,  364.  leur  def- 
cription  & laideur , ils  font  pris  pour  des  femmes. 

3 6$.  vaiflèaux  Chinois  qui  y vont  chafger  du  poi- 


vre. 3 6) 

Cidaïo , ville  de  Java..  313,  3 404 

Ci metiere  des  Hollandois,  ifle.  ....  113,111 

Cinomo,  ifle.  304 

Circoncifion , les  cerdmonies  qu’on  y pratique  à Tcr- 
nate.  ; jig 

Cite  d’Efpagne,  dequoi  fc  fait.  , tor 

Claie , 


t 


I N D ï G E.  x 

Gare  , iflc  de  Stc,  Gare*  44  j 

Cloux  de  girofle  , ce  que  les  moluques  en  rendoient  | 

c Jorfquc  les  Hollandois  jrtcrtirenr.  3 . leurs  nonis  1 

* aux  Moluques  fie  ailleurs.  504.'  leur  couleur,  jof.  * ) 

. ou  ils  croiflent.  504.  comment  on  les  cueille.'  505. 

la  faifon  où  ils  meuriiTènt  la  grande  chaleur  qu'ils 
ont  & les  effets  quelle  produit.  50 6.  on  les  confie.  j 

507.  leurs  propriétés.  v « • ibid.  ‘ 

Cocos,  arbres  , leur  defeription.  167.  Aux  maldr- 
ves  on  en  coudrait  des  vaifleaux  (ans  ferrure,  ibià. 

Collao,  gaine  dans  les  fleurs  des  cocos.  * * 169 

^Combat  entre  André  Furtado  de  mendofa  & les  Hoî- 
f landois,  à la  vue  de  Banda,»  * 481 

Compagnie  des  Païs  Lointains  ,-eft  la  première  qui  (c 
(bit  Formée  en  Hollande.  19 6.  elle  équipe  14."  vai£ 

(eaux  Tan  1 595.  ïbid . 

Concubines  des  Javanois.  548.  duRoideTuban.  467 
Conduri , ou  Saga , petites  fèves  rouges , leur  ulage. 

* 4°3>4S* 

Gonfrairic , ou  Ordre  de  Chevalerie  du  Lion  déchaï- 

. né^  formée  au  détroit  de  Magellan^  * 455 

Conjorins,  habits  des  femmes  à java.  r 367 

Conjectures  fur  la  manière  dont  les  hommes  fe  font  ré- 
pandus au-delà  des  mers*  187  * 

Conftintfarch , ifle.  4} 

Conleils  d'Etat  fe  tiennent  la  nuit , au  clair  de  lune, 
à Bantanu.jjr. -comment  .&  en  quel  ordre  on  y 

\ délibéré.  ’ * 3 5 5 5 J 

Cool,/Cola.  Voi,Kulduin.’ 

Goofna , rivière.  17c# 

Coofoinfcoi-camen , montagnes  ainfï  nommées  en  par- 
tie , ibid.  puis  nommées  dans  leurs  autres  parties 
Cirginfcoi-camen , puis  Podvinfcoi-camen.  ibid. 

Coqs  de  Java,  leurs  jouîtes.  371, 371.  Coqs  de  joultc 

* du  Roi  de  Tuban.  444 

‘Coquilles  de  moules  fervent  de  cifeaux  aux  Sauvages.  S 7* 

Coracons  font  les  Pcrfans.  }tf  i,  leur  conduite  à Ban- 

* ' 

• , tam.  * * * *•*  . v . v.  ..  » '361, 

.*  % C c 1 Coral 
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Coral  rouge  , & d’autre  tîlatsc  , ' fur  le  rivage  de 
baie  d’Àntongil.  14 

Corvo > une  des  ifles  Açores1  4 ; î,  44 

, Coftus  Indicus,  Coft,  Caft,  ou  Recho,  plante  c 
Java»  là  defcription.  39 

Coton  qui  croît  à Madagascar . 131 

Courans  de  la  tuer  de  Bautain . 3 6 1 

Cravaon  » on  Cravan  village  de  Java.  j«»  ll; 
Cranaon.  3 tïc 

Crimata , ville  de  l’ifle  Bornéo.  3 6 c 

Criminels  comment  on  les  punit  à Banram.  ; fi 
Cris,  CrilTc , poignard  des  Indes.  - K4 

Cnftal  de  roche  fur  la  côte  de  la  baied'Antongil.  14  f 
Crocodiles  fréquëns  à Java , où  les  Chinois  les  apri- 
voifènt.  . ' ' 370 

Croix  (ifle  des)  41, 71,  nj,  116.  Cap  delà  Croix.  43 
Crocus  Indicus.  • - . 27t 

Cubebe,  Cuciombi,  Cumue,  ouCuba  chini , fadef- 
crip'ion  388.  les  qualités.  387 

Cuda , ville 'fur  la  côte  de  Malacca.  ; fio 

Cuillie'res  d’étaim,  bijoux  des  Sauvages.  113.  Veuilles 
vertes  taillées  qui  fervent  de  Cuillères.  244 

Cumin  de  Perle  eft  le  meilleur.  - 401 

D. 

». 

D Am  pin , village  de  Sumatra.  ■ 163 

Danis,  détroit  de  Danis..  134 

Daontuïo , ou  Sept  Feuilles , (es  propriétés.  . 401 

Dauma,  ville  de  Java.  337 

. Défiance  des  babitans  «le  Bahtam  & de  tous  les  Java* 
nois.  *'  • 

Delgoi , ifle  de.  44 

Dermaïo,  ville  de  Java.  337 

Defcription  de  la  Sibc'rie , delà  Samoïéde»  de  la  Tin* 
goefe.  Uf 

Delir,  cap  de  Defir.  73 

Détroit  de  Magclfen  , deux  va  idéaux  Hollandois  y 
paflènt  neuf  mois.  .390.  CT  fidv. 

Dévotion  des  Javanois  Mahometans. 

Diables 
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Diables  gravez  for  la  poignée  du  poignard  du  Roi  de 
Tuban.  471 

Dias  ( Bartheiemi  ) découvre  le  cap  de  Bonnc-efpéran- 
ce  i,  l’an.  149 3,.  ; 205 

Difpute,  cap,  ou  Twift-hoeck.  49 

Diflertation  de  Pontanus  fui  la  recbetche  d'un  paflàge 
• par  le  Nord.  188 

. Dorade  poillon.  a 39 

Doringi. . . 401 

Dorta , ou  villa  Dorta , ville  capitale  de  l'ifle  S.  Geor- 
ges. ...  4)9 

Dot  d'une  fille  mariée  au  fils  d'un  Sabandar  de  Ban- 


tam.  . 349  - 

Duna  ( la  ) rivière  de  Mofcovie , Ion  embouchure  dans 
la  mer  Blanche,  à Achangei.  1 57 

Duriaon , ou  Durion  , fruit  de  malacca  & de  Java. 

)8  6.  fa  defoription , celle  de  l'arbre  & de  les  Heurs  , 

. fes  propriétés.  ) 87 

E. 

EAu  de  Bantam  devient  blanche  fur  mer , 3c  il  s’y 
engendre  des  vers.  459.  Eaux  de  Sumatra  font 

meilleures.  ibid . 

Eau  de  vie  de  noix  de  cocos.  ; 19, 

Eaux  de  Bantam  font  malfamés,  & pourquoi.  j jo 
E'béne , de  l’ifle  Maurice. 

Echafiàuts  à Bantam  qui  forvoient  de  remparts.  3 3 9 
E'dipfos  prîtes  à Ternate  pour  des  prélâges  de  mal- 
, heurs.  ^ 1 7.  dévotions  publiques  pour  les  détourner. 
ibid.  Les  Ternatois  regardoient  comme  un  miracle 
de  lavoir  le  teins  où  elles  fo  dévoient  faire.  5 1 S 
Ecriture  & caractères  des  Javanois.  Ecriture  à Bantam 
fo  fait  fur  des  feuilles  d’arbres  avec  une  Touche , ou 
des  poinçons.  %6t.  ou  fur  du  papier  de  la  Chine,  ibid.  . 
E le  fans , où  ils  fc  trouvent , leurs  qualités  , leur  des- 
cription , comment  on  les  prend  )7t.  & futv.  E'ié- 
fansdu  Roi  de  Tubaon.  46), -464.  ' Eléfâns  de  Ja- 
. va.  370.  les  meilleurs  font  à Ceilon.  nt.Çrfuivanr. 

comment  on  s'eu  fort  à la  guerre.  374.  ils  font  or- 
- . C c i gueil- 
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J gueilleux  & ambitieux*  - : ‘ ' v*  ibid* 

Emanuel  Roi  de  Portugal  a fait  découvrir  la  route 
des  Indes.  * . » 188 

Eme,  oifeau,fade(cription.  314.  il  avale  des  charbons 
'•  de  feu  & des  morceaux  de ‘glace.  - ' • 315 

Empetador,  poiflbrn-  1 1 • '•  * * '££ 

Empereur  de  Java  & (es  Fils  vifitentlcs  vaifleauxHol- 
iandois.  i36.  comment  ils  étoictit  vêtus;  thid+  il  fait 
' deiïem  d’infulter  les  vaiflèaux  Hollandois  qui  eh 
font  avertis.  190.  Il  veut  furprendre  les  Hollandois 
partrahifon.  189.  fa  puiflànceeftfort  décheue.  33} 
Enfans  vom  nuds  à;  Bantam.  r ^ 34& 

Engano,  Dengano,*  Pugniatan  (ifle  de)  1I1.  fes  ha- 
bitans, leur  figure.  *•••'■'  v ‘ 161 

Intaillades  que  les  Sauvages  & font  dans  la  peau  pour 
ornement*  ut 

Equipages.  De  combien  font  afoiblis  les  équipages  de 
• la  première  flote  Hollandoifc , lors  qu’elle  reprend 
fa  route  vers  la  Hollande#  4x3 

E&laves  font  la  richefle  des  habitans  de  Bantam.  35J 
1 ils  y travaillent  beaucoup,  iibid.  étant  infidelles  iis 
font  rigoureufcmenr  punis*  339,*  Femmfc  de  Bcnr 
tam  efelavcs  comment  elles  gagnent  de  l*argenr.  /tid* 

► comment  on  vend  les  efdavcs  & à qui  leurs  enfans 
àpartiennent.  * ibii* 

Efpagnols  avoient  autrefois  havigé  daus  la  mer  Rou- 
ge. * *-»  ••  189 

Etats > illes  des  Etats;  f i ' {*  *34 

' ' ' ' * F.  1 » 5 '' 

F A gara,  fçuirde  Java:  fês  propriétés*  394 

Faïal,  de  une  dés  Hles  açores.  4U.  (es  habitans 
font  originaires  Flamans.  ibid. Ton gifoment.  439 
Farine , porc*  44 

Faro,  ifle.  154 

Faufèl,  mot  Arabe.  377.  Voi  , Pinang.  - 
Fédor  Ivanowitz  Empereur  dé  Mofcovie.  k r£x 
Fcifons,  oifoaux  fur  mer  autour  du  cap  de  Bonne  et* 
perancc*-  • *< 

* ->  f Femmes  1 


INDICE. 

Femmes  de  qualité  de  Banram  font  étroitement  gar«* 
dées.  349.  leurs  ajuftemens  350.  elles  aiment  la 
^propreté,  ibid.  font  parelfeufes.  ibid.  elles  fe  bai- 
gneur publiquement  ibid,  il  y en  a qui  fe  vendent}. 
& fe  marient  avec  les  étrangers  pour  letemsde  leur, 
ffc'jour.  3 6t.  & à Banda  auffi.  497.  elles  font  obli- 
gées déteindre  le  feu  quand  il  prend  quelque  parr. 

555 

Femmes  de  Bali  fe  brûlent  avec  les  corps  morts  de 
leurs  maris.  411,  411.  d’où  vient  cette  coutume. 

ibid.i 

Femme  de  joie,  menée  de  Java  aux  Hollandois.  $69 
Femme  Sauvage  de  la  baie  Malhcureufe,  fa  deferip-; 
:tion.  578.  & fuiv.  Femme  Sauvage  de  fille  des1 
Pinguins.  587.  & fuiv. 

Femmes  de  Madagascar  & de  Ste.  Marie  , leurs  pa- 
rures. * 239, 140,  154. 

Feulons,  Feifons,  Faifons,  oifeaux  du  cap  de  B011- 
; ne-efpérance.  206, 414 

Feftin  des  habitans  de  Nera  > a leurs  troupes  auxi-^. 

liaires.  491 

Fer  , Fierro  , Ferrera  r (ifle  de)  une  des  Canaries.  • 

* t i97> 198- 

Fêtes  des  Javanois  ^ à la  fin  de  leurs  Carêmes.  347 
Feu , ifle  du  Feu,  ^ou  ifle  do  Fogo,  une  des  iflesdu 
cap  Vert.  V 20 

Feu  S.  Elme,  ,Feu  folct.  ^ . * * 45 o; 

Feu  qui*  fe  fait  en  frotant  2.  morceaux  de  bois  l’un 
contre  l’autre.  • . 7_  212 

Feuilles  de  larbre  nommé  Lantor fervent  de  papier.  . 

38S  * 

Fidélité  d’un  ^Indien  de  Bantam  ^envers  les.  Hollan-  > 
dois.  312, 3 î 3.  fuiv. 

Figuiers  & Figues  des  Indes,  du  Bananes.  270.  leur 
defeription.  . «171,272  * 

Flèches  empoifonnées- 35^.  leur  defeription  & leurs  ^ 
effets.  *'  ibid*  • 

Flefïingue,  cap.  , - « * - 149 

i T>  Ce  4 Flores» 
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I 

Flores,  un;e  des  ides  Açores.  451,440 

ïlote  de  cinq  vaifleaux  pour  le  détroit  de  Magellan. 

5X9>  5}0 

Fceli , Fouli.  Voi,  Macis. 

Fond  de  la  mer  Ce  voit  pjar-tout  dans  les  eaux  de  Ter* 
nate.  .515 

Fontaine  où  le  bois  Ce  pétrifie.  457.  Fontaines  bouil- 
lantes. ibid. 

Forte-ou-Fuerte- ventura , une  des  ifles  Canaries.  197 
Forts  des  Hollandois  à Banda.  598 

Fourmis  des  Indes  incommodes  & mal-fai  famés.  376, 
■ 177*  il  y en  a d’un  doigt  de  long.  ibid. 

Frameneos , otfeaux.  , 102. 

Fréderic-Henri , ifle.  47 

Fruits  particuliers  de  Tille  de  Bali.  418.  O4  fuiv. 
Froids  extraordinaires.  70,  71.  CT*  fuiv. 

Fuego,  ifle  où  Terre  del.  • îot 

Fula , ou  Nyna , eau  de  vie  tics  forte , faite  de  la  li- 
queur qui  coule  des  Cocos.  149 

Fumée  qui  fort  de  deflous  la  terre»  eu  certaines  ifles. 

4)7 

Fureur  des  meurtriers  a Bantam.  , 9 94 

Fuites,  bâtimens  des  Indes  3 6 6,  347.  Fuites  ou  Ca- 
thurs,  leur  fabrique  à Laflàon.  349 

G. 

GAlam,  racine.  4.01 

Galanga»  Calvegian»  ou  Lanquas,  fa  delcrip- 
«on.  993,594 

Galères  des  Indes.  Voi  » Caracoles. 

Galiotes  dé  Banrara.  ; 347 

Gambra , rivière.  , 419 

Gammalamma  , ville  capitale  de  T croate  » Ça  fitua- 
tion.  . jn 

G an  tan , mefiire  de  3 . livres  de  poivre.  - 349 

Garni,  racine  de  la  Chine,  (on  ulàge.  400,401 

Garaïos,  oifèaux  qu’on  voit  fur  certaines  mers.  ' 137 
Garnitre  fruit  de  Java.  335 

Gato  Gamber  fruit  des  Indes.  ■ 400 

Gelées 
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Gclces  terribles.  Si,  8 6, 90,  91,  9) 

George,  ifle  de  S. George  une  des  Açores.  433, 4i^ 
Gerrici,  ville  de  Java.  3î* 

Gingembre,  ou  Allia,  fes  ufages  8c  comment  il  croît.  3 9 7 
Girofle , arbre , fa  defcription.  504,505.  il  (c  pro- 
vigne aifément&  produit  bienrôc.  506.  rien  ne  petit 
croître  autour  de  lui.  ibid* 

Glaces.  60,71,73,  port  des  glaces.  75,  76.  vaiflèau 
élévé  fur  des  monceaux  de  glaces.  77.  CT  fuiv.  cap 
des  glaces.  134.  glaces  de  y brades  8c  demie  d'e- 
paifleur.  83.  glaçons  difpofcz  comme  les  maifbns 
d'une  ville.  10  j.  Glace  de  18.  brades  d'épaidèur  (bus 
l'eau , & de  10.  brades  au  deflus.  75 

Goïa  Raïan , Turc  qui  veut  s'eti  retourner  des  Indes  à 
Conftantinople.  191 

Gomera,  une  des  ides  Canaries.  197 

Gonon  Bezar , montagne  de  Java  où  Iepouvre  croît.  357 
Gouverneur  dcBantam  vifite  les  vaifleaux  Hollandois. 
184.  vétemens  de  lui  & de  (à  Cour.  185.  il  (è  laide 
gagner  par  les  Portugais,  & veut  (iir prendre  les  Hol- 
landois. 195.  CT  fuiv._ 

Gratiofà  , une  des  ides  Açores.  4}  j 

Groenlandt.  Voi , Spitsberg. 

Groflè  avanture , 2 quelles  conditions  elle  Ce  pratique  à 
Bantam.  361 

Guerre  qui  étoit  entre  les  Portugais  & les  infulaircs 
d'Amboine , au  tems  que  les  premiers  vaifleaux  Hol- 
landois y terrirent.  599.  les  infulaires  s'étonnent  de 
ce  que  les  Hollandois  ofrent  de  combatrc  les  Sujets 
du  Roi  d’Efpagne.  joo 

Gueuferie  , c’efl  l'humeur  des  Te  matois  , 8c  de  la 
Cour  même.  jio 

Guillaume,  ide.  38 

Guinée , côte  de  Guinée  ou  les  Hollandois  relâchent. 
550.  le  Roi  du  lieu.  55 r.  vieille  femme  qui  y fait 
des  enchantemens.  535.  l'air  y efl  maWain.  556 
Gunnapi,  Gunappi,  ide,  8c  montagne  ardente.  495 
Gulclan,  ville  fur  la  cote  de  Malacca.  360 

Ce  ) ' Guza- 


% 


* 


Digltized  by  Google 


\ 


indice: 


Guzarattcs  à Java  font  pauvres  , ils  naviguent  beau- 


coup, & prennent  de  fargeur  à bomerie  ou  grofle 

! avanture*  i 6t. 

<*  * * •*>*.—  _ ^ « * 

% T y ^ 

H Auteur  de  l’Etoile  Oeil  du  Taureau  > prife  à J» 
Nouvelle  Zemble.  , 96 

Hccmskerk,  (Jaques  de.)  47 

Hélene > ifle  de  Ste.Heléne,  fa  de(cription.4t 5,4^9. 

//*;  , • ’ ■ ; crjuiv. 

Hc'ritagesàutour  de  Bantam , par  qui  font  cultivez.  3 5 8- 
Hitou , Hittou , Itou , ville  & quartier  d’Amboiue.  479 
Hollandois  perfe'cutez  crt  Efpagne  cherchent  la  ronte 
des  Indes.  195,  196.  font  careflèz  à Bantam , pen- 
dant-qu’ils  font  fournis.  181.  vont  fàluer  le  Gou- 
verneur. 181,183.  en  font  vifitez  dans  leurs  vaif- 
feaux.  3 S 4.  louent  une  maifon  à Bantam  &ytrafî- 
‘ quent.  191.  agirent  avec  chaleur  196.  Sontempri- 
fonnez  & menacez  de  mort.  197.  & fuiv.  Suite  de 
7 leur  a faire,  ibid.  leur  accommodement.  309.  le  com- 
merce leur  eft  interdit.  3it,3n.'ils  font  la  guerre. 
313.  & fuiv.  on  en  maflàcre  à Tubaon.  316.  ils 
fe  battent  à Madure.  406.  ils  y font  infultez  & (e 
- battent  encore.  474.  & fuiv.  font  maflàcrez.  478. 
battent  les  Portugais  aux  Moluques.  483.  laiflènt 
des  Commis  à Ternatc.  314.  deviennent  amis  des 
1 Bantamois.  ' ' ' : . * s*<j 

Hommages  des  efclaves  Javanois  à leurs  maîtres.  347 
Houtman  (Corneille)  Capitaine  Major.  177.  il  entre 
à Bantam.  187.  (à  pompe,  ibid.  s’y  conduit  mal 
pour  l'achat  du  poivre.  193.  O fuiv.  on  fe  plaint 
de  lui  197.  i!  retourne  à Bantam  & y eft  retenu 
prifonnier.  ibid.  il  eft  foupçoune  d’empoifonnement. 

'•  -•  rc  p >-S  , y ■ V 410 

Hudfon  (Henri)  Angîois  SC  Capitaine  de  vaiflèau. 
1153.  Son  Voïage  1 54.'  & fuiv. 

<-  * e.  -.---'."-  j * * / • • * 

, - » 1 - ..  . . • ? 

TT  Aca  > fruit , {à  defcriptiôn  Sc  propriété'.  589 
1 Jaçcatra , ou  Jacatra  , ville  à 10.  lieues  de  Bantam. 
* *-  191. 
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191.  aufli  nommée  Sunda  Calappa-  196, jrç*.  CT 
depuis  Batavia.  Sa  fîcuarion.  319,  31a 

Jago,  ifle  de  S.Jago  ou  Jaques  f une  des  iflesduCap 
Vert,  ioo,  533.  les  Hollandais  y prennent  un  fort» 
536.  le  rendent  & fe  fient  aux  Portugais  qui  les 
veulent  trahir.  540.  & futv.  combat  pour  y faire  de 
l'eau.  543.1a  ville  capitale  a le  même  nom  que 
Tifle. 

Jagra , fucre  fait  de  fura. 

Jalave,  fruit. 

Japara,  ou  Jappara-,*  ville  de  Javav 
v Japhanim  , ville  de  Sibérie. 

Java  la  petite , ifle  331.  Voi  Balr.  , 

Jfava  la  grande  , ifle  , fes  côtes.  3 1 8 - la  deferrption» 
331.  il  s’y  trouve  de  l’or  & des  émeraudes.  331* 
animaux  & oifeauxdc  Java*  37a 

Javanois  , leur  origine  333.  leurs  moeurs  354.  leurs 
qualités  pcrfbnnclies.  3 54.  leurs  armes,  /W*  fontfro* 
tées;de  poifon  -356.  leurs  qualités  guerrières,  355* 

•ils  font  foupçonneux.  356 

Javinifco,  ville  de  Mofeovie*  1 69 

Idoles,  cap  des  Idoles*  48, 54, 

Idoles  des  Samoïdes.  '*■'*•'*  5# 

Jenifecâ  , rivière  de  la  Samoïetfe.  178*  fc  déborde 
comme  le  Nil.  17Î,  Des  voiageurs  par  mer  Sc 
d'autres  par  terre  fe  rencontrent  fur  fon  rivage.  184 
Jertée  de  pierres  ou  mole  au  port  de  Ternate*.  5 1 j5 
Imprimerie,  inconnue  à Java.  * , 36c 

Indes  Orientales , navigation  des  Anciens  aux  Indes- 

189,19a 

Inflruétioo  touchant  les  chemins  qui  vont  de  Mofco* 
vie  à l'Eft»  Sc  à l’Eft-quart-dc  nord-eft*  , 169 


9 * 

Joartam,  ville  de  Java»  î 3 5 Ç 

Jœgoria,  montagnes.  îcy 

Jol,  forte  «fe  petit  vaifleâu  de  Rulïïcv  > . -ïj  4 

Jol  de  l’ifle  Ste.  Marie,  fa  defeription.  *34 

Jonques  de  Java  , leur  deferrption.  î.77.  dé  Bautaro. 
5 6 S.  leur  grandeur  en  general.  365» 

Ce  4 Joppe » 
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Joppe , bitfrc  de  Dantzig. 

Jorgoet  ou  Jorgout,  ville. 

Ifle  Noire. 

Me  des ï uego  au  cap  Vert.  Voir  Feu. 

Mes,  Sept  Mes  en  Ruflic.  113 

Mes  Canaries,  ou  Fortunées  , leur  description.  197. 

O"  fur»,  font  au  nombre  de  7.  ibid. 

Mes  du  Cap  Vert.  toi.  leur  delcription  ibid.  fout  au 
t nombre  de  dix.  ibid.  L’iflc  Blanche,  ou  Blancaen 
eft  une.  ibid.  elles  étoient  autrefois  delêrtts.  tôt 
Mes  , multitude  d’ides  , vers  la  côte  de  Sumatra. 

161.  & à l’Oüeft  d’Oba.  )tj 

Mes  dans  le  golfe  de  Jaccatra.  3 37 

Iles  de  Sebald , trois  petites  ifies , alors  point  marquées 
dans  les- cartes.  591.  il  y a des  Pinguins.  ibid. 
Itou,  Iton.  479.  Voi,  Hitou. 

Juarna , ville  de  Java.  3 60 

Julien  (cap  de)  430 

Juftice  comment  s'adminiftre  à Bantam.  3)1,351 

K. 

Kllduin  , Cool  , Cola  , ou  Zcmble  de  Cool. 

144,145,148,149 
Kyrimaon  Jaoa  (ifle  de)  311.  il  va  3.  villes.  311 

L. 


LAbbetaca,  petite  ville  de  Banda.  488.  guerre  en- 
tre Labbetaca  & Nera  dans  une  même  ifle  qui 
eft  la  féconde  des  i Des  de  Banda.  ibid . 

Lacca,  Laque,  Lack  ou  Tieck  , 3 60,  3 <>5.  gomme 
de  Pegu  & d'ailleurs  , dont  Ce  fait  la  cite  d'Efpa- 
gne.  394,39) 

Lacca  bateau  de  pécheur  de  l'idc  de  Ste.  Marie.  114 
Laiade.  Voi,  Talafle. 

Lamies,  poifTons.  x6t 

Lanquas.  Voi  Galanga. 

Lantiarc , forte  de  galiotte  à Madagafcar.  . 139 

Langdncs,  cap  de  Langenes.'  37 

Langue  Malaïe  eft  commune  & entendue  aux  Indes 

prefque  partout.  30  j.  la  Langue  Arabe  y cil;  auflï 

ci» 
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INDICE. 

en  ufâge.  ' ibid. 

Lantor,  4.  efpéce  <3c  Palmier  des  Indes.  170, 388 
Laflaon  ville  de  Java.  3 69 

Laftc  d’épiccries  eft  quatre  tonneaux.  487 

* Laurens , cap  de  S.  Laurens.  43.  baie  de  S.  Laurens, 
44.  Ifle  de  S.  Laurens.  113.  Voi,  Madagafcar. 
Lella  Roi  de  Cidaïo  & d’autres  villes , veut  furprendre  les 
. Hollandois.  314.  Effets  de  (à  trahifon  316.  tT  fuiv, 

Licornes  de deu x efpéces à Madagafcar.  133. nommées 
Ane  des  Indes  8c  Oryx.t&id.s’ily  a des  Licornes.  373 
I . Lit  du  Roi  de  Tuban.  .467 

■ Loms , oifeaux , leur  delcription.  3 8 

Loms  y baie  de  Loms.  • ibid. 

Longue  vie  des  Bandanois  495*  ^ (ont  faineans  & 
les  femmes  travaillent,  ibid.  Voi  Bandanois. 
Lontoor  , Lontor  , ville  de  la  plus  grande  des  ifles 
de  Banda.  489 

Luboc  , Leboc , ou  la  petite  Madure , ifle.  408, 409 
Lune,  fon  lever  à la  Nouvelle  Zemble.  89-  elle  y pa- 
roît  nuit  8c  jour  (ans  (è  coucher,  ibid.  Différence  de 
tems  de  la  Lune  en  conjonction  avec  Juppiter  , à 
la  Nouvelle  Zemble  8c  à Venife.  99,100 

Lune  Nouvelle  eft  célébrée  par  les  Javanois.  347 

M. 

MAcis.  496.  eft  nommé  à Banda,  Buna  Palla 
Tes  propriétés.  495,497 

Madagafcar , ou  ifle  de  S.  Laurens , dclcription  de  fes 
habirans,  oifcanr  qu’on  y trouve , &c.  1x9.  CT  fuiv. 
13  x.  CT  fuiv.  mariages  , Religion  8c  circoncifion 
des  habitans.  ibid.  gifcmcnt  de  l’ifle , 8cc.  133.  CT* 
fi «v.  les  habitans  font  paflionnez  pour  le  vin.  144, 133 
Madian  8c  Maju,  fruits  de  Sumatra.  40» 

Madure,  ifle  des  Indes.  404-fadefcripti0n.403.qua-. 
lités  8c  vêtemens  de  (es  habitans.  ibid.  O"  fuiv.  les 
[ Hollandois  canonncnt  8c  tuent  le  Chcrif  & le  Roi 

406,407.  agrémens  du  fils  du  Roi  à iage  de  7. 
. ans.  ibid.  courage  des  habitans.  408 

Madure , petite  Madure.  Voi , Luboc. 

C « 7 Mai, 
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INDICE. 

Mai  , iflc  du  Mai , une  des  ifles  du  Cap  Vert  atbte 
particulier  qui  s’y  trouve.  40$, 

Maifons  de  Madagafear  font  élevées  fur  des  pieux* 
24 5.  & celles  de  Bantam  suffi*  341 

Maldives  , ou  Maldivar  ifles  , leur  gifement  & leur 
nombre  de  plus  demrlle , avec  leur  âefeription  2 çrf. 
& fuiv . les  vêtemens  de  leurs  habitans.  ibid.  Mai- 
dive  eft  la  principale  de  ces  ifles.  ibid + 

Mambus  > rofèaux  auxquels  s’atache  la  plante  du  poi- 
vre & qui  produifrne  le  tabaxir  , mais  non  pas  a 
* Java.  585.  Mambu  des  autres  pais  fit  deferiprion. 
ibid*  qualités  du  bois,  du  rofeau  & de  fit  moelle,  les 
bateaux  quron  en  fait  ne  font  point  ataquez  par  les 
crocodiles.  • ibid* 

Mandelkaon  on  Mandcficon  ville  de  Java.  336 
Mangas  fruits  de  Java , leur  defeription  & celle  des  arbres 
qui  les  portent,  leur  nqïau,  leurs  qualités.  380,381 
Mangoftan /fruit  de  Java.  * 389 

Manucodiata.  Voi , Oifèau  de  Paradis. 

Marchands  Hollandois  cherchent  des  voies  pour  aller 
aux  Indes  Orientales.  36.  Leurs  noms  & les  So- 
' ciétés  qu’ils  font.  36.  & fuiv.  * 

Marchez  de  Bantam.  342.  CT*  fur v.'r  * • • • 

Marie,  Cap  de  Stc. Marie.  114.  ifle  de  Ste.  Marie 9 
(es  habitans  leurs  qualités.  114.  O*  fuiv.  4,^37. 
leurs  maifons  la  qualité  du  païs.  138.  fruits  dé  cette 
ifle.  390,  39t. Ste. Marie,  une  des  ifles  Açores.  438. 
Marmare,  mer  de  Marmare.  ' 50 

Marfoüins,ou  Moines  de  mer, ou  Tonnms,poiflbns.x  39 
Matavaon  ou  Mataram  , ville  de  Java  y où  refide 
- l’Empereur,  ou  le  Mataram.  ' * 337 

Marfloe,  ou  Matflou  & Delgoi , ifles.  44 

Mataraon , ou  Mararan  , ville  de  Jatfa  ; où  rcfîdc  l’Em- 

. 1 %m  )«  * « • 1 «f  ■ ; 


- Indes  ; ce  qu’on  y trouva.  454.  on  y fait  un  jardin,  ibid. 
Meao,  iflc,  foi» gifement.  ^ 1 j 

' ; Melons 


î J 7 

fuiv.  Voi 
r al  1er  aux 


•percur  > ou  le  Mataram. 

Maurice,  iflc.  4<i.  fa  defeription.  ibid.  CT 
■ Cerne,  ibid.  eft  un  bon  lieu  de  relâche  pot 


1 ri  U l ^ Ci. 

Melons  d*eau  de  Java,  leur  defcription. 

Mendofà  (André  Furtado  de)  fuccagc  Amboine  , Sc 
fait  arracher  les  girofles.  481,483 

Mer  Blanche.  50 

Mer  de  Rio  Plara  paroît  rouge  en  certains  tems  , à 
caufe  drune  multitude  de  petits  vers  rouges.  55^ 

Mcfquita , Mefquite , Egli(e  ou  Chapelle  > ou  Mos- 
quée. 340 

Mcfures  des  Indes  Orientales.  44 T.  & fuïv. 

Michel,  ifle  de  St. Michel,  une  des  Açores.  438 

Mirabolans,  ArcceanouCbebulas,  chez  les  Médecins. 

î?1 

Moluques  iflcs>  par  qui  elles  ont  été  decouvertes.  513. 
le  de'part  de  devant  Bantam  des  premiers  vaifleaux 
Hollandois  qui  y font  allez  459.  le  nombre  de  ces 
* ifles  pris  dans  un  fens  reflerre  eft  de  cinq  , & de 
dix  pris  dans  un  fens  .étendu  519.  par  qui  des  Eu- 
ropéens elles  ont  été  pofïédées  513,  514.  qualités  & 
manières  de  vivre  de  leurs  habitans.  510.  O4  fuiy„ 
ils  font  jaloux  ibid.  vêtemens  des  femmes , leursia- 
fideliiés  & leurs  ouvrages. . * ibidJ' 

Moncaïo , ville  de  Java.  337* 

Monnoies  des  Indes  Orientales.  441.  O*  fufa* 
Montagne  enflammée.  41  z 

Montagne  ardente  à Java  334.  2 Ternate.  5x5 
Mouettes,  oifeaux.  4S.  Mouettes  grifes  , ouGaraïos.' 

157.  ne  s’effraient  point  à la  vue  des  hommes.  1^8 
Mofeovite  fans  fupport  à la  Couf  eft  à la  fin  opprimé 
& ruïné  160.  Mofeovites  font  peu  curieux,  grot 
fiers  & attachez  à leurs  intérêts.  181 

Mofquée  de  Ternate  & fon  Tambour.  516 

Moules,  baie  des  Moules  au  détroit  de  Mageflah.  561 
Mufe  de  Java.  - 371 

Mufique  de  Bantam  351.  Mufique  des  rameurs  des 
caracorcs  d'Amboine  48 1 .descaracores  deBanda.490 

’ * N. 

NAflâu,  capdeNaflau.41.  Détroit  de  Naflau.  44 
NavigatiÀ  comment  les  mariniers  de  Bantam 

la 
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la  font. 

Ke-ern  rivière.  *69 

Nera , petite  ville  d’une  des  ides  de  Banda.  $86. dont 
elle  eft  la  capitale*  $88- 

Noblefle  de  Tuban  trafique.  469»  fès  vêtemens.  469 
Noces  de  Bantam , comment  on  les  célèbre.  349 

Noir , cap  Noir.  38,  » $0.  idc  Noire.  t \ 1 

Noix  de  l'idc  Ccrcata , leur  qualité.  401»  403 

Noix  de  cocos , comment  elles  croidènt.  167.  & fuiv. 
Noix  Mufcades  ne  croiflcnt  qu'aux  trois  ides  de  Ban- 
da, & dans  quelques  autres  petites  ifles  voifines.  49$. 
elles  meurident  trois  fois  l’année  49 fi,  defeription 
dé  l’arbre  qui  les  porte.  ibid.  A Banda  elles  font 
nommées  Palla , leurs  propriétés.  ibid. 

Nuits les  plus  courtes  font  à Spitsberg  , ou  en  an- 
glois  Greulandt.  64, 6$ 

? O. 

Oba  ide  proche  des  Moluques.  51$ 

Obféques  des  Bandanois.  , 494, 49$ 

Oby  » rivière  de  la  famoïede.  49, 163,164, 166,174,17$ 
Oies  fàuvages , où  elles  font  leurs  nids.  63 

Oifeaux  de  Paradis  ou  Manucodiata , ou  Oifcaux  du 
Soleil , ou  Oifeaux  de  Pieu , fc  trouvent  à Tcrna- 
te,  & ce" qu’on  en  dit.  $09 

Oifcaux  que  la  v eue’ des  hommes  n'effraie  point.  119 
Oifeaux  particuliers  dans  l’ide  Maurice,  nommez  par 
les  Hollandois  oifeaux  de  dégoût,  leur  dcfcription.4  $4 
Olivier  do  Noort , fa  navigation  dans  le  détroit  de 
Magellan.  . 3 Si,  $8$  & fuiv. 

Olla,  forte  de  papier  fait  de  l'écorce  intérieure  des 
Cocos.  *70 

Orange,  ifles d'Orangc.  43 >24»» LJ 

Orix,  efpécedc  licorne  de  Madagafcar.  x$$ 

Ortaran,  petite  ville  de  Banda.  486 

Ortatan , ifle.  ' 49  $ 

Oflachy , peuples  proche  de  la  Sibérie.  176 

Ours  blanc  41.  dévoré  deux  matelots.  5 $,  $6.  eft  tué. 
ibid.  combats  contre  des  Ours.  87, 104,  108,  1 1 1. 

Ours 
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Ours  qui  mange  un  autre  Ours  mort,  no,  HT. 
graille  d'un  Ours  de  huit  pies  d epaiÛcur.  115 
Ours,  iflc  aux  Ours.  ; 61 

P. 

PAcada , ville  de  Java.  41 1 

Pacebam,  forte  d'Avant-cour , ou  place.  £41 
Padan , baie  de  Tifle  Bali.  4*6»  cc  qoe  dirent  les  ha» 
bitans  de  la  côte , au  fujet  d'autres  Européens  qu'ils 
avoient  vus  autrefois,  ibii.  là  beauté.  417 

Padang  (abre  des  Bandanois.  441 

Païfans  d’autour  de  Bantam  , ou  les  Captifs  du  Roi.  3 f S 
Palais  du  Roi  de  Tubao  > vificé  par  les  Hollandois.  464. 

. CT  yîriv.  467 

Palimbaon,  ou  Palimban , ville  de  Java.  }6o 

Palmiers  des  Indes,  il  y en  a de  quatre efpéces.  167 
Palmire  fruit  d'une  efpéce  particulière  de  Palmier.  33  5. 

fa  defeription.  390 

Tanarucan,  ville  de  Java.  s 34 

Panjau  Pulo,  ou  Pille  longue  au  détroit  delà  Sondc.i8  1 ' 
Pao  de  Coëbra,  Voi , Bois  de  lèrpcnt.  £98 

Papier  de  feuilles  de  Lantor  , de  d’écorces  d'autres  ar- 
bres. 388 

Para  vas,  herbe  des  Indes,  fon  ufage.  40  x 

Parélies.  34 

Paflaruan,  ville  de  Java.  H 5 •&*[***• 

Paftel  dcTercére.  437. & de  Punta de)  Guda*  43  8 
Pati,  ville  de  Java.  337 

Pêche  avec  des  rets  faits  de  Palme.  357 

Pèche , manière  de  pêcher  des  Ternatois.  jjj 

Pcdir  Roïausne  dansl’ifle  de  Sumatra.  373 

Pedro  de  Tayda,  Portugais  af^câiioné  aux  Hollandois.: 
193,194,  ileft  maflacré.  . 193 

Pera,  ville  fur  la  côte  de  MaJacca.  3*0 

Perroquets  gris  de  l'ifle  Maurice.  433.  perroquets  du  Roi^ 
de  Tuban , nommez  Noiras  par  les  Portugais  463., 

. cette  forte  de  perroquets  eft  fore  chcrc.  ibid . (T  fuiv. 
Pfcrroqucts  de  Ternate.  308 

Per  (ans  nommez  Coracons  à Java » y font  commerce  de 

pier- 
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pierreries , de  drogués  > de  porcelaines  & de  foie  & 
•font  braves Marchans.  • 36 1>  ^Cz  . 

Pefida,  rivie'rç  où  Ton  croit  que  commence  le  Roïau me 
deCathai.  181,183 

Phulo,  ou  Roi  de  Madagafcar.  (es  manières  & 
fçs  vètemens*.  ibid.  0 154.  Phulo  de  fifle  Sic  Ma- 
rie fait  prifonnier.  ^ • 45  5 

Pic  de  Teneriflè  ou  Terraira.  ,19g 

Pico,  une  des  ifles  Açores.  *•  - 437>439 

Pierres  d or.  1 30*  Pierres  éclatantes  comme  des  dia- 
’mans,  dans  Tifle  des  Etats.  * - 34 

Pinang , Faufe!  , arrequero , Arbre.  477.  Pinang , Fau- 
fèl  Arecca  ou  Arèque  fruit  de  cet  arbre  fa  defeription, 
'(es  qualités  ibid.  0 fuiv.  On  en  ufccominuellemenr 
.aux  Indes,  ibid : il  enivre.  - 

Pinguins,  oilçaux.  107.  Deux  ifles  des  Pinguins  au 
détroit  de  Magellan.  ^60.  389.  d’où  vient  leur  nom. 

- 388.  leur  defeription.  589 

Pirogues,  Praos,  ou  Prauwen  , petites  barques  dcsln-. 

des.  178.  leur  defeription.  ' 167 

Pifèe-Porco,  forte  dc  poiflbnv  j . i£o 

PitisouCas,  argent  de  la  Chine  qui  a coursa  Java.  363 
Pitfora,  ou  Pitnora  tivicre.  . • i ’ * itfj 

Flancio , cap  de  Plancio.  I xf 

Plancius  (Pierre)  cofmographe,  " * ’ 4* 

Plante  de  Java  qui  produit  des  fèves  comme  les  fèves  dé 
haricot  * * • . . 401 

Plongeons,  oifèaux  du  détroit  de  Magellan.  360,341 
Podi,  forte  de  farine  des  Indes.  ‘400 

Poids  des  Indes  Orientales.  ’ ! J 441.  & fuiv. 

Poivre  eflr  ïouvent  falfifié  & mêlé  à Bantanr.  3 39vïbn 
;prjx.  360.  les  Chinois  en  achètent  beaucoup  à bas 
prix.  363.  & fuiv. 

Poligamie  des  Javanois.  347 

Poivre  comment  >1  croît.  164, 17t.  les  lieux  où  il  croîs 
373.  fe nomme Sahattg,  Ladaflc  Molanga./fe/d.  Poi- 
vre blanc,  ibid.  Poivre  des  Canarins  croît  à Goa  & 
fur  la  côte  de  Malabar  > comment  il  croît,  ibid.  l?oi~  ' 
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ytc  long  où  il  croît .ibid.  cc  cjuc  icfàc  de  Poivre  pcfc 
à Bantam.  *280 

Pontion  , racine  de  Coromandel , (es  propriétés.  400 
Porc-epic,  fruit  de  Rali,  fes  propriétés,  . 390 

Port  des  glaces.  7 6.  & fuiv . 

Portugais  content  aux  Hollandois  la  conduite  violente 
■des  Anglois  aux. Indes  179.  font  les  officieux  182, 
183.  défiances  contre  eux  infpirées  par  le  Tomongon 
de  Bantam  , & par  les  Marchands  étrangers.  281* 
careïïes  qu’ils  font  aux  Hollandois.  2 8 7.  leurs  calom- 
nies, & comment  ils  veulent  faire  périr  lesHollan-^ 

. dois  pat  le  moicn  de  l’Empereur  de  Java.  3 89.  au- 
tres calomnies  > &-ofres  d’argent  pour  leur  faire  in- 
< terdite  le  commerce.  194.  &*juiv»  foin  haïs  àTcr- 
nate.  510.  & aux  Moluques.  314 

Poules  de  Java.  371 

Prince  neveu  du  Roi  de  Tidor»  emméné  prifonnier  de 
guerre  à Ternate,où  011  )é  fait  mourir, & comment,  $ 1 1 
Prifonniers  Hollandois  menacez  pour  leur  faire  renier 
leur  foi,  demeurent  fermes.  308.  ils  font  relâchez.  3 10 
Privilège  des  étrangers  criminels  à Bantam>  351 

Procédions  qui  fc  fontàTernace.'  * -517,  ji& 

Puce  de  mer,  petit poiffon.  6% 

Pugniatan,  ifle.  Voi,  Engano. 

Punetan,  village  de  Java , proche  de  Jacatra.  31® 
Punta  del  Guda , ville  capitale  de  Vide  S.  Michel.  438 

Q.  , 

Quartier  des  Chinois , des  Portugais  & des  Hol* 
landois  à Bantam.  «*  342 

Quas^  bruvage  des  Ruflicus.  146 

Queue  , ifle  de- la  Queue.  57 

Quir  ou  Quirpele,  petit  animal  ennemi  des  ferpens* 
- 3 9 8 ♦ fes  combats  contre  les  rats  & les  fouris.  ibid* 

R. 

RAbos  Forcados,  oifèaux.  v 317 

Racine  particulière dr  Tercéré,  fon utâgc.434,43  j 
Rades , il  y en  a trois  à l'idc  Ste.  £kîéne.  417 

Religion  des  Javauois.  498.  O*  fui*,  des  habitans  du  Cap 

Vert* 
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Vert.  r . 4M 

Renards  blanes , noirs#  ou  gris,  le  goût  deleur  chair.*  7,S8,  «p 
Renne*  ou  Rangiferes.  *6,164 

République  de  Banda.  ' 49 1 

Retour  des  Voiageurs  de  la  Nouvelle  Zemble  a Amftefdam. 

1 f 2 

Retour  de  la  première  flotc  Hoilandoifc  qui  cû  allée  aux  In- 
des Orientales.  ^ 441 

Rha.  Voi , Volga. 

Rhinocéros , leur  defeription.  $7 5 • ce qu'ori  en  dit  i Java. 570 
Rim.  Rin,  ou  RunPulo,  ou  ifle  proche  de  Banda.  4S6 
Ris , comment  on  l'aprête  à Madagakar.  154 

Roi  d'une  Négreric  delà  côte  de  Guinée,  Ton  palais,  fou 
équipage,  îes  mets.  551.  & fuiv.  tumulte  fait  contre  les 
Hollandois  par  fes  Sujets  554*  vieille  Nègre  d’entre 

eux , ce  quVile  fait  au»  Capitaine  Hollandois.  : ç f 5 

Rois  de  Tidor  & de  Ternate.  ^ 5 20,  s 1 3 

Roi  de  Ternate,  il  reçoit  bien  les  Hollandois,  quoi  que 
par  défianee  il  refufe  de  paflerù  leur  bord.  joi.  cérémo* 
nies  des  (aluts.  ibid.  défiances  des  Hollandois.  ibid.  ilre- 
' tourne  vers  eux  incognito,  je 2.  il  y retourne encore  505. 
enfin  il  vifite  un  de  leurs  vaiifcaux  & a envie  de  tout  ce 
qu*il  y voit,  303,  504.  defeription  de  fa  pcrfbnne  , fon 
a&ivité,  il  eft  curieux  d’aprendre.  5x4.  il  eft  bon  fol- 
' dat,  fes  autres  manières  & qualités.  514*  5 T 5 « Sa  dévo- 
tion Ôc  les  cérémonies  qui  le  pratiquent  lors  qu*il  va  i 
; la  Mofquée.  f 1 6.  t>n  Frère  du  Roi  de  Ternate  étant  à 
; Amboine,  va  vifiter  les  vaiffeaux  Hollandois.  4X4 
Rois  des  Indes , comment  la,  aufli  bien  qu’ailleurs  , on 
s’établit  d abord  pour  Roi  $ ôc  Poa s'empare  delà  Roïauté. 

nj 

Roi  de  Faflaruan,  ion  hilloire.  333 

Rofeaux  à Tabaxir.  271 

Roffa  Pulo,  ou  ifle  de  Rofïà.  421.  où  Jesfcmmes  fe  brû- 
lent avec  les  corps  morts  de  leurs  maris.  ibid* 

Routes  de  Mofcovie  en  Sibérie.  169.  & fuiv. 

Rufliens.  fo.  font  pleins  de  compaffion.  131,  TJ*.  font fil- 
* perflitieux.  166.  naviguent  tous  les  ansjufqu’à  Ugolitam. 


S. 


S9t 


SAbandar  de  Bantam  , un  des  principaux  Officiers.  280. 

il  paroîtbien  intentionné  pour  les  Hollandois.  2 S S,  292 
Sabani  forte  de  graine  de  montarde  des  Indes.  40  r 

Sacar  Mambu,  lucre  de  Mambu.-34S*  fes  propriétés.  3 8é 
Sacotara,  Voi,  2acotara. 

Safran  des  Indes,  Cunhot  en  Jangue  Malaïe,  & Habeten 
t Arabe»  racine.  - 1^,271 

Saga» 


0 

4 


f 
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V 

Saga,  petites  fèves  rouges.  Voi  ConduA. 

Saga,  ou  Sagu,  pain  de  Ternate.  fo8.  Sagu  ou  Sagu,  ar- 
bre qui  produit  la  moëlle  dont  on  fait  ce  pain  8c  un 
fus  nomme  Tuacan.  507, 50t.  c’eft  auflï  le  pain  4Ks  ifle* 
de  Banda.  4^  *- 

Salamandre  trouvée  â la  baie  d’Antongil.  37* 

Saluts  des  infùlaires  de  Sumatra.  1*6 

Samaca,  fruit  de  Java,  fes  qualités.  |8* 

Sambaïa,  fruit,  fes  ufages.  h 40t 

Samoïedes,  ou  Samoïdes.  $0,  58.  leurs  vètemens  51.  leur, 
manière  de  vivre.  159.  leurs  qualités.  16  j.  & fuiv.  l'é- 
tonnement de  ceux  qui  virent  l’Empereur  de  Mofcovie  8c 
fâ  Cour.  1*4.  & fuiv . ils  le  foumettent  au  Czar,  166 
Sanglîie,  petit  poifTon.  *6* 

Santa  de  caxas là  valeur.  3 4 

Santal  , bois  de  Santal  rouge  k Java , jaune  8c  blanc , k 
Solor  8c  à Timor,  lès  ulâges.  3^7 

Sargalfo,  ou  Sargaflb  , forte  decreflon  dont  la  mer  du  Cap 
Vert  eft  remplie.  aoi.  Mer  de  Sargaflo.  4* 2 

Sari  forte  de  fleur  de  farine  des  Indes,  lès  ulâges.  401 
Sauvages  de  rifle  Ste.  Marie  , font  entendre  qu’ils  croient 
que  l'ame  d’un  Mort  va  au  ciel.  ^ # *4* 

Sauvages  du  détroit  de  Magellan,  de  lo.  a n.piésdehaut, 
563.  leur  férocité  leurs  armes.  564,  s 8$.  autres  Sauvages 
leurs  armes.  S*7>  5 * * 

Sedowaïa,  racine,  lès  ulâges. 

Sel  de  lava.  ^ 

Semparentaon , racine  de  Java. 

Sempervive,  plante  de  la*  baie  d’Aguada  San  Bras. 

Serment  de  la  plupart  des  Indiens  infùlaires. 

Serpent  d’onze  pies  de  long , tué  8c  mangé. 

Serpentaire,  Serpentine.  Voi,  Bois  de  Serpent. 

Sctton  rulo,  ou  iûe  au  bout  de  Banda.  485.  on  croit  que 
le  Diable  y habite. 

Sevcfli  , Pulo  ou  ifle , où  il  croit  beaucoup  debetelie.  380 
Sibérie,  comment  les  Mofcovites  en  ont  fait  la  découverte 
1 61.  & fuiv . les  garnemens  8c  malfaiteurs  y font  envoiez 
en  exil  pour  la  peupler.  157,168.  commerce  établi  en 
Sibérie  avec  les  Tartarcs.  * 7 J 

Siège  du  fort  d’Amboine , fait  parles  Hollandois.  4*5*  & 
prifc.  v _ • ,4** 

Soie  grége  de  la  Chine > fa  vertu  attra&ive  de  1 eau.  5 oj 

Soil.  . . . 

Soldats  de  Bantam  ne  icfoivcnt  point  de  folde  , mais  ils 
\ font  nourris.  3S  Î 

Soleil,  fon  lever  à la  Nouvelle Zcmble.  88,  loi.  fon  re- 
tour. 
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tour.  97.6'  ftïtv.  Reflexions  la-defl'us. 


'M  1, 1 


via. 


‘7'J)  J «y 

Sura  ville  de  ]ava , au  pié  du  mont  Gonon  Bcfar , habité 
par  une  colonie  de  gens  doux  & paiiibles.  $57.  ils  ne 
mongentrien  qui  ait  eu  vie  • M. 

Sura  liqueur  qui  fort  des  cocos.  269 . peut  fèrvir  à faire da 

V 11/»  •*  A J 


* * 


Sucre  brun. 

*Suraban,  racine,  fcs  ufages. 

Surbaïa,  ou  Surabaïa,  ville  de  Java 

T.  * ■ 

Aas,  rivière. 


1 j 
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ibid . 
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190 

ibid . 
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T Tabab,  rivière. 

Tabac  de  Ternate. 

Tâbin,  cap  Tabin. 

Tabaxir.  272, 3 8s.  Vor,  Sacar  mambu  ou  il  croit. 
Tacamacca  ; gomme.  « * • ’ 

Taffa,  rivière.1  '*  » * ’ 

Tagarï,  racine,  fbn  ufàge. 

Taggal , ville  de  Java. 

Tanhara,  village  proche  de  jaccatra. 

Taniunjava  , rivière  à la  baie  de  jaccatra  ou  Batavia,  ibid, 
Talafle,  ou  Lalade,  herbe  de  Java,  fa  vertu.  3*9 

Tamar,  une  des  diverfes  cfpèces  de  Palmier.  170.  Tamar, 
datte,  fruit.  3*4 

Tamannhos,  Tamarins,  Tamarindes,  fruit  ôc  arbre.  3 s 3. 

& fîiiv.  leurs  divers  noms  & qualités.  3*4 

Tambours  de  Bantam.  - ' * r " • 340 

Tamarindes  ou  Dattes  des  Indes  produites  par  des  palmiers 
Sauvages.  • ;*..  v »•••*>.*  ..  ^ rzi 

Tara,  ville.  * IJ-  ‘/  1 * • *74 

Tartarie,  mer  de  Tartane.  *•  ; ? ^ t 

Tcixo  , bois  de  l'iflePicô,  l’une  des  Açoresfcs  qualités.  4} 
Telingamma , bourg  de  Ternate.  x . 51 

Tclt,  rivière.  17 

Tempêtes  continuelles  au  détroit  de  Magellan.  2,  577.  ; 
^ à rentrée  de  la  mer  du  Sud«  5 - 

Téncriffe,  une  des  ifles  Canaries.  •'  t 197,1! 

Tercere,  capitale  des  neuf  ifles  Adores.  433.  ce  qu%elle  pr 
duit.  434.  il  en  fort  toujours  de  lx fumée.  : ' 4 4. 
Ternate  iûe,  capitale  dcsMoluques,  les  HollandoLs  y ter 
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fit,  fia,  Sî 
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Ternatois , leurs  qualités.  510  ils  prennent  à la  guerre  un 
Neveu  du  Roi  de  Tidor,  ôc  le  font cruellemc^uourir. 
511.  h aident  les  Portugais.  51*.  leurs  armes.  511.  leurs 
. vêtemens.  512.  ceux  des  Seigneurs.  5 1 S»  font  Mahomè- 
tans,  s i*.  cérémonies  de  leur  circoncifion.  tbid . raifon 
. pourquoi  ils  ne  boivent  point  de  vin.  jii,  y 19.  pourquoi 
ils  haiffoient  les  Portugais.  520 

Terre  de  Natal.  ^ 424 

Têtes  d'ennemis  vaincus  aBanda,enfilées  dans  descordons.-f  89 
Tianco,  fruit.  401 

Tidor  ou  Tidore , une  des  ifles  Moluques.  y ig 

Tingoëfes,  peuple/  17I.  ont  une  double  menton, leshabi- 
- tans  d'Aguada  fan  Bras  ont  la  même  incommodité,  font 
gens  paiübles,  ians  Religion.  1 ?8,  179,  211 

.Tinncn  ville.  r 172 

Tobol,  rivière.  ^ v «21 

Tobolfca , ville  capitale  de  Sibérie.  172, 173.  devenue  bien 
marchande.  I7i 

Toëra , rivière.  # . 172 

Tomongon  AngabaTa,  ouTomagon,  Amiral  de  Bantam.  2 % 1 
Tomon-pute  , racine  fon  ufage.  ' 402, 

Tonnins,  ou  Marfoüins  portions.  : '>  259 

Toom,  ville.  v 176 

Torgalf,  rivière.  t8s 

. Tortuës.  260.  dorment  on  nageant.  ..  . 

Tortue  du  poids  de  <43.  livres.  449,.  Tortue  qui  avoit 
6oo.  œurs  dans  le  corps  S4S*  tortues  de  l'idc  Maurice 
d'une  grandeur  extraordinaire.  * 5 

Tourmenteux,  cap  Tourmenteux  ou  de  Bonne-cfperancc. 


Tourterelles. par  multitudes  dans  Pifle  Maurice.  453*  tour- 
terellcs  de  la  chambre  du  Roi  de  Tuban . ôc  leurs  cag es.438 


Triomfe  des  Ternatois  pour  avoir  battu  IcsTidoriens,  511 
Trombes,  ou  Trumbas.  20  ç* 

Trooft,  cap  de  Trooft.  42>  »l8 

Tuacan , vin  ou  liqueur  du  Sagu.  508.  Voi,  Saga. 
Tubaon,  ou  Tuban,  ville.  322,  3?  a,  4^4) 4*»*  Sadefaip» 

. tion , (on  Roi.  462.  & fuiv,  trafic  de  Tubaon.  459.  vête* 
mens  des  habitans.  469, 47°  • leurs  mœurs,  ibid,  & fui  vf 
Tuborons.  Voi  Chiens  Marins.  . , i€ù 

Tuchthuis,  ou  Maifon  de  dKcipline  à Amfterdam.  t6? 
Tuïaux  à Lancer  des  flèches.  $$6y  41 6 

Tvûft  hoek.  Voi,  Difputc,  V. 


i«y,  204 


Traîneaux 

Trane,  la  baie  de  Trane. 
Travades,  ou  Turbades,  orages. 
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172  , 

48 
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«Simffts  ,*  r,  yAlrufles  » vaches  de  mer  3p>  <1.  fon* 
\£^  npmmé^jrar  les  Anglois,  Chevaux  marins.  39 
Variatïws  de  l'cguille  de  la  bouflble.  4JU  7 r 

yelafco  de  Gaina  Commandant  d'une  flotc  s'embarque  à 
Cadix.  188 

Vents  qui  régnent  à Bantam. 

Viatca  ville  de  Mofcovie.  ’ i 70 

Vin  , fable  au’on  recite  \ Tcrnate  , qui  a donne  lieu  à 
Mahomet  ae  le  défendre.  5 > * 

Vin  de  palme.  $*t 

Ugolita,  Ugolitam.  49, 191 

Vol  fait  de  bananes  à Madagafcar,  puni  par  les  deux  mains 
coupées.  243 

Voiage,  I.  Voiage  des  Hollandoispar  le  Nord.  $5.  ILVoia- 
ge  par  Nord;  45,  111.  Voiage  par  le  Nord- 58.  l.yoiage 
aux  Indes  Orientales  ip$.  Il • Voiage  aux  Indes  44*» 
Voiage  au  détroit  de  Magellan.  5 *9 

Voiageurs  vers  la  côte  (èptentrionale  de  l'Amérique  & la 
Nouvelle  Zemble.  H3>  1 H 

Vol  eft  puni  à Madagafcar,  3c  comment.  143»  ôcaTerna- 
. te  fêvércment.  5*® 

Volga,  ou  Rha,  rivière*  rjp  »7o 

Uftinga , ville  de  Mofcovie  fur  la  Duna*  - ^ T f! 

W. 

WArdhuis , port  de  mer.  ijx 

Waigats  >,r\Veigaats,  Wcgats  , ou  détroit  dé  Naflfavw 

g . * 49>  5°>  54>  19  r 

Way  Pulo,  iueivrie  Way  proche  demanda-  486*  494 

Wayer , petite  ifle  proche  de  la  Seconde  de  celles  de  Banda 
48v,  4 »f  - eft  -fàccagéc  par  les  habitansde  Nera.489  tro- 
fées  quSls  fort , & cruautés  qu'ils  exercent* 

Wit-fogua,  rivière  de  Mofcovie  169.  la  Source» 

Wit-fogda  foil,  bit  habitent  les  Aniconiens* 

Wontai  Roi  de  la  Chine,  ce  qu'il  fait. 

Wyfïèra , rivière , ft  fource* 

Y. 

Rtis,  rivière. 
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Z. 


2F  Ocotara  ou  Sacotora , ifle. 

_i  Zemble  de  Cool.  Voi , Kilduin- 
Zemble,  Nouvelle  Zemble. 

"Zcrgolt,  ville. 

Zerumbet  plante»  Vol,  Canjor* 
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